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Page  218  (mai  i.901),  à  la  3®  ligne  de  Tarticle  :  ±e  sidonat  contre  kt 
goutte,  lire  :  quinate  de  pipèrazine,  au  lieu  de  :  urate  de  pipérazine» 

Dans  le  numéro  de  juillet  4901,  page  321,  à  la  6*  ligne  de  rarlicle 
intitulé  :  Faux  séné,  par  M.  Holmes,  il  faut  lire  :  pétiole  de  In  feuille^ 
au  lieu  de  :  foliole  de  la  feuille. 
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Siur  la  pommade  antipsorique  d^Helmerlch  $  . 

Par  M.  P.  C ARLES. 

Quelques  formulaires  signalent  la  présence  du  carbonate  de 
potasse,  dans  la  pommade  d'Helmerich,  comme  agissant  méca- 
niquement; nous  croyons  devoir  redresser  cette  erreur,  attendu 
que  le  carbonate  de  potasse  n'existe  certainement  pas  dans  cette 
pommade  à  titre  de  corps  étranger,  comme  le  serait  du  sable 
très  fin,  capable,  dans  te  mouvement  de  friction,  de  déchirer  les 
vésicules  de  la  gale.  Bien  mieux,  j'estime  que  l'irritation  consé- 
cutive à  cette  série  de  déchirures  épidermiques  pourrait  être 
plus  grave  que  celle  provenant  de  la  gale  elle-même,  A  nion 
sens,  le  carbonate  de  potasse  est  là  pour  ramollir,  déterger  Tépi- 
derme  et  former  avec  le  soufre  un  peu  de  sulfure  alcalin.  Or, 
pour  cela,  il  faut  que  le  carbonate  de  potasse  soit  dissous,  et,  en 
y  mettant  le  temps,  partie  égale  d'eau  est  suffisante,  puisqu'une 
partie  de  ce  sel  est  soluble  dans  0  partie  96  d'eau  à  15  degrés. 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  du  soufre  sublimé  lavé,  je  recon- 
nais que  c'est  du  dilettantisme  pharmaceutique  de  le  recomman- 
der, car  les  quelques  dixièmes  de  milligramme  d'acide  sulfurique 
que  la  fleur  non  lavée  peut  renfermer  sont  largement  saturés  par 
le  carbonate  alcalin,  et  les  autres  parties  de  milligramme  d'acide 
sulfureux  n'y  seront  pas  déplacées,  théoriquement,  bien  au  con- 
traire. 

Uosage  de  la  matière  grasse  dans  le  latt; 

Par  M.  R.  Lézé, 
Professeur  à  l'école  de  Grignon. 

Il  existe  de  très  nombreux  procédés  de  dosage  de  la  matière 
grasse  du  lait;  le  but  constant  poursuivi  par  les  chimistes  qui 
les  découvrent  et  les  publient  est  d'arriver  à  doser  rapidement 
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cette  matière  grasse,  sans  cependant  rien  sacrifier  de  l'exactitude 
nécessaire. 

La  méthode  de  Ramschen,  étudiée  et  perfectionnée  au  labora- 
toire de  rÉcole  de  Grignon,  par  M.  Fouard,  semble  bien  remplir 
les  conditions  ci-dessus  exprimées. 

Elle  est  extrêmement  pratique,  les  r^^sultats  sont  exacts  et  vite 
obtenus;  voici  en  quoi  elle  consiste  : 

On  prépare  un  mélange  de  : 

8  gr.  de  potasse  caustique. 
10  c.  cubes  d'ammoniaque  pure  du  commefU; 
56        —      d'alcool  éUiylique. 
15        —      d'alcool  amylique. 

On  laisse  fondre  la  potasse,  et,  enfin,  on  complète  à  100  c.  cu- 
bes avec  de  l'ammoniaque. 

C'est  par  ce  mélange  qu'on  traite  le  lait  à  chaud.  Aucune  sa- 
ponification ne  se  produit;  la  matière  grasse  s'isole  avec  une 
grande  netteté  et  on  peut  la  mesurer  en  volume. 

Dans  le  commerce,  chez  les  fabricants  de  verrerie  de  précision 
pour  laboratoires,  on  trouve  des  ballons  à  long  col  gradué  de 
tous  formats.  Pour  l'analyse  qui  nous  préoccupe,  on  choisit  un 
ballon  dont  le  réservoir  ait  50  à  60  c.  cubes  de  capacité,  le  col 
étant  gradué  en  c.  cubes  et  fractions  au  dixième  sur  2  à  3  c.  eu* 
bes  environ. 

Dans  le  ballon,  on  fait  couler  doucement  36  c.  cubes  de  lait  et 
10  c.  cubes  du  mélange  ci-dessus  ;  puis  on  plonge  le  ballon  dans 
un  bain-marie  bouillant,  en  roulant  le  col  de  temps  à  autre  entre 
les  mains,  pour  provoquer  une  agitation  méthodique  modérée 
et  faciliter  la  réunion  des  globules  gras. 

En  une  douzaine  de  minutes,  l'opération  est  terminée;  la  ma- 
tière grasse  isolée  apparaît  nettement  à  la  surface  ;  on  la  fait 
monter  dans  la  graduation  en  ajoutant  de  l'eau  chaude,  et  on  en 
mesure  le  volume  en  maintenant  le  ballon  dans  un  bain-marie  à 
40  degrés  environ. 

A  cette  température,  la  densité  de  la  matière  grasse  du  beurre 
est  à  peu  près  0.90.  Soit  v  le  volume  observé. 

Le  poids  est  v  X  0.90,  et,  pour  un  litre,  ce  poids  est  : 

1,000 


vXOMX 

/O  90^ 
C'est  donc,  en  chiffres,  le  quart  du  volume   -^^-),  qui  va  ex- 


primer la  quantité  de  matière  grasse. 
S'il  y  al  c.  cube  8,  cela  fait  45  gr.  de  beurre  par  litre. 
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Nous  avons  déjà,  M.  Fouard  à  Grignon  et  moi-même  daa9  mon 
laboratoire  particulier,  constaté  que  cette  méthode  donne  des 
résiiltats  très  voisins  de  ceux  que  fournit  Textraction  de  la  mar 
tière  grasse  par  le  digesteur. 
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Le  earbonale  de  chaax  povr  «ugnieiiler  la  aolabllllé 

de  l'aelde  borique. 

Par   M.    CaoozEL    (1)    [Extrait). 

En  1887,  M.  Scholz  a  montré  qu'on  pouvait  augmenter  la 
solubilité  de  l'acide  borique  au  moyen  de  la  magnésie  calcinée 
ou  du  carbonate  de  magnésie  (2).  En  effet,  on  peut  obtenir  une 
solution  contenant  12  pour  100  d'acide  borique  en  ajoutant  1  gr. 
de  magnésie  aux  12  gr.  d'acide  borique  destinés  à  former  cette 
solution. 

D'après  M.  Crouzel,  on  arrive  au  même  résultat  en  recourant 
au  carbonate  de  chaux  ;  il  mêle  10  gr.  d'acide  borique  et  1  gr.  de 
carbonate  de  chaux  avec  100  gr.  d'eau  ;  il  fait  dissoudre  à  chaud, 
et  il  filtre  dès  que  l'ébullition  s'est  produite  ;  après  refroidisse- 
ment et  repos  de  vingt-quatre  heures,  il  filtre  de  nouveau,  pour 
séparer  le  borate  de  chaux  qui  s'est  déposé  sur  les  parois  du 
flacon . 

Cette  propriété  que  possèdent  la  magnésie  calcinée,  le  carbonate 
de  magnésie  et  le  carbonate  de  chaux  appartient  aussi  au  borax 
et  au  bicarbonate  de  soude,  mais  à  un  degré  moindre.  Lapoiyato- 
micité  du  bore,  qui  permet  à  cet  élément  de  s'accumuler  dans 
ses  combinaisons,  à  la  façon  du  silicium,  et  l'instabilité  des 
borates  permettent  d'expliquer  ce  phénomène  physico-chimique 
de  l'élévation  du  point  de  saturation  de  l'acide  borique  par 
l'addition  d'un  borate  à  l'état  naissant,  dont  on  provoque  la 
formation,  à  chaud,  au  sein  de  la  solution  d'acide  borique 
dans  l'eau. 

Le  fitavon^  dissolvant  de  l^aeide  phénlque; 

Par  M.  TnioLLET  (3)  [Extrait). 

Les  solutions  phéniquées  très  concentrées,  à  1  pour  12  par 
exemple,  présentent  l'avantage  de  jouir,  vis- à-vis  des  plaies  et  des 

(1)  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  da  2  décembre  1900. 

(2)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1887,  page  538. 

(3)  Bulletin  d^  sciences  pharmacologiques  de  novembre^cembro  1600. 
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•instruments,  de  propriétés  antiseptiques  énergiques,  mais  on  ne 
•peut  arriver  à  obtenir  de  semblables  solutions  en  se  servant  dé 
solutions  mères  à  parties  égales  d'acide  phénique  dans  Talcooi 
ou  la  glycérine  ;  on  n'y  parvient  qu'en  augmentant  les  propor- 
tions d'alcool  ou  de  glycérine,  et  alors  on  augmente  de  beau- 
coup le  prix  de  revient  du  médicament  ;  d'autre  part,  l'alcool  et 
la  glycérine  n'enlèvent  pas  la  causticité  de  l'acide  phénique. 

M.  le  D»"  Courtade  ayant  constaté  que  le  savon  jouit  de  la  pro- 
priété de  favoriser  la  solubilité  de  l'acide  phénique,  M.  Triollet 
a  cherché  à  déterminer  les  proportions  de  savon  à  employer 
pour  dissoudre  des  quantités  données  d'acide  phénique.  Ses 
expériences  ont  été  faites  avec  l'acide  neigeux  et  avec  l'eau  dis- 
tillée; l'eau  ordinaire,  à  cause  des  sels  de  chaux  qu'elle  ren- 
' ferme,  donnerait  un  précipité  avec  le  savon. 

1  litre  d'eau  tenant  en  dissolution  1  gr.  de  savon  dissout 
90  gr.  d'acide  phénique  ;  avec  2  gr.,  on  en  dissout  96  gr.;  avec 
4  gr.,  108. 

Les  solutions  phéniquées  obtenues  au  moyen  du  savon  sont 
limpides. 

On  peut,  en  augmentant  la  quantité  de  savon,  préparer  des 
solutions  mères  destinées  à  préparer  des  solutions  moins  con- 
centrées. Avec  50  gr.  de  savon,  on  peut  préparer  1  litre  de  solu- 
tion pouvant  dissoudre  600  gr.  d'acide  phénique,  et  alors  on 
obtient  une  solution  phéniquée  dont  le  volume  est  de  1  litre  et 
demi  ;  100  c.  cubes  de  cette  solution  contiennent  donc  40  gr. 
d'acide  phénique  ;  par  conséquent,  il  suffit  d'en  prendre 
25  c.  cubes  pour  préparer  1  litre  de  solution  phéniquée  à  1  pour 
100;  50  c.  cubes  pour  une  solution  à  2  pour  100,  etc 


CHIMIE 

Eryslmine,  .glucoside  amer  eonlenii  dans 
les  graines  d^érysimuni; 

Par  M.  ScHLAGDEMiAUFFEN  et  Reeb  (1)  [Extrait). 

On  sait  que,  dans  les  crucifères,  on  trouve,  dans  des  cellules 
séparées,  un  ferment  et  un  principe  glucosidique  dédoublable  par 
l'action  de  ce  ferment  ;  c'est  ainsi  que,  dans  la  moutarde  noire, 
on  trouve  la  myrosine  (ferment)  et  le  myronate  de  potasse  (prin- 
cipe glucosidique  se  dédoublant  en  glucose  et  essence  de 
moutarde). 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  novembre  1900. 
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MM.  Schlagdenhauffen  et  Reeb,  après  avoir  constaté,  par  laiv 
dégustation,  qu'un  certain  nombre  de  graines  du  genre  Erysimum 
présentent  une  forte  araertune,  se  sont  demandé  s'il  tie  se. 
trouverait  pas,  dans  la  famille  des  crucifères,  d'autres  composés, 
que  ceux  qui  ont  été  jusqu'à  présent,  signalés.  Les  graines 
d'Erysimum  cheiranthoides,  E.  virgattim,  E.  Perofskianum,, 
E.  australe,  E.  pukhellum,  E.  nanum  compactiim,  E,  aureum 
sont  dans  ce  cas. 

Ils  se  sont  préoccupés  d'extraire  le  principe  amer  de  ces 
graines  ;  à  cet  effet,  ils  les  ont  pulvérisées  et  les  ont  traitées  par. 
Téther  de  pétrole,  qui  a  enlevé  à  la  poudre  22  pour  100  de- 
•matière  grasse  ;  la  poudre  a  été  séchée,  puis  traitée  par  lixiyiaT 
tion  au  moyen  de  l'alcool  à  95°  ;  la  liqueur  alcoolique  a  éték 
évaporée;  MM.  Schlagdenhauffen  et  Reeb  ont  obtenu  ainsi  fip: 
extrait  mou,  dont  la  quantité  correspondait  à  6  pour  100  du  poid3 
des  semences  ;  ils  ont  repris  cet  extrait  par  Teau  ;  ils  ont  filtiyi 
les  liqueurs  aqueuses  provenant  de  ce  traitement,  ce  qui 
présente  quelques  difficultés,  à  cause  de  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  matière  grasse  non  enlevée  par  l'éther  de 
pétrole;  ils  ont  évaporé  la  filtratum  jusqu'à  consistance  sirupeuse 
et  ils  ont  précipité  le  glucoside  par  le  sulfate  de  soude,  sous 
forme  de  masse  poisseuse,  qu'ils  ont  redissoute  plusieurs  fois 
dans  l'eau  et  reprécipitée  par  le  sulfate  de  soude  ;  ils  ont  redis- 
sous le  glucoside  brut  dans  l'alcool  ;  après  vingt-quatre  heures 
de  repos,  ils  ont  liltré  et  évaporé  à  siccité  ;  ils  ont  repris  le 
résidu  par  l'eau  et  traité  la  solution  par  l'acétate  de  plomb  ;  ils> 
ont  enlevé  l'excès  de  plomb  par  l'acide  sulfurique  faible;  ils  ont 
filtré  et  neutralisé  par  l'ammoniaque  ;  puis  ils  ont  évaporé  la 
liqueur  à  siccité  ;  ils  ont  redissous  le  résidu  dans  l'alcool  et  il& 
ont  évaporé  à  siccité  le  nouveau  liquide  alcoolique  résultant  de- 
cette  opération,  et  ils  ont  obtenu  le  glucoside  à  l'état  de  puretés 

Ce  glucoside,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  d'érysimine,  est 
amorphe,  de  couleur  jaune  pâle,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,' 
insoluble  dans  Téther,  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  sulfure, 
de  carbone  ;  il  est  légèrement  h  ygroscopique  ;  il  fond  à  190  degrés  ; 
chauffé  sur  une  lame  de  platine,  il  ne  laisse  aucun  résidu, 
salin. 

Lorsqu'on  calcine  l'érysimine  avec  du  nitrate  de  potasse,  on 
obtient  des  ce.ndres  qui,  traitées  par  l'eau,  doanent  une.  solution, 
qui  ne  précipite  pas  par  le  chlorure  de  baryum,  ce quiprouve: 
qu'il  ne  contient  pas  de  soufre,  donc  pas  de  myronate  de  potasse. 

La  solution  donne  un  précipité  de  bleu  de  Prusse  au  contiict 
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do  eyanoferride  de  potassium;  de  plus,  après  traitement  par 
l'acide  chlorhydrique  bouillant  et  étendu,  on  constate  la  forma^ 
tion  d'un  dépôt  résineux,  et  le  liquide,  après  filtration,  réduit  la 
solution  cupro-potassique  ;  ces  deux  réactions  caractérisent  la 
présence  d'un  glucoside. 
'  La  formule  de  rérvsimine  estC*  W  0*. 

Injectée  à  des  grenouilles,  à  des  pigeons  et  à  des  cobayes, 
rérysimine  agit  comme  la  digitaline,  c'est-à-dire  qu'elle  diminue 
les  pulsations  cardiaques  et  qu'elle  peut  même  produire  un 
arrêt  complet  du  myocarde.  C'est  donc  un  poison  violent  du 
cœur. 

La  macération  aqueuse  des  graines,  ainsi  qu'une  teinture 
alcoolique,  contient,  indépendamment  de  l'érysimine,  un  alcaloïde 
qu'on  obtient  en  épuisant  les  graines  par  Téther  de  pétrole,  puis 
par  le  chloroforme  ou  l'étber  ordinaire  et  en  évaporant  le  dissol- 
vant; le  résidu,  convenablement  traité,  précipite  par  les  iodures 
doubles,  par  le  tannin  et  par  le  phosphomolybdate  de  soude. 

Cet  alcaloïde  agit  comme  paralysant. 


nouvelle  méthode  d'extraetlon  et  de  séparation 
des  métaux  de  la  mloe  de  platine; 

Par  M.  E.  Leidiê  (1). 

M.  Leidié  a  imaginé  une  méthode  générale  nouvelle  pour 
l'extraction  et  la  séparation  des  métaux  de  la  mine  de  platine  : 
o^smium,  ruthénium,  iridium,  rhodium,  platine,  palladium,  mé- 
thode dont  voici  le  résumé  : 

1^  Pour  amener  la  matière  première  à  l'état  métallique  et  la 
rendre  susceptible  d'être  attaquée  par  le  chlore,  on  la  soumet 
successivement  à  un  grillage  à  l'air,  à  une  réduction  dans  l'hy- 
drogène, à  des  lavages  à  l'acide  chlorhydrique  dilué,  enfin 
à  une  dernière  réduction  ;  on  la  mélange  alors  avec  deux  fois  son 
poids  de  chlorure  de  sodium,  et  on  chauffe  le  tout  dans  le  chlore, 
au  rouge  naissant,  en  recueillant  les  produits  entraînés.  Le 
produit  de  l'attaque  et  les  produits  volatilisés  sont  traités  par 
l'eau,  de  façon  à  enlever  tous  les  produits  solubles. 

2^  La  solution  filtrée,  qui  contient  les  métaux  du  platine  sous 
forme  de  chlorures  doubles,  est  chauffée  vers  100  degrés  et  addi- 
tionnée progressivement  d'un  léger  excès  d'azotite  de  sodium  : 
le  fer  se  {Urédpite  sous  forme  de  sesquioxyde  et  l'or  à  l'état 

(1)  Extcaît  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  {Pharmacie  de  Paris  dans 
sa  ^ance  du  S  décembre  19Ô0. 
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métallique  ;  on  ajoute  ensuite  du  carbonate  de  soude  :  tous  les 
autres  métaux  étrangers  (plomb, cuivre,  étain,  zinc,  argent,  etc.) 
sont  précipités  sous  forme  de  carbonates,  tandis  que  les  azotites 
doubles  formés  par  Tazotite  de  sodium  et  les  azotites  de 
ruthénium,  de  rhodium,  d'iridium,  de  platine,  de  palladium, 
ainsi  que  le  chloroosmite  de  sodium,  restent  dans  la  solution; 
car  les  métaux  qui  entrent  dans  ces  composés  ne  sont  précipités 
ni  par  les  alcalis,  ni  par  les  carbonates  alcalins. 

3^  La  liqueur  filtrée  est  additionnée  de  soude  et  soumise  à  un 
courant  de  chlore;  on  chauffe  légèrement  ;  il  distille  de  Teau, 
qui  entraine  l'anhydride  perosmique  et  l'anhydride  perruthé- 
nique  ;  ceux-ci  sont  reçus  dans  de  l'eau  alcoolisée  qui  les  réduit 
à  l'état  d'o$mmm  et  de  ruthénium;  le  mélange  des  deux  corps 
est  recueilli  ;  on  sépare  les  deux  métaux  à  l'aide  des  procédés  qui 
ont  été  donnés  par  H.  Sainte-Claire  Deville  et  Debray.  On  doit 
opérer  dans  un  appareil  distillatoire  entièrement  en  verre. 

La  liqueur  résiduelle  est  neutralisée  par  l'acide  chlorhydrique, 
additionnée  à  nouveau  d'azotite  de  sodium  en  léger  excès,  puis 
saturée  de  chlorure  d'ammonium.  L'iridium  et  le  rhodium  sont 
précipités  sous  forme  d'a^otites  doubles  d'ammonium  inso- 
lubles ;  ceux-ci  sont  recueillis  et  transformés  par  l'acide  cKlorhy- 
drique  en  chlorure  indique  et  en  sesquichlorure  de  rhodium  ;  leur 
solution  mixte,  étant  saturée  de  chlorure  d'ammonium,  donne 
un  précipité  de  chloroiridate  d'ammonium,  tandis  que  le  rhodium 
reste  dissous  à  l'état  de  chlororhodite  d'ammonium  ;  le  préci- 
pité, recueilli  et  séché,  est  réduit  dans  l'hydrogène  au  rouge; 
on  obtient  ainsi  Viridium.  La  liqueur  est  évaporée  à  cristallisa- 
tion ;  les  cristaux  de  chlororhodite  d'ammonium,  par  réduction 
dans  l'hydrogène  au  rouge,  fournissent  le  rhodium. 

Enfin,  les  eaux-mères,  dont  l'on  a  précipité  l'iridium  et  le 
rhodium,  ne  renferment  plus  que  du  platine  et  du  palladium;  on 
les  évapore  à  sec  en  arrosant  à  plusieurs  reprises  le  résidu  avec 
de  l'acide  chlorhydrique,  pour  détruire  les  azotites  ;  on  calcine  le 
produit  de  l'évaporation  et  on  lave  le  résidu  à  l'eau  pour  enlever 
les  sels  alcalins  ;  les  métaux  sont  alors  dissous  dans  l'eau  régale, 
et,  pour  séparer  le  chlorure  platinique  du  chlorure  palladique, 
on  procède  de  la  façon  suivante  :  le  dernier  est  transformé  par  un 
gaz  réducteur  (le  bioxyde  d'azote  à  l'abri  de  l'air)  (i)  en  chlorure 

,  (1)  L*eniploi  du  bioxyde  d*azote  est  préférable  à  celui  de  Tacide  sqUiireiix  0|i 
de  lliydrogène  sulfuré,  qui  sont  habituellement  employés  dans  ce  but.  Le 
premier  donne  des  sulfites  complexes,  le  second  des  sulfures,  ce  qui  occasioAlie 
des  pertes  dans  les  rendements. 
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palladeux^  et  la  liqueur  est  saturée  de  chlorure  d'ammonium  ; 
le  chlorure  platitiique,  seul,  est  précipité  sous  forme  de  chloro- 
platinate  d'ammonium,  dont  la  réduction  au  rouge  au  sein  de 
rhydrogène  donne  le  platine.  Quant  au  chlorure  palladeux,  on 
le  transforme  en  cyanure  palladeux  insoluble,  par  addition  de 
cyanure  mercurique  dans  les  eaux-mères  ;  le  cyanure  palladeux 
est  détruit  par  la  chaleur;  le  palladium  est  dissous  dans  Tacide 
azotique,  et  l'azotate  de  palladium  transformé  en  chloropal ladite 
d'ammonium  ;  on  réduit  ce  dernier  sel  dans  l'hydrogène  au 
rouge,  en  laissant  refroidir  dans  Tacide  carbonique;  on  obtient 
ainsi  le  palladium» 

4^  Les  métaux  obtenus  à  la  suite  de  ces  réductions  sont 
poreux,  c'est-à-dire  sous  forme  de  tnousses;  pour  les  avoir  en 
lingots,  on  les  fond,  soit  dans  le  four  électrique  de  Ducretet 
et  Lejeune,  qui  permet  d'opérer  à  l'abri  de  l'air  (pour  l'osmium 
et  le  ruthénium),  soit  au  chalumeau  de  Sainte-Claire  Deville  et 
Debray  (pour  l'iridium,  le  rhodium,  le  platine,  le  palladium). 

Cette  méthode  nouvelle  a  pour  principaux  avantages  d'éli- 
miner, tout  d'abord  et  du  premier  coup,  tous  les  métaux 
étrangers,  et  de  ne  pas  nécessiter  d'outillage  spécial  comme  les 
méthodes  par  voie  sèche. 


Plomb  et  eau  potable. 

Par  M.  P.  Cables  (1).  (Extrait.) 

L*article  publié  par  M.  Bissérié  (2)  à  propos  de  l'action  des  eaux 
sur  le  plomb  a  engagé  M.  Caries  à  publier  les  faits  qu'il  a  obser- 
vés sur  le  même  sujet  et  qui  confirment  sur  bien  des  points  ceux 
qui  ont  été  publiés  par  M.  Bissérié. 

En  général,  lorsqu'un  essai  hydrotimétrique  indique  une  eau 
pauvre  en  éléments  minéraux,  on  peut  craindre  que  cette  eau 
n'attaque  le  plomb,  mais,  en  dehors  de  cette  cause  générale,  il, 
V  en  a  d'autres. 

Si  l'on  met  au  contact  de  certaines  eaux,  titrant  3  ou-4  degrés 
hydrotimétriques,  divers  tuyaux  de  ploralj,,on  remarque  que 
ceux-ci  sont  d'autant  moins  attaqués  que  le  métal  dont  ils  sont 
fabriqués  est  plus-  pur.  .  , 

M.  Caries  a  préparé  des  mélanges  synthétiques  de  plomb  et 
d'antres  métaux;  il  à  ajouté  à  du  plomb  chimiquement  pur  1,  2, 

,  <1J  Journal  de  fjliarjnacie  et  de  chimie  du  1"  décenibre  1900.  . 

(2)  \o\r  Répertoire  de  pharmacie,  nowemhre  1900,  \\âge^\. 
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3, 4  et  même  10  pour  100  d'étain  ;  il  a  ajouté  à  d'autres  échan- 
tillons 1, 2  et  5  millièmes  d'argent  fin,  1,  â,  3  et5  millièmes  d'ar- 
gent monnayé  (c'est-à-dire  contenant  du  cuivre);  tous  ces  échan- 
tillons ont  été  laminés  de  façon  à  présenter  à  l'eau  un  égal  poids 
de  chacun  pour  la  même  surface;  M.  Caries  a  constaté  qu'avec 
l'eau  distillée  ces  alliages  sont  attaqués  à  la  minute  ;  la  rapidité 
et  rintensité  de  l'attaque  sont  bien  moindres  avec  l'eau  faible- 
ment minéralisée;  l'attaque  est  moindre  avec  le  plomb  pur 
qu'avec  "les  alliages.  Par  contre,  l'entraînement  saturnin  s'est 
montré  d'autant  plus  grand  que  les  métaux  étrangers  étaient 
plus  copieux  et  plus  variés. 

Après  avoir  fait  ces  expériences  de  laboratoire,  M.  Caries 
a  fait  greflFer  sur  une  artère  de  distribution  urbaine  quatre 
tuyaux  de  plomb  aussi  pur  que  possible  ;  ces  tuyaux  avaient  une 
longueur  de  30  mètres,  et  chacun  d'eux  contenait  10  litres  d'eau; 
de  par  la  force  des  choses,  ils  étaient  en  contact,  aux  deux 
extrémités,  avec  des  soudures  et  même  des  robinets  de  cuivre. 
M.  Caries  a  constaté  que  l'eau  qui  séjournait  dans  ces  tuyaux 
contenait  du  plomb,  mais  la  souillure  est  plus  considérable  dans 
le  premier  litre  écoulé  que  dans  le  dixième.  La  cause  de  cette 
suractivité  d'attaque  aux  extrémités,  tient  très  vraisemblablement 
à  un  couple  voltaïque  déterminé  là  par  le  plomb  avec  le  laiton 
des  robinets,  avec  la  soudure  nécessaire  pour  fixer  les  tuyaux, 
avec  le  collet  de  zinc  qui  immobilisait  les  tuyaux  et  avec 
les  clous  de  fer  fixant  ce  collet  de  zinc.  Lorsque  le  zinc  et  le  fer 
ont  été  enlevés,  le  phénomène  a  légèrement  diminué. 

Dans  un  autre  essai,  M.  Caries  s'est  servi  de  tuyaux  étaméssur 
toutes  les  surfaces,  mais,  soit  que  l'étain  ne  fût  pas  absolument 
fin,  soit  qu'il  se  fût  formé  un  couple  voltaïque,  une  certaine 
proportion  de  plomb  s'est  dissoute;  donc  l'étain  n'avait  pas 
protégé  ce  métal. 

Les  sels  de  l'eau  exercent  aussi  une  action.  Les  nitrates  et  les 
nitrites  sont  les  plus  nuisibles,  et  le  contact  de  l'air  augmente  leur 
action;  mais,  en  général,  le  plomb  reste  en  suspension  sous 
forme  d'hydrocarbonate  de  plomb  insoluble  et  cristallin,  si  bien 
qu'on  peut  en  débarrasser  l'eau  par  décantation  ou  par  filtra- 
tion.  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  l'intervention  de  l'acide  carbo- 
nique, qui  contribue  à  diminuer  l'hydrocarbonate  de  plomb,  de 
telle  sorte  que  l'eau  devient  limpide  et  prend  une  malfaisance 
sournoise. 

Pour  remédier  à  l'attaque  du  plomb  par  l'eau,  on  a  indiqué  le 
bicarbonate  àe  chaux,  dont  l'efficacité  n'est  pas  douteuse  ;  c'est 

N»  1.   JANVIER  1901.  2 
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ainsi  qu'en  ajoutant  à  une  eau  potable  susceptible  de  se  plomber, 
un  dixième  d'eau  de  la  ville  de  Bordeaux,  qui  contient  du  bicar- 
bonate de  chaux  en  proportion  normale,  avec  peu  de  sulfates  et 
une  quantité  normale  de  chlorures,  l'eau  additionnée  perdait 
presque  complètement  la  propriété  d'attaquer  le  plomb. 

La  quantité  de  plomb  qui  se  dissout  dans  la  plupart  des  cas 
dans  l'eau  serait  insuffisante  pour  produire  des  accidents  sérieux, 
si  Ton  avait  soin  de  rejeter,  le  matin,  l'eau  qui  a  séjourné  pendant 
la  nuit  dans  la  canalisation.  Par  simple  filtration,  on  retient  une 
notable  portion  de  l'hydrocarbonate  de  plomb  qui  est  en  sus- 
pension; avec  une  cuillerée  de  noir  animal  en  plus  par  semaine, 
on  retient  la  totalité  du  plomb. 

Ces  précautions  ne  sont  pas  possibles  pour  les  bornes-fontaines 
publiques  ;  on  n'a  pas  alors  d'autre  moyen  à  sa  disposition  que 
»  celui  qui  consiste  à  employer  une  canalisation  de  fonte  ou  de 
fonte  émaillée  intérieurement. 


Cacodylate  de  gaïacol  et  acide  elnnamyleaeadylique  ; 

Par  MM.  Astruc  et  Murco  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  le  cacodylate  de  gaïacol, 
obtenu  par  M.  Rebec  (2),  et  nous  en  avons  indiqué  les  pro- 
priétés et  les  réactions  ;  en  ce  qui  concerne  ces  dernières, 
MM.  Astruc  et  Murco  font  remarquer  qu'elles  sont  identiques 
avec  celles  que  donne  le  gaïacol  pur. 

Relativement  à  la  solubilité  dans  l'eau,  MM.  Astruc  et  Murco 
ont  constaté  que  l'eau  décompose  le  cacodylate  de  gaïacol  en 
acide  cacodylique,  qui  se  dissout,  et  en  gaïacol,  qui  surnage  en 
gouttelettes  huileuses. 

On  préconise  un  corps  analogue  au  cacodylate  de  gaïacol  : 
Vacide  ciniiamylcacodylique,  qui  se  présente  sous  forme  de  prismes 
blancs;  cç  composé  est  peu  soluble  dans  Téther,  la  glycérine  et 
les  huiles  fixes;  il  est  très  soluble  dans  l'alcool,  mais  la  solution 
obtenue  se  décompose  en  acide  cacodylique,  qui  se  dissout,  et  en 
acide  cinnamique,  qui  reste  en  suspension  ;  c'est  donc  une  com- 
binaison aussi  instable  que  le  cacodylate  de  gaïacol.  Comme  le 
cacodylate  de  gaïacol,  l'acide  cinnamylcacodylique  renferme  en- 
viron poids  égaux  de  chacun  de  ses  composants. 


(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  décembre- 1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1900,  page  209. 
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OaïakInoL 

Par  M.C\STEi.  (1)  {Extrait). 

M.  Castel,  poursuivant  une  étude  sur  les  combinaisons  de 
la  quinine  avec  certains  phénols,  a  eu  l'idée  de  préparer  le 
Gaïakinol,  qui  est  une  combinaison  de  la  quinine  avec  le  gaïacol 
(éther  méthylique  de  la  pyrocatachine)  ;  le  gaïakinol  est  le  bro- 
mogaïacolate  neutre  de  quinine;  il  contient  43.79  pour  100  de 
quinine  et  18.67  pour  100  de  gaïacol. 

11  se  présente  sous  forme  de  cristaux  lamelles  jaunes,  solubles 
dans  un  peu  moins  d'une  partie  et  demie  d'eau  à  15  degrés  et 
dans  moins  de  son  poids  d'eau  à  30  degrés;  il  est  très  solublè 
dans  l'alcool  et  la  glycérine,  presque  insoluble  dans  l'éther  et  le 
chloroforme  ;  il  est  déliquescent  ;  il  possède  les  propriétés 
analgésiques  et  antithermiques  de  ses  composants. 

M.  Casiel  en  a  absorbé  1  gr.  20  en  une  heure  et  demie,  sans 
ressentir  autre  chose  qu'un  léger  vertige  bientôt  dissipé. 


Cyanure  de  niereure  Impur; 

Par  M.  Soii.AHo  (2)  (Extrait). 

Depuis  que  M.  Denigès  a  constaté  que  les  solutions  de  cyanure 
de  mercure,  additionnées  de  borate  de  soude,  n'altèrent  nulle- 
ment les  instruments  métalliques  (3),  on  s'en  sert  à  Bordeaux 
dans  les  services  hospitaliers  ;  on  prépare,  d'après  la  formule 
suivante,  une  solution  mère,  dont  on  prend  50  c.  cubes  (corres- 
pondant à  1  gr.  de  cyanure  de  mercure)  qu'on  étend  d'eau 
bouillie  en  quantité  suffisante  pour  faire  1  litre. 

Cyanure  de  mercure 20  gr. 

Borate  de  soude 40   — 

Glycérine '30   — 

Chromate  de  potasse  (pour  colorer) 1    — 

£au  bouillie  ou  distillée  q.  s.  pour  1  litre. 

L'emploi  de  l'eau  ordinaire  non  bouillie  donne  lieu  à  un 
précipité  abondant  de  sels  de  chaux  ;  cet  inconvénient  ne  se 
produit  pas  avec  l'eau  bouillie,  dans  laquelle  la  plus  grande 
partie  des  sels  calcaires  se  dépose  ;  on  la  filtre  avant  de  s'en 
servir  pour  préparer  la  solution.  On  peut,  d'ailleurs,  remplacer 
l'eau  bouillie  par  l'eau  distillée,  et,  dans  ce  cas,  la  glycérine  peut 
être  supprimée. 

Le  cyanure  de  mercure  peut  n'être  point  pur  ;  on  vend  dans 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  décembre  1900. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  19CH). 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1897,  page  351. 
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le  commerce,  comme  cyanure  de  mercure,  un  sel  qui  n^est  autre 
chose  qu'un  cyanure  double  de  mercure  et  de  potassium,  avec  un 
léger  excès  de  cyanure  de  potassium  ;  M.  Soulard,  qui  a  analysé 
ce  sel,  a  constaté  qu'il  est  formé  de  92.48  pour  100  de  cyanure 
double,  2.46  pour  100  de  cyanure  de  potassium  et  5.1  pour  100 
d*eau. 

Ce  sel  impur  peut  être  facilement  reconnu;  tout  d'abord,  son 
aspect  diffère  de  celui  du  cyanure  de  mercure  pur;  celui-ci  est 
en  cristaux  blancs  et  opaques  ;  l'autre  est  transparent.  L'odeur  du 
cyanure  pur  est  nulle  ;  l'autre  dégage  une  odeur  d'acide 
cyanhydrique.  Traité  par  l'acide  sulfurique  à  1/10,  le  cyanure 
pur  ne  donne  lieu  à  aucun  dégagement;  avec  le  cyanure  double, 
il  se  dégage  de  l'acide  cyanhydrique.  Le  cyanure  pur  exige 
8  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  à  15  degrés;  le  cyanure 
double  se  dissout  dans  2  parties.  Ëntin,  si  l'on  dose  le  mercure, 
on  constate  que  le  cyanure  double  n'en  contient  que  48.4 
pour  100,  au  lieu  de  79.3  que  doit  contenir  le  cyanure  pur.  Le 
cyanure  de  mercure  du  commerce  contient  généralement  99.2 
ou  99.5  pour  100  de  cyanure  chimiquement  pur,  et  alors  la  pro- 
portion de  mercure  qu'il  contient  est  de  78.5  pour  100. 


Anulyse  et  conservation  des  laits  destinés  à  l'analyse; 

Par  M.  A.  Ddbois  (1). 

Souvent,  surtout  en  été,  les  échantillons  de  lait  destinés 
i  l'analyse  sont  remis  au  chimiste  en  pleine  fermentation  lac- 
tique, coagulés,  et,  en  apparence  au  moins,  fortement  altérés 
dans  leur  constitution.  Pour  ces  laits,  il  est  facile  d'en  faire 
l'analyse,  sans  que  l'altération  produite  exerce  une  influence  sur 
les  résultats;  il  n'en  est  pas  de  même  si  les  laits  ont  subi  l'action 
des  levures  ou  celle  du  vibrion  butyrique  ou  celle  des  bactéries 
de  la  putréfaction,  mais  ces  dernières  altérations  ne  se  pro- 
duisent qu'après  un  temps  assez  long,  et,  d'ordinaire,  pendant 
les  quinze  ou  vingt  premiers  jours,  le  ferment  lactique  est  seul 
à  agir  sur  les  échantillons  de  lait  destinés  à  l'analyse. 

Pour  ces  laits  en  état  de  fermentation  lactique^  voici  comment 
procède  M.  Dubois  :  il  chauffe  vers  35  à  40  degrés,  au  moyen 
de  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool,  le  vase  dans  lequel  est  con- 
tenu l'échantillon,  de  manière  à  faire  fondre  la  couche  de  beurre 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  à! octobre  1900.  Extrait 
d'une  thèse  présentée  devant  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bor- 
deaux, pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  pharmacie. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  13 

adhérente  aux  parois  ;  il  agite  vivement,  de  manière  à  briser 
le  caillot  et  à  émulsionner  la  matière  grasse;  il  prend  10 
c.  cubes  du  mélange  redevenu  homogène,  qu'il  verse  dans  un 
matras  jaugé  de  200  c.  cubes  ;  il  ajoute  alternativement  du  lait 
et  de  l'eau  distillée,  de  manière  à  avoir,  dans  le  récipient,  100 
c.  cubes  d'eau  et  99  c.  cubes  de  lait  ;  il  bouche  le  eol  du  matras 
avec  le  pouce  et  il  le  retourne  lentement;  après  cette  manipula- 
tion, le  liquide  est  surmonté  d'un  peu  de  mousse,  que  M.  Dubois 
fait  disparaître  avec  1  goutte  d'éther  ou  d'alcool  ;  enfin,  il  ajoute 
quelques  gouttes  de  lait  pour  compléter  200  c.  cubes.  Ce  mé- 
lange, que  M.  Dubois  appelle  lait  dédoublé,  est  destiné  aux  opé-^ 
rations  de  l'analyse. 

Densité.  —  M.  Dubois  prend  50  c.  cubes  de  lait  dédoublé  dans 
un  matras  de  50  c.  cubes  jaugé  ;  il  pèse;  il  retranche  26  gr.  du 
poids  obtenu,  et  il  multiplie  le  reste  par  0.04. 

Acidité.  —  M.  Dubois  calcule  l'acidité  en  opérant  sur  20 
c.  cubes  de  lait  dédoublé  avec  un  alcali  N/10,  en  présence  de  la 
phénolphlatéine,  jusqu'à  coloration  rosée  très  faible.  Le  résultat 
est  exprimé  en  acide  lactique,  en  multipliant  par  0.90  (équivalent 
acidimétrique  de  l'acide  lactique)  lenombre  de  c.  cubes  de  liqueur 
alcaline  employée.  M.  Dubois  désigne  parla  lettre  L  cette  acidité. 

Lactose.  —  Le  lactose  est  déterminé  au  moyen  d'une  liqueur 
cupro-tartrique,  dont  20  c.  cubes  sont  réduits  par  a  milligr.  de 
sucre  interverti  ou  par  1.39  X  «  de  lactose  anhydre. 

M.  Dubois  prend  20  c.  cubes  de  lait  déboublé,  qu'il  additionne 
de  3  c.  cubes  d'une  solution  de  métaphosphate  de  soude  à5  potit 
100,  0  c.  cube  5  d'acide  chlorhydrique  et  q.  s.  d'eau  pour  faire 
100  c.  cubes  (Denigès). 

A  la  quantité  de  lactose  ainsi  trouvée,  il  y  a  lieu  d'ajouter  celte 
qui  a  été  transformée  par  la  fermentation  lactique  ;  M.  Dubois 
admet  que  l'acidité  moyenne  des  laits  frais  est  de  1  gr.  70  par 
litre  ;  le  lait  analysé  renferme  une  quantité  d'acide  lactique  égale 
à  L  —  1  gr.  70  et  provenant  de  (L  — 1.70)  X  0.95  de  lactose 
anhydre,  de  sorte  que  la  proportion  réelle  S  de  lactose  anhydre 
contenu  dans  1  litre  de  lait  avant  sa  fermentation  sera  : 

S  =  «  +  (L  — 1.70)  X  0.95 

Caséine.  —  M.  Dubois  dose  la  caséine  par  le  procédé  <îyahhy- 
drargyrimétrique  de  M.  Denigès  (voir  Annales  de  chimie  anàly^ 
tique,  1896,  p.  432,  et  1898,  p.  85). 

Matière  grasse,  —  Le  dosage  de  la  matière  grasse  est  effectué 
par  le  procédé  d'Adam,  en  opérant  sur  10  c.  cubes  dé  lait  dé- 
doublé, qu'on  introduit  dans  le'  galactometre  aviec  1  c.  cubé 
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d'ailMtioniaque,  pour  libérer  les  globales  gras  emprisonnés  dans 
la  caséine  ;  on  mélange  ;  on  ajoute  io  e.  cubes  de  liquide 
éthéro-alcoolique  ammoniacal  d'Adam  fraîchement  préparé,  et 
Ton  agite.  Le  reste  du  dosage  est  eifeclué  comme  pour  le  lait 
frais. 

Extrait  sec.  —  H.  Dubois  dessèche,  dans  une  capsule  de  pla- 
tine à  fond  plat,  placée  sur  un  bain*marie  bouillant,  jusqu'à  poids 
eonstant,  20  c.  cubes  de  lait  dédoublé  ;  le  résidu  obtenu  n'est 
pas  plus  coloré  que  le  résidu  donné  par  le  lait  frais  ;  quant  à  son 
poids,  il  ne  diffère  de  celui  du  lait  frais  correspondant  que  d'une 
quantité  sensiblement  égale  à  la  proportion  d'acide  lactique  qui 
a  pris  naissance  ;  en  un  mot,  tout  se  passe  comme  si  l'acide  lac- 
tique avait  été  volatilisé  ;  pour  déduire,  du  poids  de  l'extrait 
trouvé  avec  un  lait  aigri,  la  valeur  du  lait  frais  correspondant,  il 
suffit  d'ajouter  au  poids  de  l'extrait  l'acidité  totale  du  lait  ex- 
primée en  acide  lactique. 

Le  chiffre  ainsi  obtenu  sera  au  moins  égal  à  la  somme  des  élé- 
ments dosés  ;  s'il  était  inférieur,  c'est  que  le  lait  aurait  subi 
l'action  des  micro-organismes  autres  que  le  bacille  lactique. 
•  Lait  de  femme.  —  Ce  qui  précède  s'applique  au  lait  de  vache  ; 
d'après  les  expériences  faites  par  M.  Dubois,  le  même  procédé 
serait  applicable  au  lait  de  femme  ;  mais  on  peut  se  dispenser 
de  dédoubler  ce  dernier,  car  les  prises  d'essai  se  font  faci- 
lement. 

Conservation  des  laits.  —  Bien  que  la  fermentation  lactique, 
lorsqu'elle  existe  seule,  n'empêche  pas  l'analyse  exacte  d'un 
écl^antillon,  M.  Dubois  a  cherché  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'ajouter  au  lait  une  substance  antiseptique  s'opposant  à  toute 
fermentation. 

La  stérilisation  par  la  chaleur,  préconisée  par  Dornic,  n'est  pas 
réalisable  pratiquement. 

D'autre  part,  il  ne  fallait  pas  songer  à  Faire  choix  de  l'une  des 
substances  antiseptiques  ordinairement  employées  par  les  laitiers 
pour  conserver  le  lait  (formol,  acide  borique,  acide  salicylique, 
bisulfites  alcalins,  etc.). 

M.  Dubois  a  encore  éliminé,  d'une  part,  certains  sels  miné- 
raux (bichromates,  fluorures,  etc.),  qui  introduisent  un  indé- 
terminé dans  le  dosage  des  cendres  ;  d'autre  part,  les  poisons 
violents  (bichlorure  ou  cyanure  de  mercure,  etc.),  qu'il  serait 
imprudent  de  mettre  en  toutes  les  mains. 

Il  s^est  alors  adressé  à  des  antiferments  qui,  par  leur  goût  et 
par  Todeur  qu'ils  communiquent  au  lait,  sont  faciles  à  déceler 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  15 

et,  qui,  poiir  cette  raison,  ne  pourraient  être  employés  par  les 
laitiers  pour  assurer  la  conservation  du  lait  (essences  de  mou- 
tarde, de  cannelle  et  de  girofle,  camphre,  sulfure  de  carbone, 
naphtalène,  eucalyptol,  safrol,  mercure  métallique,  thymol, 
naphtol,  nitrite  d'éthyle  et  acide  phénique). 

C'est  ce  dernier  qui  a  été  définitivement  adopté  par  M.  Dubois, 
qui  ajoute  à  1  litre  de  lait  5  c.  cubes  d'un  liquide  obîènu  en  dis- 
solvant 50  gr.  de  phénol  neigeux  dans  10  c.  cubes  d'alcool  à  OS**» 
Ainsi  additionné,  le  lait  se  conserve  bien,  et,  au  bout  d'un  mois 
et  demi,  son  acidité  ne  varie  pas. 

L'analyse  des  laits  additionnés  de  phénol  est  facile;  il  suffit 
d'émulsionner  la  couche  butyreuse  ;  pour  cela,  on  place  le  réci- 
pient qui  contient  le  lait  dans  de  l'eau  à  40  degrés  environ,  et, 
lorsque  la  matière  grasse  est  fondue,  on  agite  et  on  refroidit. 

A  la  dose  ci-dessus  indiquée,  l'acide  phénique  ne  trouble  pas 
la  détermination  de  l'acide  lactique,  du  lactose  ou  de  la  caséine 
(à  condition  de  laver  le  précipité  de  caséine  avec  l'eau  alcoo- 
lisée, pour  dissoudre  le  phénol  emprisonné).  Le  dosage  du 
beurre  par  la  méthode  Adam  n'est  pas  davantage  entravé, 
attendu  que  le  phénol  entraîné  par  le  réactif  éthéro-alcoolique 
s'évapore  facilement  à  ! 00  degrés  ;  il  en  est  de  même  pour  l'ex- 
trait sec. 

Procédé  facilitant  la  recherche  des  métaux  contenus 
en  faibles  proporilons  dans  lis  eaux  minérales; 

Par  M.  Garrigou  (1)  (Extrait). 

Afin  de  rechercher  les  nombreux  métaux  que  contiennent 
certaines  eaux  minérales,  M.  Garrigou  a,  depuis  longtemps, 
appliqué  une  méthode  consistant  à  évaporer  de  grandes  quan- 
tités d'eau  ;  cette  évaporation  nécessitant,  à  la  source,  une  instal- 
lation spéciale,  M.  Garrigou  a  cherché  un  moyen  d'opérer  plus 
simple  et  non  moins  correct. 

Il  utilise  l'action  connue  de  l'hydrate  de  baryte  sur  les  oxydes 
métalliques,  qu'il  précipite  tous,  sauf  les  alcalis.  Dans  l'eau 
minérale,  et  à  la  source  même,  il  précipite  par  la  baryte,  non 
seulement  les  acides  minéraux  et  organiques  formant  avec  cette 
base  des  sels  insolubles,  mais  encore  tous  les  oxydes  métalliques 
lourds,  les  oxydes  terreux  et  la  presque  totalité  des  alcalino- 
terreux.  Il  effectue  ensuite,  par  les  procédés  classiques,  la  sépa- 
ration des  acides  «t  des  oxydes  métalliques. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  26  novembre  1900. 
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Voici  eomment  il  opère  :  il  emmagasine  l'eau,  à  la  source 
méme^  dans  des  bonbonnes  de  verre  ou  des  cuves  de  bois  très 
propres,  en  se  servant  d'un  siphon  de  verre  placé  dans  le  griifon 
ou  en  laissant  couler  l'eau  de  la  source,  mais  en  évitant  le 
contact  d'un  tuyau  métallique  quelconque  ;  à  mesure  que  l'eau 
tombe  dans  le  récipient,  il  ajoute  de  l'hydrate  de  baryte  pur  en 
poudre,  et  il  agite;  lorsque  le  liquide  est  devenu  limpide, 
M  Garrigou  décante  et  reçoit  le  précipité  sur  un  filtre  ;  dans  le 
liquide  décanté,  il  ajoute  de  l'acide  sulfuriquc  pur  en  quantité 
plus  que  suffisante  pour  précipiter  l'excès  de  baryte  ;  il  sépare  le 
sulfate  de  baryte  qui  se  dépose  et  il  le  lave  à  l'eau  minérale  ;  ce 
sulfate  de  baryte  est  mêlé  à  une  petite  quantité  de  métaux 
échappés  à  la  première  précipitation.  C'est  sur  ces  deux  préci- 
pités, qui  sont  emportés  au  laboratoire,  que  M.  Garrigou  opère 
pour  les  soumettre  à  l'analyse. 


Caractères  de  liehthyol. 

On  sait  que  le  produit  connu  sous  le  nom  d^ichthyol  est  le 
sulfo-ichthyolate  d'ammoniaque  ;  quelques  sophistications  de 
ce  médicament  ayant  été  signalées,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler 
les  caractères  qui  permettent  de  l'identifier  et  de  reconnaître 
les  adultérations  dont  il  peut  avoir  été  l'objet. 

C'est  un  liquide  ayant  la  consistance  du  miel  nouveau,  de 
couleur  brun-rougeâtre  très  foncé,  d'odeur  et  de  saveur  caracté- 
ristiques. 11  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  donne 
une  solution  qui  conserve  sa  limpidité  ;  il  n'est  soluble  que 
partiellement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  mais  il  se  dissout, 
à  l'exception  de  quelques  gouttes  huileuses,  dans  un  mélange 
à  parties  égales  d'alcool,  d'éther  et  d'eau. 

Séché  à  100  degrés,  il  ne  perd  pas  plus  de  50  pour  100  de 
son  poids,  et  le  résidu  de  la  dessiccation  est  resté  soluble 
dans  l'eau. 

Chauffé  à  une  température  supérieure  à  100  degrés,  Tichthyol 
se  boursoufle  et  brûle  ;  la  matière  charbonneuse  qu'on  obtient 
ainsi,  portée  sur  une  plaque  chauffée  au  rouge,  disparait  sans 
laisser  de  résidu. 

Si  Ton  additionne  une  solution  aqueuse  d'ichthyol  d'une 
solution  concentrée  de  chlorure  de  sodium,  le  mélange  se 
trouble  ;  il  se  forme  un  précipité,  et  la  réaction  du  liquide  sur- 
nageant devient  neutre  ou  partiellement  acide  ;  additionnée 
d'acide  chlorhydrique  ou  d'acide  azotique,  la  même  solution 
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aqueuse  d'iehthyol  se  trouble  et  donne  un  précipité  vert-saie  qui 
est  soluble  dans  Teau.  ... 

Chauffé  avec  le  soude,  richthyol  dégage  de  rairimoniaque  ;  si 
l'on  carbonise  ce  mélange  de  soude  et  d'ichthyol,  on  obtient  un 
résidu  charbonneux  qui  dégage  de  Thydrogène  au  contact  de 
Tacide  chlorhydrique. 

Ifeeherehe  de  la  eystlne  dans  le»  eaux  conlamiiiéefi; 

Par  M.  MouNiÉ  (1)  (^ar<raî7).  .     - 

°  I . . .. 

M.  Causse  a  proposé  de  rechercher  la  cystine  dans  les  eaux  au 
moyen  d'un  nouveau  réactif,  le  chloromercurate  de  para- 
diazo-benzëne-sufonate  de  sodium,  qui  donnerait,  avec  les  eaux 
"cystinées,  une  coloration  orangée  que  Tacide  sulfureux  ne  fait 
pas  disparaître,  tandis  que  la  coloration  disparait  dans  le  cas 
d'une  eau  non  cystinée. 

M.  Molinié  a  fait,  de  son  côté,  des  essais  qui  lui  ont  permis  de 
de  constater  que,  dans  toutes  les  eaux,  même  Teau  distillée,  si 
elles  ont  une  réaction  acide,  la  coloration  jaune  produite  par  le 
réactif  de  M.  Gausse  subsiste  après  addition  d'acide  sulfureux. 

Or,  si  Ton  suit  le  mode  opératoire  indiqué  par  M.  Causse,  on 
doit  ajouter  15  gouttes  d'acide  chlorhydrique  normal  à  100  c.  cut 
bes  de  Teau  à  examiner  ;  en  opérant  sur  des  eaux  de  rivière  ou 
de  source  de  la  région  qu'il  habite,  M.  Molinié  a  toujours  obtenu 
une  liqueur  acide,  avec  laquelle  le  réactif  de  M.  Causse  donnait 
une  coloration  ne  disparaissant  pas  par  Tacide  sulfureux. 

Cette  action  de  l'acidité  amenant  une  perturbation  dans 
l'action  du  réactif  de  M.  Causse,  M.  Molinié  ne  considère  pas  le 
réactif  en  question  comme  caractéristique  de  la  présence  de  la 
cystine.  

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Salicylale  d'ainyle. 

Par  le  docteur  Lyonnet  (3)  [Ext rail). 

Le  salicylate  d'amyle  ou  éther  amylsalicylique  est  obtenu  par 
Faction  du  chlore  sur  une  solution  saturée  d'acide  salicylique 
dans  l'alcool  amylique.  C'est  un  liquide  incolore,  dont  l'odeur 
rappelle  celle  du  salol  et  de  la  mandarine  ;  sa  densité  à  15  de- 
grés est  1,065  ;  il  est  très  réfringent  et  bout  à  250  degrés. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  29  octobre  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  septembre  1900,  page  397. 

(3)  Lyon  Médical, 

N*  1.  JÂNYIEH  1901.  3 
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Il  est  à  peu  près  insoluble  dans  leau ;  il  est  soluble  dans 
Téther,  Talcool  et  le  chloroforme. 

Il  peut  être  employé  sans  inconvénients  en  badigeonnages 
cutanés  ou  absorbé  par  Testomac;  il  est  rapidement  absorbé  par 
la  peau,  ce  qu'on  constate  par  l'analyse  des  urines. 

Ce  médicament  a  donné  de  bons  résultats  dans  le  traitement 
du  rhumatisme  aigu  ou  subaigu.  Il  présente  l'avantage  d'avoir 
une  odeur  moins  désagréable  que  celle  du  salicylate  de  méthyle; 
il  joint  aux  propriétés  antirhumalismales  des  salicylates  les 
vertus  sédatives  des  dérivés  amyiiques. 


Un  cliainpl|;non  rose  vénéneux  ; 

Par  M.  le  D'  Labesse. 

Nous  publions  ci-dessous  le  résumé  d'une  intéressante  com- 
munication faite  par  notre  confrère  le  D'  Labesse  à  la  Société 
d'études  scientifiques  d'Angers. 

M.  Labesse  a  appris  de  M.  le  D^  Legendre  que  ce  dernier  avait 
eu  l'occasion  d'observer  un  cas  d'empoisonnement  qui  s'était 
produit  chez  un  paysan  de  Bonny-sur-Loire  (Loiret),  lequel  avait 
récolté,  dans  un  champ  de  luzerne,  une  assez  grande  quantité 
d'un  champignon,  qu'il  appelait  :  le  petit  rosé,  et  dont  il  avait  fait 
son  repas.  A  la  suite  de  l'absorption  de  ces  champignons,  ce 
paysan  fut  pris  d'un  malaise  soudain,  de  coliques  violentes,  de 
vertiges,  de  nausées,  d'un  refroidissement  général  du  corps.  Le 
lendemain,  à  la  suite  de  lavements  purgatifs,  de  boissons 
alcooliques,  de  café,  d'injections  de  caféine,  le  malade  était 
à  peu  près  rétabli. 

Or,  le  champignon  qui  avait  causé  ces  accidents  fut  reconnu 
pour  être  le  Stropharia  coronilla,  espèce  de  champignon  rose 
dont  la  confusion  avec  le  champignon  de  couche  ordinaire,  Psal- 
liota  campestris,  peut,  comme  on  le  voit,  donner  lieu  à  des  acci- 
dents sérieux. 

Il  est  d'autant  plus  indispensable  de  faire  connaître  les  acci- 
dents d'intoxication  dus  au  Stropharia  coronilla,  que  la  plupart 
des  flores  sont  muettes  sur  la  comestibilité  de  ce  cryptogame, 
qui  doit  être  indiscutablement  classé  parmi  les  champignons 
dangereux.  Sa  toxicité  est  assurément  loin  d'égaler  celle  des 
amanites  vénéneuses,  mais  elle  est  cependant  suffisante  pour  le 
faire  rejeter  des  espèces  comestibles. 

Le  Stropharia  coronilla,  qui  ne  peut  être  confondu  qu'avec  le 
champignon  rose  ou  Psalliota  campestrisy  s'en  distingue  assez 
facilement  par  la  teinte  vineuse  des  lames  ou  feuillets,  par 
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Tadhérence  assez  tenace  du  pied  au  chapeau  qui  empêche  la 
séparation  de  celui-ci  sans  déchirure  des  lames,  contrairement 
à  ce  qui  se  passe  dans  le  vrai  rose;  enfin  par  la  teinte  ocracée 
du  chapeau.  De  plus,  quand  on  coupe  le  Stropharia,  sa  chair 
jaunit  légèrement,  tandis  que  la  chair  du  vrai  champignon  rose 
tend  à  prendre  le  rose  même  des  feuillets. 

Voici,  d'ailleurs,  les  divers  caractères  qui  permettent  de  diffé- 
rencier le  vrai  rose  ou  Pmlliota  rnmpestris^  du  faux  rose  ou 
Stropharia  coronilla. 


Cb\peau 


Pied 


Lames 


Chair 


STROPHARIA   CORONILLA 

jaune  ou  fauve,  ou  jaune  citriu 
pâle,  quelquefois  peu  accentué 
au  centre  avec  périphérie  blan- 
che-glabre, légèrement  vis- 
queux par  les  temps  humides. 
Son  diamètre  varie  de  3  à  5  cen- 
timètres. 

pourvu  d'un  anneau  blanc  géné- 
ralement à  stries  violacées 
fines. 

court,  ne  dépassant  pas  le  dia- 
mètre du  chapeau. 

blanc,  légèrement  et  brusque- 
ment rétréci  au-dessus  de 
l'anneau  ;  plutôt  grêle. 

blanches,  puis  d'un  rose  vineux 
ou  roses  violacées  ;  puis  brunes 
violacées,  jamais  franche- 
ment roseSy  devenant  en  vieil- 
lissant brunes  violacées. 

adhérentes  au  pied,  qui  est  diffi- 
cilement séparable  du  chapeau. 

ordinairement  disposées 
en  rayons  incurvés  dans  le 
même  sens,  du  pied  à  la  pé- 
riphérie. 

blanche,  tendant  à  jaunir. 


PSALLIOTA  CAMPESTRIS 

blanc  ou  blanc  grisAtre,  blanc 
ocracé,  finement  poilu,  non  vis- 
queux ;  diamètre  variable,  pou- 
vant atteindre  d'assez  grandes 
dimensions. 


pourvu  d'un  anneau  blanc  sans 
stries  violettes. 

court,  ne  dépassant  pas  généra- 
lement le  diamètre  du  chapeau. 

blanc,  uniforme  dans  son  dia- 
mètre, ou  du  moins  ne  pré- 
sentant pas  de  rétrécissement 
brusque  marqué,  plutôt  épais. 

franchement  roses  (le  rose  peut 
être  plus  ou  moins  accentué), 
devenant  en  vieillisant  brun 
pourpre. 

libres,  c'est-à-dire  non  adhérentes 
au  pied,  qui  est  facilement  sé- 
parables  du  chapeau. 

rectilignes,  ou  à  peu  près,  du 
pied  à  la  périphérie. 


blanche,  tendant  à  se  colorer  en 
rose. 


I^es  eylotoiines  ou  poisons  cellulaires; 

Par  M.  le  D'  Rénon  (1)  {Extrait). 

La  découverte  des  poisons  cellulaires  ou  cytotoxines^  qui  ne 
ilate  que  dedeuxans^  exercera  vraisemblablement  une  influence 

(1)  Journal  des  praticiens  du  22  novembre  1900. 
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sur  les  données  admises  dans  le  domaine  de  la  pathologie,  et  la 
thérapeutique  s'inspirera  peut-être  des  faits  nouveaux  qui  résul- 
teront de  cette  découverte.  Les  travaux  relatifs  aux  cvtotoxines 
ont  été  entreprises  à  Tlnstitut  Pasteur  de  Paris,  par  le  D'Hetchni- 
koif  et  ses  élèves,  MM.  Bordet,  Delezenne,  Besredka  et  Cantacuzène; 
des  expériences  ont  été  faites  aussi  à  l'étranger  par  Belfanti  et 
Carbone  (Italie)  et  par  Lindemann. 

En  réalité,  la  toxicité  du  contenu  des  cellules  avait  déjà  été 
mise  en  évidence,  car  son  observation  datait  de  Tépoque  loin- 
taine où  Ton  pratiquait  sur  Thomme  la  transfusion  du  sang  des 
mammifères;  le  sang  injecté  produisait  une  dissolution  des 
globules  rouges  et  des  leucocytes,  et  la  mort  s'en  suivait;  mais  il 
s'agissait  alors  de  poisons  cellulaires  élaborés  sans  aucune 
préparation. 

Les  cytotoxines  qui  ont  été  préparées  jusqu'ici  sont  les  sui- 
vantes :  Vhépato toxine j  la  néphrotoxine,  la  trichotoxine,  la  spei^- 
motoxine,  Vhémotoxine,  la  leucotoxine  et  la  névrotoxine. 

Hépatotoxine.  Si  l'on  fait  dans  le  péritoine  du  canard  des  injec- 
tions répétées  d'une  émulsion  de  foie  de  chien,  le  sang  ou  le 
sérum  du  canard  devient  toxique  pour  la  cellule  hépatique  du 
chien,  et,  à  la  suite  d'une  inoculation  de  2  ou  4  c.  cubes,  le  chien 
succombe  avec  les  signes  de  l'insuffisance  hépatique.  Le  foie 
seul  du  chien  est  atteint. 

Néphrotoxine.  Les  injections  d'émulsion  de  rein  de  lapin  ayant 
été  faites  à  des  cobayes,  le  sérum  de  ces  cobayes  est  devenu 
toxique  pour  le  rein  du  lapin  ;  cet  animal  devient  albuminu- 
rique  et  succombe  à  l'urémie. 

Trichotoxine,  Ce  poison  cellulaire  est  obtenu  en  injectant  à  des 
cobayes  l'épithélium  à  cils  vibratiles  de  la  trachée  du  bœuf.  Le 
sérum  du  cobaye  devient  toxique  pour  les  cils  vibratiles  tra- 
chéaux du  bœuf  et  les  immobilise. 

Hémotoxine.  Préparée  en  injectant  à  diverses  reprises  du  sang 
défibriné  de  lapin  dans  le  péritoine  d'un  cobaye;  le  sérum  de  ce 
dernier  animal  devient  toxique  pour  les  globules  rouges  du  lapin, 
qui  s'agglomèrent,  puis  se  détruisent,  ce  qui  amène  la  mort. 

Leucotoxine.  Préparée  en  injectant,  sous  la  peau  d'un  cobaye, 
une  émulsion  de  ganglions  lymphatiques  mésentériques  du  la- 
pin. Le  sérum  du  cobaye  devient  toxique  pour  les  leucocytes  du 
lapin. 

Spermotoxine.  Préparée  de  la  même  façon,  par  injection  de 
spermatozoïdes  d'un  animal  à  un  animal  d'une  autre  espèce; 
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cette  cytotoxine  immobilise  les  spermatozoïdes  chez  l'animal 
appartenant  à  Tespèce  qui  a  fourni  le  liquide  injecté. 

Névrotoxine.  Elle  a  été  préparée  tout  récemment  par  M.  Met- 
chnikoff,  qui  n'a  pas  encore  publié  le  mode  de  préparation. 

La  découverte  des  cytotoxines,  qui  agissent  exclusivement  sur 
les  éléments  qui  lui  ont  donné  naissance,  est-elle  susceptible 
d'applications  thérapeutiques?  L'existence  d'antitoxines  actives, 
la  découverte  de  l'antispermotoxine  et  de  l'antihépatotoxine, 
faite  par  MM.  Metchnikoff  et  Delezenne,  permettent  d'espérer 
l'application  directe  de  ces  contrepoisons. 

M.  Gantacuzène  a  fait  l'expérience  suivante  :  il  a  préparé  un 
cobaye  avec  du  sang  défïbriné  de  lapin  ;  le  sérum  du  cobaye, 
qui  est  devenu  toxique  pour  les  hématies  du  lapin,  lorsqu'il  est 
injecté  à  une  dose  déterminée,  produit,  au  contraire,  s'il  est  in- 
jecté à  très  petites  doses,  une  augmentation  constante  de  la 
richesse  globulaire  du  sang  du  lapin  et  du  titre  de  son  hémo- 
globine. 

M.  Besredkaa  pu  obtenir  une  hyperleucocytose  en  injectant, 
à  très  petites  doses,  de  la  leucotoxine,  qui,  à  dose  plus  élevée, 
détruisait  les  leucocytes. 

M.  Metchnikoff,  se  basant  sur  les  résultats  que  donnent  les 
-injections  de  petites  doses  d'hémotoxine,  a  pensé  qu'il  serait  pos- 
sible de  combattre  l'anémie  chez  l'homme  au  moyen  de  cette 
cytotoxine;  à  cet  effet,  il  a  préparé  une  chèvre  avec  du  sang 
défïbriné  humain,  et  les  inoculations  de  sérum  de  la  chèvre  ont 
été  faites  à  des  lépreux  de  Thôpital  Saint-Louis;  ces  injections 
déterminèrent,  d'abord,  une  diminution  des  globules  rouges  et 
de  l'hémoglobine,  puis  une  augmentation  manifeste  de  ces 
mênies  éléments,  et  les  lésions  lépreuses  subirent  une  légère, 
mais  heureuse  modification. 

Les  injections  faites  aux  anémiques  donneront-elles  les  résutats 
attendus?  Des  essais  sont  faits  actuellement. 


Air  arlifleiel  pour  remplacer  Pair  vicié; 

Par  M.  Jaubert  (1)  {Extrait). 

MM,  Desgrez  et  Balthazard  ont  proposé  récemment  l'emploi  du 

bioxyde  de  sodium  pour  la  régénération  de  l'air  vicié  par  la 

.respiration  (2).  M.  Jaubert  étudie  la  même  question  depuis  trois 

ans,  sur  la  demande  du  ministère  de  là  marine,  qui  est  intéressé 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  scienses  du  29  octobre  IfiOO, 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  septembre  1900,  page  395. 
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à  fournir  aux  équipages  des  navires  sous-marins  la  possibilité 
de  séjourner  assez  longtemps  dans  ces  bateaux  sans  danger 
d'asphyxie.  Or,  les  recherches  de  M.  Jaubert  ont  consisté  surtout 
à  chercher  le  moyen  de  fabriquer  industriellement  le  bioxyde  de 
sodium,  pour  lequel  la  France  est  tributaire  de  T Allemagne.  Il 
est  parvenu  au  but  qu'il  poursuivait,  et  il  est  en  mesure  actuel- 
lement de  préparer  industriellement  les  peroxydes  des  métaux 
alcalins  et  alcalino-terreux.  Il  est  même  arrivé  à  remplacer  le 
bioxyde  de  sodium  par  de  nouveaux  produits,  beaucoup  plus 
riches  en  oxygène,  qui  permettent  de  préparer  ce  gaz  à  Tétat 
chimiquement  pur  et  à  un  prix  très  bas.  M.  Jaubert  fera  con- 
naître ultérieurement  ces  produits. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Empoisonnemenl   par  des  eaehets   portant  des  lettres 
eolorées. 

Un  médecin  d'Anvers  a  eu  l'occasion  d'observer  des  accidents 
chez  un  malade  qui  avait  absorbé  un  cachet  de  30  centigr.  de 
bétanaphtol  et  30  centigr.  debenzoate  de  bismuth  ;  l'usage  des 
cachets  ayant  été  suspendu, le  malaise  du  malade  disparut  rapide- 
ment; le  malade  reprit  ses  cachets,  et,  les  mêmes  phénomènes  se 
reproduisant,  le  médecin  fut  frappé  de  leur  similitude  avec 
ceux  qui  ont  été  indiqués  comme  étant  causés  par  des  chaussures 
teintes  avec  une  couleur  d'aniline.  Les  cachets  portaient,  sur 
chacune  de  leur  face,  des  caractères  imprimés  en  couleur  ave^ 
une  encre  d'aniline,  soit  un  ensemble  de  66  lettres.  La  poudre 
enlevée  des  rondelles  de  pain  azyme  n'ayant  déterminé  aucun 
accident,  le  médecin  incrimina  nécessairement  la  matière  colo- 
rante qui  avait  servi  à  l'impression  des  cachets. 

Il  est  vraisemblable  que,  dans  cette  circonstance,  le  malade 
était  exceptionnellement  impressionnable  à  l'action  d'une  ma- 
tière colorante  dont  la  dose  devait  être  extrêmement  faible. 

(Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  décembre  i900.) 


HENRY  FREXKEL.  —  Réaction  d'Hayerafl  pour  la  re- 
cherche de  la  bile  dans  les  liquides  organiques. 

Un  chimiste  anglais,  Haycraft,  a  découvert,  il  y  a  plusieurs 
années,  que  le  soufre  peiit  servir  à  déceler  la  présence  de  la  bile 
dans  les  liquides  organiques.  M.  Frenkel,  n'ayant  pu  retrouver 
le  travail  original  d'Haycraft,  s'est  livré  à  des  recherches  ayant 
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pour  but  d'expérimenter  cette  réaction,  qui  est  des  plus 
simples.  On  verse  sur  le  liquide  à  examiner  un  peu  de  soufre 
sublimé  (le  soufre  sublimé  est  préférable  au  soufre  lavé  et  au 
soufre  précipité);  si  le  liquide  contient  de  la  bile,  le  soufre 
tombe  au  fond  du  verre,  tandis  qu'il  reste  à  la  surface  si  le 
liquide  ne  renferme  pas  de  bile. 

Cette  réaction  est,  au  point  de  vue  de  la  sensibilité,  compa- 
rable aux  meilleurs  procédés  connus  pour  la  recherche  des 
acides  biliaires,  mais  elle  n'est  pas  aussi  caractéristique  que  ces 
procédés;  elle  n'est  pas  pathognomonique ;  c'est  une  simple 
réaction  d'orientation. 

Appliquée  à  l'urine,  la  réaction  d'Haycraft  peut  rendre  de 
réels  services  pour  la  recherche  de  la  bile. 

Certaines  substances,  telles  que  l'acide  acétique,  l'alcool, 
l'élher,  le  chloroforme,  l'essence  de  térébenthine,  la  benzine  et 
ses  dérivés,  le  phénol  et  ses  dérivés,  Taniline,  les  savons, 
mêlés  au  liquide  à  examiner,  donnent  à  ce  liquide  la  propriété 
de  donner  la  réaction  d'Haycraft,  mais  ces  liquides  ne  se  ren- 
contrent qu'exceptionnellement  dans  l'urine. 

Appliquée  au  contenu  stomacal,  la  réaction  en  question  donne 
de  médiocres  résultats,  parce  qu'on  trouve  souvent  dans  ce 
liquide  l'une  ou  l'autre  des  substances  ci-dessus  indiquées. 

Quant  à  l'explication  du  phénomène  qui  se  produit  dans  la 
réaction  d'Haycraft,  on  doit  la  chercher  vraisemblablement  du 
côté  des  lois  physiques  de  la  tension  superficielle. 

(Annales  de  la  Société  de  médecine  de  Gand,  1900,  p.  353). 


H.-J.  MÔLLER.  —  Inflttcnee  des  Terres  eolorés  pour  pré- 
server  les  médleamenls  de  Paetion  de  la  lumière. 

Les  Pharmacopées  recommandent  de  conserver  beaucoup  de 
médicaments  à  l'abri  de  la  lumière,  en  les  renfermant  dans  des 
armoires  hermétiquement  closes  ;  cette  précaution  n'est  pas  tou- 
jours pratique,  et  les  formulaires  officiels  devraient  indiquer  la 
coloration  du  verre  qui  sert  à  fabriquer  les  flacons  destinés  à  ren- 
fermer les  médicaments  connus  comme  altérables. 

M.  Môller  s'est  imposé  la  tâche  de  déterminer  la  teinte  la  plus 
convenable  pour  ces  flacons  ;  il  s'est  livré,  à  cet  effet,  à  deux 
sortes  d'essais.  Il  a  d'abord  fait  des  épreuves  photographiques, 
en  superposant,  sur  une  plaque  sensible,  des  lames  de  verre  de 
diverses  couleurs  (noir,  rouge,  orangé,  jaune,  vert  foncé,  vert 
bleu,  violet,  incolore,  opaque).  Les  résultats  obtenus  ont  permis 
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à  M.  MôUer  de  constater  que  Jes  verres  noir,  rouge,  orangé, 
jaune,  vert,  protègent  à  peu  près  également  le  bromure 
d'argent  de  la  plaque  sensible  ;  l'action  des  verres  bleu-verdâtre, 
opaque,  violet,  est  moins  énergique;  les  verres  incolores  et 
bleus  ne  préservent  pas  le  bromure  d'argent  de  l'action  de  la 
lumière. 

.  Les  autres  expériences  de  M.  Môller  ont  été  des  expériences 
portant  sur  des  actions  chimiques  ;  on  sait  que  Tiodure  de  po- 
tassium est  altéré  par  la  lumière  et  que  l'altération  produite  est 
accompagnée  de  mise  en  liberté  d'iode;  on  sait,  d'autre  part, 
que  l'action  de  la  lumière  est  plus  énergique,  lorsque  l'iodure  est 
additionné  d'un  acide.  M.  Môller  a  donc  placé,  dans  des  flacons 
diversement  colorés,  de  l'iodure  de  potassium  additionné  d'acide 
sulfurique.  Les  résultats  obtenus  ont  été  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  qu'avaient  donné  les  essais  photographiques.  Les 
verres  noir,  rouge,  jaune,  vert  foncé,  interceptent  les  rayons 
susceptibles  d'exercer  une  action  chimique;  les  verres  bleu 
verdâtre,  bleu,  opaque  et  incolore  ne  protègent  pas  l'iodure 
contre  l'action  de  la  lumière. 

.  Avec  un  mélange  d'oxalate  d'ammoniaque  et  de  bichlorure 
de  mercure,  qui,  sous  l'influence  de  la  lumière,  laisse  déposer 
du  calomel,  les  résultats  ont  été  analogues. 

Les  flacons  à  employer  en  pharmacie  doivent  donc  être  en 
verre  noir,  rouge,  rouge  orangé,  jaune  brun,  vert  sans  mélange 
de  bleu,  et  l'on  doit  proscrire  les  flacons  incolores  ou  opaques, 
ainsi  que  ceux  en  verre  bleu,  bleu  vert  et  violet. 

Les  verres  rouges,  orangés  et  verts  étant  d'un  prix  très  élevé, 
on  s'arrêtera  aux  flacons  de  couleur  jaune  brun  plus  ou  moins 
ipncée.  ' 

i^Berichte  der  deut,  pharm.  Gesellschaft,  1900,  6,  p.  171.) 


.  MADSEN.  —  Influence  des  verres  colorés  pour  préserver 
les  médicamenls  de  l'action  de  la  lumière. 

^  M.  Madsen  a  fait  les  expériences  suivantes  :  il  a  placé  divers 
médicaments  (eau  distillée  d'amandes  amères,  teinture  éthérée 
de  digitale,  solution  de  cocaïne,  perchlorure  de  fer,  poudre  de 
digitale  et  autres,  nitrate  d'argent,  acide  pyrogallique,  iodure 
de  mercure,  sulfate  de  quinine,  etc.)  dans  des  flacons  en  verre 
/ii)colorç  oq  de  couleur  orangé,  rouge  et  verte.  ■  .     , 

, /(aes  verres  rouge  et  orangé  préservent  généralement  les jné» 
dicaments  de  l'action  de  la  lumière  ;  il  y  a  pourtant  des  excep 
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lions  :  les  solutions  de  cocaïne,  de  nitrate  d'argent,  de  chlorure 
ferreux,  la  créosote  et  le  sirop  d'iodure  de  fer  se  conservent 
mieux  dans  les  verres  incolores;  les  verres  rouges  conviennent 
mieux  pour  Tacide  pyrogallique,  le  nitrate  d'ai^ent  et  Teau  dis- 
tillée d'amandes  amères. 

Les  flacons  en  verre  vert,  qui  sont  assez  recherchés  des  phar- 
maciens depuis  quelque  temps,  donnent  généralement  de  bons 
résultats. 

(Apotheker  Zeitung,  1900,  p.  460.) 

FBITZ  ENGELMANN.  —  Injections  Intraraclildiennes  d'eu- 
eaïne  B. 

On  connaît  le  procédé  d'anesthésie  proposé  par  M.  Bier,  pro- 
cédé consistant  à  pratiquer  des  injections  intrarachidiennes  de 
chlorhydrate  de  cocaïne  (1).  M.  Fritz  Engelmann  a  expérimenté 
sur  lui-même  les  injections  d'eucaïne  B,  à  la  dose  d'un  centi- 
gramme. L'injection  ne  fut  pas  douloureuse;  elle  produisit  un 
peu  d'engourdissement  des  pieds,  mais  sans  anesthésie  ni  dimi- 
nution de  la  sensibilité  à  la  douleur  ;  une  demi-heure  après  l'in- 
jection, il  se  produisit  des  douleurs  lancinantes  vers  le  sacrum, 
des  malaises  et  même  des  vomissements,  des  frissons  et  de  la 
céphalalgie;  le  pouls  était  devenu  petit  et  irrégulier;  il  survint 
de  la  dyspnée,  de  l'anxiété  précordiale  et  de  l'agitation.  Une 
injection  de  morphine  fit  disparaître  ces  symptômes.  Le  lende- 
main^ M.  Engelmann  eut  encore  des  douleurs  du  côté  du  sacrum 
et  des  maux  de  tête  ;  ces  derniers  ne  disparurent  qu'au  bout  de 
huit  jours.  L'expérience  de  M.  Engelmann  a  donc  abouti  à  un 
échec. 

{Murich,  med.  Wochenschift,  n*"  44.) 

E.  FORMANEK.  —  Mon  loxicité  de  l'air  expiré. 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que  l'air  expiré  renferme  un 
principe  toxique,  qui  serait  de  nature  alcaloïdique.  Il  résulte 
des  expériences  de  l'auteur  qu'il  n'en  est  rien.  Parfois  l'air 
expiré  renferme  des  traces  d'ammoniaque,  qu'on  retrouve  dans 
l'eau  de  condensation  de  l'air  expiré  ou  dans  l'acide  sulfurique, 
dans  lequel  barbottait  cet  air,  mais  cette  ammoniaque  se  ren- 
contre seulement  dans  les  cas  de  carie  dentaire  ou  de  maladies 
pulmonaires,  jamais  chez  l'homme  ou  chez  les  animaux  sains. 

(Archiv.  fur  Hygiène),  t.  38,  p.  1.) 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  iain\\er  1900,  page  21,  et  novembre  1900, 
page  Ml. 


^ 
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SIEBER.  ~  RéaelloB  différentielle  ém  lait  4e  fenne  et 
eu  lait  de  vaehe. 

Umikoff  a  constaté  (1)  qu'on  peut  distinguer  le  lait  de  femme 
du  lait  de  vache  en  chauffant  5  c.  cubes  de  lait  avec  2  c.  cubes  5 
d'ammoniaque  diluée  au  1/10;  le  lait  de  femme  prend  une  teinte 
rouge-violet,  tandis  que  le  lait  de  vache  se  colore  en  jaune  ou 
en  brun.  D'après  M.  Sieber,  la  coloration  rouge-violet  du  lait 
de  femme  serait  d'autant  plus  accentuée  que  le  lait  serait  plus 
âgé. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  dialyse  un  lait  quelconque  (de  femme, 
de  vache,  de  chèvre),  le  liquide  dialyse  donne,  avec  l'ammo- 
niaque, la  teinte  rouge-violet. 

M.  Harchetti  attribue  cette  réaction  au  lactose  ;  c'est  peu  pro- 
bable, les  solutions  de  lactose  donnant  une  teinte  rougeàtre  et  non 
violette.  M.  Sieber  estime  que  la  coloration  est  due  à  l'acide 
citrique,  et,  ce  qui  le  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  que  la 
coloration  ne  se  produit  plus  lorsque  le  lait  dialyse  a  été  addi- 
tionné de  chlorure  de  calcium,  qui  a  insolubilisé  l'acide  citrique 
à  l'état  de  citrate  de  chaux. 

(Zeitschrift  fur  physiologische  Chemie,  1900,  XXX,  p.  101.) 


GEORGIEVICZ  et  L.  SPRfNGER.  —  Oxydation  de  Taelde  oxa- 
lique par  le  permanganate  de  pelasse. 

Les  premières  gouttes  de  la  solution  de  permanganate 
employées  pour  le  titrage  d'une  solution  d'acide  oxalique  se 
décolorent  plus  lentement  que  les  gouttes  suivantes.  Les  auteurs 
attribuent  ce  fait  à  la  présence  du  sulfate  de  manganèse,  et  ils 
ont  remarqué  que  les  premières  gouttes  sont  décolorées  aussi 
rapidement,  si  l'on  ajoute  à  l'acide  oxalique  une  trace  de  sulfate 
de  manganèse.  Les  auteurs  croient  que  le  permanganate  réagit 
sur  le  sulfate  de  manganèse,  en  donnant  du  bioxyde  de  mangèse, 
qui,  en  présence  de  l'acide  sulfurique,  joue  le  rôle  d'oxydant. 
En  effet,  dans  toutes  les  phases  de  l'oxydation,  les  auteurs  ont  pu 
constater  la  formation  d'un  bioxyde,  dont  la  présence  leur  a  été 
démontrée  par  la  mise  en  liberté  de  l'iode  qui  se  produit  après 
contact  de  l'iodure  de  potassium,  et  par  la  coloration  jaune  d'une 
solution  de  titane.  CF. 

{Chemiker  Centralblatt,  1900,  II.,  p.  4.) 


{i)  Voir  Répertoire  de  pharniacie,  année  1898,  page  357. 
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A.  JOLLES.  —  Persan. 

Ce  produit  est  une  combinaison  ferrique  de  la  paranucléine, 
de  couleur  brune,  douée  des  propriétés  suivantes  : 

Il  est  soluble  dans  Teau  ;  il  ne  se  coagule  pas  par  l'ébullition  ; 
il  ne  se  transforme  pas  dans  l'estomac;  il  est  complètement 
absorbé  par  l'intestin  ;  il  contient  du  fer  et  du  phosphore  sous 
forme  de  combinaison  organique  à  poids  moléculaire  élevé. 
D'après  les  recherches  effectuées  à  la  station  d'essais  des  matières 
alimentaires  de  Vienne,  le  fersan  contient  88.8  pour  100  d'albu- 
mine soluble  daxis  Teau  (acidalbumine).  Ces  recherches  ont,  en 
outre,  montré  que  le  produit  n'occasionne  ni  trouble  digestif,  ni 
constipation,  ni  diarrhée,  etc.  ;  c'est  un  albuminate  acide  de  fer, 
qui  est  complètement  absorbé,  même  en  grandes  quantités,  par 
l'intestin,  et  qui  est  totalement  assimilé.  Le  fersan  convient  par- 
ticulièrement aux  personnes  atteintes  d'anémie  ou  de  chlorose, 
et  aux  convalescents. 

(PMrmaceutische  Centralhalle^  1900,  p.  617.)  C.  F. 


J.  FROMM.  —  Ijavements  de  myrtille» 

L'auteur  recommande  d'employer  une  solution  d'extrait  de 
myrtille,  à  raison  d'une  cuillère  à  soupe  pour  1/4  de  litre  d'eau 
chaude.  Pour  saturer  l'acidité,  on  ajoute  2  jfçouttes  de  soude  ;  ces 
lavements  ont  une  action  efficace  contre  la  diarrhée.  On  peut 
également  en  faire  des  suppositoires,  qu'on  prépare  d'après  la 
formule  suivante,  et  dont  on  applique  2  par  jour  : 

Extrait  de  baies  de  myrtille 30.00 

Carbonate  de  potasse 3.09 

Eau  distillée 7.00 

Beurre  de  cacao 60.00 

pour  30  suppositoires.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1900,  p.  628.) 


PILHASTRY.— Chlorhydrate  de  phényihydrazine,  réaellf 
de  l'aldéhyde  formlque. 

L'auteur  considère  le  chlorhydrate  de  phénylhydrazine  comme 
le  réactif  le  plus  sensible  du  formol  ;  il  se  sert  d'une  solution 
de  1  gr.  de  ce  sel  dans  100  c.  cubes  d'eau  distillée,  et  il  ajoute 
à  cette  solution  1  gr.  50  d'acétate  de  soude.  Pour  la  recherche 
du  formol,  on  prend  3  centigr.  de  la  solution  à  examiner,  à  la- 
quelle on  ajoute  5  gouttes  de  réactif  et  5  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique;  il  se  produit,  au  bout  de  quelques  instants,  une  coloration 
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verte  ;  on  observe  cette  coloration  au  bout  de  trois  minutes, 
avec  une  solution  ne  renfermant  pas  plus  de  1/250000  de 
formol. 

(British  and  colonial  Druggist.) 


RODMAN.  — Empoisonnemciit  par  Paeldc  phénlqve  traité 
par  l'alcool. 

Après  avoir  absorbé,  par  erreur,  50  gr.  d*acide  phénique, 
une  femme  de  soixante  ans  fut  prise  d'accidents  consistant  dans 
la  dyspnée,  la  congestion  de  la  face,  la  cyanose  des  lèvres, 
et  la  perte  de  connaissance  ;  le  pouls  était  filiforme,  les  extrémités 
refroidies.  On  commença  par  introduire,  dans  l'estomac,  à  l'aide 
d'un  tube  à  lavage  stomacal,  120  gr.  d'alcool  ;  puis  on  lava  l'es- 
tomac avec  de  l'eau  chaude  ;  on  fit  ensuite  un  lavage  à  l'alcool 
dilué;  vingt  minutes  après  ce  traitement,  la  malade  reprit  con- 
naissance; le  pouls  devint  meilleur  et  la  respiration  plus  calme; 
on  lui  administra  des  toniques  cardiaques  et  on  lui  fit  des  injec- 
tions hypodermiques  d'alcool.  Une  excitation  cérébrale  assez 
vive  se  manifesta  une  demi-heure  après,  causée  vraisembla- 
blement par  l'alcool;  peu  à  peu  l'état  s'améliora.  Trois  jours 
après,  la  guérison  était  complète,  et  l'urine,  qui  était  devenue 
brun  foncé,  mais  non  albumineuse,  avait  repris  sa  couleur  nor- 
male. 

{Médical  Record,  14  juillet  1900). 


J.  H.  EVANS.  —  Aloès  de  l'Ouganda. 

Comparé  aux  autres  aloès  commerciaux,  l'aloès  de  l'Ouganda 

présente  les  caractères  suivants': 

Acide  sulfurique  Soluble 

Acide  azotique  nitreux  àleau 

Ouganda.  Rouge  brunâtre.    .  Rien 65  p.  100 

Barbades .  Cramoisi Léger*  vert  bleuâtre  .69    — 

Socotrin  .  Rouge  brunâtre.    .  Rien 42    — 

Cap  .    .    .  Rouge  brunâtre .    .  Rien 60    — 

A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1900,  2,  p.  573). 

Ë.  DOWZARD.    —    Recherche  de  Tarsenle   dans    le  i^lu- 
eose. 

Dans  un  ballon  à  fond  plat  de  130  c.  cubes  environ  et  dont 

ie  col  a  10  centimètres  environ  de  longueur,  sur  2  centimètres 

de  diamètre,  on  verse  un  mélange  de    30  c.  <îubes  d'^au,  S 
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c,  cuJbies  d'acide  chlorhydrique  et  une  demi-goutte  de  solution  de 
chlorure  de  platine  à  5  pour  100  ;  on  introduit  une  baguette  de  ' 
zinc  de  4  centimètres  de  longueur  sur  6  millimètres  de  dia- 
mètre: on  place  alors  dans  le  col  du  ballon  un  tampon  de  coton, 
puis  une  feuille  de  papier  à  filtrer  préalablement  imprégnée 
d'une  solution  d'acétate  de  plomb  à  25  pour  100  ;  cette  feuille, 
dont  les  dimensions  sont  de  32  centimètres  de  longueur,  sur 
2  centimètres  de  largeur,  est  enroulée  encore  humide  et  recou- 
verte par  une  rondelle  du  même  papier  ;  enfin,  le  col  du  ballon 
est  encapuchonné  avec  une  feuille  de  papier  imprégnée  de  chlo- 
rure mercurique.  Si,  au  bout  de  30  minutes,  le  papier  au  mer- 
cure n'est  pas  taché,  on  refait  l'expérience  en  mettant  dans  le 
ballon  une  solution  de  15  gr.  du  sucre  à  examiner  dans  20 
c.  cubes  d'eau  distillée,  additionnée  de  7  c.  cubes  d'acide  chlorhy- 
drique et  d'une  demi-goutte  de  chlorure  de  platine  à  5  pour  100. 
1/300,000  d'arsenic  donne,  sur  le  papier  au  mercure,  une 
tache  jaune  faible,  niais  déjà  perceptible.  A.  D. 

(Chmist  andDruggist,  1900,  p.  921.) 


A.  HEINEBERG.  —  Hiur  le  Jalap. 

L'élévation  du  poids  spécifique  du  jalap  paraît  due  à  une 
augmentation  de  la  quantité  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux^  et 
non  à  celle  de  la  résine. 

La  teneur  en  cristaux,  sans  être  proportionnelle  à  la  teneur 
en  résine,  est  cependant  corrélative. 

Dans  les  échantillons  de  jalap  examinés,  ceux  de  bonne  qua- 
lité contiennent  50  pour  100  de  cristaux  et  50  pour  100  de 
moins  d'amidon  que  ceux  de  qualité  médiocre. 

(American  Journal  ofpharmacy,  1900,  p.  528.)  A.  D. 


E.  DOWZARD.  —  Pouvoir  roUtoIre  de  Phulle  de  riclo. 

Tandis  que  les  huiles  fixes,  sauf  celles  de  sésame  et  de  croton, 
ont  une  action  optique  qui  ne  dépasse  pas  — 0°5  pour  200  millim., 
celle  de  l'huile  de  ricin  varie  de  8**3  à  9^. 

Cette  action^  excepté  pour  le  croton  et  le  ricin,  n'est  pas  due 
aux  glycérides  eux-mêmes,  mais  à  la  présence  d'une  petite 
quantité  de  cholestérol.  Dans  l'huile  de  ricin,  c'est  l'acide  rici- 
noléique,  qui  contient  un  atome  de  carbone  asymétrique,  qui 
donne  l'activité  optique. 

En  examinant  au  polarimètre  à  pénombres  de  Laurent  cinq 
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ôehaaUUons  d'huile  de  ricin,  provenant  des  Indes  orientales, 
<EIbdift«ade  France,  Tauteur  a  trouvé 

fr37,  fr63,  8°50  8°70,  8<«3 
{Pharmaceutical  Jwmtd,  1900  (2),  p.  458.)  A.  D. 


BOSIO.  —  Cré 

Partant  de  ce  principe  que  tous  les  produits  créosotes  perdent 
une  partie  de  leurs  propriétés  curatives,  si  on  les  transforme  en 
sels  pour  leur  enlever  leurs  propriétés  corrosives,  l'auteur  a  essayé 
d'enlever  à  ces  produits  leur  causticité  et  leur  mauvais  goût, 
sans  diminuer  leur  action  curative.  Il  croit  avoir  atteint  ce  but 
en  préparant  la  créosinSy  produit  qui  contient,  outre  la  créosote, 
de  l'iode,  du  phosphate  de  chaux,  et  du  baume  du  Pérou.  C'est 
un  liquide  limpide,  jaune,  soluble  dans  l'eau  et  pouvant  être 
mélangé  au  vin,  au  lait  ou  au  potage. 

(Giornale  di  farmacia,  1899,  p.  489.) 


D.  YITALI.  —  Taches  d«  sang  et  taehes  de  roallle. 

Le  sang  qui  a  subi,  pendant  un  certain  temps,  l'action  de  la 
rouille  s'altère  de  telle  façon  que  la  matière  colorante  devient 
insoluble  dans  Teau  et  ne  peut  plus  donner  les  cristaux  de 
Teichmann  (hémine)  ;  cependant,  elle  reste  soluble  dans  l'am- 
moniaque et  peut,  après  acidification  par  l'acide  acétique,  agir 
sur  la  résine  de  gaïac  en  présence  de  l'eau  oxygénée  ou  de 
l'essence  vieille  de  térébenthine.  Dans  la  solution  ammoniacale, 
on  peut  déceler  le  fer  organique  et  la  substance  organique  azotée 
(albumine).  Cette  solution  alcaline  ne  présente,  au  spectroscope, 
aucune  bande  d'absorption. 

Ces  diverses  réactions  constituent  une  probabilité,  mais  non 

une   certitude,    étant    donnée    l'absence    de    la   réaction   de 

Teichmann. 

A.  D. 
(Bollettino  chimico  farmaceutica,  1900,  p.  693.) 


M.  TORTËLLI  et  R.  RUGGËRI.  —  Huile  de  Slillingia  se- 
blfera. 

Le  Stillingia  sebifera  (Willd),  Croton  sebiferum  (Linné),  est 
une  euphorbiacée  originaire  du  Tsché-Kiang,  en  Chine.  Les 
semences  pèsent,  en  moyenne,  Ogr.  135  et  contiennent  41.20 
pour  100  de  matière  grasse,  dont  20  pour  100  de  graisse  solide 
et  19  pour  100  environ  d'huile. 
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Composition  de  l'huile  de  stillingia  : 


Densité  k   15  degrés  (eau  à  15  degrés  -al).  ,  . 

—  à    27  degrés 0.9S^0 

—  à  100  degrés 0.8737 

Indice  de  saponification  (en  tnillig.  dépotasse).  .  2i0.4 

—  d'acidilé  (en  acide  oléiqae) 6.15 

—  d'iode  (Hubl) 160.6 

Degré  tliermique  absolu 136  degrés  5 

—  —    relatif  à  l'eau 267  degrés 

Solubilité   de  Thuile  telle  quelle   dans   Talcool 

absolu .48gr.9p.  1000 

Solubilité  de  rhuile  neutre 42gr.8p.  1000 

Indice  de  réfraction  Zeiss  WoUny  (T  =»  35  degrés)    75  degrés 
Pouvoir  rotatoire  spécifique  à  16  degrés  «d=  —  3  degrés  41 
Point  de  solidification  des  acides  gras  insolubles.    12  degrés  2 

—  de  fusion             —            _          _  14  degrés  5 
Indice  d'iode  des  acides  gras  insolubles 161.9 

—  —    absolu  ou  des  acides  gras  liquides.  .  178.1 

—  de  saponification  des  acides  gras  insolubles.  214.2 

Poids  moléculaire • ,  .  274.1 

Indice  d'acidité  des  acides  gras  acétylés 195.6 

—  de  saponification  des  acid-js  gras  acétylés.  .  224.3 

—  d'acétyle  des  acides  gras 28.7 

—  de  Hehner 94.4 

—  de  Reichert  (pour  5  gr) 0.93 

Matière  non  saponifiable.   .  .  .  ' 1.45  p.  100 

Pouvoir  siccatif  ou  absorption  d'oxygène  ....    12.20  p.  100 

Les  réactions  colorées  sont  négatives,  sauf  pour  le  réactif  de 
Hauchecorne  et  celui  de  Çrullé,  qui  donnent  une  coloration 
jaune  clair.  De  tous  ces  caractères,  on  peut  conclure  que  cette 
huile  se  rapproche  de  Thuile  de  lin,  dont  elle  se  distingue  ce- 
pendant très  nettement  par  son  pouvoir  rotatoire  à  gauche  ;  ce 
caractère  est,  parmi  les  huiles  végétales  et  animales,  spécifique 
de  l'huile  de  stillingia. 

(Orosù  1900,  p.  289.)  A.  D. 

A.  ARCHETTI.  —  Dosage  volumétrlque  des  sel»  solubles 
de  mercure. 

Dans  une  solution  de  chlorure  mercurique,  Tammoniaque 
donne  un  précipité  blanc.  Si  la  solution  est  additionnée  de 
quelques  gouttes  de  phénolphtaléine,  la  coloration  rouge  com- 
muniquée par  Tammoniaque  au  réactif  indicateur  n'est  percep- 
tible que  lorsque  tout  le  mercure  a  été  précipité.  La  solution 
amm^oniacale  doit  être  titrée  au  préalable  avec  un  acide  normal. 
Le  calcul  est  effectué  en  partant  de  la  formule  de  la  réaction 

HgCl«  +  AzH3=  AzH«HgCl  +  HGl 


3i  HÉPHKTOIRK  DE  FHAKMACIB. 

Pour  les  autres  sels  solubles  de  mercure,  on  peut  employer  la 
potasse  ou  la  soude  titrées.  â.  D. 

(Bollettino  chimico-  fàrmaceuticOy  1900,  p.  765.) 


C.  FROMENTI.  -.- JSinde  ehlnliiae  eu  eorcuKO  (Pliytcleplias 

naeroearpa).         

....  .  Sur  Sur  la  matière 

la  matière  à  15  p.  100 
sèche  d'eau 

Eau.   ................        •»'  15     » 

Cendres.    ..•....•..*.       1.53  1.30 

Soluble  dans  Teau  à  100  degrés      8 .  35  7.10 

Extrait  éthéré 0.83  0.72 

Azote 1.17  1    » 

Albuminoïdes 7.31  6.25 

Mannose  sans  pression.  ...     30.60  26    » 

—       avec  pression.  ...     42.35  36    » 

Mannose-hydrazone  •.-.•..:'      »  •  53    » 

(Afin.  Soc,  chim.  Milun,  1900,  p.  279.)  •  A.  D. 


REVUE  m  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 

L'opinion  d'un  médeein 
>  reialiveincnt  à  la  jdéiivrance  de  certains 

par  les  piiarmaeiens  sans  ordonnance  médicale. 

Un  journal  belge,  UOfficine,  du  mois  d'octobre  1900,  a  repro- 
duit un  article  écrit  dans  La  Presse  médicale  belge,  par  le  D''  La- 
ruelle,  en  réponse  à  certains  articles  émanant  de  la  plume  d'un 
de  ses  confrères,  le  D"^  Borginon,  qui  est  doué  d'un  esprit  de 
combativité  très  développé,  et  qui,  dans  sa  lutte  contre  les  phar- 
maciens, va  jusqu'à  demander  que  tous  les  médecins  aient  le 
droit  de  vendre  des  médicaments  ;  nous  pensons  même  qu'il  fran- 
chirait volontiers  le  dernier  pas,  consistant  à  supprimer  la  pro- 
fession de  pharmacien.  Voici  comment  s'exprime  le  D""  Lamelle 
dans  l'article  très  judicieux  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de 
reproduire  : 

«  Très  nettement,  le  projet  de  loi  soumis  à  la  Chambre  des 
députés  de  la  Belgique  interdit  au  pharmacien  de  faire  de  la 
çaédecine,  mais  il  pourra,  demain  comme  aujourd'hui,  délivrer 
sans  prescription  certains  remèdes  ;  un  vomitif,  un  purgatif, 
un  calmant,  un  expectorant,  etc. 
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a  Gomme  le  dit  très  bien  l'exposé  des  motiTs,  le  public, 
rempli  de  préjugés  sur  les  choses  de  la  méctecine  et  confondant 
les  compétences  spéciales,  est  tenté  de  s'adresser  aux  pharma- 
ciens pour  obtenir  de  ceux-ci,  sans  intervention  du  médecin, 
les  médicaments  dont  il  croit  avoir  besoin. 

a  H.  Borginon,  commentant  les  termes  explicatifs  de  l'exposé 
des  motifs  et  en  tirant  des  conclusions  qu'il  ne  comporte  pas,  y 
voit  une  autorisation  en  règle  de  médicastrer. 

«  Notre  confrère  voudrait-il  interdire  au  pharmacien  la  déli- 
vrance de  tout  ifiédicament  autrement  qu«  sur  prescription  du 
médecin? 

c(  Nous  savons  tous  pourtant  que  certains  produits  pharma- 
ceutiques sont  devenus  d'un  usage  tellement  usuel  qu'ils  ne 
doivent  plus  être  considérés  comme  médicaments  ;  nous  savons 
aussi  que  certaines  notions  de  thérapeutique  courante  se  sont 
vulgarisées  ;  plusieurs  d'entre  nous  ont  même  le  mérite  ou  le 
tort,  comme  vous  l'entendrez,  de  faire  des  cours,  des  leçons  où 
ils  enseignent  au  public  les  éléments  d'hygiène,  les  premiers 
soins  à  donner  à  un  blessé,  à  un  malade,  l'emploi  judicieux  de 
certaines  substances  thérapeutiques. 

a  Nous,  médecins,  nous  avons  cherché,  depuis  plusieurs  an- 
nées, à  instruire  tout  le  monde  sur  l'hygiène,  l'antisepsie, 
l'usage  de  certains  médicaments  ;  aujourd'hui,  le  public  en  bé- 
néficie, et  vous  voudriez  que  le  pharmacien  seul  n'ait  pas  le 
droit  de  connaître  ces  éléments  du  traitement!  Je  ne  puis  admet- 
tre qu'un  pharmacien  empiète  sur  nos  droits  en  délivrant  sans 
prescription  une  solution  boriquée,  un  cachet  d'antipyrine,  une 
potion  antidiarrhéique  ou  expectorante,  un  gargarisme,  des 
pièces  de  pansement  antiseptique,  ni  même  en  indiquant  à  ses 
clients  la  façon  de  s'en  servir. 

w  Ces  éléments  de  thérapeutique  sont  tombés  dans  le  do- 
maine public;  tous  les  gens  instruits  les  connaissent,  et  vous 
aurez  beau  protester  contre  ces  usages,  ils  sont  aujourd'hui  indé- 
racinables. Au  fond,  ne  sommes  nous  pas  seuls  responsables  de 
cette  situation  ? 

a  N'oublions  pas  non  plus  que  trop  souvent,  surtout  dans  les 
petites  localités,  le  pharmacien  connaît  très  bien  la  marotte  du 
médecin  et,  pour  tous  les  bobos  qui  se  présentent  chez  lui,  il 
administre,  en  l'absence  et  quelquefois  sur  les  conseils  du  mé- 
decin, exactement  le  même  remède  qu'emploie  habituellement 
ce  praticien. 

<c  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  cette  tolérance  indique  de  notre 
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part  une  approbation  en  tout  et  pour  tout  de  la  conduite  de  cer- 
tains pharmaciens  ?*  Nullement.  Nous  ne  savons  que  trop  que 
certains  pharmaciens  pratiquent  habituellement  Texercice  illégal 
de  l'art  de  guérir;  ce  sont,  pour  la  profession  médicale,  de  véri- 
tables braconniers,  qui  font  parfois  autant  de  tort  à  leurs  con^ 
frères  qu'à  noos-mémes . 

«  Pour  ceux-là,  nous  réclamerons  toute  la  sévérité  de  la 
future  police  médicale,  mais  il  ne  faut  pas  confondre  avec  eux 
les  pharmaciens  honnêtes  et  consciencieux,  qui  accomplissent 
leur  mission  avec  zèle  et  dévouement  et  qui  ne  parviennent  à 
tirer  de  leur  travail  et  de  leur  position  qu'une  rémunération 
souvent  bien  insuffisante. 

((  Et  à  ce  sujet,  je  tiens  à  déclarer  que  la  campagne  systéma- 
tique menée  contre  le  pharmacien,  ce  collaborateur  de  chaque 
jour,  ne  peut  aboutir  à  aucun  résultat  utile. 

((  Les  difficultés  pendantes  entre  les  deux  professions  seraient 
depuis  longtemps  aplanies,  si,  des  deux  côtés,  quelques  intran- 
sigeants n'entretenaient  une  querelle  qui  n'a  pas  de  raison  d'être 
et  surtout  qui  ne  peut  amener  rien  d'utile  ou  de  profitable  pour 
personne. 

<(  A  mon  avis  donc,  ce  n'est  pas  en  supprimant  la  tolérance 
accordée  au  pharmacien  par  la  nouvelle  loi  que  nous  pouvons 
espérer  améliorer  notre  situation  ;  nous  ne  ferons  pas  couler  le 
Pactole  dans  nos  caisses  en  rognant  sur  le  dos  des  pharmaciens, 
car  croyez-moi,  il  n'y  reste  plus  rien  à  rogner.  Tous  les  progrès 
de  l'hygiène  et  de  la  médecine  réduisent  de  jour  en  jour  l'impor- 
tance de  la  médication  ;  les  progrès  de  la  pharmacie  elle-même 
simplifient  de  plus  en  plus  nos  moyens  thérapeutiques  et  en- 
lèvent  une  à  une  toutes  les  ressources  du  pharmacien, 

«  Il  est  plus  sage  de  laisser  le  pharmacien  gagner  honorable- 
ment sa  vie  de  sa  profession  ;  je  suis  convaincu  que,  s'il  y  par- 
vient, il  fera  de  moins  en  moins  incursion  sur  nos  terres.  » 


Pharmacie  gérée  par  un  élève;  absence  du  pharmacien; 

condamnatian  de  relève. 

Un  pharmacien  d'Agen,  M.  A...,  possédait  une  pharmacie  et 
avait,  comme  élève,  le  nommé  P...  A  un  moment  donné,  M.  A... 
se  plaça  comme  employé  dans  une  pharmacie  de  Bordeaux,  mais 
il  conserva  son  officine  d'Agen,  que  continua  à  gérer  l'élève  F... 
Le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Lot-et-Garonne  ayant  porté  plainte 
contre  ce  dernier,  des  poursuites  furent  engagées  par  le  parquet,  et 
il  est  intervenu^  le  lo  novembre  1900,  le  jugement  suivant,  pro- 
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nonçant  la  condamnation  de  TélèveP...  II. est  regrettable  que  le 
Tribunal  4-Agen  rfait  pas  condamné  en  même  tomps  M.  A... 
comme  complice. 

Attendu  qu'il  est  de  principe  que  nul  ne  peut,  sans  un  titre  légal  de 
réception,  ouvrir  une  officine  de  pharmacien,  préparer  et  vendre  ou 
débiter  des  médicaments  ;  qu'il  est  aujourd'hui  universellement  admis 
en  jurisprudence  que,  pour  prévenir  les  abus  et  parer  aux  dangers 
que  présente  l'exercice  de  cette  profession,  il  faut  à  la  fois  être  pourvu 
d'un  diplôme  régulier  et  être  propriétaire  de  l'officine;  que,  par  suite^ 
un  particulier  non  diplômé  ne  peut  acquérir  une  pharmacie  et  en  con-. 
férer  la  gérance  à  un  tiers  remplissant^  au  point  de  vue  des  titres 
exigés,  les  conditions  légales  ; 

Attendu  qu'il  n'est  pas,  sans  doute,  interdit  aux  pharmaciens  d'avoir 
chez  eux  des  élèves  non  diplômés,  chargés  de  préparer  et  de  délivrer 
des  médicaments,  mais  à  la  condition  que  l'officine  reste  sous  la  direction 
et  la  surveillance  habituelles  du  propriétaire  pourvu  du  diplôme; 

Attendu,  par  suite,  que  l'élève  en  pharmacie  qui,  sans  les  titres 
exigés,  dirige  effectivement  une  officine,  prépare  et  débile  des  remèdes, 
commet  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  tombe  sous  le  coup 
de  la  loi  ; 

Attendu,  en  fait,  qu'il  résulte  des  débats  que  A...  possédait,  à  Agen^ 
une  pharmacie,  dans  laquelle  était  employé,  depuis  le  moisd'août  1899, 
comme  élève  non  diplômé,  le  prévenu  P...;  qu'il  est  constant  et  établi, 
par  la  déposition  de  F...,  pharmacien  à  Bordeaux,  qu'au  mois  de  juin 
dernier,  son  élève  ayant  été  appelé  pour  accomplir  une  pjriode  de  vingt- 
huit  jours,  il  a  pris  A...  pour  le  remplacer;  que,  le  9  juillet  suivant, 
l'élève  ayant  été  congédié,  F...  a  engagé  alors  définitivement  comme 
employé  appointé  A...,  qui,  depuis  lors,  a  logé  chez  lui; 

Attendu  que,  pendant  ce  laps  de  temps,  la  pharmacie  de  A...,  à  Agen, 
a  été  uniquement  gérée  par  P...,  qui,  seul,  sans  direction,  sans  sur- 
veillance et  sans  contrôle,  a  préparé  des  médicaments  et  les  a  délivrés 
à  la  clientèle; 

Attendu  que  le  prévenu  soutient  que,  si,  en  effet.  A..-  s'est  absenté 
d'Agen,  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet,  il  y  est  du  moins  revenu  de 
temps  en  temps  pour  y  passer  quelques  jours  et  qu'au  surplus,  la  phar- 
macie ayant  été  vendue  au  mois  de  juin  au  sieur  M...,  ancien  phar- 
macien, c'est  sous  la  direction  de  celui-ci,  devenu  propriétaire  de 
l'officine,  qu'il  a  été  employé  ; 

Attendu  que  M...,  dans  une  déposition  dont  les  réticences,  la  gêne  et 
l'embarras  permettent  au  Tribunal  de  suspecter  l'absolue  sincérité,  après 
avoir  dit,  tout  d'abord,  qu'il  avait  acquis  la  pharmacie  A...  le  15  juin 
dernier,  a  déclaré  ensuite  que  le  sous- seing  privé  constatant  la  vente 
et  portant  cette  date  n'avait  été,  en  réalité,  signé  que  dans  le  courant  du 
mois  de  juillet,  à  une  date  qu'il  n'a  pu  ou  voulu  préciser  ;  mais  qu'à 
partir  du  13  juillet,  il  s'était  considéré  comme  propriétaire  définitif  de 
la  pharmacie;  que,  s'il  en  était  ainsi,  P..>  n'en  aurait  pas  moins  géré 
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seul  la  pharmacie  depuis  le  mois  de  jain  jusqu'à  cette  date,  mais  qu*il 
importe  de  retenir  que,  le  23  juillet,  A...  a  déclaré  à  M.  le  Commissaire 
de  police  de  Bordeaux  qu'il  était  sur  le  point  de  vendre  sa  pharmacie 
et  que,  le  !*■'  août,  le  prévenu  lui-même  disait  à  M.  le  Commissaire  de 
police  d'Agen  que  la  vente  allait  être  conclue  au  premier  jour  ;  que 
ces  réponses  ne  s'expliqueraient  pas,  si  M...  était  devenu,  en  effet,  pro- 
priétaire de  l'officine  depuis  le  13  juillet  ;  qu'il  faut  donc  tenir  pour 
certain  que  le  sous-seing  privé  n'a  été  en  réalité  signé  qu'au  mois  d'août, 
avant  d'être  présenté  à  l'enregistrement; 

Attendu  que  les  faits  imputés  au  prévenu  constituent  le  délit  prévu 
et  réprimé  par  les  articles  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  et  25  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI,  dont  il  y  a  lieu  de  faire  application  ; 

Attendu  que  Sentini,  agissant  en  qualité  de  Président  du  Syndicat 
des  pharmaciens  du  Lot-et-Garonne,  est  intervenu  aux  débats  en  qualité 
de  partie  civile  et  a  conclu  à  l'allocation  de  dommages-intérêts,  dont  le 
chiffre  est  laissé  à  l'appréciation  du  Tribunal,  et  à  la  fermeture  de  la 
pharmacie  ; 

Attendu  que  les  pharmaciens,  étant  des  commerçants,  peuvent  se 
constituer  en  Syndicats  professionnels  et  ester  en  justice  pour  la  défense 
de  leurs  intérêts  commerciaux,  à  la  double  condition  que  le  Syndicat 
ait  été  établi  dans  l'intérêt  général  de  la  profession  et  que  l'action  exer- 
cée au  nom  du  Syndicat  ait  pour  objet  un  intérêt  général  et  collectif  ; 

Attendu  que  le  droit  d'intervention  du  Syndicat  des  pharmaciens  du 
Lot-et-Garonne  est  certain  et  qu'il  y  a  lieu,  par  suite,  de  statuer  sur  les 
conclusions  prises; 

Attendu  que  P.. ,  en  exerçant  illégalement  la  pharmacie^  a  causé  au 
Syndicalunpréjudicedontiliuiestdû  réparation;  que  le  Tribunal  possède 
des  éléments  suffisants  d'appréciation  pour  évaluer  le  préjudice  et  déter- 
miner les  dommages-intérêts  qui  peuvent  être  dûs; 

Attendu,  eu  ce  qui  concerne  la  fermeture  de  la  pharmacie,  que,  si  les 
Tribunaux  correctionnels  ont  le  droit  de  prescrire  cette  mesure  sur  les 
réquisitions  du  ministère  public  ou  sur  les  conclusions  de  la  partie 
civile,  il  n'y  a  pas  lieu  de  l'ordonner  lorsque,  au  moment  du  jugement, 
la  situation  a  été  régularisée  ; 

Attendu,  dans  l'espèce,  qu'il  est  établi  par  le  sous-seing  privé  versé 
aux  débats  et  les  renseignements  recueillis,  que  M.. .,  pharmacien  diplômé, 
est  devenu  propriétaire  de  la  pharmacie  A...,  qu'il  exploite  et  dirige 
lui-même,  avec  la  collaboration  de  P...,  employé  comme  ^lève;  que  la 
situation  est  ainsi  parfaitement  régulière  et  légale,  et  qu'il  y,  a  lieu,  en 
conséquence,  de  rejeter  de  ce  chef  les  conclusions  de  la  partie  civile; 

Par  ces  motifs,  condamne  P...  en  500  francs  d'amende  ;  dit  qu'il  sera 
sursis  à  l'exécution  de  la  peine  conformément  à  l'article  1®»"  de  la  loi 
du  26  mars  1891  ;  condamne  P...,  à  100  francs  de  dommages-intérêts 
envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Lot-et-Garonne; 

Pit  n'y  avoir  lieu  d'ordonner  la  fermeture  de  la  pharmacie. 
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REVUE  DES  SOCIÉTËS 


ACADEMIE  DE  MEDECINE 

Séance  du  4  décembre  1900. 

Exploitation  des  eaux  minérales.  —  L'Académie  de  médecine 
a  adopté  sans  discussion  les  conclusions  suivantes  d'un  rapport  qui  lui 
était  présenté  par  M.  Hanriot,  au  nom  de  la  Commission  des  eaux 
minérales  : 

l""  Une  enquête  sera  faite,  au  besoin  sur  place,  par  les  soins  de  TAcadémie, 
sur  les  diverses  sources  autorisées  jusqu'à  ce  jour;  Tautorisatiou  sera 
retirée  à  celles  dont  l'exploitation  aura  cessé  depuis  plus  de  trois  ans. 

Une  liste  générale  des  sources  autorisées  sera  dressée  et  publiée  par 
l'Académie. 

2°  Il  y  a  lieu  d'étudier  les  mesures  propres  à  constater  les  variations 
et  à  prévenir  Tépuisement  des  nappes  minérales; 

3^  Les  Compagnies  seront  invitées  à  se  conformer  strictement  aux 
conditions  de  leur  autorisation.  Eu  cas  de  non-exécution,  l'autorisation 
pourra  leur  être  retirée; 

4*^  L'analyse  et  la  date  de  la  mise  en  bouteille  seront  inscrites  sur 
chacune  des  bouteilles  mises  en  vente; 

5°  Il  y  a  lieu  d'organiser  une  surveillance  sur  les  sources  et  les  éta- 
blissements thermaux.  Les  inspecteurs  régionaux,  pour  la  nomination 
desquels  TAcadémie  se  met  à  la  disposition  du  ministre,  ne  pourront 
exercer  la  médecine  dans  aucune  des  stations  soumises  ù  leur  sur- 
veillance. 

Soeiété  de  pbarmaeie  de  Paris. 

Séance  du  5  décembre  1900. 

Nomination  de  M.  Yvon  comme  membre  de  TAcadémie 
de  médecine.  —  M.  Petit,  l'un  des  plus  anciens  présidents  présents 
à  la  séance,  se  lève  pour  féliciter  M.  Yvon  à  l'occasion  de  sa  nomina- 
tion comme  membre  de  l'Académie  de  médecine.  Les  applaudissements 
des  membres  présents  accueillent  les  paroles  de  M.  Petit,  et  M.  Yvon 
les  remercie  de  la  marque  de  sympathie  qu'ils  lui  témoignent. 

Nomination  de  membres  correspondants   étrangers.— 

M.  le  secrétaire  général  informe  la  Société  qu'après  avoir  examiné  la 
liste  des  membres  correspondants  étrangers^  il  a  constaté  qu'il  reste 
10  places  vacantes;  une  Commission, composée  de  MM.  Boy mond^  Eugène 
CoUiû,  Crinon,  Georges,  Grimbert  et  Viron,  est  chargée  de  préparer  une 
liste  de  candidats  dans  le  but  de  compléter  le  nombre  des  correspon- 
dauts. 

Commission  pour  Texamen  des  candidatures  pour  la 
place  de  membre  résidant  —  Une  Commission,  composée  de 
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MM.  Bocquillon,  Georges  et  UAûié.  est  chargée  de  présenter  uu  rapport 
sur  les  candidatures  pour  la  place  de  membre  résidant  déclarée  va- 
cante dans  la  séance  d'octobre. 
Commission  chargée  de  la  vérification  des  comptes.  — 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Boymond,  Prud'homme  etThibault^ 
est  chargée  de  la  vérification  des  comptes  de  la  Société. 

Action  de  l'acide  azotique  sur  le  gaïacol  tribromé,  par 
M.  Cousin.  —  M.  Cousin  a  obtenu»  en  faisant  réagir  l'acide  azotique 
sur  le  gaïacol  tribromc,  une  qulnone  jaune,  formée  par  la  condensation 
de  deux  molécules  de  gaïacol  tribromé,  dont  chacune  a  perdu  un  atome 
de  brome  ;  par  réduction,  cette  quinone  se  transforme  eu  uo  phénol 
correspondant. 

Extraction  et  séparation,  par  voie  humide,  des  métaux 
rares  de  la  mine  du  platine,  par  M.  Leidié.  —  M.  Leidié  expose 
une  méthode  nouvelle  pour  J'extractiou  et  la  séparation  des  métaux  de 
Ja  mine  du  platine.  (Voir  le  résumé  de  cette  communication  page  6.) 

Venin  volatil  composé  de  quinone^  sécrété  par  l'Iulus 
terrestris,  par  M.  Béhal.  —  En  étudiant  un  myriapode  connu  sous 
le  nom  d'Iule  (lulus  terrestris),  M.  Phisalix  a  recueilli  quelques  centi- 
grammes d'un  liquide  jaune  que  cet  animal  laisse  échapper  par  des 
orifices  glandulaires  situés  sur  la  face  ventrale;  ce  liquide  possède  une 
odeur  forte  et  désagréable  et  il  colore  l'eau  en  jaune.  M.  Phisalix 
a  récolté  quelques  centaines  d'iules,  qu'il  a  excitées,  et  il  a  recueilli  le 
venin  sécrété,  qu'il  a  dilue  dans  m  c.  cubes  d'eau  distillée  ;  ce  liquide  a  été 
remis  à  M.  Béhal,  qui  l'a  soumis  à  l'analyse  chimique. 

Injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  cobaye,  le  venin  d'iule  n'est  pas 
très  toxique,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  si  l'injection  a  lieu  dans  le 
péritoine,  car  alors  la  mort  survient  assez  rapidement. 

Chauffée  à  l'ébullition  à  l 'air  libre,  la  solution  de  yenin  émet  des 
vapeurs  odorantes,  qui  se  condensent  en  gouttelettes  jaunâtres  à  la  parlie 
supérieure  du  tube;  la  solution  a  alors  perdu  une  grande  partie  de  sa 
toxicité,  et  cette  atténuation  de  la  toxicité  est  encore  plus  considérable 
si  l'action  de  la  chaleur  a  été  plus  longtemps  prolongée. 

Le  venin  ne  s'altère  pas  en  vases  clos  à  100  degrés  ;  il  s'afîaiblit  à  la 
température  de  120  degrés. 

Il  résulte  des  recherches  faites  par  M.  Béhal  que  le  corps  qui  commu- 
nique au  venin  diule  ses  propriétés  toxiques  est  la  quinone;  pour 
s'en  convaincre,  il  a  préparé  une  solution  de  quinone;  cette  solution 
a  présenté  les  caractères  de  la  solution  de  venin  et  produit  les  mêmes 
effets  physiologiques. 

Il  existe  un  réactif  que  Liebermann  considère  comme  caractéristique 
de  la  quinone;  c'est  Vhydrocérulignone,  qui,  en  solution  alcoolique, 
donne,  avec  la  quinone,  une  coloration  jaune  rougeâtre,  s'accompagnant 
de  la  formation  d'un  précipité  chatoyant.  Or,  le  liquide  distillé  prove- 
nant du  venin  d'iule  et  le  venin  récent  lui-même  donnent  exactement 
la  même  réaction. 
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La  quihoiie  en  solution  aqueuse,  chauffée  à  120  déférés,  s^aitère  et 
perd  sa  toxicité  comme  ia  solution  de  venin  d'iule. 

C'est  la  première  fois  qu'on  rencontre  un  corps  de  la  nature  de  la 
quinone  chez  un  invertébré. 

Préparation  de  Toxyde  de  bismuth  hydraté,  par  M.  Paul 
Thibault.  —  M.  Prunier  communique  à  la  Société  une  note  de 
M.  Paul  Thibault  siir  la  préparation  de  Toxyde  de  bismuth  hydraté;  le 
supplément  du  Codex  prescrit  de  préparer  cet  oxyde  en  précipitant  par 
Pammoniaque  le  nitrate  de  bismuth  cristallisé  en  solution  nitrique;  le 
produit  ainsi  obtenu  contient  toujours  une  certaine  proportion  d*acide 
nitrique  à  l'état  de  sous-sel  ;  cette  propofrtion  est  de  4  à  5  pour  100. 
M.  Thibault  a  opéré  à  des  températures  variables,  comprises  entre  Oet 
iOO  degrés;  la  proportion  d'acide  azotique  est  de  2  pour  100  à  0  degré  et 
de  5  pour  100  à  100  degrés. 

En  opérant  par  le  procédé  de  M.  Baudran,  qui  consiste  à  verser  ia 
solution  bismuthique  dans  l'ammoniaque,  la  proportion  d'acide  nitrique 
ne  diminue  guère  que  de  0.50  pour  100. 

On  n'arrive  pas  à  un  meilleur  résultat  si  l'on  part  du  chlorure  de  bis- 
muth et  si  l'on  effectue  la  précipitation  de  l'oxyde  en  versant  le  sel 
dans  une  solution  de  potasse  caustique.  L'oxyde  obtenu  relient  encore 
1  à  2  pour  100  d'acide  chlorhydrique. 

M.  Thibault  a  eu  l'idée  de  profiter  de  la  propriété  que  possède  l'oxyde 
de  bismuth  de  se  dissoudre  dans  la  potasse  en  présence  de  la  glycérine, 
pour  préparer  ledit  oxyde  en  le  précipitant  par  un  acide.  Voici, 
d'ailleurs,  le  mode  opératoire  qu'il  a  adopté.  Il  prend  : 

Nitrate  de  bismuth  cristallisé 20  gr. 

Glycérine  à  30"  Baume 30  — 

Eau  distillée 100  — 

Il  mêle  le  nitrate  avec  la  glycérine;  il  ajoute  l'eau  par  petites  por- 
tions en  agitant;  lorsque  la  solution  est  termmée,  il  filtre;  il  verse 
ensuite  lentement  dans  une  solution  de  potasse;  lorsque  l'acide  est 
dissous,  il  sature  par  l'acide  sulfurique  dilué,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
dépasser  la  neutralité  (il  est  préférable  de  conserver  une  légère  alca- 
linité). 

M.  Thibault  obtient  ainsi  un  produit  blanc,  gélatineux,  qu'il  lave 
jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  laissent  plus  de  résidu  sensible 
à  Pévaporaiion,  et  qui  contient  seulement  des  traces  de  potasse  ;  ce 
produit,  maintenu  dans  l'eau,  se  conserve  à  l'état  gélatineux;  il  ne 
s'altère  pas  à  ia  lumière  ;  il  se  dissout  dans  les  acides  et  se  transforme, 
par  dessiccation,  en  une  poudre  grenue  qui  a  pour  composition 
Bi«  03,  H*  0. 

Cet  oxyde  permet  de  préparer  le  gallate,  le  salicylate  et  le  benzoate 
de  bismuth,  lorsqu'on  le  traite  par  les  acides  correspondants. 

Rapport  de  la  Commission  du  prix  des  thèses.  »  M.  Choay 
présente  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  deux 
^^ses  présentées  par  MM.  Harlay  et  Roussel  dans  la  section  d'histoire 
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naturelle  pour  les  prix  décernes  par  la  Société.  Le  rapport  conclut 
à  Tattributiou  d'une  médaille  d*or  à  M.  Harlay.  Ces  conclusions  sont 
adoptées  par  la  Sociélé, 

Élections.  —  M.  Guichard  est  éhi  vice- président  pour  Tannée  1901. 
Puis  M.  Moureu  est  élu  secrétaire  annuel  pour  la  même  année. 

Hîoclété  de  Ihérapenllqve. 

Séance  du  28  novembre   4900, 

Applications  thérapeutiques  des  propriétés  vaso-constric- 
tives  de  la  quinine,  par  M.  Huchard.  —  M.  Huchard  pense 
que,  dans  certaines  afîections,  on  obtient  d'excellents  résultats  en  utili- 
sant les  propriétés  vaso-constrictives  des  sels  de  quinine.  Déjà,  Gué- 
neau  de  Mussy,  et  plus  tard  Liégeoii^,  ont  employé  le  sulfate  de  quinine 
dans  le  traitement  des  congestions  et  de  diverses  hémorrhagies,  principale- 
ment dans  les  hémoptysies  et  les  métrorrhagies.  M.  Huchard  a  employé 
le  même  médicament  avec  succès  dans  les  mêmes  maladies  ;  la  dose 
qu'il  prescrit  est  de  1  gr.  à  1  gr.50  par  jour. 

C'est  encore  l'action  vaso-constrictive  de  la  quinine  qui  explique  les 
succès  obtenus  daos  le  traitement  de  la  grippe,  maladie  caractérisée  par 
un  état  d'hypotension  artérielle. 

M.  Reynier  ayant  admis  que  le  goitre  exophtamique  est  dû  à  une  vaso- 
dilatation des  vaisseaux  du  cou  ou  de  la  tête,  M.  Paulesco  a  traité  cette 
maladie  par  le  sulfate  de  quinine  (1  gr.  au  repas  en  deux  fois)  ;  M.  Sou- 
lier s'est  bien  trouvé  de  l'emploi  de  ce  traitement,  et  M.  Huchard  a,  de 
son  côté,  obtenu  des  résultats  encourageants  de  cette  médication  ;  il 
prescrit  1  gr.  50  de  bromhydrate  de  quinine  en  trois  fois  pendant 
huit  jours;  puis  1  gr.  en  deux  fois  pendant  huit  jours^ et  0 gr.50  par  jour 
pendant  la  troisième  semaine,  et  ainsi  de  suite  pendant  plusieurs  mois. 

M.  Huchard  recommande  encore  les  sels  de  quinine  dans  certaines 
insufûsances  aoitiques  très  pulsatiles  et  dans  la  tachycardie  orthosta- 
lique  (accélération  du  pouls  se  produisant  pendant  la  station  debout). 

Action  des  métaux  lourds  sur  l'hémoglobine,  par  M.  Cer- 
velle. —  M.  le  Professeur  Gervello  (de  Palerme),  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  signale  des  expériences  qu'il  a  faites  et  desquelles  il 
résulte  que  les  sels  des  métaux  lourds  (zinc,  mercure,  cuivre,  etc.) 
augmentent  de  15  pour  iOO  environ  l'hémoglobine  chez  les  animaux. 
Guidé  par  ces  résultats,  il  a  administré  à  des  anémiques  du  sulfate  de 
zinc  ou  de  cuivre,  pendant  un  mois^  et  le  taux  de  l'hémoglobine  de:» 
malades  a  doublé.  M.  Cervelle  prie  les  membres  de  la  Société  d'expéri- 
menter de  leur  côté  les  sels  en  question. 

De  l'acidité  urinaire  dans  la  neurasthénie,  par  M.  Cautru. 
—  Pour  M.  Cautru,  les  causes  morales  sont  celles  qui  déterminent  le 
plus  généralement  la  neurasthénie, et  le  surmenage  cérébral  résullantde 
ces  causes  morales  amène  une  dépense  exagérée  d'acide  phosphorique, 
d'où  hypoacldité  du  sang  et  de  l'urine  ;  M.  Cautru  a  rencontré  à  peine  uu 
dixième  des  neurasthéniques  qui  soient  hyperacides. 
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A  côté  de  la  neurasthénie  reconnaissant  une  cause  morale,  on  constate 
des  états  neurasthéniques  dûs  à  un  vice  de  nutrition  se  traduisant  par 
une  déphospborisation  de  la  cellule  nerveuse. 

M.  Gautru  n'administre  le  bicarbonate  de  soude  qu'aux  neurasthéni- 
ques hyperacides;  quant  aux  hypoacides,  le  traitement  de  choix  consiste 
dans  l'emploi  de  l'acide  phosphorique. 

Lorsque  l'acide  phosphorique  est  mal  supporté,  M.  Cautru  en  admi- 
nistre une  dose  faible,  associée  au  phosphate  de  soude. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Caulru,  M.  Le  Gendre,  qui 
a  expérimenté  l'action  de  l'acide  phosphorique,  dit  avoir  constaté  que  ce 
médicament  détermine  quelquefois  des  douleurs  hépatiques  ;  il  ne  serait 
pas  impossible  que  l'usage  prolongé  de  l'acide  phosphorique  déterminât 
la  stéatose  du  foie. 

Variabilité  de  la  sécrétion  urinaire  et  des  sécrétions  en 
en  général  chez  les  neurasthéniques,  par  M.  Linossier.  — 
Il  résulte  des  statistiques  contenues  dans  le  travail  présenté  dans  la  der- 
nière séance  par  M.  Maurice  de  Fleury,  qu'il  n'existe  pas  de  formule 
urologique  caractéristique  de  la  neurasthénie.  La  formule  de  l'excrétion 
urinaire  d'un  neurasthénique  ne  dépend  pas  de  sa  neurasthénie,  mais  du 
terrain  sur  lequel  celle-ci  s'est  greffée. 

Il  existe  cependant,  aux  yeux  de  M.  Linossier,  un  signe  qui  caracté-  . 
rise  la  neurasthénie  d'une  façon  à  peu  près  constante  ;  c'est  la  variabilité 
de  la  sécrétion  urinaire  et  des  sécrétions  en  général.  Les  neurasthéni- 
ques passent  très  facilement  de  Toligurie  (qui  est  le  trouble  le  plus 
fréquent)  à  la  polyurie;  d'autre  part,  on  observe  fréquemment,  soit  une 
augmentation  ou  une  diminution  des  éléments  normaux  de  l'urine,  soit 
l'apparition  plus  ou  moins  durable  de  certains  éléments  anormaux 
(albumine;  peptone,  sucre)  ;  les  mêmes  variations  se  produisent  encore 
chez  les  diabétiques,  dont  la  quantité  de  sucre  subit,  d'un  jour  à  l'autre, 
des  oscillations  considérables. 

On  observe  également  des  variations  dans  l'acidité  de  la  sécrétion 
gastrique;  certains  neurasthéniques  passent  facilement  de  Thyperacidilé 
à  l'hypoacidité. 

Enfin,  la  sécrétion  salivaire  peut  être  aussi  variable  chez  les  neu- 
rasthéniques, qui  passent  facilement  de  la  sialorrhée  à  la  sécheresse 
pénible  de  la  bouche.  ; 

Ces  modifications  que  subissent  les  sécrétions  des  neurasthéniques  / 

sont  sans  doute  liées  à  une  excitabilité  facile  des  vaso-moteurs.  ' 

Etiologie  de  la  neurasthénie,  par  M.  Gallois.  —  Pour  M.  Gal- 
lois, il  n'est  pas  possible  de  considérer  les  causes  morales  comme  devant,  | 
à  elles  seules,  déterminer  la  neurasthénie;  il  y  a  très  probablement  des 
neurasthénies  d'origine  grippale  ;  enfin,  sans  confondre  la  neurasthénie                            ' 
et  l*hystérie,onnepeutpashier  qu'il  existe,  entre  ces  deux  afl'eçtions,  une 
certaine  parenté. 
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Séance  du  IS  décembre  1900. 
Traitement  de  la  neurasthânia,  par  H.  Bardet.  —  Pour 

Bardet,  la  neurasthénie  n'est  qu'un  symptôme  qu'on  observe 
guemment  chez  des  malades  qui  sont  des  dyspeptiques  latents.  Très 
vent  les  phéoomënes  qui  se  produisent  résultent  de  ce  que  les 
lades  absorbent  une  alimentation  trop  abondante  en  albuminoïdes. 

physiologistes  ont  préteadu  jusqu'ici  que  la  ration  d'entretien  devait 
iprendre  %  gr.  d'albuminoîdes  par  kilogr.  d'animal  ;  de  récentes 
lériencos  ont  établi  que  55  à  60  cenlîgr.  suffisent.  Etant  donné  qu'une 
tie  de  ces  albuminoïdes  peut  échapper  aux  Iranslormalions  qu'ils 
vent  subir,  H.  Bardet  pense  qu'on  ptrnt  aller  jusqu'à  1  gr.  Dans 
ncoup  de  cas,  il  sutllt  de  rationner  les  malades  pour  les  améliorer. 
<i  ce  moyen  échoue  et  si  l'urine  du  malin  de  ces  malades  est 
)oacide,  M.  Bardet  a  recours  à  l'emploi  de  l'acide  pbosphorique. 
alquefois,  l'acide  pbosphorique  détermine  des  coliques  et  des  diar- 
es  assez  abondantes.  Quant  aux  douleurs  hépatiques  queH.  LeGeudre 
bservées,  M.  Bardet  les  a  lui-même  constatées  et  il  estime  qu'il  y 
ait  lieu  de  faire  des  expériences  sur  les  animaux,  afin  de  savoir  si 
llemeni  l'acide  pbosphorique  peut  produire,  comme  le  phosphore,  de 
stéalose  du  foie. 

I.  Mathieu  fait  remarquer  qu'il  lui  est  impossible  d'admettre  que 
lalyse  de  l'urine  du  matin  soit  le  meilleur  moyen  de  se  rendre 
apte  de  l'acidité  réelle  du  sang  d'un  malade.  Etant  donné  que  les 
nents  restent  dans  l'estomac  de  4  à  7  heures  et  qu'après  avoir  quitté 
.tomac  ils  doivent  subir  la  digestion  intestinale,  il  est  peu  probable 
i  l'urine  du  malin  soit  exempte  de  produits  formés  sous  l'inDuence 
.  fonctioDS  digestives.  Le  seul  moyen  d'être  Sxé  sur  la  quantité 
cîde  qu'un  malade  élimine  consiste  à  analyser  la  totalité  des  urines 

la  journée,  soit  qu'on  opère  sur  les  urines  réunies,  si  celles-ci 
■vent  être  conservées  sans  subir  d'altéralion,  soit  qu'on  opère  sur  les 
nés  au  fur  et  à  mesure  de  leur  émission,  sauf  à  prendre  la  moyenne 
i  résultats  obtenus. 

i.  Mathieu  a  expérimenté  l'acide  pbosphorique  recommandé  par 
Joulie  ;  il  préfère  employer,  au  lieu  de  la  solution  dont  M.  Joulte 
onoé  la  formule,  une  solution  albumineuse  analogue  ii  celle  que 
ipare  M.  Linossier  avec  l'acide  chlorhydrique. 
i!.  Linossier  ne  voit  pas  plus  que  M.  Mathieu  les  avantages  qu'on 
ire  en  analysant  l'urine  du  matin. 

A.  Hirtz  fait  remarquer  qu'il  a  pratiqué,  avec  H.  Brouardel,  des 
}ériences  sur  les  animaux  auxquels  il  a  fait  prendre  de  l'huile  phos- 
>rée  etde  l'acide  pbosphorique.  Ces  deux  préparations  ont  étéadmi- 
trées  par  la  voie  stomacale  et  par  la  voie  hypodermique,  et,  il 
emblé  que,  avec  l'acide  phosphorique,  le  foie  devenait  graisseux. 
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REYUE  DES  LIVRES 


Les  caves  roulantes  et  la  pasteurisation  en  bouteilles  ; 

Par  M.  le  D'  P.  Carles,  de  Bordeaux,  lauréat  de  l'Institut. 

Chez  MM.  Féret  et  fils,  C.  Intendance,  Bordeaux, 

et  chez  les  Libraires   associés, 

li,  rue  de  Buci,  à  Paris. 
Prix  :  0  fr.  50  ;  franco,  0  fr.  55. 

Cette  brochure  démontre  le  rôle  nuisit)le  des  trépidations  et  de  la 
chaleur  sur  le  vieillissement  du  vin  et  sa  conservation  en  bouteilles. 
L'auteur  y  indique  que  la  pasteurisation  en  bouteilles  assure  la  conser- 
vation indéfinie  du  \ïu,  quelles  que  soient  les  conditions  les  plus  défa- 
vorables dans  lesquelles  ces  bouteilles  sont  placées.  Outre  son  attrait 
scientifique,  le  sujet  intéresse  particulièrement  les  administrations 
hospitalières  et  autres,  ainsi  que  les  personnes  qui  font  provision  de 
vins  fins. 

Tableaux  synoptiques  pour  Fanalyse  du  lait,  du  beurre 

et  du  fromage  ; 

Par  M.  Goupil,  pharmacien  de  1'*  classe. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  1  fr.  50  cartonné. 
Nous  donnons  ci-dessous  un  aperçu  des  matières  traitées  dans  les 
Tableaux  synoptiques  pour  Vanalyse  du  lait,  du  beurre  et  du  fromage 
que  publie  M.  Goupil  : 

Lait  :  Généralités.  —  Dosages  et  recherches.  —  Éléments  normaux 
et  caractères  à  déterminer.  —  Caractères  organoleptiques.  —  Densité. 

—  Crème.  —  Extrait  sec  à  100  degrés.  —  Cendres.  —  Beurre.  —  Caséine. 

—  Lactose. 

Falsifications  et  altérations.  —  Mouillage.  —  Acide  borique.  Borax. 

—  Acide  salicylique.  —  Bicarbonate  de  soude.—  Dextrino.—  Amidon. 

—  Examen  microscopique.  —  Lait  normal  et  altérations.  —  Falsifica- 
tions. 

Beurre  :  Caractères  normaux  à  déterminer.  —  Humidité.  —  Matières 
insolubles  dans  Téther.  —  Cendres.  —  Matières  grasses.  —  Éléments 
anormaux  et  falsifications.  —  Matières  grasses  étrangères.  *-  Cblorure 
de  sodium.  —  Acide  borique.  Borax.  —  Acide  salicylique.  --  Bicarbo- 
nate  de  soude.  —  Matières  colorantes. 

Fromage  :  Caractères  normaux  à  déterminer.  —  Humidité.  —  Cen- 
dres. —  Chlorure  de  sodium.  —  Matière  grasse.  —  Acidité.  —  Falsi- 
fications. 

Les  eaux  d'alimentation  de  la  ville  de  Carcassonne  ; 

Par  M.  Sarcos. 
L*ouvrage  que  nous  mentionnons  sous  ce  titre  est  la  thèse  soutenue 
par  Tauteur  devant  TÉcole  de  pharmacie  de  Montpellier  pour  robten- 
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du  lilre  de  docteur  eu  pharmacie.  C'est  une  élude  tout  à  lait  spé- 
i  et  sur  laquelle  nous  ne  pouvons  insisler  longuement,  élant  donné 
!lle  intéresse  à  peu  près  csclusivement  les  habitants  de  la  capitale 
"Aude, 


TlHims 

"rix  de  l'Académie  des  sciencee-  —  L'Académie  des  sciences 

cerné  ses  prix  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  17  décembre  1900. 
mi  les  lauréate,  nous  signalerons  les  noms  suivants  :  M.  Béhal. 
rmaciea  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris,  maître  de  conlérences  à  la 
Mnne,  â  qui  a  été  attribué  le  prix  Jecker  (10,000  fr.],  pour  ses  tra- 
xde  chimie  organique;  MM.  Brœmer  et  Suis,  prolesseurs  de  raa- 
s  médicale  et  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  Toulouse,  auxquels 
^décernée  une  mention  honorable  pour  leur  AtUa  de  photomkrogra- 
'  des  plantes  médicinales. 


Tix  de  l'Académie  de  médecine.  —  Parmi  les  prix  qu'a  dé- 
lés  l'Académie  de  médecine,  dans  sa  séance  publique  annuelle  du 
lécembre  1900,  nous  signalons:  le  Prix  Capuron  (1,000  Ir.),  attribué 
r  moitié  â  M.  le  D''  Uuhourcau,  de  Cauterets,  pour  son  mémoire 
là  question  suivante  r  Du   traitement  hydromine'rnl  des  allmmimi- 

—  Le  Prix  Desportes  (1,300  Ir,);  300  Ir,  sur  ce  prix  ont  été  attribués 
U.  Lyonnet,  Martin  et  Marti,  pour  leurs  travaux  sur  ['emploi  Ihéra- 
ique  des  sels  de  vanadium, 
rrvice  des  eaux  minérales.  —  Sur  la  proposition  de-  l'Académie, 

médaille  d'argent  a  été  accordée  par  H.  le  Ministre  de  l'inlé- 
r  â  M.  Meillèrc,  chef  des  travaux  chimiques  de  l'Académie  de 
ecine.  ■ 

xamen  pour  le  difrfftme  d'aide  en  pharmacie.  —  L'Asso- 

on  syndicale  des  élèves  en  pharmacie  de  France,  qui  a  pris  l'initia- 
d'une  campagne  en  faveur  de  la  création  d'un  diplôme  ^oucerti- 
ofllciel  d'aide  euphainiacie,  adécidé  qu'elle it'attendraitpas  qu'une 
sion  ministérielle  eût  institué  ce  nouveau  diplôme  ;  le  Conseil  d'ad- 
istration  de  cette  Association  u  résolu,  dans  sa  séance -du  27  no-' 
ibre  dernier,  qu'uue  première  session;  pour  l'obtention  du  dipldme 
question,  aurait  lieu  entre  le  15  et 'lé  29  janvier  ISOl-et  queles 
riplions  des  candidats  seraient  reçues")  usqu 'au  10  janvier.- 
es  candidats  doivent  adresser  leur,  demande  au  Président  de 
sociation  syndicale,  en  même  temps  qu'un  extrait  de  leur  acte  de 
sance,uncertincat  de  moralité 'dfflivré par  le  maire dtï-la  commune 
Is  habileot,  le  certificat  d'études  -  primaires  ou  un  certiflcal  d'un 
ilissement  d'enseignement' public  établissant  qu'ils-ont''reçu  une 
ruction  au  moins  égale  à-ce1fc'du  programme"  del'cxanien  pour  li;' 
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certiûcal  d'études  primaires,  et  des  certificats  de  pliarmaciens  Qtablis- 
,sant  qu'ils  ont  passé  régulièrement  trois  années  dans  une  ou  plusieurs 
pharmacies. 

Les  certificats  relatifs  à  l'instruction  primaire  peuvent  être  suppléés 
par  des  certificats  constatant  que  le  candidat  a  passé  huit  années  dans 
une  pharmacie  en  qualité  d'élève. 

L'examen  sera  subi  devant  un  jury  composé  de  trois  pharmaciens 
et  de  deux  aides-pharmaciens. 

Les  trois  pharmaciens  seront  choisis  parmi  les  membres  honoraires 
de  la  Société  de  secours  mutuels  des  élèves  en  pharmacie  connue  sous 
le  nom  d'Épargne  pharmaceutique  et  créée  par  TAssociation  syndicale 
des  élèves  en  pharmacie. 

Les  épreuves  de  l'examen  comprendront  :  1°  la  préparation  d'un  mé- 
dicament galénique  inscrit  au  Codex  ;  2«  deux  préparations  magis- 
trales ;  3""  la  détermination  d'un  certain  nombre  de  substances  simples, 
plantes  et  produits  de  droguerie  employés  en  pharmacie,  et  de  médica- 
ments composés  ;  4°  de  questions  sur  les  diverses  opérations  pharma- 
ceutiques. 

Curieux  moyen  de  frauder  les  bières  par  addition  de 
saccharine.  —  M.  Mainsbrecq  a  signalé  à  la  section  de  Bruxelles  de 
l'Association  belge  des  chimistes,  dans  sa  séance  du  20  janvier  1900, 
un  truc  ingénieux  pour  frauder  la  bière  par  addition  de  saccharine,  sans 
encourir  de  poursuites  judiciaires.  Ce  truc  consiste  dans  l'emploi  de  deux 
moitiés  de  bouchon  destinées  à  boucher  le  trou  du  tonneau  où  se  place 
le  robinet;  entre  les  deux  moitiés  du  bouchon,  on  loge  la  saccharine 
(ou  plutôt  le  saccharinate  de  soude  plus  soluble),  et  c'est  seulement 
lorsqu'on  met  le  tonneau  en  perce  que,  poussées  par  le  robinet,  les  deux 
moitiés  de  bouchon,  se  séparant  dans  la  bière,  abandonnent  la  saccha- 
rine, qui  s'y  dissout.  Dans  ces  conditions,  un  échantillon  de  bière,  pré- 
levé en  vue  d'expertise,  soit  par  la  bonde,  soit  par  un  trou  de  forage, 
ûe  peut  donner  que  des  résultats  négatifs. 


Phénomènes  d'intoxication  causés  par  la  bière  fabriquée 
avec  du  glucose  obtenu  au  moyen  de  l'acide  sulfurique 
arsenical.  —  Aux  environs  de  Manchester,  en  Angleterre,  on  obser- 
vait, il  y  a  quelque  temps,  un  assez  grand  nombre  de  malades  se 
plaignant  de  phénomènes  dont  la  cause  était  ignorée  des  médecins 
(élancements,  picotements,  démangeaisons,  sensation  de  brûlures  aux 
mains  et  aux  pieds,  taches  isolées  sur  le  corps,  érythème  avec  déman- 
geaisons sur  les  parties  du  corps  serrées  par  une  ceinture  ou  des 
jarretières).  Un  médecin,  le  D"^  Reynolds,  observa  que  tous  les  malades 
vus  par  lui  étaient  des  buveurs  de  bière,  et,  comme  les  accidents  qu'il 
avait  eus  sous  les  yeux  lui  paraissaient  d'origine  arsenicale,  il  soup- 
çonna la  bière  de  contenir  de  l'arsenic.  Il  fit  analyser  plusieurs  échan- 
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lous  dd  bifere,  et  la  préseoce  de  l'arsenic  y  fut  constatée;  nuis  d'ot 
ovenait  l'arsenicT  On  songea  alors  à  examiaer  le  glucose  doot  se 
rvant  les  brasseurs  pour  remplacer  une  partie  de  l'orge  qu'ils  devraieni 
nployer,  et  on  apprit,  après  quelques  recherches,  qu'un  tabricaot  de 
ucose  se  servait  de  laeide  suifurique  du  commerce,  c'est-à-dire  d'os 
ide  obtenu  par  le  grillage  de  pyrites  arsenictles. 

Traitement  des  piqûres  de  mouetiquea,  par  H.  Man- 
iât (1).  iEnlrait).  —  M.  Manquât  recommande,  pour  le  traitemenl 
s  piqdros  du  CaUar  vulgaire  de  nos  pays,  l'emploi  de  la  teinlurt 
'mU  ou  du  formol  ou  de  l'rau  de  Cologne  mentholé.  Si  l'on  applique, 
.  pinceau,  sur  une  piqilre  de  moustique,  une  couche  épaisse  de 
nturetfiode,  la  démangeaison  diaparatl  au  bout  de  dix  à  vingt  mi- 
ites.  li  est  préférable  de  faire  l'application  immédiatement  après  la 
jûn;  néanmoins,  la  teinture  d'iode  ne  perd  pas  son  efllcacité  lorsqoe 
i  papules  sont  déjà  développées  et  enflammées,  mais  alors  elle  n'agil 
l'an  bout  de  plusieurs  heures.  La  teinture  d'iode  est  d'un  emploi  dé- 
BTéable  lorsque  la  piqûre  siège  sur ie  visage;  de  plus,  elle  a'estpas 
ns  inconvéaients  sur  les  peaux  Dues  et  chez  les  enfants. 
Le  formol  ae  peut  être  employé  dans  l'état  où  on  le  trouve  dans  le 
mmerce,  c'est-à-dire  en  solution  à  40  p.  100,  parce  qu'il  est  caustiqn». 
laut  se  servir  d'un  mélange  ainsi  formulé  : 

Formol  à  40  pour  (00 5  gr. 

Alcool  à*)" 10  — 

Eau  distillée 10  — 

Ou  étend  ce  mélange  eu  couche  mince  sur  U  papule  et  à  l'entour,  el 
renouvelle  l'application  au  lur  et  à  mesure  do  l'évaporation,  sans 
endre  que  celle-ci  soit  complète  ;  Il  faut  éviter  de  continuer  ces  appit- 
joos  jusqu'à  l'apparition  de  la  cuisson,  car,  même  dilué  dans  1^ 
Dportions  ci-dessus  formulées,  le  formol  peut  encore  se  comporter 
nme  caustique;  avec  le  formol,  les  phénomènes  de  papulation  dispa- 
issent  ordinairement  plus  rapidement  qu'avec  la  teinture  d'iode^ 
VEau  de  Cologne  mentholée  ou  Valcool  mentholé  (à  4  ou  5  pour  100)  est 
icace  contre  les  démangeaisons  ot  l'uriication  produites  par  les  pi- 
res de  moustiques;  son  innocuité  leur  assure  la  préférence  sur  les 
très  procédés  pour  les  parties  de  la  peau  habituellement  découvertes, 
mme  ie  visage  et  les  mains,  surtout  dans  les  pays  exempts  d'imp^ 
lisme.  

Descendance  d'une  alcoolique  (3).  —  Le  professeur  Pellmano, 
l'Université  de  Bonn,  a  découvert  et  identillé  709  descendants  d'uae 
nme  Anna  Jurlie,  alcoolique  avérée,  née  en  1740  et  morte  en  1800. 
7  de  ces  descendants  lurent  convaincus  d'assassinats  et  76  d'autres 

1)  Bulletin  de  thérapeutique  ûu  IB 

2)  Bulletin  des  Sociétés  de  phi 
rembre  1900. 
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crixxies  variés;  144  furent  des  mendiants  de  profession;  61  vécurent  de 
la  cbarité  publique  et  181  furent  des  prostituées. 

Ëa  Irais  de  surveillance,  de  poursuites,  d*aslle  et  de  prison,  c^tte 
famille  a  coûté  au  gouvernement  allemand  la  somme  de  six  milliom 
de  francs. 


du  éoctmar  Albert  Riafain.  — IL  Aterl  Robia  eommoà- 

eees.  ses  leçons  de  clinique  thérapeutique  à  l'Hôpital  delà  mB|.ân» 
l'amphithéâtre  des  cours,  le  mercredi  9  janvier,  à  9  heures  1/3  du 
matin,  et  les  continuera  tous  les  mercredis  à  la  même  heure.  —  Sujet 
des  cours  :  Diagnostic  et  traitement  des  maladies  organiques  de  Tes- 
tomac. 


NOMINATIONS 


Académie  des  sciences.  —  Nous  sommes  heureux  de  mentionner 
l'éjection  de  M.  Haller  comme  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
M.  Haller  est  pharmacien  et  nous  sommes  heureux  de  le  féliciter  pour 
cette  distinction  si  méritée,  qui  honore  le  savant  et  la  profession  à  laquelle 
il  a  appartenu.  M.  Haller  a  été  professeur  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Nancy 
et  à  la  Faculté  des  sciences  de  cette  ville;  il  a  contribué  à  fonder, 
à  Nancy,  une  École  de  chimie  industrielle  destinée  à  rendre  de  réels 
services  ;  à  la  mort  de  Friedel,  il  a  été  appelé  à  prendre  sa  succession 
comme  professeur  de  chimie  organique  à  la  Sorbonne. 


Académie  de  médecine.  —  Nous  sommes  heureux  de  féliciter 
M.  le  professeur  Riche,  qui  vient  d*ôtre  élu  vice-président  de  TAcadé^ 
mie  de  médecine,  et  qui  sera  tout  naturellement  appelé  à  présider  cetto 
Compagnie  pendant  Tannée  1902. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décrets  du  14  décembre  1900,  ont  été  nommés  Chevaliers  de  la 
Légion  d^honnBur  MM.  Huet,  pharmacien  de  deuxième  classe  de  la 
marine  ;  Leclerc  et  Leprince,  pharmaciens  à  Paris. 


Par  décrets  du  31  décembre  1900,  ont  été  promus  Officiers  du  Mérite 
agricole:  MM.  Delà vaud,  pharmacien  inspecteur  de  la  marine  en  retraite, 
et  Genevoix  (François),  de  Paris. 

Par  décrets  du  même  jour,  ont  été  nommés  Chevaliers  du  Mérite  agricole  : 
MM.  Baubeau,  d'Aigre  (Charente)  ;  Blanc,  de  Blois  ;  et  Durand,  de  Saint- 
Palais  (Basses-Pyrénées). 
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CONCOURS 


Concours  pour  une  place  de  pharmacien  dans  les  asiles 
d'aliénés  de  la  Seine.  —  Un  concours  s'ouvrira  le  28  janvier  1901; 
à  1  heure  précise,  à  l'Asile  clinique  (Sainte- Anne),  rue  Cabanis,  n**  1, 
pour  une  place  de  pharmacien  en  chef  dans  les  asiles  publics  d'aliénés 
du  déparlement  de  la  Seine.  Peuvent  prendre  part  au  concours  les 
internes  en  pharmacie  des  asiles  d'aliénés  de  la  Seine  ou  des  hôpitaux 
de  Paris  ayant  exercé  pendant  trois  ans  au  moins  en  cette  qualité,  et 
les  pharmaciens  de  première  classe  autorisés  à  concourir  par  le  Préfet 
de  la  Seine. 

Les  pharmaciens  des  asiles  d'aliénés  de  la  Seine  reçoivent,  outre  le 
logement,  le  chaulTage  et  l'éclairage,  un  traitement  de  début  de  5,000 
francs. 

Concours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  de  Rouen.  —  Par 

arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  du  7  décembre  1900,  im 
concours  s'ouvrira,  le  10  juin  1901,  devant  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  l'Université  de  Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale  à  TÉcole  préparatoire  de  médeclae 
et  de  pharmacie  de  Rouen. 

Concours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar- 
macie et  matière  médicale  à  l'École  de  Ciermont.  —  Par 

arrêté  du  15  décembre  1900,  un  concours  s'ouvrira  le  20  juin  1901, 
devant  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse,  pour 
l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale 
à  rÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Ciermont- Ferrand. 


Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de 
physique  et  de  chimie  à  l'École  d'Angers.  —  Par  arrêté  du 
ministre  de  l'instruction  publique  du  5  décembre  1900,  un  concours 
s'ouvrira  le  6  novembre  1901,  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de 
chimie  à  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers. 


NECROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Peytavin,  de  Nîmes  ;  Grimard,  de 
Rayonne;  Olivier,  de  Goupy-Vanchy  ;  Moudelin,  de  Saint-Germain- 
Laval  (Loire),  et  Raiu,  de  Paris. 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 
•  — ■""■"  ■  —  ^ 

7953.—  Paris.  Imp.  Ed.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  1-1901. 
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Procédé  pratique  de  traitement  du  vin  moisi  ; 

Par  M.  Ed.  Crouzel, 
ex-préparateur  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

pharmacien  à  La  Réole. 

Par  suite  de  la  cherté  considérable  et  de  la  rareté  imprévue  des 
futailles  ayant  pour  cause  Tadondance  de  la  récolte  de  1900, 
certains  viticulteurs,  dans  un  but  d'économie  mal  comprise, 
ont  logé  tout  ou  partie  de  leurs  vins  rouges  dans  des  cuves  au 
autres  vaisseaux  vinaires  en  mauvais  état.  Aussi,  un  certain 
nombre  d'entre  eux  se  plaignent -ils  maintenant  de  l'altération 
plus  ou  moins  complète  et  variable  de  ces  vins. 

Consulté  par  un  grand  nombre  de  propriétaires  sur  le  meilleur 
traitement  à  employer  pour  la  guérison  de  la  maladie  de  la  moi- 
sissure, j'ai  étudié  cette  question  d'une  façon  toute  spéciale  à 
leur  intention. 

Chacun  connaît  le  goût  détestable  du  vin  moisi.  Lorsque  cette 
altération  a  atteint  une  Certaine  intensité,  ce  liquide  n'est  plus 
potable.  Jusqu'ici,  on  ne  pouvait  songer  à  l'utiliser,  puisque 
l'eau-de-vie  qu'on  en  retire  possède  les  mêmes  défauts  d'au- 
tant plus  exagérés  que  le  degré  en  est  plus  élevé.  J'ai  eu 
l'occasion,  il  y  a  quelques  années,  d'essayer  de  modifier  avanta- 
geusement, sinon  de  corriger  complètement,  le  goût  de  moisi 
de  l'eau-de-vie.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  de  déterminer  la 
nature  de  l'élément  chimique  (aldéhyde  éthylique)  qui  cause  ce 
goût. 

Les  nouvelles  recherches  que  j'ai  effectuées  sur  le,  vin  moisi 
ont  été  couronnées  de  succès.  J'ai  essayé  comparativement  plu- 
sieurs moyens,  tous  plus  ou  moins  empiriques  (huile  d'olives, 
cerneaux  de  noix  carbonisés,  farine  de  moutarde).  Je  les  ai  trou- 
vés tous  insuffisants,  bien  qu'à  des  degrés  variables. 

Le  procédé  auquel  je  me  suis  arrêté  consiste  à  traiter  le  vin 
moisi  par  du  marc  de  café  bien  sec  et  de  la  poudre  d*iris  de  Flo- 
rence, à  la  dose  de  250  gr.  de  marc  et  15  gr.  d'iris  par  hecto- 
litre. On  introduit  le  mélange  dans  les  futailles,  par  la  bonde; 
on  agite  vivement,  au  moyen  d'un  fouet  ou  d'un  bâton.  Après 
quatre  à  cinq  jours  de  repos,  on  soutire  le  vin. 

L'idée  de  l'emploi  du  marc  de  café  m'a  été  suggérée  par  la 
propriété  désodorisante  que  ce  produit  possède  à  l'égard  d'un 
grand  nombre  de  substances  à  odeur  forte  et  désagréable.  En 
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pharmacie,  cette  propriété  remarquable  touve  son  application 
dans  le  nettoyage  des  mortiers  à  préparations  officinales. 

Le  procédé  que  je  préconise*  est  d'un  prix  de  revient  insigni- 
fiant, d'une  application  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  son  effi- 
cacité est  certaine. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 


PHARMACIE 


=■  !»: 


Quelques  eonsells  sur  la  dessteeation  des  plantes; 

Par  M.  Mansier,  pharmacien  à  Ganuat  (1). 

Les  connaissances  que  nous  possédons  actuellement  sur /s 
présence  des  oxydases  dans  les  végétaux  m'ont  porté  à  faire 
quelques  essais  sur  leur  dessiccation. 

On  sait  quelles  difficultés  on  rencontre,  dans  la  pratique,  pour 
arriver  à  conserver  à  certaines  plantes  pharmaceutiques  une 
teinte  ne  s'écartant  pas  trop  de  celle  qui  faisait  leur  éclat  pen- 
dant leur  végétation,  et,  jusqu'à  présent,  aucune  considération 
scientifique  ne  présidait  à  leur  préparation. 

Si  une  lumière  trop  vive  contribue,  dans  une  certaine  mesure, 
à  la  décoloration  des  teintes  fragiles  des  fleurs,  il  est  une  autre 
cause  dont  on  n'avait  pas  eu  à  se  préoccuper  avant  ces  der- 
nières années. 

Bien  des  plantes  renfermant,  en  effet,  dans  leurs  feuilles  on 
leurs  fleurs,  un  chromogène,  il  faut  donc  s'arranger,  pendant 
leur  dessiccation,  de  manière  à  éviter,  par  une  évaporation  trop 
rapide  des  sucs  aqueux,  le  déchirement  des  cellules.  Sans  cette 
précaution,  Tinfluence  de  l'oxygène  deviendra  telle  qu'elle  don- 
nera lieu  à  la  production  d'une  substance  colorée  qui  viendra 
dénaturer  les  teintes  naturelles,  qu'on  doit  s'eiforcer  de  con- 
server. 

Si  l'on  observe  les  plantes  annuelles,  qui  se  sont  desséchées 
en  périssant  en  terre,  ou  les  feuilles  des  arbres,  tombées  à  l'au- 
tomne ou  à  toute  autre  saison,  on  remarquera  qu'aucune  d'elles 
ne  présente  la  belle  couleur  de  leurs  fleurs,  ni  même  une  teinte 
verdâtre,  rappelant  celle  de  la  chlorophylle.  Toutes  sont  jaunes 
ou  brunes.  Cette  uniformité  de  coloration  résulte  précisément 
du  déchirement  des  cellules  internes,  par  les  variations  brusques 

(1)  Centre  médical  et  pharmaceutique. 
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de  température  du  jour  et  de  la  nuit,  la  rosée  ou  la  pluie  ai- 
dant. 

Procédons  donc  d'une  façon  absolument  opposée  : 

J'avais  d'abord  pensé  que,  si  les  plantes  étaient  soumises,  pen- 
dant quelques  minutes  seulement,  à  l'action  d'une  température 
assez  élevée  pour  détruire  le  pouvoir  oxydant  du  ferment,  on 
aurait  ensuite  quelque  chance  de  pouvoir  bien  terminer  Topé- 
ration  à  une  douce  chaleur,  pour  évaporer  complètement  Peau 
de  végétation.  J'ai  pu  me  convaincre  que  cette  façon  de  pro- 
céder ne  donne  que  de  mauvais  résultats. 

D'abord  l'oxydase,  d'après  mes  expériences,  est  un  ferment 
extrêmement  résistant.  Des  tranches  de  pommes  de  terre  ont  pu 
être  exposées  à  une  température  de  60  degrés  pendant  deux 
heures,  sans  que  l'action  du  ferment,  aussi  bien  sur  la  tyrosine 
que  sur  le  gayac,  soit  atténuée.  Il  faut,  en  effet,  je  l'ai  constaté 
par  la  suite,  entretenir  cette  température  durant  trois  heures, 
pour  annihiler  ce  pouvoir  oxydant.  Une  pareille  chaleur  et  son 
maintien  pendant  un  temps  aussi  long  ne  pourrait  qu'enlever 
aux  végétaux  ainsi  traités  tous  leurs  principes  volatils. 

De  plus,  que  les  plantes  aient  été  placées  brusquement  dan? 
une  étuve,  préalablement  portée  à  60  degrés,  ou  qu'on  les  y 
mette  en  élevant  graduellement  la  température,  le  déchirement 
des  cellules  s'accomplit  toujours,  si  l'on  en  juge  par  l'abon- 
dance de  la  transsudation,  aussi  bien  que  par  la  couleur  du  vé- 
gétal ainsi  traité. 

Revenant  alors  aux  procédés  habituels  de  dessiccation,  j'ai 
pu  m'assurer  que  là  était  la  bonne  voie  et  que  l'on  devait  seule- 
ment porter  son  attention  sur  la  lenteur  de  l'opération.  On  doit, 
avant  tout,  veiller  à  ce  que  la  dessiccation  ne  s'opère  pas  par  la 
chaleur,  mais  bien  seulement  par  le  passage  d'un  courant  d'air 
sec.  La  plupart  des  plantes  devant  se  récolter  pendant  l'été,  on 
devra  s'efforcer,  pendant  les  journées  chaudes,  de  ne  pas  dé- 
passer une  température  de  12  à  15  degrés,  c'est  dire  que  la  cueil- 
lette ne  devra  se  faire  que  le  matin  et  le  soir.  Sans  attendre^ 
les  végétaux  récoltés  seront  portés  au  séchoir,  puis  déposés  en 
minces  couches  sur  des  claies,  ou  suspendus  en  petits  bouquets 
à  une  corde  tendue. 

Si  la  température  de  15  degrés  n'est  pas  dépassée,  et  si  Pair 
peut  aisément  se  renouveler,  on  obtiendra  toujours  des  produits 
'  de  toute  beauté  au  point  de  vue  commercial,  et  dont  les  sub- 
stances actives  n'auront  pas  été  altérées  par  oxydation. 

La  dessiccation  devra  être  ainsi  prolongée  jusqu'à  ce  que  les 
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taux  ne  perdent  plus  sensiblement  d'humidité,  en  les  main- 
ntdans  un  lel  milieu. 

oxyferment,  quoique  possédant  encore,  dans  ces  conditions. 
;s  ses  propriétés,  n'aura  plus  l'occasion  d'agir. 
iules  les  cellules  s'étani  ilesstichées  et  comprimées  sans  dé- 
ires,  on  n'aura  plus  rien  à  craindre  pour  la  bonne  conser- 
>n  des  plantes.         

Prép«mli«n  4e  l'anéMlale  d«  ^Mialae  ; 

Par  «.  firiuES  (t)  (Extrait). 
I  trouve  peu  d'indications  dans  les  auteurs,  relativ 
aration  del'arséniate  de  quinine;  l'Officine  consei 
e  la  quinine  à  une  solution  d'acide  arsénique  ; 
it  pas  quelle  quinine  et  quel  acide  arsénique  il 
er. 

t.  Champigny  et  Choay  le  préparent  par  double  <i 
enfaisantréagiréquivaleiitségauxdecblorhydrale 
arséniate  de  potasse,  ces  deux  sels  étant  employés  < 

l'eau  bouillante;  on  obtient  ainsi  un  précipité  < 
uinine  difficile  à  laver,  contenant  G6  pour  100  di 
!  procédé  que  propose  M.  Guigues  consiste  à  p^ 
tion  de  10  gr,  de  sulfate  de  quinine  dans  SÛO  g 
a  distillée  acidulée  par  l'acide  sulfurique  et  à  pr 
line  par  l'ammoniaque  en  léger  excès;  on  lave  U 
u'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  troublent  plus  a\ 

de  baryum;  on  met  cette  quinine  en  suspei 
gr.  d'eau,  environ,  et  on  chauffe  doucement,  en  a. 
les  parties  une  solution  étendue  d'acide  arséniqi 
tion  franchement  acide  ;  on  ajoute  ensuite  une  s< 
due  d'ammoniaque,  en  ayant  soin  de  surveiller  '. 
!  un  papier  de  tournesol  ;  au  moment  où  la  neutral 
atteinte,  il  se  forme  dans  le  liquide  de  tines  aiguil 
oidissement,  une  cristallisation  abondante  se  prodi 
îristaux  à  l'eau  froide  ;  on  essore  entre  des  double 
trer  et  on  fait  sécher  à  l'air  libre, 
n  obtient  ainsi  un  arséniate  de  quinine  cristallis 
tilles  soyeuses,  incolores,  inaltérables  à  i'air,  pt 
s  l'eau  froide,  solubles  dans  l'eau  chaude,  content 
de  quinine. 

Bulletin  lie  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  Ai 
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C^ractérisation  des  alcaloïdes  de  Poplum  par  les 
aldéhydes  éthyllqae  et  méthyliqHe  ; 

Par  M.  Denigès  (1)  {Extrait)  * 

Si,  dans  un  mélange  de  2  à  3  cent,  cubes  d'acide  sulfurique 
avec  2  ou  3  gouttes  d'une  solution  alcoolique  d'aldéhyde  éthyli- 
que  au  cinquième  en  volume,  on  ajoute  5  à  10  milligr.  d'un  des 
alcaloïdes  de  l'opium  (ou  de  leurs  sels),  on  obtient  les  réactions 

■ 

suivantes  : 

Morphine  et  codéine  .   .  .         Coloration  jaune  serin,  passant  au  jaune-orangé. 

Apomorphine Colorationjaunefranc,passant  au  rouge-orangé. 

Oxydimorphine Coloration  jaune,  passant  au  vert,   puis  à  la 

teinte  feuille  morte. 

Narcotine Coloration  violet-rouge,  puis  carmin,  puis  rouge 

sang  veineux. 

Narcéine Teinte  jaune,  passant  au  rouge-brun,  puis  à 

l'orangé. 

Papavérine. Coloration  violette,  passant  au  carmin,  puis  au 

rouge  bordeaux. 

Thébaïne Coloration  orangé  foncé. 

Ces  réactions  sont  intéressantes,  mais  elles  n'offrent  pas  la 
variété  ni  la  spécificité  de  celles  qu'on  obtient  avec  l'acide  sulfu- 
riqne  additionné  de  formol  (aldéhyde  méthylique,  aldéhyde  for- 
mique).  Ce  réactif,  est  préparé  de  la  manière  suivante:  on  prend 
100  c.  cubes  d'acide  sulfurique  pur,  exempt  de  substances 
oxydantes  (produits  nitrés,  chlorés,  etc.),  auquel  on  ajoute 
goutte  à  goutte  2  c.  cubes  de  formol  commercial  à  40  pour  100. 

On  prend  dans  un  tube  à  essai  2  à  3  c.  cubes  de  ce  réactif  ;  et 
on  projette  dans  le  tube  quelques  parcelles  d'un  des  alcaloïdes 
ci-dessus  spécifiés  ou  de  leurs  sels  ;  on  observe  alors  des  colora- 
tions qui  varient  suivant  qu'on  opère  à  froid  ou  que  le  réactif  a 
été  porté  à  100  degrés  avant  l'addition  de  ralcaloïde. 

Morphine  à  froid Coloration  orangé,  puis  rouge-carmin,  passant 

au  violet,  puis  au  brun. 

—     à  100  degrés  ...      Coloration  bleue,  passant  au  brun  faiblenpent 

verdâtre. 

Codéine,  à  froid Coloration  rouge-carmin,  puis  violet-bleu,  pas- 
sant au  brun  jaunâtre. 

—    à  100  degrés .      La  teinte  bleue -est  à  peine  perceptible. 

Apomorphine  à  froid Coloration  rouge-sang,  puis  rouge-violacé,  nuis 

sépia,  passant  ensuite  au  bleuté,  et  tendant 
lentement  vers  le  vert. 

—        à  100  degrés.  .      Les  colorations  ci-dessus  indiquées  se  succèdent 

très  rapidement  ;  la  teinte  verte  passe  au 
jaune-brun. 

(1)  Bulletin  de  la  Sociélé  de  'pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  1900. 
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Oxydimorphine  à  froid  .   .   .      r.oloration  jaiinr-nmjîoàtrc,  tirani  sur  h»  roiijre- 

hruiiAtrr.j't  pa>saiit  au  roujïo-saiifi:  en  moins 

d'une  drini-hcuro. 
—  à1(K)degivs.      Cidorat ion  rouj^c-sauj;  immédiate,  tirant  sur  ïe 

rarniin. 
Narcotine  à  froid Colorali<in  bleu-vi(»let,  puis  violet,  passant  siic- 

eessixeiiK-nt  aux  teintes  sépia  (ou  lie  de  vin). 

jaune-nm}îoâtre,  jaune  foncé,  jaune  clair  et 

rouj^e-sanjç. 

—  à  100  degrés  .   .   .      Coloration   lie  de  vin  immédiate,  puis  jaune, 

puis  roupe-sang.  (La  coloration  passe  au  car- 
min, si  le  nièlaniîe  est  replacé  dans  l'eau  bouil- 
lante). 
Narcélne  à  froid  ......      Coloration  jaune,  puis  rouge-brun. 

—      à  100  degrés.    .   .   .      Coloration  roupe  foncé,  passant  au  sépia,  si  le 

mélange  est  maintenu  dans  l'eau  bouillante. 

Thébalne  à  ft-oid Coloration  rouge-oï^ngè. 

—  à  100  degrés.   .   .      Même  coloration,  tendant  au  rouge-brun. 
Papavérine  à  froid Coloration  violette, passant  au  rouge-Yiolet, puis 

au  carmin. 

—  à  100  degrés.    .   .      Coloration  carmin  immédiate. 

Si  Ton  compare  ces  r^^sultats  avec  ceux  obtenus  avec  Taldéhyde 
éthylique,  on  constate  qu'ils  sont  très  différents  pour  la  morphine, 
la  codéine,  Tapomorphine  et  Toxydimorphine,  et  très  analogues 
pour  la  narcotine,  la  narcéine,  la  thébaïne  et  la  papavérine.  C'est 
qu'en  effet,  avec  les  quatre  premiers  alcaloïdes,  la  substance 
aldéhydique  est  l'agent  essentiel  de  la  coloration,  tandis  que, 
pour  les  quatre  autres,  l'acide  sulfurique  pur,  seul,  suffît  à  donner 
des  réactions  colorées. 

Il  y  a  donc  lieu  de  classer  les  alcaloïdes  en  deux  groupes,  dont 
le  premier  comprend  ceux  qui  ne  donnent  aucune  coloration  avec 
l'acide  sulfurique,  tandis  que  le  second  comprend  ceux  qui 
donnent  une  coloration  nette  avec  cet  acide. 

Pour  caractériser  ces  divers  alcaloïdes,  on  procédera  donc 
de  la  manière  suivante: 

On  prend  dans  un  tube  2  à  3  c.  cubes  d'acide  sulfurique,  et  on 
y  projette  1  centigr.  environ  d'alcaloïde;  on  agite  et  on  observe 
l'aspect  du  mélange  : 

i^  Le  mélange  prend  une  coloration  très  nette  : 

A,  Jaune  serin,  passant  au  violet,  après  addition  d'une 

goutte  de  formol  ;  le  mélange,  porté  au  bain  d'eau 

bouillante,  devient  rouge-carmin Narcotine. 

B,  Jaune  d'or,  puis  orangé,  passant  au  rouge-brun  après 

addition  de  formol Narcéine, 

C.  Rouge-orangé,  ne  changeant  pas  sensiblement  avec  le 

formol .     Thébaïne. 

D.  Violette,  puis  violet-rouge,  passant  au  rouge,  puis  au 

violet  avec  le  formol \   .   .   .   .     Papavérine. 

2°  Le  mélange  reste  bicolore  ou  prend  une  teinte  jaune  brunâtre 
très  faible  : 
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On  Tabandonne  à  lui-même  pendant  quatre  à  cinq  minutes, 
puis  on  ajoute  une  goutte  de  formol,  et  on  agite;  on  observe  une 
coloration  : 

A .  Jaune  faible  se  fonçant  lentement  ;  on  ajoute  quelques 

parcelles  d'alcaloïde  ;  on  apfite  et  on  observe  une 

teinte  carmin Morphine, 

B.  Jaune  se  fonçant  rapidement  ;  l'addition  de  parcelles 

d'alcaloïde  détermine  nne  coloration  violette,  puis 
tiolet-bleu Codéine. 

C .  Rouge,  puis  rouge-violacé,  bleuâtre  et  sépla  ;  le  tube 

étant  porté  dans  l'eau  bouillante,  la  teinte  devient 

verte Apomorphine, 

/>.  Rouge,  passant  au  rouge-sans  et  au  carmin  ;  le  tube 
étant  porté  dans  l'eau  bouillante,  la  teinte  carmin 
est  rapidement  obtenue Oxydimorphine. 

Ces  diverses  réactions  sont  très  sensibles;  ainsi,  une  goutte  de 
laudanum  donne  une  coloration  très  nette  au  bout  de  peu  de 
temps. 

Tannasc,  4ia8tase  dédanUant  le  tailnini 

Par  MM.  Fernbaco  et  Poitevin  (1)  (Extrait) > 

MM.  Fernbach  et  Pottevin  ont  entrepris,  chacun  de  leur  côté, 
et  à  rinsu  Tun  de  l'autre,  des  expériences  semblables  dans  le 
but  d'isoler  la  diastase  qui  se  trouve  dans  les  moisissures  et  qui 
produit  la  transformation  du  tannin  ou  acide  galiotaânique  en 
acide  gallique. 

Chacun  de  ces  expérimentateurs  a  retiré  cette  diastase  de 
YAspergillus  niger  ;  pour  cela,  ils  otit  cultivé  cette  moisissure 
sur  le  liquide  de  Raulin,  dans  lequel  le  sucre  de  canne  avait  été 
rethplacé  par  du  tannin  à  la  dose  de  2  à  4  pour  100  ;  au  bout 
de  plusieurs  jours  d'exposition  à  une  température  de  3fe  degrés, 
le  mycélium  s'est  couvert  de  spores  ;  ils  ont  lavé  ce  niycéliutïi 
à  l'eau  distillée  ;  puis  ils  l'ont  coupé  en  petits  morceaux,  qu'ils 
ont  fait  macérer  dans  l'eau  chloroformée,  à  l'abri  de  la  lumière  ; 
au  bout  de  plusieurs  jours,  la  macération  flltt*ée,  devenue  riche 
en  diastase,  à  été  additionnée  d'alcool,  qui  a  précipité  une  diastAse 
grisâtre,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  tannase.  Une  solution 
de  cette  diastase  transforme  le  tannin  en  acide  gallique. 

VAspergillUs  niger  qui  se  développe  sur  le  liquide  Ratilin 
normal  ne  fourhit  pas  de  tannasc  ;  il  peut  en  fouriiir  si  Ton 
remplace  le  tannin  par  l'acide  gallique. 

La  transformatioil  ou  le  dédoublement  du  tannin  parla  tannase 
est  accompagné  d'une  production  de  glucose  :  les  tannins  purs 
du  commerce  en  donnent  généralement  de  12  à  15  pour  100  ? 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  24  décembre  1900. 
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j  Chauffé  SUT  une  lame  d'argent,  \e  peroxyde  de  sodium  devient 

jaune  foncé,  puis  Jaune  brun,  pour  redevenir  jaune  clair  par 
,  refroidissement. 

On  peut  le  fondre  dans  un  creuset  d'ai^ent;  on  obtient  alors 

un  liquide  de  couleur  brun  font^é,  et  le  creuset  est  fortenfieiil 

oxvdé. 

On  dit  encore,  à  tort,  dans  certains  ouvrages,  que  le  peroxyde 

J;'  de  sodium  tombe  en  déliquescence  à  Vair;  M.  Jaubert  possède, 

dans  son  laboratoire,  du  peroxyde  de  sodium  qui  est  exposé  à 
.;!  l'air  depuis  plusieurs  années  et  qui  nVst  pas  tombé  en  délîqties- 

, ,  cenee. 

Exposé  à  l'air,  le  peroxyde  de  sodium  devient  blanc  parce  qu'il 
!'  se  transforme  en  carbonate. 

j  *  Pour  préparer  le  peroxyde  de  sodium,  M.  Jaubert  a  oxydé,  dans 

un  courant  d'oxygène  pur  et  sec,  du  sodium  métallique  refondw, 
H  contenu  dans  une  nacelle  d'argent.  Le  peroxyde  de  sodium  qni 

;  •  reste  dans  la  nacelle,  après  l'oxydation,  se  présente  sous   forme 

jf'  ,  d'une  poudre  jaune;  il  on  est  de  même  pour  le  peroxyde  q-u'on 

':  trouve  dans  les  parties  froides  de  Tappareil. 
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Préparation  d'un  hydrate  de  peroxyde  de  sodium  ; 


I  l-t  Par  M.  Jaubert  (1)  (Ex tirait). 

1  'X 
ji  On  sait  que  le  peroxyde  de  sodium  anhydre,  au  contact  de 

Teau,  donne,  à  froid,  un  dégageaient  abondant  d'ox^ygène  ;  o« 
peut  obtenir  des  hydrates  de  peroxyde  de  sodium  plus  stables  et 
se  décomprosant  plus  difficilement. 
i  M.  Jaubert  a  préparé  i5es  hydrates  en  mettant  le  peroxyde  de 

sodium  en  contact,  non  avec  l'eau,  mais  avec  la  vapeur  d'eau4 
il  a  réalisé  ce  contact  en  prenant  une  cloche  dans  laquelle  il  a  ren- 
fermédeux  capsules,  dontl'unecontenait  du  peroxyde  de  sodium, 
tandis  que  l'autre  renfermait  de  l'eau;  un  dispositif  spécial  per- 
mettait de  vérifier  s'il  se  produisait  un  dégagement  d'oxygène. 
Au  bout  de  cent  heures,  il  ne  s'était  pas  dégagé  d'oxygène  et  le 
poids  du  peroxyde  de  sodium  avait  augmenté  d'un  t;iers  ;  ce>ui~ci, 
qui  était  jaune,  s'était  transformé  en  une  masse  blanche  :fteî- 
geiise.  Si  l'expérience  était  poussée  trop  loin,  ie  produit  obtefva 
était  pâteux;  quand  il  se  trouvait  dans  cet  état,  le  pe^roxyde  è^ 
sodîtmi  avait  absorbé  plus  de  deux  fois  son  poids  d'eau;  l'h vdrate 
Na*  0*,  10  H*  0  «emble  occuper  la  limite  au  delà  de  lacpieHe  fe 
produit  cesse  d'être  solide  et  maniable. 

(1)  Comptes  rendus-  de  l'Académie  des  sciences  da  14  janvier  1901. 
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De  toas  les  hydrates  intermédiaires,  qu'oa  peut  obtenir, 
M.  laab^t  s'est  arrêté  plus  spécialement  à  celui  qui  a  pour  . 
formule  Hsl^  O',  8H^  0,  qui  est  soluble  dant  Teaa  à  ia  tempéra- 
ture ordinaire,  sans  donnier  lieu  à  un  dégagement  d'oxygène  ;  cet 
bydrate  esi  moins  soluble  dans  l'eau  ^aoée,  et  on  peut  utiliser 
cette  pfx^priété  pour  le  faire  erisl^lltser  ;  on  l'obtient  alors  en 
paillettes  nacrées,  semblables  à  celles  de  l'acide  borique. 

L'hydrate  de  peroxyde  de  sodium  se  dissout  dans  Teau  avee 
UD  grand  abaissement  de  température^  grâee  à  la  cbaleur  de 
fusion  de  ses  8  molécules  d'eau  de  cristallisation  ;  même  dans 
les  acides  assez  concentrés,  il  se  dissout  sans  notable  éléT»,tion 
de  température,  en  donnadit  d^s  solutions  d'eau  oxygénée  d'une 
^itabilité  reimarqnable. 

L'hydrate  de  peroxyde  de  sodium  peuf  être  conservé  pendant 
plusieurs  mois  sans  autre  altération  qu'une  légère  perte  d'oxy- 
gène; mais,  dès  que  la  température  s'élève,  déjà  entre  30  et  40 
degrés,  il  se  décompose  partiellement,  et  il  se  dégage  de  l'oxy- 
gène. La  décompositiou  est  complète  vers  80-100  degrés. 

L'hydrate  de  peroxyde  de  sodium  permet  de  préparer  instan- 
tanément des  solutions  d'eau  oxygénée  chimiquement  pure  et 
de  toutes  concentrations  (Jusqu'à  30  et  35  volumes). 


Café  de  la  Grande-Comore  dépourvu  de  caféine  $ 

Par  M.  Gabriel  Beutuand  (1)  [ExtrœU). 

Le  eafé  qu'on  trouve  dans  l'aile  de  la  Orande-Comore  y  croit 
spontanément,  et  il  y  a  été  trouvé  par  Humblot. 

Bâillon,  se  basant  sur  des  ditférenœs  de  caractères  existant 
entre  les  graines  de  ce  caféier  et  les  graines  de  €offm  arabiccLf  en 
a  fait  nue  espèce  nouvelle,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
Côffea  HwmMotimia;  Froelmer  en  fait  une  simple  variété  du 
Coffea  arabica. 

Lorsqu'on  épuise  par  l'éther  des  graanes  de  café  ordinaire, 
provenant,-  soit  du  Ck^ffm  arabica^  soit  du  Coffea  liberia,  <m 
obtient,  après  évaporation  du  dissolvant,  un  exitrait  formé  de 
.  matières  grasses,  au  milieu  desquelles  nagent  de  petites  aiguilles 
de  caf^âine,  insolubles  dans  le  sulfnre  de  carbone  ;  avec  le  café 
de  la  'Grande-€omore,  l'extrait  éthéré  est  limpide  et  formé 
exclusivement  par  de  l'huile;  l'extraction  par  la  benzine  ou  le 
ohloroforme  ne  fournit  aucune  trace  de  caféine. 

Les  résultats  donnés  par  ce  mode  d'essai  ont  été  confirmés  ptr 

(1)  Comptes, rmidus  de  V Académie  dus  sciences  4a  21  jaaviôr  4001. 
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rjjj  t  une  recherche  faite  sur  1  kilog  de  grains,  qui  ont  été  moulus  et 

épuisés  par  Teau  tiède  ;  on  a  obtenu  ainsi  20  litres  environ  de 
'  î  r  liquide,  qui  a  été  traité  par  le  sous  acétate  de  plomb  et  l'acide 

sulfurique,  puis  ramené,  par  distillation  dans  le  vide,  au  volume 

de  200  c.  cubes;  cette  solution,  rendue  acide  par  Tacide  acéli- 

1^  que,  a  été  additionnée  de  chloroforme;  après  agitation,  on  a 

décanté,  et  la  liqueur  chloroformique ,  évaporée,  n'a  laissé 
qu'une  petite  quantité  de  matières  résinoïdes;  de  nouveaux 
épuisements,  après  saturation  de  Tacide  par  l'ammoniaque,  ont 
également  donné  des  résultats  négatifs,  en  ce  qui  concerne  la 
présence  de  la  caféine. 
[     !'  Étant  donné  que  \e  Coffea  arabica  cuMïyé  dans  les  différents 

I  r.  points  du  globe,  et  même  dans  l'île  de  la  Grande-Comore,  con- 

]■  j;  tient  toujours  de  la  caféine,  on  ne  peut  s'empêcher  d'attribuer 

à  la  composition  chimique  exceptionnelle  du  café  de  la  Grande- 
Comore  la  valeur  d'un  véritable  caractère  spécifique,  ce  qui  con- 
firme l'opinion  de  Bâillon. 


Dosage  pondéral  du  bearre  dans  le  lait  au  moyen   du 

sulfate  de  soude  anhydre; 

{  Par  M.  Le  Comte,  pharmacien  aide-major  (1)  {Extrait), 

Pour  faire  le  dosage  pondéral  du  beurre  dans  un  lait,  on 
épuise  ordinairement,  par  Téther  ou  tout  autre  véhicule  appro- 
prié, l'extrait  mélangé  à  une  matière  inerte,  telle  que  le  sable  : 
cette  méthode  a  l'inconvénient  d'être  longue,  et,  de  plus,  l'in- 
tervention de  la  chaleur,  pour  la  préparation  de  l'extrait,  a  pour 
effet  d'oxyder  une  portion  de  la  matière  grasse. 
;  I  Ces  inconvénients  sont  évités  par  le  procédé  proposé    par 

M.  Le  Comte,  lequel  consiste  à  prendre  20  gr.  de  sulfate  de 
soude  anhydre,  qu'on  triture  aussi  finement  que  possible  dans 
un  mortier  et  auquel  on  ajoute  10  c.  cubes  de  lait;  on  tri- 
ture, de  manière  à  obtenir  une  masse  homogène,  qu'on  place 
pendant  une  heure  sous  une  cloche  en  verre;  le  sulfate  de 
soude  s'empare  de  l'eau  du  lait,  et  il  se  forme  du  sulfate  de 
I'     '  «oude   hydraté  (SO*  Na«,  10  H«0)  ;   mais  la   quantité   d'eau  à 

Ij  absorber  est  insuffisante  pour  que  tout   le  sulfate   de  soude 

I  anhydre  soit  transformé  en  sulfate  hydraté,   de   sorte   que  la 

1  ^  masse  est  un  mélange  de  sulfate  de  soude  anhydre,  de  sulfate 

de  soude  hydraté,  de  caséine,  de  sucre  de  lait  et  de  beurre,  mé- 
lange dans  lequel  le  sulfate  de  soude  joue  le  rôle  de  substance 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  janvier  1901. 
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inerte  ;  on  prend  alors  un  tube  de  verre  eflBIé,  long  de  20  centi- 
mètres, large  de  3  centimètres,  et  muni,  vers  sa  pointe,  d'un 
tampon  de  coton  hydrophile  recouvert  de  2  à  3  gr.  de  sulfate 
de  soude  anhydre,  le  tout  lavé  à  l'éther  ;  on  introduit  dans  le 
tube  la  masse  ci-dessus  obtenue  en  la  tassant  légèrement,  et  on 
répuise  par  Télher  anhydre,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  ce 
liquide  ne  tache  plus  le  papier;  on  reçoit  la  liqueur  éthérée  dans 
une  capsule  tarée  ;  on  laisse,  d*abord,  s'évaporer  à  la  tempé- 
rature du  [laboratoire  ;  puis,  on  achève  l'évaporation  au  bain- 
marie  ;  l'augmentation  de  poids  de  la  capsule  donne  le  poids  du 
beurre  contenu  dans  10  c.  cubes  de  lait. 

Cette  méthode  de  dosage  s'applique  à  toute  espèce  de  lait  (lait 
frais,  lait  ancien,  lait  bouilli,  lait  stérilisé).  Si  le  lait  est  coagulé 
par  la  fermentation,  il  contient  de  l'acide  lactique  que  l'éther 
dissoudrait  ;  dans  ce  cas,  il  faut  prendre  la  précaution  d'ajouter 
au  sulfate  de  soude  anhydre  1  gr.  environ  de  carbonate  de 
chaux,  destiné  à  neutraliser  l'acide  lactique. 


Acllon  oxydante  da  persulfate  d'ammoniaque  sar 
l'acide  urlqne,  la  bilirubine,   rhémallne  et  le  sang  ; 

Par  M.  HuGouNENQ  (1)  {Extrait). 

Acide  urique,  •— ^  Lorsqu'on  met  1  partie  d'acide  urique  avec 
4  parties  de  persulfate  d'ammoniaque,  à  la  température  ordi- 
naire, l'acide  urique  disparait  au  bout  de  plusieurs  jours,  et  il 
se  forme  de  l'acide  allanturique,  de  l'urée  et  du  glycocolle  ;  la 
réaction  est  plus  rapide  à  la  température  de  36  degrés. 

En  présence  d'un  excès  d'ammoniaque,  la  température  s'élève, 
et  une  vive  effervescence  se  produit  ;  le  liquide  jaunit  et  devient 
limpide  ;  on  trouve,  dans  la  liqueur,  une  petite  proportion  de 
guanine  (qui  préexistait  dans  l'acide  urique),  un  sel  ammo- 
niacal blanc,  qui  est  de  l'allanturate  d'ammoniaque  (27  à 
28  parties  pour  100  parties  d'acide  urique),  de  l'urée  (42  p.  100), 
et  un  peu  d'oxalate  d'ammoniaque. 

En  résumé,  l'acide  persulfurique,  en  milieu  alcalin,  oxyde 
l'acide  urique  comme  les  peroxydes  de  plomb  et  de  manganèse^ 
comme  le  permanganate  de  potasse  et  le  ferricyanure  de  potas- 
sium, et  comme  l'ozone;  il  se  forme  de  rallantoïne,  qui,  elle- 
même,  donne  de  l'urée  et  de  l'acide  allanturique. 

Bilirubine.  —  La  bilirubine,  en  solution  alcaline,  est  trans- 
formée immédiatement  en  biliverdine  par  le  persulfate  d'am- 

{!)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  14  janvier  1901. 
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moniaque;  cette  réaction  permet  de  caractériser  facilement  la 
;  I  :  bilirubine. 

Hématine,  —  L'hématine,  en  solution  ammoniacale^  est  attaquée 
à  froid  par  le  persulfate  d'ammoniaque  ;  à  Tébuflition^  la  Uqoeur 
devient  incolore,  et  il  se  sépare  des  flocons  de  peroxyde  de  fer. 
Cette  réaction  permet  de  doser  le  fer  dans  l'hématine,  et  peut- 
être  aussi  dans  Thémaglobine  et  dans  les  matières    fernigi- 
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Sang.  — Le  sang,  dans  les  mêmes  conditions,  se  décolore,  et 
on  obtient  un  dépôt  ocreux,  dans  une  liqueur  jaune  clair. 


I 

\'  '  Kecherche  de  la  sucramlne  dans  les  boissons  eC  dibi 

I:  les  substances  alimentaires; 

Par  JIM.  Blaiiez  et  Totiinou  (1)  {E.r trait). 


La  sucramine,  qui  est  très  soluble  dans  l'eau,  parait  être  un 
dérivé  ammoniacal  de  la  saccharine  ;  elle  possède  une  saveur 
plus  sucrée  que  cette  dernière,  mais  elle  s'en  distingue  en  ce 
qu'elle  est  insoluble  dans  Téfher  ou  dans  un  mélange  d'éther  et 
d'essence  de  pétrole. 

Pour  la  rechercher  dans  les  boissons  et  dans  les  substances 
alimentaires,  i\  est  nécessaire  de  procéder  autrement  que  pour 
la  recherche  de  la  saccharine. 

Cette  sucramine,  lorsqu'on  la  chauffe  avec  un  alcali  caustique 
(potasse  ou  soude),  perd  de  l'ammoniaque,  et  il  se  forme  alors 
une  combinaison  qui  présente  les  propriétés  de  )a  saccharine. 
On  utilise  donc  cette  réaction  pour  la  rechercher.  S'il  s'agit  d'une 
boisson  additionnée  de  sucramine,  on  concentre  le  liquide,  et 
lorsque  l'aîcool  est  éliminé,  on  fait  bouillir  le  liquide  pendant 
un  quart  d'heure  environ,  avec  un  petit  excès  de  lessive  de 
soude;  on  laisse  refroidir;  on  rend  le  milieu  légèrement  acide^ 
avec  l'acide  ehlôrfiydrique  et  on  épuise  par  l'éther;  Téther,  éva- 
poré, donne  alors  un  résidu  très  sucréqnr,  chanfféavec  la  potasse 
en  fusion,  fournit  de  Tacide  ortho-salicyliquc,  qu^on  peut 
extraire  et  caractériser  au  moyen  du  perehlomre  de  fer. 

Pour  la  recherche  de  la  sucramine  dans  les  substances  solides. 
on  fait  macérer  celles-ci  dans  l'eau  ;  on  filtre,  et  on  traite  le  fil- 
tratum  par  la  lessive  de  soude  comme  il  vient  d'être  dit. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  dècerobfe  1900. 
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MiMtveait  procédé  de  recherche  de  l'huile  de  f^ésMiiiie  daiU! 

les  autres  huiles; 

Par  M.  TAstBON  (1)  {Extrait). 

On  a  observé  depuis  longtemps  que  eerlaines  huiles  d'olivçs 
pures,  traitées  par  le  réactif  Camoin  (acide  ehlorhydrique  adcli- 
tienne  de  sucre  de  canne),  donnent  la  coloration  rose  propre  è 
Fhuile  de  sésame.  Cette  particularité  a  été  signalée  pour  le& 
huiles  d'Italie,  d'Algérie  et  de  Tunisie.  M.  Milliau  a  proposé 
d*^éviter  cet  inconvénient  en  opérant  sur  les  aeides  gras  de 
rhuile  à  essayer,  et  non  sur  Thuile  elle-même  ;  ce  procédé  es;t 
long,  et,  d'autre  part,  les  acides  gras  de  certai»(es  huiles  d'ara- 
chides donnent  une  coloration'  rosée  avec  le  réactif  Camoin. 

M.  Tambon  propose  de  remplacer  ce  réactif  paru»  autre,  qui 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  le  glucose  pur  et  cristallisé  remplace 
le  sucre  de  canne  ;  ce  réactif  se  compose  de  100  c.  cubes  d'acide 
chlorhydrique  et  de  3  à  4  gr.  de  glucose;  il  se  conserve  très 
longtemps  sans  altération. 

Pour  s'en  servir,  on  mêle,  dans  un  tube  à  essai  bouché  à 
Témeri,  7  à  8  c.  cubes  de  réactif  et  15  c.  cubes  d'huile  ;  on 
agite  et  on  chauffe  jusqu'à  commencement  d'ébullition  ;  si 
rhuile  essayée  contient  de  Thuile  de  sésame,  il  se  produit  une 
coloration  rose  avee  reflet  violet,  passant  rapidement  au  rouge 
cerise. 

On  n'observe  aucune  coloration  avec  les  builes  pures  de  Pro- 
vence, de  Tunisie,  d'Algérie,  d^Espagne,  etc. 

On  peut^avec  ee  réactif,  déceler  la  présence  de  1  à  5  pour  100 
d'huile  de  sésame  dans  une  huile  ;  la  coloration  rose  apparaît 
alors  au  bout  de  quelques  minutes.  La  coloration  est  immédiate, 
si  rhuile  de  sésame  se  trouve  dans  Fhuile  dans  la  proportion  de 
10  pour  100. 

La  coloration  produite  par  l'acide  chlorhydrique  glucose  pré- 
sente encore  l'avantage  de  persister  assez  longtemps,  ee  qui  n'a 
pas  lieu  avec  le  réactif  Camoin,  la  coloration  produite  par  ee 
réactif  passant  rapidement  au  noir. 


Kssai  des  glycérines  brutejs  ; 

Par  M.  C.  FERttiEft  (1)  (Extrait), 

L'essai  des  glycérines  brutes  se  fait  en  prenant  la  densité,  qui 
doit  être  de  4,240,  et  en  calcinant  ;  elles  ne  doivent  pas  donner 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  janvier  1901. 
(1)  Moniteur  scientifique  de  décembre  1900. 
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plus  de  5  millièmes  de  cendres  ou  de  matière  incombustible 
et  déshydratée. 

Pour  faire  les  cendres,  on  procède  ordinairement  de  la  manière 
suivante  :  on  évapore  10  gr.  de  glycérine  dans  une  capsule  de 
platine,  en  évitant  les  projections  ;  on  enflamme  le  résidu  goudron- 
neux obtenu  ;  on  a  un  résidu  composé  de  charbon  et  de  divers 
sels  ;  le  charbon  est  brûlé  à  une  température  élevée  ;  alors 
certains  sels  se  volatilisent  partiellement  (sulfates,  chlorures  et 
carbonates  alcalins)  ;  ces  pertes  font  que  les  analyses  des  divers 
chimistes  sont  rarement  concordantes. 

M.  Ferrier  propose  d'opérer  de  la  façon  suivante  :  on  évapore 
la  glycérine  comme  il  est  dit  précédemment  ;  on  fait  flamber  le 
résidu  goudronneux  ;  on  brise  la  masse  spongieuse  qui  se  forme; 
on  ajoute 5 àG  c.  cubes  d'eau  ;  après  quelques  instants  de  contact, 
on  enlève  la  solution  limpide  avec  une  pipette  à  bec  capillaire  ; 
on  procède  à  un  deuxième  lavage  analogue  et  on  conserve  les 
liquides  réunis  ;  on  sèche  le  contenu  de  la  capsule  et  on  calcine 
à  une  température  nécessaire  pour  brûler  tout  le  charbon  ;  dans 
le  résidu,  dépouillé  des  sels  solubles,  la  calcination  du  charbon 
est  très  rapide  ;  après  refroidissement  des  cendres,  on  ajoute 
les  eaux  de  lavage  et  on  évapore  à  siccité  ;  on  porte  le  résidu  au 
rouge-sombre  pendant  une  ou  deux  secondes. 

Par  cette  méthode,  les  résultats  obtenus  sont  constants  et 
exacts  à  0.0001  près. 


)  '1 


Oxysulfoearbonate  de  fer  dans  l'eau  du  Rhéne; 

Par  M.  Caisse  (1)  {Extrait), 

M.  Gausse  a  montré  (2j  que  l'eau  du  Rhône,  principalement 
pendant  les  crues,  contient  de  la  cystine.  11  a  observé,  dès 
1897,  que  cette  eau  possède  la  singulière  propriété  de  recolorer 
le  réactif  de  Schiff  (bisulfite  de  rosaniline)  ;  cette  eau  présente 
aussi  d'autres  réactions  des  adhéhydes  (coloration  jaune,  suivie 
de  précipité  ocreux,  avec  le  réactif  de  Nessier;  coloration  verte 
avec  le  réactif  de  Lebbin  ;  coloration  rouge  groseille  avec  la  pyro- 
catéchine  sulfurique).  Toutefois,  ces  réactions  nont  pas  lieu 
avec  le  produit  de  la  distillation  de  l'eau  ;  les  réactions  de 
Bichmond  et  Boseley  et  celle  de  Trillat  sont  également  négatives. 

L'eau  laisse  déposer,  en  vase  ouvert  au  contact  de  Fair,  un 
léger   précipité  ocreux  et  perd  alors  les  propriétés  ci-dessus 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  3  décembre  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  t900,  page  397. 
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signalées.  Portée  à.  la  température  de  80  degrés,  elle  donne,  avec 
le  réactif  de  Millon  neutralisé,  un  précipité  formé  de  cristaux. 

Le  corps  qui  donne  ces  diverses  réactions  est  Toxysulfocar- 
bonate  de  fer;  M.  Causse  a  pu  s'en  assurer  en  préparant  syn- 
thétiquement  de  Toxysulfocarbonate  de  fer  par  divers  procédés, 
consistant  à  faire  réagir  soit  le  sulfure  de  fer  sur  l'acide  carbo- 
nique en  présence  du  carbonate  de  chaux,  soit  Toxysulfure  de 
carbone  sur  le  carbonate  de  chaux  et  le  sulfate  de  fer. 

En  1897,  en  1898  et  en  1899,  c'est  dans  les  mois  de  juin 
à  octobre  que  l'eau  du  Rhône  contenait  de  Toxysulfocarbonate 
de  fer  ;  en  1890,  il  n'a  fait  son  apparition  qu'au  mois  d'août  ; 
M.  Causse  a  constaté  qu'il  existe  une  relation  manifeste,  bien 
quHndirectej  entre  le  degré  de  toxicité  de  l'eau  et  la  proportion 
d'oxysulfocarbonate  de  fer  qu'elle  contient. 

Quant  à  l'origine  de  cet  oxysulfocarbonate  de  fer,  M.  Causse 
l'attribue  à  la  combinaison  de  l'acide  carbonique  avec  le  sulfure 
de  fer  dû  à  la  réduction  des  sulfates  par  certaines  matières 
organiques  de  l'eau. 

Absence  de  Talcool  méthyllque  dans  les  rhums  naturels; 

Par  M.  Qdantin  (1)  (Exti^ait). 

On  a  trouvé,  à  plusieyrs  reprises,  de  l'alcool  méthylique  dans 
certains  rhums  vendus  chez  les  détaillants,  et  l'on  s'est  demandé 
si  cet  alcool  méthylique  résultait  d'un  coupage  eifectué  à  l'aide 
d'alcool  souillé  d'alcool  méthylique  ou  s'il  se  trouvait  norma- 
lement dans  les  rhums  naturels. 

M.  Trillat  a  déjà  prouvé  (2)  que  les  rhums  authentiques  ne 
renferment  pas  de  traces  d'alcool  méthylique,  mais,  comme 
M.  Trillat  avait  opéré  sur  de  faibles  quantités  de  rhum,  M.  Quantin 
a  profité  de  ce  qu'il  avait  l'occasion  de  distiller  85  heclolitres  de 
rhum  de  la  Martinique  pour  vérifier  les  résultats  obtenus  par 
M.  Trillat. 

H  a  rectifié  ces  85  hectolitres  de  rhum,  qui  marquait  54*', 
à  l'aide  d'une  colonne  Savalle  ;  la  première  période  de  distilla- 
tion fut  limitée  au  moment  où  Talcool  pris  à  l'éprouvette  cessa 
de  colorer  le  bisulfite  de  rosaniline  ;  à  ce  moment,  la  quantité  de 
liquide  recueillie  était  de  2  hectolitres  50. 

L'alcool  recueilli  ensuite  ne  renfermait  que  des  traces  d'éthers 
et  pas  d'alcools  supérieurs  ;  cette  seconde  période  de  distillation 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  décembre  1900. 
0)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ^  année  1899,  page  209. 

N"  2.   FÉVRIER   1901.  6 


16  RÉPERTOIRE  DE  PHARHACIE. 

at  arrêtée  au  momentoù  l'alcool  commençait  à  jaunir  par  chanf- 
age  à  100  degri^s  avec  son  volume  d'acide  sulfurique  concentré 
■t  pur  ;  le  volume  de  cet  alcool  de  cœur  était  de  45  hectolitres 
193";  cet  alcool,  ramené  à  50",  pi'ésentait  encore,  surtout  i 
ibaud,  le  bouquet  spécial  du  rhum. 

M.Quantioapris  10  litres  sur  2  heci 
ibtenu  en  premier  lieu  et  dans  lequf 
néthylique,3'il  en  existait  dans  le  rhi 
l'alcool  à  un  fractionnement  méthoi 
ecueillir  trois  portions  distinctes  : 

l"  Une  portion  obtenue  en  élevant 
ature  du  liquide  jusqu'à  50  degrés  ; 
ortie  des  vapeurs  marquait  25  degré 
ralnement  était  facilité  par  un  coun 
enaient'barbolerdans  une  petite  qi 
ans  un  tube  de  Liebig  fortement  ref 
ensaient  en  totalité  les  produits  al<j 
>mpérature.  l-a  recherclie  de  l'ald 
ontenu  du  tube  de  Liebig  a  donné  d 

2°  La  deuxième  portion  recueillie  t 
rés  ;  elle  devait  contenir  éventuell 
lyle  ;  cette  portion  fut  traitée  par 
istillé  et  l'alcool  méthylique  fut  en  ' 
uit  qui  avait  passé  entre  60  cl  70  de 

3°  La  troisième  portion  comprena 
4  et  72  degrés; il  devait  renfermer  I; 
léthylique  libre  ou  combiné  à  l'acldf 
ncore,  la  recherche  de  l'alcool  métl 
its  négatifs. 

Si  ces  expériences,  qui  ont  été  fait 
1.  Trillat,  ne  constituent  pas  une  i 
éamnoins  de  considérer  comme  pei 
alcool  métbylique  dans  les  rhums  ai 


Udecine,  thérapeutique,  HÏ 

Empolsonnenenl  par  les 

Par  H.  Bihtiie  (1)  (i 
H.  Roger,  médecin  des  hôpitaux  > 

'observer,  en  1898,  des   cas  d'into 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  di 
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survenus; parmi  le?  tnAl»des  de  son  service,  après  ingestion  d'ar- 
tichauts cuits.  Il  constata  alors  que  les  artichauts  avaient  pris 
une  coloration  bleu-verdâtre  et  qu'ils  contenaient,  en  même 
temps  que  le  coli-bacîlle,  un  niicrobe  pathogène  pour  les  ani- 
maux, à  la  condition  de  leur  en  injecter  de  fortes  doses. 

M.  Barthe  a  constaté  des  cas  d'empoisonnements  analogues 
chez  des  personnes  de  Bordeaux;  ces  personnes  éprouvèrent  des 
douleurs  d'estomac  et  de  la  diarrhée  ;  les  accidents  survenus 
n'eurent,  d'ailleurs,  pas  plus  de  gravité  que  dans  les  cas  observés 
par  M.  Roger.  M.  Barthe  constata  que  les  artichauts,  restant  du 
repas  de  la  veille,  qui,  la  veille,  ne  présentaient  rien  d'anormal, 
avaient  pris  la  même  coloration  bleu-verdâtre  que  celle  dont  il 
vient  d'être  parlé. 

M.  Barthe  a  remarqué  que  les  artichauts  qui  prenaient  cette 
coloration  commençaient  par  devenir  verdâtres  par  places  et 
dans  les  parties  externes  ;  avec  le  temps,  et  avec  l'action  de  la 
lumière,  la  couleur  gagne  les  parties  profondes,  augmente  d'in- 
tensité et  passe  du  vert  au  bleu,  pour  atteindre  l'intensité  du 
bleu  de  Prusse. 

La  couleurn'étant  pas,  dans  le  principe,  uniformément  répartie, 
il  est  impossible  de  la  confondre  avec  une  coloration  produite  par 
un  sel  de  cuivre. 

Des  feuilles  d'artichauts  bleues  peuvent  contaminer,  au  bout 
de  six  à  sept  heures,  par  simple  contact,  un  artichaut  cuit  et  sain. 
La  matière  colorante  qui  colore  l'artichaut  est  insoluble  dans 
l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme  et  la  benzine  ;  elle  se  dissout  dans 
l'eau,  et  la  solution  aqueuse  teint  la  laine  en  bleu,  mais,  par  la 
dessiccation,  la  matière  colorante  se  rétracte  par  places,  sous 

forme  vermiculée,  en  laissant  la  laine  incolore. 
Si  Ton  chauffe  la  solution  aqueuse  du  pigment,  celui-ci  n'est 

pas  altéré  ;  cette  solution  a  la  propriété  d'absorber  toute  la  partie 

droite  du  spectre  jusqu'à  la  moitié  du  vert  ;  c'est  donc  un  spectre 

bien  distinct  de  celui  de  la  chlorophylle. 
La  même  solution  aqueuse  se  décolore  dans  l'obscurité  au  bout 

de  douze  heures,  alors  que  l'artichaut  lui-même  conserve  sa 

couleur  vert-bleuâtre  dans  l'obscurité. 
Le  pigment  en  question  rougit  par  les  acides,  et  les  alcalis 

lui  rendent  sa  couleur  bleue;  en  un  mot,  il  présente  à  peu  près 

les  caractères  du  bleu  d'orseille. 
La  conclusion  à  tirer  des  observations  de  MM.  Roger  et  Barthe, 

c'est  que  les  artichauts  cuits  doivent  être  consommés  peu  de 

temps  après  leur  cuisson. 


KÉPKRTOIUK  UG  PHAitHACIE. 
Le  caeodijiale  de  —met  ceatre  la  ch< 

Par  M,  le  D'  Linsois  (1)  (Extrait). 
}ur  beaucoup  de  médecins,   la  médication 
;  qui  se  montre  la  plus  efficace  dans  le  Irai 
■ée,   mais,    pour  obtenir  des  résultats  favor 
gé  d'administrer  des  doses  assez  considérables 
rminent  souvent  des  troubles  gastro-intesti 
lice  d'une  intoxication  commençante, 
était  tout  naturel  de  songer  à  substituer  aui 
nicales  le  cacodylate  de  soude,  qui  est  très  bie 
'S  assez  élevées. 

livant  l'exemple  de  quelques  médecins,  1 
iloyé  ce  médicament  chez  les  choréiques  et,  cb 
es  par  lui,  il  a  obtenu  des  résultats  favorabb 
ré  le  cacodylate  de  soude  en  injections  sous 
^  de  S  à  4  centigr.  par  jour,  et,  au  bout  de  qui 
ides  observaient  un  intervalle  de  quatre  à  cir 
endre  ensuite  les  mêmes  doses. 
iioique  les  injections  hypodermiques  soient 
)eut,  si  le  malade  n'habite  pas  à  proximité  du 
;  prendi-e,  en  pilules,  de4à8  centigr.  decacod 
jour,  en  observant  un  repos  de  trois  ou  quatr 
aine.  _ 

Caractère  permellant  de  dUlIngner  les 
rovalbamiae  cl  les  flérnm-globalli 

Par  M.  G.  Gilbin 
Professeur  agrégé  i  1»  Facullé  de  médecine  de  Nancy  (' 
orsqu'on  ajoute  du  formol  à  une  solution  de 
portion  do  15  à  20  pour  100,  il  ne  se  forme  ps 
1  serine  perd,  au  bout  d'un  certain  temps,  la 
juler  par  la  chaleur  et  par  l'acide  nitrique, 
omme  la  serine,  l'ovalbumine  ne  précipite  pai 
noi,  mais  elle  conserve  la  propriété  de  se  t 
leur  et  par  l'acide  azotique, 
uant  aux  sérum-globulines,  le  formol  les  ins( 
;  les  solutions  concentrées  donnent,  au  cont 
coagulum  gélatineux;  les  solutions  étendue 
gulum  lloconneux  ou  pulvérulent.    , 

)  Lyon  médical  du  27  janvier  1001 . 

)  Journal  de  pliarmaeie  et  de  chimie  du  IS  novenibie 
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Toxieilé  du  sérum  musculaire; 

Par  M.  Ch.  Ricoet  (1)  {Extrait), 

M.  Richet  donne  le  nom  de  sérum  mmculaire  ou  myosèrum  au 
liquide  rouge  qu'on  obtient  en  soumettant  à  une  forte  pression 
la  chair  musculaire.  On  peut,  avec  la  viande  de  bœuf,  obtenir 
de  33  à  40  pour  100  de  liquide  ;  la  viande  congelée  en  donne 
jusqu'à  50  pour  100. 

Le  sérum  musculaire  filtre  à  travers  le  papier  aussi  facilement 
que  l'eau,  malgré  sa  richesse  en  albuminoïdes  ;  sa  densité  est, 
en  moyenne,  1,033  ;  par  la  chaleur,  il  se  coagule  ;  le  même 
phénomène  se  produit  quand  on  l'additionne  d'acide  nitri- 
que; si  Ton  ajoute  au  sérum  musculaire  de  l'acide  sulfurique 
dans  la  proportion  de  50  cenbigr.  par  litre,  il  n'y  a  pas  de 
coagulation  ;  celle-ci  ne  se  produit  que  si  la  proportion  est  de 
75  centigr.  par  litre;  l'acide  acétique,  même  à  2  pour  100,  ne  le 
coagule  pas,  mais  il  modifie  les  propriétés  du  sérum,  attendu  que 
l'addition  de  chlorure  de  calcium  à  2  pour  100,  qui,  dans  le 
sérum  non  acidulé^  ne  produit  aucun  effet,  détermine  une 
coagulation  en  masse  dans  le  sérum  acidulé.  Sans  addition 
d'acide,  le  chlorure  de  sodium  et  le  sulfate  de  magnésie  ne 
coagulent  pas  les  albumines  du  sérum  musculaire;  le  sulfate 
d'ammoniaque  est,  de  tous  les  sels  alcalins  ou  alcalino-terreux, 
le  seul  qui  produise  cette  coagulation. 

La  constitution  chimique  du  sérum  musculaire  est  la  sui- 
vante : 

Extrait  sec 67  gr.  10  pour  1,000  gr. 

Cendres 8—90  — 

Azote  total 10—50  — 

L'azote  total  se  divise  en  :  azote  des  albuminoïdes  (8.05)  et 
azote  des  matières  totales  solubles  dans  l'alcool  à  chaud  (2.45). 
Le  chifi're  de  l'azote  albuminoïde  correspond  à  48  gr.  3  de  ma- 
tière albuminoïde. 

Les  cendres  renferment  de  l'acide  phosphorique  (3  gr.  15),  de 
la  potasse  (2  gr.  72),  de  la  soude  (0  gr.  70),  du  chlore  (0  gr.  90), 
de  l'acide  sulfurique  (0  gr.  15),  et  des  substances  non  dosées, 
entre  autres  de  la  chaux  (1  gr.  28). 

Une  des  matières  albuminoïdes  du  sérum  musculaire  est  une 
hémoglobine  analogue  à  celle  du  sang,  en  ce  sens  qu'elle  rougit 
au  contact  de  l'oxygène  et  noircit  par  le  passage  d'un  courant 
d'acide  carbonique  ou  d'hydrogène. 

Le  sérum  musculaire  contient  des  traces  de  glucose. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  31  décembre  1900. 
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une  importance  considérable,  et  il  peut  y  avoir  intérêt  à  la  dis- 
tinguer des  alcaloïdes  en  question. 

On  sait  que  la  tropine  se  distingue  par  la  facilité  avec  laquelle 
ses  sels  cristallisent;  or^  elle  donne,  en  solution  concentrée  et 
acide,  avec  Tiodure  double  de  cadmium  et  de  potassium,  un 
précipité  cristallin^  constitué  par-  des  tables  hexagonales;  les 
alcaloïdes  des  solanées  donnent,  avec  ce  réactif,  des  précipités 
amorphes. 

Avec  le  réactif  phospbomolybdique,  la  tropine,  en  solution 
légèrement  acide,  donne  un  précipité  jaunâtre,  composé  d'ai- 
guilles enchevêtrées. 

(Annales  de  pharmacie  de  Louvain  de  décembre  1900.) 


RIEGLËR.  —  ParAdiazoaitranlIlae  pour  la  recherche  de 
la  saccharine  el  de  l'acide  saiicyllque. 

Saccharine.  —  Pour  la  caractériser, on  en  prend  1  à2centigr., 
qu'on  dissout  dans  10  c.  cubes  d'eau  à  Taide  de  2  gouttes  d'une 
solution  de  soude  à  10  pour  iOO  ;  on  ajoute  à  la  solution,  goutte 
à  goutte,  une  solution  de  paradiazonitraniline,  en  agitant  après 
chaque  goutte,  et  cela  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  vert-jau- 
nâtre du  liquide  ;  on  ajoute  10  c.  cubes  d'éther  ;  on  agite  ;  on 
décante  la  partie  aqueuse  ;  on  ajoute  à  la  solution  éthérée 
20  à  30  gouttes  de  solution  de  soude  à  iO  pour  100;  on  agite,  et 
on  voit  la  couche  inférieure  aqueuse  se  colorer  en  brun-jaunâtre, 
tandis  que  la  couche  éthérée  est  colorée  en  vert. 

Acide   salicyUque.  —    Pour   le    caractériser,  on   en    prend 

1  à  2  centigr.,  qu'on  dissout  dans  10  c.  cubes  d'eau  alcalinisée, 
en  procédant  comme  ci-dessus  ;  on  ajoute  de  la  paradiazonitra- 
niline  comme  précédemment,  jusqu'à  disparition  de  la  coloration 
rouge;  on  ajoute  de  l'éther;  on  agite;  on  décante  la  couche 
aqueuse,  et  on  ajoute  20  à  25  gouttes  de  solution  do  soude  ;  après 
agitation,  on  voit  la  couche  aqueuse  se  colorer  en  rouge,  tandis 
que  la  couche  éthérée  reste  incolore  ;  si  l'on  sépare  la  couche 
aqueuse  rouge,  et  qu'on  ajoute  5  c.  cubes  de  solution  ammonia- 
cale concentrée  à  la  solution  éthérée  incolore,  celle-ci  reste 
incolore,  mais  la  solution  ammoniacale  se  colore  en  rouge. 

Mélange    de   mccharine    et  acide   salicy ligue,  —   On   prend 

2  ou  3  centigr.  du  mélange,  qu'on  dissout  comme  il  est  dit  pré- 
cédemment; on  opère  ensuite  dans  les  mêmes  conditions  que  ci- 
dessus  ;  après  addition  de  20  à  30  gouttes  de  soude,  on  remarque 
un  anneau  rouge  brun  entre  la  solution  de  soude  et  la  solution 
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.;:»  lélhérée.  Si  Ton  agite,  la  solution  de  soude  se  colore  en  rouge, 

i  '|[  I  "                          et  la  solution  éthérée  en  vert  ;  si  Ton  enlève  la  couche  inférieure 

'I;  ^  rouge,  et  qu'on  ajoute  à  la  solution  éthérée  verte  5  c.  cubes 

,    *  *  d'ammoniaque,  celle-ci  se  colore  en  violet,  et  la  solution  éthérée 

j;".  devient  incolore. 

ijf  ^  Pour  préparer  la  solution  xle  paradiazonitraniline,  on  prend 

]  j^  2  gr.  50  de  paraiiitraniline,  qu'on  mélange  avec  25  c.  cubes  d'eau 

j  ^f  et  5  c.  cubes  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré;  on  chauffe; 

j   '^  lorsque  la  solution  est  limpide,  on  ajoute  25  c.  cubes  d'eau  et 

.    ':  i  gr,  50  de  nitrite  de  soude  dissous  dans  20  c.  cubes  d'eau  ;  on 

agite  ;  on  complète  250  c.  cubes  avec  de  Teau,  et  on  filtre. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  20  septembe  1900). 


FRANZ  FEIST.  —  Strophanltne  et  psendostropliaiitlne. 

Il  existe  un  grand  nombre  d'espèces  de  strophantus,  qui  pro- 
duisent des  graines  inégalement  actives.  Les  espèces  les  plus 
connues  sont  le  Strophantus  kombé  et  le  S.  hispidtis  ;  les  graines 
du  premier  sont  vertes;  celles  du  S.  hispidus  sont  brunes;  la 
coupe  des  semences  du  kombé  se  colore  en  vert  avec  l'acide  sul- 
furique et  celle  des  semences  de  Vhispidus  se  colore  en  brun. 

Le  glucoside  extrait  du  kombé  est  la  strophantine;  celui  qui 
est  retiré  de  Vhispidus  est  la  pseudostrophantine.  Ces  deux  prin- 
cipes n'ont  pas  la  même  activité;  d'ailleurs, ces  différences  d'ac- 
tivité ont  été  déjà  signalées  par  M.  Catillon,  mais  ce  dernier 
avait  constaté  que  la  strophantine  de  rAtspêâfiiS  était  moins  active 
que  celle  du  kombé,  tandis  que  M.  Franz  Feist,  rappelant  les 
expériences  physiologiques  du  D'  Hôber,  de  Zurich,  prétend  que 
la  pseudostrophantine  est  deux  fois  et  demie  plus  active  que  la 
strophantine. 

L'acide  sulfurique  donne,  avec  la  strophantine, une  coloration 
verte  ;  avec  la  pseudostrophantine,  la  coloration  est  rouge. 

La  formule  de  la  strophantine  est  G  *°  H^^  0^»  ;  celle  de  la 
pseudostrophantine  n'est  pas  bien  établie  (G^^  H^»  0*^  ou  plutôt 

QAO  H60  0*6). 

Le  point  de  fusion  de  la  strophantine  est  172  degrés  5  ;  celui 
de  la  pseudostrophantine  165  ou  179  degrés. 

La  strophantine  est  facilement  hydrolysée  au  moyen  d'une 
solution  d'acide  chlorhydrique  à  1/2  pour  100  ;  le  dédoublement 
de  la  pseudostrophantine  exige  une  solution  à  2.4  pour  100  et 
une  ébuUition  prolongée. 

Les  deux  glucosides  contiennent  un  groupement  méthoxjie 


J 
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(0  C  H'),  mais  ce  groupement  se  place  différemment  dans  Thy- 
drolyse  de  la  strophantine  et  de  la  pseudostrophantine;  dans 
l'hydrolyse  de  la  strophantine,  le  groupe  0  CH^  passe  dans  la  mo- 
lécule de  sucre,  tandis  que,  dans  le  cas  de  la  pseudostrophan- 
tine, il  se  fixe  sur  la  pseudostrophantidine  formée,  de  telle  sorte 
que  la  pseudostrophantidine  serait  Téther  méthylique  d'un  corps 
différant  de  la  strophantidine  par  un  atome  d'oxygène  en  moins. 
(Apotheker  Zeitung,  1900,  p.  469  et  477,) 


UTZ.  —  Essai  des  gnmem  antiseptiques. 

Gaze  au  sublimé,  —  Les  gazes  au  sublimé  contiennent  rare- 
ment la  quantité  de  sublimé  qu'elles  devraient  contenir,  et  cela, 
pour  plusieurs  motifs  :  tout  d'abord,  lorsqu'on  a  une  solution  de 
sublimé  et  qu'on  y  plonge  successivement  des  pièces  de  tarla- 
tane, les  dernières  pièces  sont  moins  chargées  en  sublimé  que 
les  premières  ;  cela  tient  à  ce  que  le  sublimé,  comme  les  matières 
colorantes,  se  fixe  sur  le  tissu.  Il  y  a  donc  intérêt  à  ce  qu'on  ne 
prépare  que  la  quantité  de  solution  nécessaire  pour  immerger 
d'un  seul  coup  toute  la  quantité  de  gaze  à  imprégner. 

D'autre  part,  une  partie  du  sublimé  disparait  pendant  la  des- 
siccation de  la  gaze  imprégnée;  quelques  auteurs  prétendent  que 
le  sublimé  est  entraîné  mécaniquement  en  même  temps  que  la 
vapeur  d'eau  ;  cette  hypothèse  est  inadmissible,  attendu  que,  si 
l'on  distille  une  solution  de  sublimé  et  si  l'on  place,  après  le 
ballon,  un  tube  à  boules,  on  ne  constate  aucune  perte  de  su- 
blimé. 

Il  est  plus  rationnel  d'admettre  que  cette  perte  est  due  à  la  vo- 
latilité du  sublimé,  qui  est  connue  depuis  longtemps  :  on  peut 
éviter  la  volatilisation  du  sublimé  en  ajoutant  du  chlorure  de 
sodium  ou  de  potassium  à  la  solution  de  sublimé  qui  sert  à  l'im- 
prégnation de  la  gaze;  on  arrive  au  même  résultat  en  ajoutant 
à  la  solution  de  l'acide  tartrique,  mais  cet  acide  présente  l'incon- 
vénient de  réduire  le  sublimé  dans  la  gaze. 

Enfin,  M.  Léo  Vignon  a  montré  (1)  que  le  coton  hydrophile 
(et  il  en  est  de  même  pour  la  gaze),  imprégné  d'une  solution  de 
sublimé  et  desséché,  fixe  une  certaine  quantité  de  mercure,  qui 
passe  à  l'état  d'oxyde  de  mercure  et  de  calomel.  Cette  réaction 
peut  même  se  produire  avec  le  temps  à  la  température  ordinaire. 

Pour  doser  le  sublimé  dans  la  gaze,  M.  Utz  recommande  le 
procédé  indiqué  par  M.  Lehman n  (2). 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1893,  page  205. 
v2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1900,  page  304. 
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Gaze  iodoformée.  —  La  meilleure  fomiuli 
forme,  poar  l'imprégnation  de  la  gaze,  est  cel 
H.  Debuchjr(l).  La  mélhode  que  l'auteur  r 
dosage  de  l'iodororme,  consiste  à  traiter  un 
gaze  par  la  potasse  alcoolique  et  à  doser  en 
solution  d'iodure  de  potassium  qui  s'est  fon 
'  Gaze phéniquée.  — Pour ydoserl'acideph* 
gaze  à  l'eau,  de  ntanièro  à  dissoudre  la  tota 
nique;  il  traite  ensuite  la  solution  par  l'eai 
du  Iribromopliénol  (G*  H'  Br",  OH),  qu'on  pès 

On  peut  encore  traiter  la  gaze  par  une 
nate  de  soude,  prendre  une  portion  de  la 
ajouter  de  la  solution  di^cinormale  d'iode  ju 
lemcnt  jauno  ;  îl  se  dépose  un  précipité  r 
iodé;  après  refroidissement,  on  acidulé  pai 
et  on  dose,  an  moyen  d'une  solution  décin 
de  soude,  la  quantité  d'iode  en  excès.  On  fi 
que  1  c.  cube  de  solution  décînormale  c 
0  gr.  OOloO  d'acide  phénique. 

Gaze  salirylée.  —  Pour  doser  l'acide  sa! 
gaze,  on  peut  recourir  aux  mêmes  méthod 
quées  plus  baut  pour  l'acide  pbénique  ;  on 
la  gaze  par  l'alcool,  évaporer  la  liqueur  et 
bien  faire  un  titrage  alcalimétrique  avec 
comme  indicateur. 

Gaze  bonquée.  —  Pour  l'essayer,  M.  l'Iz  (. 
par  200  c.  cubes  d'un  mélange  de  !  partii 
19  parties  d'eau  ;  on  recueille  le  liquide  dat 
on  complète  250  c. cubes  avec  la  glycérine; 
du  mélange  et  on  titre  avec  la  solution  de 
en  pi-ésence  de  la  phénolphtaléine  comme  i 
calcul  sachant  que  1  c,  cube  de  solution  Ai 
correspond  à  gr.  0062  d'acide  borique. 

{Pkarmaceutische  Zeittmg,  1900,  p.  824.) 


OBERWARTH.  —  Yohimbine,  alcaloïde 

VYohimbine  est  un  alcaloïde  que  Spiegel 
d'un  arbre  qui  croit  au  Cameroun,  et  qu'o 
(apocynacécs  ?).  Cet  alcaloïde  cristallise  ei 
fusibles  à  234  degrés  ;  il  est  soluble  dans  1' 

(i)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1900,  pa 
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méthylique,dans  Téther,  l'acétone  et  le  chlorofonne,peu  solûble 
dans  le  benzène,  insoluble  dans  Teau  ;  il  se  colore  en  jaune 
orangé  au  contact  des  alcalis.  Les  recherches  faites  par  Loevjr 
sur  les  animaux  lui  out  permis  de  constater  que  ryohimbine  a 
la  propriété  d'hyperhémier  les  parties  génitales  et  de  produire 
l'érection  du  pénis.  Des  expériences  ont  été  faites,  à  ce  sujet, 
sur  rhomme,  mais  elles  n'ont  pas  été  publiées  ;  dans  ces  expé*^ 
riences,  on  a  administré  trois  fois  par  jour  5  à  10  gouttes  d'une 
solution  de  chlorhydrate  d'yohimbine  à  1  pour  100. 
(Ther<»peîitis€he  Monats.,  novembre  i9Q0,) 


UPSHER  SMfTH.  — •  Sovs-aEotafe  de  bismnth  comniercial. 

L'examen  d'un  certain  nombre  d'échantillons  de  sous-azotate 
de  bismuth  a  donné  les  résultats  suivants  : 

CALCULÉ  TROUVÉ 

A  B  C  D 

Bi^O^  76.367         80.09  79.40         80.33         80.34 

Az«05  17.724  19.45  17.78  18.01  18.55 

H^O  3.908  0.99  2.72  2.57  2.99 

L'auteur  en  conclut  qu'on  peut  admettre,  pour  le  sous-azotate 
de  bismuth  commercial^  de  79  à  81  pour  100  d'oxyde,  de  17 
à  19  pour  100  d'acide  azotique  et  2  à  3  pour  100  d'eau. 

A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal^  1900,  2,  p.  692.) 


W.  LYON.  —  Sir#p  dHodnre  de  fer. 

Dans  une  fiole  on  introduit  les  quantités  Touloes  d'iode,  de  fil 
de  fer  et  d'eau  ;  on  agite,  lorsque  le  liquide  commence  à 
s'échauifer;  on  continue  l'agitation  dans  un  courant  d'eau 
froide  ;  jusqu'à  ee  que  la  réaction  soit  terminée  ;  la  solution  est 
alors  ûltrée  dans  le  sirop. 

Par  ce  procédé,  il  n'y  pas  de  perte  diode  et  l'on  obtient  le 
maximum  d'iodure  ferreux.  En  remplaçant  10  pour  100  de  sucre 
du  sirop  par  du  glucose,  on  rend  le  sirop  d'iodure  de  fer  inal- 
térable. A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1900,  2,  p.  754.) 


G.  S.  FRAPS.  -—  Uiffiision  deiï  eolorattts  Indlealeurs  dans 
la  nature. 

Un  nombre  considérable  de  plantes  renferment  des  matières 
colorantes  qu'on  peut  extraire  par  l'eau  ou  par  l'alcool  dilué  et 
qui  sont  influencées  par  des  traces  d'acide  ou  d'alcali. 


ItÉPKlITOIltl!  UB  PIlAltUACl 
L'auteur  signale  cinq  groupes  de  planles  : 

l'Extraits  nod  intluencés  par  les  acides  ou  I 
ir  81  examinées). 

2°  Extraits  incolores  avec  les  acides,  jauni 
enrs  jaunes  (10  plantes). 

3°  Extraits  devenant  rouges  par  les  acides 
calis(21  plantes). 

4°  Extraits  devenant  rouges  par  les  acide 
calis  (30  plantes). 

(La  séparation  des  plantes  des  classes  3  et 
;use). 

5°  Extraits  donnant  des  colorations  dilTérei 
nées  précédemment. 

Le  deuxième  groupe  renferme,  entre  autrt 
igonia,  de  solarium  caroHnense,  les  pétales  d 

Dans  le  troisième  groupe,  on  trouve  deux  * 
!  laurier  rose,  la  verveine,  etc. 

Dans  le  quatrième  groupe,  le  plus  impo 
bévrefeuille  rouge,  la  sauge  cardinale,  le 
Huvia,  etc. 

Le  cinquième  groupe  renferme  le  Bongt 
amaryllis,  le  géranium,  les  cannas,  etc. 

(Merck's  Ifeport,  1900,  p.  553). 


L.  F.  KEBLSR.  —  Blearboaale  de  lllhia 

Le  produit  vendu  sous  le  nom  de  bicarbon 
routes  cristallines  blanches,   solubles  dan 

15  degrés  ;  la  solution  est  alcaline  au  tourj 

Le  sel,  chauffé  à  200  degrés,  perd  0.29  pou 
ette  perte  augmente  à  peine  si  l'on  élève  la 

2  parties  de  sulfate  d'ammoniaque  ot  chau 
ite  de  lithine,  correspondant  à  08.39  pour  1( 
i  méthode  volumétrique,  on  trouve  97.97  p 
hosphate,  on  obtient  18.42  pour  100  do  lith 

97.39  pour  100  de  carbonate. 

I^e  carbonate  de  lithine  contient  18.918  p 
t  le  bicarbonate  10.294. 

Le  bicarbonate  examiné  est  donc  du  carbo 

(American  Journal  ofpkarmacy,  1900,  p.  ! 
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REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


Proeès  des  pharmacies  mutualistes  de  Marseille; 

Jugement    du    Tribunal    eorreetlonnel     de     Marseille; 

arrêts  de  la  Cour  d'4lx  et  arrêts  de  la  Cour 

Depuis  longtemps,  les  Sociétés  de  secours  mutuels  de  Mar* 
seille  avaient  créé,  dans  cette  ville,  des  pharmacies  spéciales 
dans  lesquelles  les  membres  participants  de  ces  Sociétés  se  pro- 
curaient les  médicaments  dont  ils  avaient  besoin. 

Après  le  vote  de  la  loi  du  l®""  avril  1898,  sur  les  Sociétés  de 
secours  mutuels,  lesdites  Sociétés  s'empressèrent  de  profiter 
des  avantages  qui  leur  semblaient  résulter  des  termes  de  cer- 
tains articles  de  la  loi  nouvelle,  pour  donner  de  Textension  à 
leurs  pharmacies. 

Voici,  d'ailleurs,  en  quelques  mots,  comment  fonctionnait  le 
service  pharmaceutique  des  pharmacies  en  question  : 

Tout  d'abord,  les  membres  participants  avaient  la  faculté  de 
se  procurer,  contre  espèces,  les  spécialités  pharmaceutiques  ou 
tout  autre  médicament  que  les  règlements  des  Sociétés  de  se- 
cours mutuels  ne  leur  permettaient  pas  de  recevoir. 

En  second  lieu,  les  personnes  faisant  partie  de  la  famille  des 
membres  participants  pouvaient  recevoir,  dans  les  pharmacies 
des  Sociétés  de  secours  mutuels,  les  médicaments  dont  elles 
avaient  besoin,  pourvu  qu'elles  en  acquittent  le  prix  au  moment 
de  la  remise. 

Enfin,  comme  les  pharmacies  mutualistes  étaient,  depuis  de 
longues  années,  la  propriété  d'un  certain  nombre  de  Sociétés 
de  secours  mutuels,  les  Sociétés  propriétaires  offrirent  aux  So- 
ciétés non  propriétaires  de  fournir  les  médicaments  dont  les 
membres  de  ces  dernières  pourraient  avoir  besoin,  à  la  condi  - 
tien  de  payer  une  redevance  dont  le  montant  ferait  l'objet  de 
conventions  spéciales. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  estima 
que  les  pharmacies  mutualistes  outrepassaient  les  limites  qui 
leur  étaient  tracées  par  la  loi  en  se  livrant  à  ces  diverses  opé- 
rations; il  considéra  les  fournitures  faites  aux  sociétaires  contre 
espèces,  celles  faites  à  leurs  familles  et  celles  faites  aux  So- 
ciétés de  secours  mutuels  non  propriétaires,  mais  simplement 
adhérentes,    comme    des  fournitures  faites  à  des  personnes 
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élrangcrcs  aux  Sociélés,  c'ost-à-dire  ce 
Taites  contrairement  an  vani  de  la  loi  de 
intenté. 

Dans  ce  procès,  on  releva  encore  cett( 
pharmaciens  placés  k  la  (été  des  pharouu 
de  simples  préte-noro,  n'exerçant  paa,  au 
une  surveillance  suffisante,  et,  ce  qai  U 
assertion,  c'est,  d'une  part,  la  rareté  de  '. 
niaciens  en  question  dans  les  pharina 
d'autre  part,  la  modicité  des  appolnten 
des  Sociétés  (ces  appointements  étaient 
des  employés  placés  soi-disant  sous  leurs 

A  la  suite  des  poursuites  engagées  par 
maciens  des  Bouches-du-Rliône.  il  est 
let  1H9U,  trois  jugements  par  lesquels  le 
débouta  le  Syndicat  de  son  aciion.  Noi 
l'un  de  ces  jugements,  les  deux  autres  él. 

Attendu  que  le  sieur  Simon,  n^'issant  en 
Syndical  des  pharmaciens  des  Bouches-dii-Hhi 
1898,  devant  te  Tribunal  correctionnel,  les  nii 
miniftiration  du  Syndicat  des  SocicU'S  desecoi 
la  pharmacie  spts;iale,  me  Poids-de-la-Fari 
pharmacien -gérant  de  ladite  ptiarmatie,  comr 
du  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et 
mages-intérëts; 

Attendu  que,  contrairement  à  la  plainte,  lo 
sède  un  diplôme  régulier,  visé  à  la  prêtocture 

Attendu  que  le  plaignant  n'a  pas  sultl.=amn 
visée  par  le  procès-verbal  dressé  le  11  mars 
contrevenu  aux  disposilions  des  lois  de  police 
et  notamment  qu'ils  aient  pris  part  à  ta  vente 
tous  venants,  de  produits  pbarmacemiques; 

Que  la  pri'teulion  du  plaignant  est  plutôt  o 
ocrile  sur  la  porte  d'accès  de  la  pharmacie  :  c 
et  par  le  fait  que  les  remèdes  ne  sont  remis  au 
familles  que  sur  le  vu  d'ordonnances  spéciales 
agrées  par  les  Sociélés  ef  portant  des  iudicalio 
tilédcs  perionnes; 

Aliendu  que  le  plaignant  insiste  en  prétend 
remèdes  ne  peuvent  Hre  distribués  que  gniti 
et  que  le  fait  de  leur  en  faire  payer  le  prix,  âi 
moment  de  la  remise,  est  une  espèce  de  vente 
Sociélés;  d'autre  part,  que  les  Sociétés  adhère 
priétaires  de  la  pliarmacie,  ne  peuvent  en  useï 


RÉPEttTOllUî:  OË  PHARMACIE.  79 

Qoe  c'est  cette  dociblepréteQtioii  c(ut  constitue,  au  dire  du  plaignant, 
riniérêt  du  procès  ; 

.  Attendu,  au  dernier  point  de  vue  ci-dessus  visé,  que  l'Union  des 
Sociétôs  de  secours  mutuels,  conscrvaiàty  k  tous  auU'es  égards,  leur 
autonomie  pour  la  créatioû  de  pbannacies  à  leur  usage,  est  prévue 
par  l'article  8  de  la  loi  du  i*'  avril  1898,  dont  les  dispositions  plus 
douces  doivent  éure  observées,  quand  il  s'agit  d'admettre  des  iaits  cons- 
titutifs d'un  délit,  à  quelque  époque  que  remonte  ce  délit; 

Attendu  qu'il  n'est  pas  démontré  que  les  Sociétés  dites  adhérentes 
soient  dépourvues  de  droits  sufQsanls  sur  la  pharmacie  créée  ou  em- 
ployée ; 

Attendu,  au  point  de  vue  de  la  vente  aux  sociétaires,  que  les  règles 
prohibitives  que  la  partie  plaignante  fait  ressortir  de  la  loi  sur  les 
Sociétés  de  secours  mutuels,  paraissent  régir  des  cas  autres  que  celui 
qui  est  déféré  au  Tribunal;  que,  l'exercice  do  la  pharmacie  étant  auto- 
risé, il  est  nécessaire  de  le  laisser  se  poursuivre  dans  dos  conditions 
pratiques  ; 

Que  c'est  ajouter  aux  prescriptions  de  la  loi,  et,  sous  prétexte  d'abus 
possibles,  mais  difficiles  à  prévenir,  proposer  d'entraver,  dans  la  réali- 
sation de  leur  but  humanitaire,  les  pharmacies  des  Sociétés  de  secours 
mutuels,  que  de  prétendre,  en  définitive,  faire  régler  en  justice,  à  la 
requête  de  tiers  concurrents,  dans  leur  importance  ou  leur  forme,  les 
compensations  ou  les  contributions  que  doivent  les  sociétaires  en  retour 
des  remèdes  variés  qu'ils  reçoivent  ; 

Qu'il  y  a   lieu  de  considérer  le  règlement  de  ces  compensations 
comme  une  mesure  d'ordre  intérieur  indifférente  aux  tiers; 

Attendu,  enfin,  que,  si  le  siège  peut  prendre  des  mesures  d^instruc- 
tion  au  sujet  des  points  restés  obscurs  dans  une  procédure  criminelle 
il  ne  lui  appartient  pas  de  s'emparer  de  la  poursuite,  et  notamment  de 
se  consacrer  à  des  investigations  mal  définies,  sur  une  simple  énumé- 
ralion,  par  la  partie  civile,  d'infractions  supposées; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  acquitte,  etc. 

A  la  suite  de  ces  jugements,  le  Syndicat  des  pharmaciens  des 
Bouches-du-Rhône  interjeta  appel  devant  la  Cour  d'Aix.  Celle-ci 
rendit,  le  21  décembre  1899,  des  arrêts  confirmant  les  sentences 
des  premiers  juges.  Voici  le  texte  de  ces  arrêts  : 

Attendu  qu'il  résulte,  en  fait,  des  débats  et  des  pièces  versées  au 
procès,  que  les  Sociétés  membres  du  Syndicat  sont  bien  des  Sociétés  de 
secours  mutuels  régulièrement  constituées  ; 

Qu'elles  font  régulièrement  partie  de  ce  Syndicat,  soit  qu'elles  aient 
contribué  à  le  former,  soient  qu'elles  y  aient  adhéré  en  acceptant  les 
obligations  qu'elles  ont  contractées; 

Qu'en  rentrant  dans  ce  Syndicat,  aux  conditions  stipulées,  elles  sont 
deveiuies  copropriétaires  de  la  pharmacie  et  ont  ainsi  le  droit  de  béné- 


80  Répertoire;  de  pharm 

ficier  de  tous  les  avoniages  réservés  à  chacuoe 
du  Syndicat; 

Qu'aucune  dilTérence  n'esiste,  quant  à  ce,  t 
Irices  et  les  Sociétés  abonnées  ;  que  les  droits 
toutes  ;  que  chacune  d'elles  est  devenue  copn 
jouit  des  mômes  avantages  et,  aux  termes  de  I 
du  Syndicat,  perdrait  sa  part  de  propriété  si  e 
l'association  ; 

Attendu  qu'il  est  non  moins  cerlain  que 
do  L'Arbre  est  gérée  par  le  sieur  Terrol,  mun 
mac  i  en  ; 

Que  celle  gérance  se  produit  d'une  façon  sul 
pouvoir  être  considérée  comme  réelle;  que  I; 
pliarmacien  dans  son  oincine  n'est  pas  rigou 
alors  surtout  qu'il  a  des  aides  capables  et  sûr 
ses  instructions,  préparant  tous  les  médicam« 
et  dont,  en  réalité,  le  rôle  peut  être  considéré 
son  des  préparations  elTectuées  sous  sa  directi 

Attendu  qu'aux  termes  de  la  loi  du  1"  av 
secours  mutuels  sont  des  associations  de  prévc 
entre  autres  choses,  d'assurer  à  leurs  membr 
familles  des  secours  on  cas  de  maladie,  blessui 

Que  l'article  8  de  cette  loi  dispose  qu'il  peut 
ciélcs  de  secours  mutuels,  des  Unions  ayant  [ 
en  faveur  des  membres  participants,  des  soi: 
dans  l'article  I",  notamment  la  création  de  pti 
lions  déterminées  par  les  lois  spéciales  sur  la  i 

Attendu  qu'aucun  texte  n'impose  des  règles 
IjutioQ  des  médicaments  ou  leur  répartition 
Sociétés  et  qu'il  leur  appartient  de  lixer  eux-mi 
compte  des  intérêts  généraux  de  ces  Sociétés  e 
de  chacun  de  cens  qui  les  rjjmposent  ; 

Qu'aucune  limite  n'est  imposée  pourl'apprt 
macies  ;  qu'elles  peuvent  contenir  à  la  fois  di 
et  des  médicaments  de  luxe  ;  que  cela  n'a  jam 
cuto  et  que  la^ seule  question  qui  ait  été  réelle 
savoir  si  la  fourniture  de  ces  médicaments  doi 
ou  s'il  est  permis  d'en  opérer,  en  tout  ou  en  pt 
laires  ; 

Qu'à  ce  point  de  vue  spécial,  il  ne  saurait  y 
deux  modes  de  procéder  sont  également  possib 
la  liuiiie  des  droits  des  copropriétaires  de  c 
seule  dilTérence  qui  existe  entre  eux  consist 
ments  gratuits  sont  livrés  en  l'état  de  la  cotisa 
ciété  et  que  les  autres  ne  le  sont  que  moyen 
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cotisation  versée  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  par  chacun  des 
membres  ; 

Que  la  gratuité  des  médicaments  n'est  pas  une  condition  indispen- 
sable de  la  remise  ;  qu'il  suffit  que  cette  remise  ne  soit  opérée  qu'au 
profil  des  sociétaires  et  dans  des  conditions  de  prix  telles  que  l'opération 
d'assistance  ne  puisse  pas  perdre  son  véritable  caractère  et  prendre  celui 
d'une  opération  commerciale  ; 

Sur  le  point  spécial  relatif  à  l'admission  aux  secours  pharmaceuti- 
ques de  tous  les  membres  de  la  Société  de  secours  atix  familles: 

Attendu  qu'il  est  constant  que  cette  Société  se  compose  des  membres 
des  familles  des  sociétaires  faisant  partie  du  Syndicat;  qu'ainsi  que  cela 
a  été  dit  plus  haut,  les  Sociétés  de  secours  mutuels  ont  pour  but  d'as- 
surer des  secours  en  cas  de  maladie,  blessures  ou  infirmités,  non  seu- 
lement aux  participants,  mais  encore  à  leur  famille  ; 

Par  ces  motifs  et  ceux  des  premiers  juges,  la  Cour  confirme  le  juge- 
ment dont  est  appel,  etc. 

A  la  suite  des  arrêts  rendus  par  la  Cour  d'appel  d'Aix,  le  Syn- 
dicat des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  a  formé  plusieurs 
pourvois  en  cassation  qui  se  sont  terminés  par  des  arrêts  don- 
dant  gain  de  cause  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  sur  tous  les 
points. 

Voici  Tarrét  rendu  dans  Taffaire  Pagès-Terrot  : 

Sur  la  branche  principale  du  moyen  : 

Attendu  que  l'article  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  impose  à  qui- 
conque dirige  une  officine  de  pharmacie  Tobligation  d'exercer  une 
surveillance  personnelle  et  sérieuse  sur  la  préparation,  la  vente  et  le 
débit  des  médicaments  ; 

Attendu  que,  d'après  le  pourvoi,  il  résulterait  de  l'arrêt  attaqué  que 
Terro*,  gérant  d'une  pharmacie  appartenant  aux  Sociétés  de  secours 
mutuels  de  Marseille,  n'aurait  pas  satisfait  à  cette  obligation  ; 

Mais  attendu  que  ce  grief  ne  lient  pas  devant  les  déclarations  de 
l'arrêt  portant  «  que  la  gérance  se  produit  d'une  manière  assez  active 
«  pour  être  considérée  comme  réelle  ;  qu'il  a  des  aides  capables  et  sûrs, 
«  exécutant  strictement  ses  inslruciions,  préparant  tous  les  médica- 
«  ments  sous  sa  surveillance  et  dont,  en  réalité,  le  rôle  peut  être  con- 
«  sidéré  comme  limité  à  la  livraison  des  préparations  effectuées  sous  sa 
«  direction  »  ; 

Sur  la  branche  subsidiaire  du  moyen  ; 

Attendu  que,  dans  ses  conclusions,  la  partie  civile  avait  allégué 
certains  faits  de  nature  à  établir,  s'ils  étaient  exacts,  que  la  surveillance 
exercée  par  Terrot  était  insuffisante  et  que  le  pourvoi  reproche  à  Tarrêt 
de  ne  s'être  pas  expliqué  sur  ces  faits  ; 

Mais  attendu  que,  si  les  juges  doivent  statuer  expressément  sur 
chaque  chef  des  conclusions  qui  leur  sont  soumises,  ils  ne  sont  pas 
tenus  de  répondre  à  tous  les  arguments  sur  lesquels  elles  s'appuient  ; 
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précède  est  intervenu  ;  mais,  aux  considérants  qui  constiluent 
la  réponse  au  troisième  moyen  invoqué  dans  l'affaire  Pagès- 
Terrot,  la  Cour  suprême  a  substitué  les  considérants  suivants  : 

Sur  le  twisième  moyen  ; 

Attendu  que,  dans  ses  conclusions,  la  partie  civile  prétendait  que  les 
Sociétés  fondatrices  de  la  pharmacie  en  étaient  seules  propriétaires,  à 
l'exclusion  des  Sociétés' simplement  adhérentes,  lesquelles,  dès  lors, 
n'auraient  aucun  droit  à  la  distrihutiou  des  médicaments,  et  que, 
d'après  le  pourvoi,  Tarrôt  attaqué  ne  se  serait  pas  expliqué,  à  cet  égard, 
en  termes  précis  ;  '       '     ' 

Mais  attendu  qu'il  est  dit,  dans  l'arrêt,  «  qu'en  entrant  dans  ce  Syn- 
«  dicat  aux  conditions  stipulées,  les  Sociétés  de  secours  mutuels  sont 
«  devenues  propriétaires  de  la  pharmacie  et  ont  ainsi  le  droit  de  béné- 
<c  ficier  de  tous  les  avantages  réservés  à  chacune  des  Sociétés  faisant 
«  partie  du  Syndicat  ;  qu'aucune  différence  n'existe,  quant  à  ce,  entre 
«  les  Sociétés  fondatrices  et  les  Sociétés  abonnées  ;  que  les  droits  sont 
«  les  mêmes  pour  toutes;  que  chacune  d'elles  est  devenue  coproprié- 
«  taire  au  môme  titre,  jouit  des  mêmes  avantages  et,  aux  termes  de 
«  l'article  17  du  règlement  du  Syndicat,  perdrait  sa  part  de  propriété 
«  si  elle  venait  à  se  retirer  de  l'Association  »  ; 

Attendu  que  ces  motifs  répondent  très  exiilicitement  aux  conclusions 
de  Fa  partie  civile,  d'où  il  suit  que  le  moyen  manque  en  fait  ; 

Par  ces  motifs,  rejette. . . 


Les  pliarniaciens  et  la  loi  du  90  décembre  lOOO 
modiliant  le  régime  des  boissons; 

Nous  publions  ci-dessous,  sans  commentaires,  le  texte  d'une 
note  adressée,  le  12  janvier  1904,  par  la  Direction  générale  des 
contributions  indirectes  de  Paris,  aux  Directeurs  de  province, 
relativement  à  la  question  de  savoir  si  les  pharmaciens  sont 
astreints  à  faire  la  déclaration  prescrite  par  l'article  17  de  la  loi 
et  dans  quelles  conditions  doit  (^tre  faite  cette  déclaration  : 

ce  On  a  demandé  s'il  v  avait  lieu,  en  exécution  de  la  loi  du 
«  29  décembre  1900,  d^opérer  le  recolement  des  spiritueux 
<c  détenus  par  les  pharmaciens,  soit  en  nature,  soit  en  infusion. 

«  En  ce  qui  concerne  les  alcools  en  nature  qui  se  trouvent 
«  aux  mains  des  pharmaciens,  la  surtaxe  doit  leur  être  appli- 
<(  quée. 

a  Quant  aux  produits  à  base  d'alcool  que  ces  industriels  ont 
Ci  en  leur  possession,  il  convient  de  distinguer  entre  ceux  qui 
t<  ne  sont  pas  exclusivement  médicamenteux  et  ceux  qui  doivent 
<(  être  considérés  connue  médicamenteux.  Ainsi,  les  alcoolats  de 
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(  mélisse,  <io  menlho.  clc,  ne  conslitueni 
(  et  doivent  élre  frappas  de  la  surtaxe. 

«  La  teinture  d'iode,  l'alcool  l'amphré, 
<  teu\,  s'ils  ont  été  dosi-s  suivant  les  indîi 


REVUE  DES  SOCIÉ 

ACADÉMIE   DE  MÉDE 

Séance  du  Si  janvier  19 
Eaux  minérales  naturelleB.  —  L'Aca 

clusions  suivantes  d'un  rapport  présenté  par  I 
Commission  des  eaux  minérales  : 

«  La  Commission  estime  que,  dans  l'étal  a  cl 
e  sur  Ips  relations  qui  peuvent  exister  entre  I 
a  et  son  activité  pli  y  sio  logique,  il  n'est  pas 
0  chaufTagc  no  modiRe  pas  les  propriétés  ori 

«  Une  eau  minérale  doit  éire  consommée  dj 
0  grilToQ  de  la  source. 

«  Toute  manipulation,  en  dehors  do  remt> 
«  donc  être  rigoureusement  interdite. 

«  Une  autorisatioD,  limitée  à  quelqua'%  eaux 
«  blés  que  les  autres,  aurait  le  grave  inconvdi 
a  précédent.  L'extrême  variabilité  demiuénd 
«  sources  rendrait,  d'ailleurs,  tout  à  lait  arbi 
<i  eaux  stérilisables.  »         

Sceiélé  4e  |>liarMacle  d* 

Séance  du  9  janvier  19 
Déclaration  de  vacance  d'une  place 

—  M.  le  Président  déclare  vacante  une  plaro  d 
Candidatures.  —  M.  Carotte  pose  sa  o 
vacante  de  membre  résidant. 

MM.  Maronneau  et  Mansier  posent  leurs  c 
de  membre  correspondant  nationaU 

Préparation  de  l'acide  cyanhrdriqui 
Le  Codex  prescrit  de  préparer  l'ncide  cyar 
Pessina,  qui  consiste  à  attaquer  le  cyanoferru 
sulluriquc  dilue;  or,  uu  certain  nombre  de  pi 
dans  le  nouveau  Codex,  ce  procédé  fût  rempi 
qui  est  plus  simple  et  qui  cnnslste  à  traiter  le 
l'acide  larlrique. 
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Avaut  de  prendre  parti,  M.  Prunier  a  voulu  se  rendre  compte  de  la 
valeur  du  procédé  Clarkc*,  les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  lui 
ont  permis  de  constater  que  ce  procédé  présente  quelques  inconvénients, 
mais  que  ces  inconvénients  peuvent  être  évités  si  Ton  prend  quelques 
précautions. 

Lorsqu'on  traite  le  cyanure  de  potassium  par  Tacide  tartrique,  il  se 
produit  un  dégagement  d'acide  carbonique  provenant  de  la  décompo- 
sition du  carbonate  de  potasse  que  contient  toujours  le  cyanure  de 
potassium,  et  cet  acide  carbonique  est  chargé  de  vapeurs  d'acide  cyanhy- 
drique. 

Le  liquide  retient  en  solution  l'acide  cyanhydrique  formé,  l'excès 
d'acide  tartrique  resté  libre;  un  peu  d'acide  cyanique,  de  l'acide  silici- 
que  et  même  de  l'acide  formique  venant  des  impuretés  du  cyanure,  et 
enfin,  de  la  crème  de  tartre,  qui  se  précipite  en  raison  de  sa  faible 
solubilité. 

Il  est  difficile  de  doser  l'acide  cyanhydrique,  dans  ce  liquide  complexe, 
lorsqu'on  se  sert  du  procédé  de  dosage  du  Codex  (procédé  Liebig),  et 
c'est  peut-être  pour  ce  motif  que  le  procédé  Clarke  n'a  pas  été  indiqué 
dans  le  Codex  pour  la  préparation  de  l'acide  cyanhydrique.  Le  dosage 
peut  se  faire,  si  l'on  a  recours  au  procédé  de  dosage  proposé  par  M.  De- 
nigès. 

D'ailleurs,  on  pourrait  distiller  le  liquide  complexe  dont  on  vient  de 
parler,  de  manière  à  recueillir  une  solution  composée  d'eau  et  d'acide 
cyanhydrique,  qu'on  pourrait  alors  doser  par  le  procédé  Liebig. 

Quant  au  mode  opératoire  auquel  il  convient  de  recourir  pour  pré- 
parer l'acide  cyanhydrique  parle  procédé  Clarke,  M.  Prunier  donne  les 
indications  suivantes  :  on  prend  une  fiole  à  fond  plat,  d'un  demi-litre 
environ,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  30  gr.  d'acide  tartrique  dans 
100  gr.  d'eau  distillée;  on  bouche  avec  un  bouchon  de  caoutchouc  percé 
de  deux  trous,  dans  l'un  desquels  est  placé  un  tube  à  entonnoir  plon- 
geant dans  le  liquide;  dans  le  deuxième  trou,  est  introduit  un  tube  de 
dégagement  de  1  mètre  de  longueur,  qui  sert  à  conduire  l'acide  carbo- 
et  les  vapeurs  prussiques  qui  l'accompagnent  assez  loin  pour  ne  pas 
incommoder  l'opérateur  ;  ce  tube  peut  être  remplacé  par  un  réfrigérant 
Liebig  incliné  à  reflux;  on  place  l'appareil  dans  un  courant  d'eau  froide, 
car,  il  est  important  d'éviter  toute  élévation  de  température,  qui  favo- 
riserait le  dégagement  d'une  forte  proportion  de  vapeurs  prussiques  ; 
on  ajoute  alors  peu  à  peu,  par  le  tube  à  entonnoir,  une  solution  de  iO  gr, 
de  cyanure  de  potassium  dans  iOO  gr.  d'eau  distillée  ;  quand  tout  le 
cyanure  est  introduit  dans  la  fiole,  on  remplace  le  bouchon  percé  par 
un  bouchon  plein,  et  on  laisse  déposer  la  crème  de  tartre,  ou  bien  on 
filtre  le  liquide. 

Avec  un  cyanure  de  qualité  ordinaire,  c'est-à-dire  contenant  de  80 
à  90  pour  100  de  cyanure  vrai,  le  liquide  obtenu  contient  2  pour  100 
d'acide  cyanhydrique. 


Bti  RÉ(>UnTOIRg  DE  P. 

Il  rpsle  alors  ù  le  titrer  par  le  procédé 
lu  titre  de  1  pour  100  prescrit  par  le  Go 

Inatallation  du  nouveau  bureau 

allalioti  du  nouveau  hnrean.  M.  Yvon  ] 
;irésidence  et  proiioDco  une  allocuiioD  da 
le  la  Société  et  qai  est  vivement  applawi 

H.  Barilii',  secréUiiv  général,  lit  easui 
le  ta  Société  pendant  l'annéo  IDUU;  ce 
:oDscieacieuseincnt  rédigé,  e^  accueilli 
neinbres  présents. 

Enfin,  M.  Ctioaydunne  lecture  de  son 
ja  médaille  d'or  altribut^  à  .M.  Harlay 
^use  de  l'absence  du  laiiréai. 


S«eléti  de  ihëra 

Senitce  dtt  36  déreim 
Emploi  thérapeutique  de  l'acide 
le  l'acidité  urinaire.  —  De  nouvelle 

elaiivement  à  l'emploi  thérapeutique  c 
losage  de  l'acide  urinaire  d'après  le  proréi 
I.  Wéber,  qui  donne  Tobservation  d'i 
'acide  phosphorique  à  dose  faible;  des 
bservéâ,  ce  qni  prouve  que  la  médJc 
noITensive. 

M.  Barilet  fait  remarquer  que.  s'il  a  ad' 
osa^  <de  l'acidité  urinaire,  c'est  que,  dai 
'une  âonoce  facile  à  cottirùler,  à  savoir  i 
sconnaii  qoe  le  procédé  en  quesiioe  o'ei 

M.  Bardet  ajoute  qu'aucoue  expérienct 
ue  l'acide  phosphorique  peut  produire  I 
li-mëme,  qui  a  isit  quelques  «xpérience: 
li  avait  semblé  qu'il  se  produisait  de  la  t 
as  été  afflrinatif  à  ce  sujet. 

M.  CaaB-u  insiste  sur  la  nécessité  de  fa 
urine  do  matin. 

M.  Barbier  lait  observer  que  les  analyst 
1^  elles  sont  feiïes,  ne  peuvent  guère  êtn 
ment  in  ta  neur^tbénie.  aitendo  que,  I 
e  ticni  aocan  compte  des  circoftslooces  q 
'À  éléineat  <fe  l'urine  ;  i'alimenUtiOB,  par 
linsHt,  et  «1  ne  s'en  ppéoccnpe  pas  asseï 

Emploi  du  perchlorure  de  fer  ce 
I.  Pateia.  —  On  a  beaucoup  «n>pjof  é  I 
émostaiiqae,  et«n  l'a  ensuiie -abandonné 
anl  rendre  de  réels  services  pour  arrêter 
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des  expériences  faites  à  Thospice  de  Brévaniies  que  le  perchlorure  de 
1er  est  un  excelleni  liéinostatiqua,  aussi  efâcace  que  i'ergotine  et  l'-anti- 
fiyrine,  si  loû  a  soia  de  l'employer  à  la  température  de  bO  degrés  et  eu 
SQkitioQS  diluées  (au  yingiième  ou  au  cinquantièm'e). 

Eïxnploi  du  sulfinte  de  quînine  dans  le  thérapeutique  uté* 
rine,  par  M.  Dalché.  —  M.  Dalché  lit  une  «K>te  dans  laquelle  il  sigoale 
les  services  que  rend  le  suiiate  de  quinine  dans  le  traitement  des  mé-^ 
trorrhagies  fluxionnaires^  qu'on  observe  au  moment  de  la  ménopause, 
chez  les  herpétiques  et  les  goutteuses.  L'association  de  la  quinine  à  k 
digitale  et  à  Pergotîne  peut  être  utile  dans  la  médication  hémosta- 
tique. 

Séance  du  9  jantiei'  i%0. 

Traitement  du  lupus  par  la  photothérapie,  par  M.  Le- 
redde. —  Finsen,  de  Copenhague,  a  entrepris,  depuis  plusieurs  années, 
des  expériences  ayant  pour  but  d'utiliser  Taclion  exercée  parles  rayons 
lumineux  ;  il  a  appliqué  avec  succès  les  rayons  calorifiques  (rayons 
rouges)  au  traitement  de  la  variole,  et  M.  Juhel-Renoy,  qui  a  expéri- 
Tuenlé  ce  mode  de  traitement,  en  a  obtenu  de  bons  résultats.  Les  expé- 
riences de  M.  Finsen  ont  surtout  porté  sur  le  traitement  des  dermatoses 
microbiennes  par  les  rayons  chimiques  (rayons  violets  et  ultraviolets)  ; 
c'est  principalement  le  lupus  tuberculeux  qu'il  a  traité  et  aujourd'hui 
il  a  donné  ses  soins  à  600  malades  ;  la  proportion  des  insuccès  est  de 
3  pour  iOO. 

M.  Leredde  a,  de  son  côté,  appliqué  ce  mode  de  traitement,  et  il  a 
obtenu  des  résultats  eoooensigeaBts,  mais  it  n'a  encore  pu  traiter  qu'un 
petit  nombre  de  malades.  Il  a  traité  plusieurs  cas  de  lupus  érythéma- 
teux,  lequel  ne  ronge  pas,  mais  est  très  tenace.  F^sen  a  obtenu  12  gué- 
risons  sur  34  cas  de  lupus  érytfeéraateux.  M.  Leredde  a  traité  11  cas; 
il  a  obtenu  3  guérisons  complètes;  3  maUàes  sont  en  v<^ie  4e  guèrison; 
3  autres  sont  améliorés  et  il  a  eu  2  insuccès. 

La  méthode  de  Finsen  n'est  assurément  pas  parfaite  ;  fl  faudrait  pou- 
voir faire  pénétrer  une  assez  grande  quantité  de  rayons  chimiques 
pour  détruire  les  baeilles,  mais  la  chose  est  difficile  lorsqae  la  peau  est 
épaissie. 

M.  Blondel  a  visité  Tlnstitut  photothérapique  de  Finsen,  à  Cop«i- 

liagoe,  et  il  a  pu  se  rendre  compte  des  merveilleux  résultats  qu'il  obtient . 

les  cicatrices  qui  resieat  après  la  guèrison  ne  ^nt  pas  très  visibles  et 

ne  sont  pas  œo^ituées  par  le  tissu  <:ïcatrîciel  rétractile  qu'on  observe 

'après  la  guèrison  de  beaucoup  de  ploies. 

M.  Du  Clafstei  reconnaît  les  avantages  de  la  méthode  de  Finsen,  mais 
■ccfite  mê^âiode  n'est  apfpKcal&le  qu'aux  eas  oîi  le  lupus  est  preïond;  pour 
le  lupus  superficiel,  le  raclage^t  préférable,  en  ce  sens  qne  l'opération 
est  rapièe,  tendisse,  par  la  photolhèrapie,  on  ne  peut  traiter  qoeeen* 
IfHiètre  4ïue  ptfr  centimètre  de  peau,  «e  qui  fait  que  le  traitement  dure 
très  longtemps  lorsque  la  lésion  est  étendue. 
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Microbes  et  distillerie  ; 

Par  Lucien  Levy, 
Chez  MM.  Carré  et  Naiid,  éditeurs,  3,  rue  Racine,  Paris. 
Prix  :  10  francs,  cartonné. 
Ce  volume  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première,  Tauleur 
fait  une  étude  systématique  des  divers  micro-organismes  qui  jouent  un 
rôle  dans  les  fermentations  pouvant  intéresser  la  distillerie.  La  seconde 
partie  est  relative  aux  applications  de  la  microbiologie  à  la  distillerie. 
Dans  la  première  partie,  c'est  naturellement  Tétude  des  levures  qui 
occupe  la  place  la  plus  importante.  L'auteur  étudie  successivement  la 
reproduction  de  la  levure,  sa  respiration,  son  alimentation,  l'action  de 
la  chaleur  et  de  l'électricité,  les  produits  de  la  fermentation,  la  vitesse 
de  la  fermentation,  le  pouvoir  ferment  de  la  levure,  il  décrit  ensuite  les 
principales  espèces  de  levures. 

A  côté  des  levures,  M.  Lévy  a  étudié  les  moisissures  et  les  bactéries 
qui  sont  susceptibles  d'intéresser  le  distillateur. 

De  nombreuses  figures  permettent  de  se  rendre  compte  de  la  forme 
qu'affectent  ces  divers  organismes. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  passe  aux  applications  de  la  micro- 
biologie à  la  distillerie  et  il  montre  successivement  l'intervention  des 
moisissures,  des  levures  et  des  bactéries. 

Les  thoisissures,  nuisibles  quand  elles  se  développent  d'une  manière 
parasitaire,  peuvent  recevoir  des  applications  ;  elles  agissent  sur  l'ami- 
don par  les  diastases  qu'elles  sécrètent  et  elles  peuvent  produire  des 
fermentations.  On  connaît  l'application  de  Vamylomyces  faite  par 
MM.  Boidin  et  Colette  à  la  distillerie. 

Le  chapitre  relatif  aux  levures  est  nécessairement  le  plus  important. 
M.  Lévy  indique  les  caractères  des  levures,  la  préparation  des  levures 
pures,  la  manière  d'effectuer  des  levains.  Toutes  les  parties  de  la  fer- 
mentation sont  traitées  d'une  manière  très  complète. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  M.  Lévy  a  fait  preuve  d'une  grande  compé- 
tence, sera  très  bien  accueilli  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des  questions 
de  distillerie. 

Tableaux  uroscopiques  ; 

Par  A.  Baudoin,  pharmacien  à  Cognac. 
En  vente  chez  l'auteur. 
Prix  :  i  fr.  05;  franco  par  poste. 
M.  Baudoin  vient  de  publier  la  deuxième  édition  de  ses  Tableaux 
uroscopiques  ou  méthode  simple  et  prompte  pour  l'analyse,  sans  micros- 
cope, des  uriues,  des  sédiments  urinaires  et  des  calculs  vésicaux.  L'au- 
teur de  cette  petite  brochure  de  25  pages  n'a  pas  la  prétention  de  rem- 
placer les  ouvrages  plus  complets  que  connaissent  tous  nos  confrères  ;  il 
a  seulement  voulu  condenser  dans  des  tableaux  les  opérations  néces- 
sitées par  les  analyses  d'urines,  ainsi  que  les  résultats  de  ces  opé- 
rations. 
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Travaux  du  Conseil  d'hygiène  publique 
et  de  salubrité  du  département  de  la  Gironde 

pendant  Tannée  1899; 

Par  M.  le  D'  Gh.  Blarez. 

Nous  avons  reçu  le  tome  41  des  Travaux  du  Conseil  d'hygiène  pu- 
blique et  de  salubrité  du  département  de  la  Gironde^  qui  comprend  les 
travaux  de  ce  Conseil  pendant  Tannée  1899.  Ce  Bulletin,  dû  à  la  plume 
de  M.  le  professeur  Blarez,  est  un  volume  de  oOO  pages,  qui  comprend 
139  rapports,  rédigés  par  les  membres  du  Conseil  d'hygiène;  91  de  ces 
rapports  concernent  des  établissements  classés  de  l"*',  2'  ou  3*  classe. 
Un  grand  nombre  de  ces  rapports  s'appliquent  à  des  demandes  d'installa- 
tion d'éclairage  à  l'acétylène. 

Nous  avons  lu  avec  intérêt  un  rapport  de  M.  le  D*"  Ferré,  sur  [ime 
épidémie  de  diphtérie  humaine  qui  a  sévi  assez  cruellement  à  Ander- 
nos-les-Bains,  et  qui  s'est  produite  en  même  temps  qu'une  épidémie  de 
diphtérie  aviaire  ;  on  admet  généralement  que  ces  doux  affections  n'ont 
entre  elles  aucun  lien  de  parenté;  M.  Ferré  est  d'un  avis  contraire,  et 
il  a  trouvé  plusieurs  fois  le  bacille  de  Loeffler  dans  les  fausses  mem- 
branes des  poules  atteintes  de  diphtérie  aviaire  ;  aussi  considère-t-il 
comme  indubitable  que  la  maladie  s*est  propagée  de  la  volaille  à 
l'homme.  G.  C. 


YÂRIÉT£S 


Accidents  mortels  causés  par  le  sérum  antidiphtérique 
de  l'Institut  sérothérapique  de  Milan.  —  De  graves  acci- 
dents viennent  de  se  produire  avec  le  sérum  antidiphtérique  fabriqué 
par  l'Institut  sérothérapique  de  Milan,  qui  est  le  plus  important  des  Ins- 
tituts semblables  existant  en  Italie.  Le  sérum  qui  a  déterminé  ces  acci- 
dents avait  été  fabriqué  le  24  novembre  dernier  et  mis  en  distribution 
le  29.  D'après  les  nouvelles  publiées  par  les  journaux,  8  malades  avaient 
succombé  au  tétanos  au  moment  où  cette  publication  avait  lieu,  ce 
qui  permet  de  supposer  que  le  sérum  antidiphtérique  avait  été  conta- 
miné, non  par  suite  d'un  mélange  avec  le  sérum  antitétanique,  comme 
on  l'a  dit,  mais  par  un  mélange  avec  une  culture  de  bacille  du  tétanos, 
mélange  qui  s'est  produit  dans  des  circonstanees  paraissant  inexpli- 
cables. 

Etant  donné  que  les  symptômes  tétaniques  rie  se  manifestent  que  neuf 
jours  après  l'inoculation,  il  est  probable  que  de  nouveaux  décès  ont  dû 
survenir. 

Dès  que  la  nouvelle  de  ces  décès  s'est  répandue,  les  médecins  et  le 
public  ont  été  vivement  émus  ;  le  Conseil  provincial  de  Milan  et  le 
Conseil  supérieur  d'hygiène  de  Rome  ont  pris  immédiatement  des  me- 
sures énergiques  ;  l'Institut  de  Milan  a  été  provisoirement  fermé,  et  la 
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Tente   du  sérum  a  été  interdite  jusqu'à  nouvel  ordre,  dans  toute 
l^talie. 

Le  directeur  de  rinslltut  a  pris,  de  son  côté,  le  parti  de  retirer  de 
la  circulation  toutes  les  fioles  de  sérum  vendues  ;  de  plus,  tous  les 
sérums  fabriqués  ont  été  détruits,  et  on  a  décidé  que  les  sérums 
Douvellement  préparés  seraient  renfennés  dans  des  flacons  d'un  modèle 
différent,  afin  d'éviter  tout  nouvel  accident  et  toute  suspicion  de  la 
part  du  public. 

Résultats  de  Texamen  pour  le  diplôme  d*aide  en  phar- 
macie. —  Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  janvier  de  ce 
Recueil  (page  44),  que  la  première  session  d'examen  pour  Tobtention 
du  diplôme  d'aide  en  pharmacie,  dont  la  création  est  due  à  l'initiative 
de  V Association  amicale  des  élèves  en  pharmacie  de  France,  aurait  lieu 
entre  le  13  et  le  25  janvier  1901. 

Cette  session  a  eu  lieu  le  24  janvier,  dans  des  locaux  mis  à  la  dispo- 
sition de  V Association  par  la  Pharmacie  centale  de  France. 

13  candidats  s'étaient  fait  inscrire  ;  12  d'entre  eux  se  sont  présentés  à 
l'examen  ;  9  ont  été  admis  et  3  ajournés.  Les  élèves  admis  sont  : 
Mm.  Bidault,  Deschamps,  Grappe,  Guillet,  Nouaille,  Pion  (Alphonse), 
Péronneau,  Prabonnaud  et  Tournade. 

Cinq  pharmaciens  faisaient  partie  du  Jury:  MM.  Andrieux,  Brunerie, 
Dupuy,  Mongin  et  Roussel. 

Les  candidats  ont  débuté  par  l'épreuve  pratique,  consistant  à  exécuter 
deux  préparations,  Tune  galénique,  l'autre  magistrale. 

La  deuxième  épreuve  comprenait  :  1®  une  reconnaissance  de  produits 
de  droguerie  ou  d'herboristerie  et  de  préparations  pharmaceutiques; 

S"*  Des  interrogations  sur  la  pharmacie  galénique  et  chimique,  sur  les 
doses  maxima,  et  sur  les  devoirs  des  aides  envers  le  public,  envers  les 
médecins  et  envers  les  pharmaciens. 

Une  deuxième  session  aura  lieu  à  la  fin  du  mois  d'avril. 


Moyen  d'enlever  les  taches  d'acide  picrique  sur  la  peau. 

—  Nous  avons  déjà  publié  dans  ce  Recueil  (année  1897,  page  217)  un 
procédé  recommandé  par  M.  Prieur,  pour  enlever  les  taches  jaunes 
communiquées  à  la  peau  par  l'acide  picrique  et  consistant  dans  l'em- 
ploi du  carbonate  de  lithine.  Le  Journtil  des  praticiens  signale  un  autre 
moyen,  consistant  à  faire  usage  d'une  solution  composée  de  500  gr. 
d'eau  boriquée  à  4  pour  100,  additionnée  de  5  gr.  de  benzoate  do 
soude. 

Suppression  du  vert  malachite  pour  la  dénaturation  de 
Falcool.  —  Conformément  à  l'avis  du  Comité  consultatif  des  arts  et 
manufactures,  qui  estime  que  le  vert  malachite  peut,  sans  Inconvénient 
pour  le  Trésor,  être  supprimé  pour  les  alcools  destinés  au  chauffage  et  à 
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rûclaJrage,  comme  il  l'n  (-lé  pour  les  alcools  destinés  aux  autres  usages, 
M.  le  Ministre  des  finances  a  décidé  que  désormais  l'addition  du  verl 
malachllG  û  l'alcrwl  dénaturé  ne  serait  plus  exigée.  De  plus,  les  diilcD- 
tpurs  d'alcool  dénaturé  coloré  en  vert  ont  la  facullé  de  laire  disparaître 
la  coloration  au  moyen  des  réactifs  appropriés. 


Préservation  contre  les  effets  de  la  vieillesse,  par 
H.  Helme  (ij.  —Dans  leur  course,  les  années  nous  ravissent  des  lam- 
beaux de  nous-mêmes,  a  dit  le  poète.  El  rien  ne  nous  est  plus  désa- 
gréable que  cette  chute  insensible,  mais  fatale,  vers  la  vieillesse. 
Comme  te  docteur  Faust,  nous  serions  tous  capables  de  donner  noire 
âme  au  bon  diable,  qui  nous  délivrerait  du  lourd  fardeau  de  l'âge.  Aussi. 
de  tout  temps,  a-t-on  cherché  à  éloigner  l'hôte  importun  qui,  sur  le 
déclin,  vient  s'asseoir  à  notre  chevet. 

A  l'aurore  de  l'flumaniEé,  l'homme  usa  de  toules  les  ressources  de 
son  imagination  d'enfant  pour  trouver  l'élixir  de  Jouvence.  David  met- 
lait  dans  sa  couche  royale  la  jeune  vierge  qui  devait  lui  rendre  force  et 
santé.  Plus  tard,  à  l'exemple  de  Cornaro,  de  Venise,  ou  de  Lessius  le 
Hollandais,  c'est  à  l'hygiène  qu'on  s'adressa  pour  conserver  au  corps  s» 
vigueur  première.  Soyez  sobres,  disaient  les  uns,  et  vous  resterez  cter- 
ncllement  jeunes.  Vivez  joyeux,  rispostatent  les  autres,  c'est  la  meil- 
leure méthode.  Et  chacun,  à  l'envi,  de  citer  des  exemples  pour  étayer 
sa  théorie. 

Au  début  de  notre  siècle,  les  naturalistes  commencèrent  à  soulever  un 
coin  du  voile.  Certains  organismes  possèdent  une  force  individuelle  fl 
réelle  de  reproduction,  était-il  dit  (Flourens).  Tremblay  avait  étudié  la 
régénération  dans  les  polypes,  Bonnet  chez  les  versd'eau  douce,  Réaii- 
mur  chez  l'écrevisse,  Cuvier  chez  les  cerfs,  enfin  Floureus  chez  les 
salamandres.  Vaguement,  on  pressentait  tout  l'intérêt  qu'offrait  ce  phé- 
nomène, mais  on  manquait  de  base  pour  asseoir  aucune  généralisation 
sur  les  faits,  si  bien  observés  qu'il  fusseuL  Communément,  la  vieillesse 
était  attribuée  à  un  arrêt  dans  la  multiplication  des  éléments  cellulai- 
res. 

Plus  tard,  Roux,  de  Breslau,  dans  un  travail  célèbre  {Ueber  <fe»  Kampf 
det-  tkeiteim  organismus),  soutint  que,  chez  l'homme,  les  grands  systè- 
mes mésodermique  et  eclodermique  se  livraient  à  des  luttes  incessantes. 
Après  lui,  Démange,  Bastien  et  Cbarcot  avaient  vu  que  la  sénilité  du 
cerveau  consiste  dans  l'atrophie  des  éléments  parenchymaleux  avec 
hypertrophie  du  tissu  interstitiel  (article  de  Weinberg  in  Presse  médicale]. 
Golgi,  Weigert,  Chouriguine,  entrant  dans  le  détail,  montraient,  de 
leur  côté,  comment  la  cellule  nerveuse,  l'élément  noble,  devient  la  proie 
de  la  névroglie.  Démange  attribuait  le  processus  a  de  l'endartérite  obli- 
térante, mais  le  tait  était  controuvé,  car  la  sclérose  du  testicule  et  de  la 

(1)  Médecine  moderne  du  7  février  1900. 
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vésicule  de  de  Graaf  se  produit  bien  avant  qu'on  puisse  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  l'artério-sclérose. 

A  M.  Metchnikoff  était  réservé  l'honneur  de  donner  la  vraie  solution 
du  problème.  Grâce  à  des  expériences  d'une  ingéniosité  et  d'une  délica- 
tesse extrêmes,  que  le  défaut  de  place  me  défend  de  reproduire,  il  éta- 
blit que  Tatrophie  séniie  s'explique  par  la  prédominance,  à  un  mo- 
ment donné,  du  mésoderme  (cellules  conjonctives  de  toute  nature)  sur 
Tectoderme  (cellules  nerveuses,  glandes,  épithéliuras,  etc.) 

Les  cellules  nobles  spécifiques  des  organes  sont  mieux  différenciées, 
partant  plus  délicates.  Charriant  sans  cesse  des  toxines,  elles  s'affaiblis- 
sent d'autant  plus  vite;  en  outre,  elles  se  reproduisent  lentement.  Rien 
d'étonnant  donc  si  elles  finissent  par  devenir  la  proie  des  éléments  con- 
jonctifs,  plus  rustiques,  moins  surmenés,  plus  nombreux.  Ne  relrouve- 
l-on  pas  dans  cette  théorie  si  neuve  et  si  hardie  comme  une  réminiscence 
des  deux  humeurs  ennemies  dont  parle  Molière,  qu'on  ne  s'attendait 
pas  à  rencontrer  en  cette  aventure? 

Eu  résumé,  dans  son  mécanisme  intime,  la  vieillesse  est  due  à  la  ré- 
gression des  cellules  nobles  sous  la  poussée  envahissante  des  cellules 
mononucléaires,  des  macrophages. 

La  vieillesse  est  une  sclérose  généralisée.  Si  l'équilibre  se  maintient 
entre  les  deux  systèmes  ennemis,  tant  que  durent  la  jeunesse  et  l'âge 
adulte,  c'est  que  les  cellules  nobles  sécrètent  une  anti-toxine  qui  a  le 
pouvoir  de  repousser  leurs  dangereux  voisins.  Mais,  sur  le  tard,  cette 
chimiolaxie  négative  venant  à  faire  défaut,  certains  éléments  conjonctifs 
voraces  peuvent  se  donner  libre  carrière.  Nous  trouvons  ici  l'applica- 
tion même  de  la  théorie  phagocytaire  à  laquelle  M.  Metchnikoff  a  atta- 
ché son  nom.  Aucune  innovation,  d'ailleurs,  dans  l'interprétation  des 
faits,  qui  s'accomplissent  toujours  d'après  le  môine  mécanisme.  Sans 
parler  des  atrophies  pathologiques  qui  me  mèneraient  trop  loin,  ne 
voyons-nous  pas,  dans  la  régression  physiologique  de  l'utérus  post-par- 
tum^  les  macrophages  déblayer  le  terrain  en  dévorant  les  éléments  deve- 
nus inutiles? 

Dans  la  première  étape  de  ses  recherches,  ayant  fixé  les  causes  de 
l'atrophie  séniie,  M.  Metchnikoff  émit  l'hypothèse  que,  si  Ton  renforçait 
par  un  sérum  quelconque  les  cellules  nobles,  ou  bien  si  l'on  parvenait 
à  affaiblir  les  cellules  conjonctives  trop  envahissantes,  on  arriverait 
peut-être  à  lutter  contre  la  vieillesse.  Une  nouvelle  série  d'expériences 
fut  donc  entreprise,  ayant  pour  but  de  réfréner  la  prédominance  des 
macrophages.  Notre  action  sur  eux  est  moins  problématique  et  nous 
possédons  déjà  dans  l'iodure  de  potassium  un  médicament  qui  n'est  pas 
sans  action  sur  le  tissu  conjonctif.  Malheureusement  les  recherches  dans 
cette  voie  n'ont  encore  rien  donné  de  précis.  L'auteur  a  employé  la  rate, 
les  ganglions  lymphatiques  du  mésentère,  sans  aboutir,  et  nous  en  som- 
mes encore  à  uu  chapitre  d'attente.  Sera-t-il  jamgs  terminé? 

Le  premier  travail  de  M.  Metchnikoff  a  paru  l'an  dernier  dans  les 
Archives  iiisses  de  Podwyssotski,  puis  cette  année  dans  l'admirable  revue 
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de  M.  Delagr,  l'Anna  binlogiqtie.  Cominoiit  ttllc  f|U(slioii,  faite  pour 
rester  dans  l'onibn'  du  laboraloirc,  a-l-clle  pris  snn  vol  à  travers  le 
mODdc?  M.  Melclinikoff  n'y  est  [lour  rien,  est-il  besoin  de  le  dire,  BîeD 
plus,  il  n'a  qu'à  se  plaindri'  du  liniit,  mené  malgré  lui  autour  de  son 
Dora,  D'ici  peu,  sa  table  ris(|Uo  d'f'lnr  encombrée  par  l'urine  on  le 
sperme  de  tons  les  vieux  .marcheurs  des  deux  hémisplières.  La  presse 
politique  est  allée  trop  vile  en  besogne  :  mais  que  voulez-vous?  Il  ne 
pouvait  en  âtre  aulremeiil.  D'une  main  audacieuse,  rbumanité  a  ren- 
versé tous  ses  dieux,  elle  n'a  plus  d'espoir  que  dans  la  science.  C'est 
elle  qui  doit  lui  fournir  la  suprême  vicloire  contre  l'injustice,  la  misère, 
la  maladie  et  la  mort.  Rien  d'étonnant  donc  si,  au  moindre  soup<,'on, 
elle  s'enflamme  ;  le  sujet,  d'ailleurs,  en  vaul  la  peine.  Joindre  à  l'expé- 
rience, à  la  sagesse  de  l'àge  mûr  la  force  et  la  galle  de  nos  vingt  ans, 
quel  rëvc!  Hais,  hélasl  je  crains  bien  que,  longtemps  encore,  et  malgré 
tout,  l'homme  reste  comparable  à  la  fleur  des  champs  donl  parle  lo  prti- 
phète-roi,  et  qui  resplendit  le  malin  pour  se  faner  le  soir. 


NOHIllÀTIOIiS 

Noussommes  heureux  de  féliciter  noire  ami  A.  Fumouze,  qui  vient 
d'être  élu  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  et  dont  la 
nomination  honore  tout  le  corps  pharmaceutique. 


Corps  de  aanté  militaire.  —  Par  décret  du  11  janvier  1901,  ont 
été  nommés  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  nide-major  de  deuxième  clone.  —  MM.  Dor- 
léans,  Langlois,  Lafon,  Ëeriia,  Baudin,  Monlarou,  Le  Tallec,  Delaporie, 
Uaury,  fiériu,  Briole,  Hérissei.  Cayre,  Perrin,  landes,  Guillaume, 
André,  Fayet,  Bouly,  Benoit,  Totin,  Ilibère,  Schmidt,  Métis,  Jacob, 
Haus,  Falières  el  Marlin,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  mémo  jour,  ont  élé  nommés  d^s  le  corps  des  pharma- 
ciens de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  phiirmacien-major  de  pretnière  classe.  —  U.  Marlaud, 
pharmacien-major  de  première  clause  de  l'armée  active,  retraité. 

ilu  grade  de  phiiruuicieH  aide-m-ijor  de  detixième  classe.  —  WST  Léti- 
vanl,  Félis  et  Andraud,  pharmaciens  de  pR'iuiëre  classe. 


Corps  de  santé  des  colonies.  —  Par  décret  du  28  janvier  1901, 

ont  été  promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  des  colonies  : 

Ail  grade  de  pliurmunen  priiieipul.  —  H.  Dubois,  pharmacien  de  pre- 
mière classe. 

Au  grtide  de  fhdnii.K-i.-a  de  p.emière  rl.i/.'^e,  —  M,  Guillolcau,  phar- 
macien de  deuxième  cUix-c. 


î 
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DISTINCTIOHJOKORiriQUE 

Par  décret  du  26  janvier  1901,  M.  Ferra  y,  pharmacien  à  Évreux, 
maire  de  cette  ville,  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion  (Thonneur, 


CONCOURS 

Concours  pour  une  place  de  pharmacien  en  chef  dans  les 
asiles  de  la  Seine.  —  Le  concours  pour  une  place  de  pharmacien  en 
chef  dans  les  asiles  de  la  Seine,  que  nous  avons  annoncé  dans  notre 
dernier  numéro,  s'est  ouvert  le  28  janvier  dernier. 
.  Faisaient  partie  du  Jury  :  MM.  Quesneville,  président  ;  Ghastaing, 
Gasseliû  et  Villejean,  pharmiaciens  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris; 
Eequieret  Thabuis,  pharmaciens  des  asiles,  et  Ghampigny,  pharmacien 
de  la  Ville. 

Les  sujets  traités  ont  été  les  suivants  : 

i'^  épreuve.  —  Reconnaissance  de  10  médicaments  composés,  avec 
dissertation  sur  l'essence  d'anis. 

2*  épreuve  (Epreuve  écrite).  —  1°  Méthode  de  dosage  et  toxicologie 
du  mercure;  2°  des  sérums;  3*^  Fécondation  et  embryogénie  des  gymno- 
spermes. 

Les  autres  questions  mises  dans  Turne  étaient  les  suivantes  : 

À,  —  1«  Procédés  de  chloruration  employés  en  chimie  organique; 
2°  Des  préparations  de  belladone  ;  3°  Histoire  naturelle  des  oxydes  de  fer. 

B,  —  1°  Préparation  des  éthers;  2°  Ouates  et  tissus  médicamenteux, 
leur  préparation,  leur  essai  et  leur  dosage  ;  3°  des  cestoïdes, 

3^  éfjprtfwr^  (épreuve  orale).  — 1°  Des  émétiques;  2*'  Préparations  de 
valériana. 

Les  autres  questions  mises  dans  Turne  étaient  les  suivantes  : 

A,  —  1°  Acide  salicylique;  2°  Des  salicytates  employés  en  pharmacie. 

B.  —  1°  Des  arséniates  ;  2"*  Préparations  de  digitale. 

4*  épreuve.  —  Analyse  chimique  d'un  mélange  composé  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien,  de  chlorure  de  calcium,  d'acide  oxalique,  de 
chlorhydrate  de  morphine  et  d'acide  chlorhydrique  en  excès. 

5^  épreuve.  —  Reconnaissance  de  30  substances  simples,  avec  disser- 
tation sur  la  noix  de  Galle. 

Après  la  première  épreuve,  deux  candidats  restèrent  seuls  ei|  pré- 
sence :  MM.  BougauU  et  Valeur. 

A  la  suite  d'un  très  brillant  concours,  M.  Valeur  est  arrivé  premier. 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire 
d^histoire  naturelle  à  TÉcole  de  Tours.  —  Par  arrêté  du  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  du  23  janvier  1901,  un  concours  s'ou* 
vrira,  le  4  novembre  1901,  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  à 
l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours. 
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KtCEOtOGlE 

Gaspard-Adolphb  Cuatin. 
U.  Chatin,  dirocteur  honoraire  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
membre  de  l'Académie  des  scicDces{1874)  ctderAcidémiedemédetiiie 
(1853),  a  succombé  le  13  jaDvicr  dernier,  daos  sa  quatre-viagi-huilième 
année.  Il  se  consacra  de  bonne  heure  à  la  pharmacie  et,  très  jeiiiic,  U  » 
fll  remarquer  par  son  goût  pour  l'élude  et  pour  le  iravail.  Il  se  Ut  ruceToir 
rapidement  interne  des  hôpitaux,  pharmacien  de  première  classe,  doc- 
teur en  médecine,  pharmacien  dRS  hôpitaux.  Dès  le  début 
riëre,  il  manifesta  son  goQi  pour  la  botanique,  à  laquelle  il 
sa  longue  et  laborieuse  exisieuce  ;  nous  n'avons  pas  la  pré 
faire  ici  l'énumération  des  travaux  très  nombreux  qu'il  a  pul 
rôle  est  plus  modeste;  le  Répertoire  de  pharmacie,  qui,  à  pi 
prises,  a  critiqué  certains  actes  accomplis  par  Chatin  pe; 
était  directeur  de  l'École  de  pharmacie  et  qui,  dans  ces 
n'ob«^issail  à  aucune  animosité  personnelle,  ne  peut  pas  lai 
rutire  cet  ancien  maitre  sans  signaler  ce  qu'il  a  fait  pour  di 
intérêts  du  corps  pharmaceutique  ;  il  a  couiribué  à  relevé 
de  nos  études  professionnelles  ;  c'est  lui  qui  a  obtenu  la  rééd 
l'École  de  pharmacie  do  Paris  sur  l'emplacement  qu'elle  occi 
d'hui;  c'est  à  lui  que  cette  École  doit  son  autonomie;  c' 
a  obtenu  que  les  professeurs  de  l'École  de  médecine  cessasse! 
aux  examens  probatoires  des  pharmaciens  ;  c'est  encore  lui  q 
bien  que  ce  fût  contraire  à  la  loi,  que  les  professeurs  d( 
pharmacie  de  Paris  feraient  l'inspection  des  pharmacies  sans 
tés  d'un  professeur  de  la  Faculté  de  médecine;  c'est  lui,  e 
institué  l'examen  de  validation  de  stage,  qui,  s'il  est  imparfs 
titué  néanmoins  un  progrès  incontestable;  tout  cela  ne 
oublié  d'aucun  pharmacien,  et  ces  actes  sont  autant  de 
reconnaissance  que  nous  devons  à 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Vuilly,  de  ISiort  (Deu 
Durand,  de  MontéUmar(Drôme)iClavel,  de  La  Koche-sur-Yoi 
et  Poreaux,  de  Buironfosse  (Aisne). 


SOCIÉTÉ  ADRIAN  &  C 

MM.  les  actionnaires  de  la  Société  fiançaiie  de produiU  f 
tiques  ADRIAIH  cl  C''  (Société  en  commandite  par  action: 
de  un  million  de  francs)  sont  convoqués  en  Assemblée  géa 
naire  pour  le  mardi  26  mars  1001,  à  1  li.  1/2  de  releTée,  au  si 
à  Paris,  9  et  11,  rue  de  la  Perle. 

Ordre  du  jour  : 

i-  Approbation  des  comptes  de  l'exercice  1899-1900. 

f  Fixation  du  dividende. 

Les  actions  au  porteur  doivent  être  déposées  au  moins  hi 
r.,.nc...,«lèg.Jel.S.délé. ADRIAN,  I 

Le  gérant  :  C.  Cb 
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TRAYAnX  ORIGINAUX 


Elémeiils  chimiques  nottweaux  de    l'eau 
de  Mérlii-leB-Balns; 

Par  M.  P.  Carles. 

Les  eaux  de  Néris-les-Bains  ont  été  régulièrement  employées 
en  balnéothérapie  depuis  l'invasion  romaine,  c'est-à-dire  depuis 
dix-neuf  siècles,  ce  qui  affirme  bien  leur  vertu  curaiive.  Cepen- 
dant, l'empirisme  seul  a  démontré  leurs  propriétés  particulières  : 
car  ce  n'est  qu'en  ayant  recours  à  l'observation  et  en  procédant 
par  sélection  qu'il  a  été  établi  jusqu'ici  que  les  maladies  justi- 
ciables de  leur  emploi  sont  toutes  sous  la  dépendance  d'un  cer- 
tain érétbisme  nerveux.  Dans  le  nombre^  et  malgré  la  bizarrerie 
du  rapprochement,  nous  notons  certaines  dermatoses  et  aussi 
diverses  affections  qui  rentrent  dans  le  cadre  de  la  diathèse 
urique. 

Cette  sélection  clinique  n'est  guère  d'accord  avec  la  compo- 
sition chimique  qu'on  a  attribuée  jusqu'à  présent  à  ces  eaux. 
D'après  J.  Lefort,  qui  les  a  minutieusement  analysées  en 
1857,  elles  ne  contiendraient,  en  effet,  que  i  gr.  25  de  sels  par 
litre.  Ces  sels  seraient  formés  des  bicarbonates  alcalins  et  terreux 
les  plus  communs,  de  traces  de  fer  et  de  manganèse,  le  tout 
uni  à  des  chlorures,  à  du  sulfate  de  soude,  à  des  traces  de  fluo- 
rures et  enfin  à  de  la  silice.  Aussi,  s'est-on  habitué  à  considérer 
la  composition  des  eaux  de  Néris  comme  des  plus  innocentes, 
nous  allions  dire  des  plus  inertes,  malgré  leurs  effets  absolument 
incontestés. 

Dans  cette  occurrence,  il  nous  a  paru  qu'en  dirigeant  de  nou- 
velles recherches  vers  les  dépôts  naturels  de  ces  eaux,  on 
pourrait  obtenir  des  résultats  intéressants.  C'est  donc  de  ces 
jdépôts,  de  leur  mode  de  formation,  de  leur  composition  et  de 
ïur  importance  thépareutique,  de  leur  intervention  un  peu 
mrnoise  qu'il  va  être  question  ci-après.  Incidemment,  nous 
Parlerons  des  conferves  spéciales  de  la  station  que,  tour  à  tour, 
>n  a  employées  et  abandonnées  dans  la  thérapeutique  nérisienne, 
ms  que  rien  de  sérieux  jusqu'à  présent  ait  plaidé  pour  ou 
mtre  cet  emploi. 

Le  service  des  bains  de  la  station  de  Néris  a  à  sa  disposition 
me  moyenne  quotidienne  de  1,000,  d'autres  disent  de  1,800  mè- 
[•es  cubes  d'eau  minérale.  Cette  eau  est  fournie  par  six  puits, 
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creusés  dans  un  espace  dr  llj  môlrps  sur  (i,  tous  placés  par  con- 
séquent côte  à  côte,,  Leur^Mivfirtiire  est  de3#  mi'-tres  en  conlrf- 
bas  d'un  plateau  situé  à  360  mètres  d'allilude.  Ces  puits  ontW 
treusts  dans  des  couches  de  granit  mélangé  de   lluorine.  Les 
eaux  proviennent  d'une  infime  nappe  et  soni  réputées  similaires; 
elles  sont,  d'ailleurs,  unîliées  par  lacéunion  du  produit  de 
deoes  puits  en  un  puits  commun.  Ce  mélange  possède  une  temf 
lure  initiale  -de  S3  idegrée.  Là,  «Ues  (lonaeut  ntûsBanec  -k 
aieure  d«pùls  :  îles  ubs,  laHudg.  sont  constiluéE  pardes<i«èn 
rocboK  «ane  ialéi^êt  ;  Jes  «utreE,  légers,  ont  ««té  le  poiat  -de  d^ 
de  nos  fechereJioB, 

Ce»;  dn^MJt»  lég<v-sse  footilrenl  dams  les  eauK  «lu  grand  ] 
coiumuii  et  daus  le  oaiiiJ  «outtirraiji,  pi^acipaHeaient  àaat 
points  où  il  n\  a  ni  couranJ.  ni  i<emoiUs.  C'est  ipouiyuai  ea 
ftt>ervoit  le  long  -dt-s  murs,  des  [Mlierfi,  dans  les  anfradboot 
où  ils  forment  parfois  4t)s  asuis  vulmiBinenK.  De  (iriine  at 
oa  leur  aceoi>diTait  une  certaine  uonsislance;  maïs  lorsq 
veut  les  saisir,  le,  remous  communiqué  à  l'eau  les  disloque* 
éctia})j>en[  e4i  grande  partie.  Malgré  cet  arré4  <eji  ces  endroiJ 
courant ein|torie ies  parties  les  plus  léaihes  fiaflout,  ^jusque' 
les  limites  les  pJiUS  "^.loignties  des  sources,  et  des  ilols  ou  • 
llottauLts  de  «es  dépôts  se  reforment  partout  où  l'eau  est  a 
donnée  au  repos. 

Avant  d'aller  aux  haignoiros,  l'eau  prend  irois  dii<ecLioni 
principale  eeX  celle  du  «anal,  dont  le  troi>-plein  va  à  l'^éf 
Mais,  EM)  pleine  saison  thermale,  coiuiae  le  niveau  de  ce  ( 
baisse  brusquement  à  certaines  heures,  pour  des  causes  que 
va  conuailre,  on  force  le  trop-ploin  à  passer  en  cours  de  r 
dans  un  grand  bassin  à  ciel  ouvert.  Une  sorte  de  niveau  coai 
est  cliargé  de  ce  rôle. 

C'est  dans  ce  bassin  que,  malgré  ou  plutôt  grioe  aux  52 
grés  de  lempéraliire  de  reau,croissent  les  magniliques 
sur  lesquollos  nous  aufons  À  revenir.  Ce  bassin  coasiiti 
une  réserve  d'eau  ■dmude  le  plus  souvent  courante. 

Nous  avons  dit  qu'au  canal  et  au  bassin,  elle  avait  ' 
aussi  doiUelJe  subir  un  aotabie  refroidiesemeal  pouf 
tion.  Pour  y  arriver,  aans  intervention  d'eau  étraui 
d'ailleurs,  l!ait  absolument  défaut  dans  le  pavs,  on  pou 
niquement  l'eau  du  grand  puits  et  on  l'élèvedansnoia 
aérien.  Là,  à  l'aide  du  seul  ravonuement  diurne  et  sui 
turne,  elle  perd  tout  son  calorique,  i  ce  moment,  on  I 
dans  un  second  bassin,  jumeau  du  premier,  mais  où  1' 
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çoit  [^Qs  de  eonferyes.  C'est  i&  réserve  d'eau  thermale  pure 

refroidk, 
CeBt  au  moment  du  rempJissagpe  intermiUent  du  bassin  fténea 
e  niveau  du  grand  puits  baisse  et  que  l'os 
ve  d'eau  chaude  du  premier  bassin. 
deuK  réserves,  cbuide  et  froide,  séjourne 
njn  dans  les  bassins,  e)l«  y  laisse  une  00- 
dépots,  ce  qui  fait  que  les  baios  alimentés 
3fa&wd  ooDtienoent  moins  4e  dépôts  légère 
t  directement  par  le  canal . 
matière  noire.  —  L'appellation  de  matière 
a  la  vérité.  En  réalité,  lorsque  eefcte  matière 
(le  est  plutôt  de  teinte  puce,  00 mmelebioxydo 
n  chimie  de  la  même  épitJiète.  Lorsqu'elle  a 
isée  pour  -en  séparer  le  si^le  et  qu'on  l'a 
ses  particules  sont  si  ténues  qu'elles  traver- 
:ius,et  qu'elles  tarent  le  papier  ou  les  doigts 
le  l'ocre,  du  manganèse  ou  du  charbon.  Elle 
nr  ni  saveur. 

avée  à  l'eau  distillée,  aân  d'enlevw  les  sul- 
fM  eianiine  une  parcelle  aa  spectroscope, 
lors  de  la  soude  et  de  la  chaux,  eUe-renfenDe 
e  de  baryte.  P«rfois  même  on  rencontre  des 
.  Cette  baryte  est  a&luble  dans  les  acides  les 
^lle  est  «JoTs  précipitalde  par  le  sulfate  de 
-ornâtes  alcalins.  Quand  on  -opère  la  précipi- 
tioas  spéciales  avec  de  l'acide  snilfnriqae 
ec  des  sulfates  peu  stables,  le  sulfate  en- 
iorures  et  de  tiuosilkates  el  aussi  du  «ilfato 
ab.  Nous  allons  rcrenir«ur  ce  dernier, 
celte  Hsatière  noire  dans  l'acide  chloriiy^ri- 
us  à  chasol,  elle  dégage  pendant  longtemps 
lore,  dus  à  la  proportion  notable  d'oxydes 
langanésc  dont  elie  est  formée.  On  y  troove 
fer.dontles  proportions  dominent  tout  l'en- 
procédant  méthodiquement,  od  en  retitie 
aente  intéressants,  beaucoup  de  silice  st^uble 
«tin  du  cuivre  et  du  plomb.  Plus  loi»,  aon 

iroliable  que  la  minéralisalion  de  l'eau  de  N«ris  tient 
icMe  carlionique  sur  des  feldspaths  sadiques,  lesquels 
de  îa  baryte,  funsi  que  l'a  démontré  Hitscberlidi.  (Voir 
■et  de  ckUrtie,  »  'sèrïc.  XXXïa,  €679.) 
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parlerons  de  la  litliine.  Tout  cel  ensemble 
cence  avec  les  acides,  ce  qui  montre  que 
dû  jouer  dans  sa  genèse  inlra  et  extra-géolo 
tant.  Voici,  au  surplus,  comment,  à  noire 
naissance. 

Nous  avons  dit,  au  début  de  ces  lignes,  qi 
les-Bains  est  sulfatée,  elle  est  aussi  bicarbo 
excès  d'acide  carbonique.  D'après  cela,  il  ci 
une  certaine  profondeur,  grâce  à  l'absence 
aussi  à  la  chaleur,aux  carbonates  alcalins  et 
sous  pression,  toute  cette  matière  noire  con 
solution  dans  l'eau.  Si,  en  effet,  les  sulfate 
sels  de  baryte,  de  plomb,  de  cbaux,  les  cai 
contraire,  décomposent  à  chaud  ces  mêmes  ; 
les  solubilisent  d'autant  plus  vite  et  d'aulanl 
qu'ils  sont  plus  prédominants  et  plus  aidé 
température  élevée  et  par  une  quantité  plus 
nique. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'à  une  certa 
deux  forces  antagonistes  s'équilibraient  et  qi 
Mais,  à  proportion  que  l'eau  s'est  rapprochée 
facile  de  pressentir  que  l'équilibre  a  été  ro 
la  première  force,  celle  des  sulfates,  et  qu'il 
solution  au  griffon  qu'une  quantité  de  sel 
1°  à  la  température;  2"  à  la  dose  de  carbonati 
du  gaz  carbonique.  Or,  comme  à  partir  d'i 
d'ascension,  température  et  acide  carbonique 
il  s'ensuit  qu'il  \  a  eu  constamment  en  voi 
de  la  baryte  carbouatée,  du  plomb,  du  cuivr 
bonatés,  des  oxydes  ferreux  et  manganeux,  d' 
unis  ou  soutenus  par  ce  même  gaz  carboniqv 
Toutes  ces  individualités  chimiques  prena 
se  seraient  précipitées  cbacune  avec  une  vit 
à  sa  densité,  si  un  phénomène  à  la  fois  chi 
n'était  intervenu  en  ce  moment  pour  les  n 
Voici  de  quelle  manière  :  le  carbonate  ferre 
contact  de  l'air,  s'oxyde  vile,  perd  son  acidt 
transforme  hâtivement  en  hydrate  de  sesquiox 
gélatineux,  nuageux,  a  la  propriété  priviléj 
mine,  d'entraîner  par  adhérence  toutes  les  pi 
sion  qu'il  rencontre  dans  le  liquide  qui  le  bai 
tineuse,  qui  se  sépare  simultanément,  jouit  pi 
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de  celle  même  propriété,  puisqu'on  s'en  serl  en  Gironde  comme 
excellenle  colle  pour  clarilier  les  vins. 

Voilà  donc  deux  hydrates  gélatineux,  deux  véritables  colle? 
minérales,  si  on  ne  considère  que  leur  action  physique,  qui  se 
produisenl  à  la  Tois  de  façon  continue  dans  un  milieu  où  se  pré- 
cipitent de  la  même  manière  la  série  d'éléments  cliimiques  énu- 
mérés  plus  haut.,11  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  les  colligent, 
comme  le  ferait  la  gélatine  dans  un  vin,  et  qu'ils  arrivent  à 
former  ainsi  ce  dépôt  mixte  léger  que  le  courant  entraine  un  peu 
partout. 

Composition  quantilathe  du  dépit.  —  La  matière  égouttée, 
desséchée,  tamisée  et  lavée  à  l'eau  distillée,  pour  la  priver  des 
sulfates,  est  mise  à  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau 
additionnée  de  son  poids  d'acide  chlorhydrique  et  filtrée;  à  l'aide 
de  l'ammoniaque,  on  salure  la  majeure  partiede  l'acidité,  puis  on 
sursature  d'hydrogène  sulfuré.  Dans  les  quarante-huit  heures,  il 
se  forme  un  abondant  dépôt  noir.  On  décante,  on  lave  et  on 
oxyde  par  l'acide  azotique  en  présence  d'une  goutte  d'acide  sul- 
furique,  La  partie  soluble  dans  l'eau  contient  le  cuivre,  qu'on  a 
dosé  tantôt  par  l'électrolyse,  tantôt  par  la  méthode  colorimétri- 
que;  elle  a  fourni  le  cuivre.  La  partie  insoluble  a  été  dosée, 
tantôt  par  le  même  moyen  électrique,  tantôt  par  dissolution 
dans  l'eau  potassée  bouillante  et  précipitation  par  le  sulfure  de 
sodium. 

Les  dosages,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  pressentir  après  ce  que 
nous  avons  dil,  ont  varié  selon  le  degré  de  pureté  de  la  matière 
première,  selon  son  gite  de  formation  ;  exemple  : 

Cuivre,  traduit  en  carbonate  p.  100. .     0,550      0,091      0,230      0,330 
Plomb,  —  —  .0,150     0,101     0,015     0,090 

D'une  façon  générale,  il  semble  que,  quand  le  cuivre  monte, 
le  plomb  baisse. 

Dans  le  liquide  ainsi  traité,  nous  avons  séparé  la  baryte  par 
l'acide  sulfurique  extrêmement  étendu  et  sans  grand  excès;  maJs 
le  sulfate  n'a  été  pesé  qu'aprt'S  trc'S  long  épuisement  à  l'eau 
bouillante  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  pour  enlever  les  fluo- 
rures, fluosilicates,  etc.  Ces  lavages  multipliés  sont  surtout  in- 
dispensables quand  on  traite  d'abord  la  solution  chlorhydrique 
avant  l'emploi  du  gaz  sul fhydrique. 

Les  doses  de  baryte  établies  en  carbonate  ont  été  les  suivantes 
pour  100  de  matière  sèche  : 

Carbonate  de  baryte.  .  .       4,25        4,50         2,40 


tos  itEi'hH'roiiit-:  hb  i>iiAiiiiAaK 

Nous  ftTOfls  calculé  en  earborate  Pt  noa  ea  snHftte 
le  sulfate  nVxiste  pas  dans  le  dépiri,  kwsqu'il  a  été 
l'icide  elikorhyilriqDe.  L'scUod  du  carbOBale  de  poi 
HHide  sur  ce  résidu,  soit  pir  vme  ignée,  soit  par  ut» 
pfokmgé»,  n'ii  juD&is  permis  d'y  retrouver  de  sulfat 
iosoluUe. 

Quant  aux  uitres  matières  cou  si  itit  lires  de  ce  < 
Aaîenl  formées  principaleaM'iil  df  sittce,  doxyde: 
ter,  d'oifdes  divers  de  ntanganèse.  el  ealin  de  sels  di 
magnésie,  de  lelle  sorte  que  nous  atlribuons  à  ce 
iWHru  la  composition  moyenne  suivante  : 

Fer  <u,«ité  et  carbaBaté,  ««viKa SU.Ot 

Manganrse  Oïydé  el  carbouti' 20,CK 

Silici^  a  étals  variables 17.0" 

Sels  (le  chaux  et  lîe  mapiÉsie 7,51 

BtrTNHi  eaAeMté 3,S 

Caiïfe  carbonate 0^: 

PliMub  carbonate. 0,01 

Flaorures,  fluosUicates  et  inconnu 0,6< 

Tul«l 100,0( 

Nons  crovoa&  qu'il  y  aarait  lieu  d'essayer  ce  d^tôt 
lies  maJadies  justiciables  de  la  médication  nérisienne. 
Au  point  de  Vue  pratique,  nous  le  considéroBS  c 
sorte  de  sel  naturel  partiet  de  Veau  de  Néris.  Pins  qot 
il  nous  parait  désigné  pour  entrer  dans  les  pilules,  c! 
yofittoires,  ovules^  que  l'on  pourrait  l'aire  poor  pours 
uûeile  la  titérapeutiquc  nérisienne.  {A  su 
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Par  M.  G.  PtiuN. 

J'ai  eu  dernièrement  à  examiner  l'urine  d'un  médecin  de  pw-  I 
TÎnce,  didiétiqiie  et  désireus  de  faire  cootrôier  les  analyses  I 
effectuées  dans  son  lieu  de  résidence.  Cette  urine  était  contow  | 
daiK  un  Dacoa  d'environ  âSt>  c.  eubes  exEketeme>t  r 
était  légèrement  jamàtre,  Ktais  peu  après  qu'elle 
conctact  de  l'air,  elle  coKOeBçaà  prendre  une  eoalei 
<|ui  devint  deplns  en  plus  intense  avec  le  temps. 

Pour  procéder  au  dosage  do  giuease,  j'essayai   A 
l'urioe  à  l'aide  du  setu-acétaU  et  à  l'aide  de  Cacétat 


4ans  les  deux  cas,  j'obtins,  après  iihrKtion,  un  {{vpnd^blewfôtt^é; 
4knB  lequel  le-  doeage  était  impossifole.  En  elfet,  avec  ta  liqueur 
<Je  Fehiing,  la  persistance  de  la  coloration  bleue  de  l'urine  em'- 
pêcftai'ti  de  saisir  le  terme  dfe  la  réaction ,  et,  arroo  le  sacetlterimètre, 
les-  ra^ten's  l^mineira  ae  pouvaient  travflrser  la  cotonnc  liqotdie 
«ontenue  dlin»  le^  tube  saccttaciméndque.  feu»  a^ârs  pecoan'à  Ita 
^«olbpation  à  l'aidfe'  (fa-  rémtif  niVrnmerEviiriqne,  en  opérant 
commff  MO«8  Ifavons  indiqué,  ]!K.  Durauel  moi  (l^  e*  je  pas"  aiiiBi 
obtenir  un  liquide  parfaitemient  incolore  et  limpide,  qju'il  me 
tel  ttèfr  facile  d'analyser. 

Quelle  était  la  cause  àe-  cette  eolorwHan'  verdâire  de  l'nrine-! 
Bnesamen  papi4e  me  permit' de  pei»er  qu'elle  devait  être  attri- 
buée- à  l'absorption,  par  le  malade,  dé  hïeti  dfe  méfhyiéne,  quii, 
comme  on  le  sait,  colore  généralement  l'urine,  quand  it  s'élimine 
iom  modifieatioH,  mais  qui  pentégalement  s'éliminer  soub  forme 
de  nAronujr^tte^  cti  sans  oommaniqaer  à  l'urineaucune  coloratioui: 
pouc'  que-  la  celi)t«tton'  se  mani^lesle,  ili  faut  avoir  reeours>  k  a^v- 
taiiHFréàclii^.  Quand: on  traita  l'unioe  iiiasi  colorée  par  l'acétate 
•w  l&  sow»-a<iéta«e  de  plomb,  la  Mtttiii^re  coiorawte  jawiwî  de  l'urine 
est  précipitée,  mais  le  bleu  de  méthylène  n'est  pas  précipité  pao 
tes  réactifs;  il  reste  en'  soluiàeii<,  et  le  liquide  filtré'  est;  bleu. 
C'est  le  mélange  de  ce  bleu  avec  le  jaune  de  l'urorfirome- qui 
produise»  la  couleur  verte  priiaitive  de  l'urine.  Des  essaie  com- 
paratifs avec  du  bleu  de  naéthylèfle  m'ont  permis  de  vécilisn 
qu^it  en  étaiC  bien^  ainsi  ;  j'appriss  du  reste,  ultérieurement  <^e 
le  méd^eifl-  dsnt  Turiine  ni'aivaiit  été  confiée  avait  pris  du  bleu 
dft  métfaytèae  peatr  étudiée  la  [wméabilité  de  ses  reins. 

Certes,  la  présence  du  bleu  de  méthylène  ou  de  son  cltromo^ 
gène  (hik  être  estrëmeaient  rare  dans  les  urines  diabétiques  ;  si 
cependant  le  caiS.  se  présenlait,  ii  faudrait  décolorer  L'urine  à 
^'ùde  dui  nHirate.  acide  lU  m^mipe,  le  soii»-acétate  et  l'acétate  dA 
^Jony^  étaal  imp^sanlis  ài  produire  la<  désoloratioa. 


9nv  MB  mraver  édvIcMwt,  Is  aHcraBiinei 

Par  Sf.  J.  BEcEiEn. 

Depuis  quelque  temps,  il  se  fait  une  grande  réclame  au  sujet 
d'un  édulcorant  nouveau,  lancé  par  la  Société  anonyme  Trust 
flUmique  sons  te  nom  de  SMcramïne  ou  sucre  de  Lyon. 

Celte  Société  livre  au  commerce  la  sucramine  elle-même  et  le 
sucre  double  sucraminé  en  morceau  de  i  gr.,   dont  chacun 

«)  Voir  R^irtoire  de  pharmaeie.  année  IfiW,.  page- 520^ 


RÉPRRTOIRE  DE  PHAHHACIE. 
ivaut  à  lieux  morceaux  de  siwi-c  ordinaire  de 
voir  suorani  serait  donc  environ  10  fois  supériei 
pe. 

''apri's  le  vendeur,  la  sucrainine  présenterait  les  caractères  1 
k'ants  :  très  soluble  dans  l'eau  ;  complètement  insoluble  dans  I 
ber,  l'acélone  et  la  benzine  :  peu  soluble  dans  l'alcool  ;  de  | 
ction  complètement  neutre  et  ne  laissant  aucun  ré: 
bustion  à  l'air  libre.  Son  pouvoir  sucrant  serait  en 
supérieur  à  celui  de  la  bellerave, 
'ai  examiné  la  sucramine  et  le  sucre  double  sucran 
imence  à  rencontrer  dans  le  commerce, 
'ai  conxlalé  que  la  sucramine  présente  les  caractèr 
té  et  d'insolubilité  indiqués  et  qu'elle  ne  laisse  pat 
combustion  à  l'air. 

)n  solulion  aqueuse,  elle  ne  passe  pas  du  tout  da 
<qu'on  l'agite  avec  ce  solvant  ;  mais,  si  l'on  a  soin 
nt  épuisement,  quelques  gouttes  d'acide  sulfuriq 
ant  passe  dans  l'éther.  Après  un  nombre  suftisani 
nts,  la  solution  aqueuse  acidulée  a  perdu  totalcmen 
rée. 

]n  évaporant  l'élher,  on  obtient  un  résidu  très  hier 
Kissédant  une  saveur  sucrée  intense, 
li  l'on  fond  ce  résidu  ou  la  sucramine  avec  de  la  pc 
me  en  abondance  de  l'acide  salicylique. 
>i  on  le  ehaulfe  avec  de  l'acide  sulfurique  et  de  la 
on  étende  d'eau  et  qu'on  ajoute  un  excès  de  s 
asse.  on  obtient  une  liqueur  présentant  une  belle  fl 
ige. 

!.a  sucramine  présente  donc  les  caractères  de  la  ! 
if  la  solubilité  dans  les  solvants  de  ce  sulfimide.  Ct 
ité  indique  qu'il  s'agit,  non  de  saccharine,  mais  de 
s;  or,  comme  elle  ne  laisse  aucun  résidu  par  cale 
ie  n'est  pas  lixe. 

En  faisant  bouillir  la  solution  aqueuse  avec  de  la  n 
dégage  beaucoup  d'ammoniaque.  Ce  nouvel  édulc( 
ne  être  tout  simplement  le  sel  ammoniacal  du  sull 
que  ou  saccharine. 
Le  sucre  double  sucramine  présente  la  composilioi 

Matiwes  volatiles  à  iOO  ilogros 0. 

Saccliarose 96 

Ha lières  réductrices 1. 

Matières  solubles  dans  l'élhei'  iipivs  acidulalioii.      1. 
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C'est  du  sucre  ordinaire,  additionné  d'environ  2  p.  100  de  sel 
ammoniacal  de  sulfimidcbenzoïque. 


Snr  lieux  prlaclpes  nouveaux  exiralu  4e  la 
racine  de  cynogleaae; 

Par  M.  VouBN.uos, 
n  de  rix'ipital  de  l'Esporance  à  Athènes. 

is  grecs  ayant,  dans  ces  dernières  années, 
|ue  succès  la  poudre  de  racine  de  cynoglosse 
le  certaines  plaies  cancéreuses  et  ayant  ma- 
îr  à  leur  disposition  le  principe  actif  de  cette 
vré  à  l'étude  de  la  racine  en  question, 
lelle  ont  porté  mes  expériences  est  celle  da 
!/e(Borraginées),qui  croit  dans  les  provinces 
oponèse,  et  j'en  ai  extrait  un  alcaloïde  par  la 
j'ai  réduit  la  racine  en  poudre  grossière,  et 
lette  poudre  à  un  long  traitement  par  l'eau, 
ippareil  àexiraclion;  au  bout  de  plusieurs 
un  extrait  renfermant  à  l'état  impur  la  pres- 
iloïde;  j'ai  ajouté  à  la  liqueur  un  excès  d'une 
lydrate  de  plomb;  j'ai  recueilli  sur  un  filtre 
tait  formé  et  je  l'ai  lavé  avec  l'alcool  ;  après 
irécipilé,  je  l'ai  traité  par  l'acide  sulfurique 
iltré  et  la  liqueur  ainsi  obtenue  contenait  le 
jsélne;  j'ai  débarrassé  la  liqueur  du  plomb 
tenir  à  l'aide  d'un  courant  d'hydrogène  sul- 
décolorée  avec  du  noir  animal,  puis  je  l'ai 
-marie  jusqu'à  cristallisation;  j'ai  répété  la 
le  purifier  les  cristaux, 
sar  l'ammoniaque  le  corps  ainsi  obtenu,  j'ai 
elle  j'ai  donné  le  nom  de  Cynoglosséine.  Celle 
de  sérieuses  difficultés;  j'y  suis  parvenu  en 
par  l'eau  de  baryte  et  en  enlevant  l'alCB- 
avec  l'alcool  amylique,  qui,  abandonné  à 
inée,  a  donné  la  cynoglosséine. 
résente  sous  la  forme  de  petits  cristaux  pris- 
et  inodores,  de  saveur  acre,  peu  anière,  fusi- 
rès  solubles  dans  l'eau,  modérément  solubles 
ue  insolubles  dans  l'étber.  La  réaction  de  la 
aiblement  alcaline;  elle  dévie  à  droite  la 
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Ile  est  précipitée  par  la  plu]>art  des  réactifs  o 
loîdes;  elle  forme,  avec  le  chlorure  de  platine, 
le  orangé,  sensible  à  1/SOOO.  Les  acides  nitrii 
e  ne  produisent  avec  elle  aucune  réaction  colorée  ;  elle  se 
re  en  vert-violacé  au  contact  d'une  solution  concentrée  d'a- 

chromique. 

;s  agents  oxydants  ou  réducteurs  attaquent  la 
jnnent  lieu  à  la  formation  de  produits  secon 
jon  pyrogénée  avec  la  potasse  fournit  des  base; 

au  contact  de  l'acide  iodhydrique,  donnent 

l'on  peut  conclure  que  la  cynoglosséine  cont 
loléiquc. 

n'ai  pas  encore  déterminé  d'une  manière  dé 
;  de  la  cynoglosséine;  mais  mes  premières  a: 
lé  la  constitution  suivante  : 

C  —  64.  11 
H  -  7.  55 
Az  —  9.  04 
0  -  18.  65 
i  racine  de  cynoglosse  contient  de  2.5  à  3  poui 
seine. 

li  traité  par  l'éther  la  poudre  de  racine  de  cj 
lis  extrait  la  cynoglosséine;  pour  cela,  j'ai  plac 
:  un  appareil  à  extraction  continue  relié  à  i 
iébig  et  j'ai  prolongé  l'extraction  à  chaud  pf 
es.  J'ai  ensuite  distillé  l'éther  en  changeant 
gérant;  j'ai  traité  par  l'alcool  le  résidu  de 
li  ajouté  du  noir  animal  à  la  liqueur;  j'ai  filt 
ite  le  filtratum  jusqu'à  consistance  sirupeus) 
eau  à  cet  extrait  fluide,  j'ai  précipité  une  substa 
ionné  le  nom  de  Cynoglossidine,  que  j'ai  rec 
!  et  que  j'ai  lavée  pour  la  débarrasser  de  l'alci 
i  desséchée  à  basse  température, 
i  cynoglossidine  se  présente  sous  la  forme  d'un 
le  brunâtre,  inodore,  très  amère,  soluble  on  toi 

l'éther,  l'alcool  et  le  chloroforme;  elle  fond  à 
eree  aucun  action  sur  la  lumière  polarisée;  i 

la  soude  et  dans  la  potasse  et  produit  des  s 
glossidique,  qui  peut  se  caractériser  comme  i 
î  de  l'acide  piénylhydracrylique  de  la  form 
ne  possède  aucune  réaction  caractéristique. 

cynoglossidine  existe,  dans  la  racine  de  cynog 
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portion  plus  considérable  que  la  cynoglosséine  ;  il  semble  que 
ce  soit  elle  qui  constitue  le  principe  actif  de  la  racine. 

Je  reviendrai  sur  ces  deux  principes,  lorsque  j'en  aurai  étudié 
plus  longuement  les  propriétés. 


KoKveau  proeédé  de  préparation  de  quelques  pommades; 

Par  M.  Ed.  Grouzel, 

ex-préparateur  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

pharmacien  à  I^a  Réole. 

Poïïiïïiade  soufrée,  —  L'altération  rapide  de  la  pommade  sou- 
frée à  base  d'axonge  est  connue  de  tous  les  praticiens.  La  couleur, 
Fodeur  et  même  la  consistance  se  modifient,  par  suite  de  l'action 
du  soufre  et  de  Toxygène  sur  Taxonge. 

La  préparation  que  je  préconise  est  inaltérable  et  le  soufre  s'y 
trouve  à  un  état  de  division  impossible  à  réaliser  avec  la  formule 
du  Codex. 

Modus  opérandi.  —  Faire  une  solution  saturée  et  titrée  de  sou- 
fre dans  le  sulfure  de  carbone.  Introduire  une  quantité  donnée 
de  vaseline  dans  une  capsule  en  tôle  émaillée  placée  dans  de 
l'eau  préalablement  portée  à  Tébullition  et  retirée  du  feu  ;  ajou- 
ter q.  s.  de  solution  titrée  de  soufre  dans  le  sulfure  de  carbone; 
agiter  jusqu'à  disparition  complète  du  sulfure  de  carbone  et  lais- 
ser refroidir. 

On  obtient  ainsi  une  pommade  d'une  telle  homogénéité  qu'on 
ne  se  douterait  pas  de  la  présence  du  soufre,  qui  se  traduit  seu- 
lement par  une  légère  couleur  jaune  semi-transparente. 

On  peut,  à  volonté,  conserver  les  proportions  indiquées  au 
Codex. 

L'unique  objection  et  la  seule  critique  dont  mon  procédé  puisse 
être  Tobjet  peuvent  être  basés  sur  l'odeur  désagréable  et  la  toxi- 
cité des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone.  L'addition  de  quelques 
gouttes  d'essence  de  menthe  et  une  ventilation  suffisante,  à 
l'abri  de  la  chaleur,  suffisent  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  qui 
ne  peut  constituer  un  impedimentum. 

Pommade  camphrée. — Jusqu'ici  on  a  conservé  Taxonge  comme 
excipient  de  cette  pommade,  parce  que  la  dissolution  du  camphre 
s'opère  assez  bien  à  chaud.  Mais,  comme  il  importe  de  donner 
la  préférence  à  un  excipient  qui,  comme  la  vaseline,  est  inal- 
térable à  l'air  et  à  la  lumière;  j'ai  pensé  que  la  substitution 
âe  ce  carbure  d'hydrogène  réaliserait  un  progrès  considérable, 
<l'aùtànt  plus  que  le  produit  obtenu  d'après  mon  procédé  est 
très  homogène  et  d'une  manipulation  rapide  et  facile. 
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Modus  operandi. — Procéder  comme  pour  la  pommade  soufrée. 
Le  produit  obtenu  est  semi-transparent,  d'une  homogénéité 
parfaite  et  inaltérable. 


CHIMIE 

Pft*océdé  d'Ellershausen 
pour  le  Iraitement  des  minerais  mixtes  de  zinc  et  de  plomb. 

Par  M.  E.  Villejean  {i)  {Extrait), 

Jusqu'à  ce  jour,  on  s'abstenait  de  traiter  les  minerais  mixtes 
qui  ne  renfermaient  que  de  20  à  30  pour  100  de  zinc,  de  15  à  20 
pour  100  de  plomb  et  de  1  pour  100  d'argent,  parce  qu'on  ne 
possédait  pas  de  procédé  suffisamment  pratique  et  économique. 
Le  procédé  imaginé  par  M.  Ellershausen  et  appliqué  à  Angou- 
lême  dans  une  usine  appartenant  au  Syndicat  des  mines  d'Alloué 
et  d'Ambernac  constitue  donc  un  véritable  progrès,  qui  ne  peut 
que  profiter  à  l'exploitation  des  gisements  qui  existent  dans  un 
certain  nombre  de  départements  du  Midi  et  du  centre  de  la 
France.  ; 

La  méttiode  de  M.  Ellershausen  comprend  deux  opérations:  \ 
i^  l'extraction  simultanée  du  zinc,  du  plomb  et  de  l'argent  par  \ 
volatilisation;  2®  la  séparation  du  plomb  argentifère  à  l'état  mé-  j 
tallique  et  du  zinc  à  l'état  de  sulfure. 

1<*  Volatisation  des  métaux,  —  Le  minerai  est  concassé  en 
fragments  de  la  grosseur  d'un  œuf,  mélangé,  comme  à  l'ordi- 
naire, avec  des  proportions  convenables  de  charbon,  de  calcaire 
et  d'oxyde  de  fer,  puis  fondu  dans  un  fourneau  à  air  chaud.  Les  j 
scories  et  les  mattes  sont  entraînées  comme  dans  les  anciens 
procédés,  mais,  en  raison  de  la  haute  allure  du  fourneau,  le  • 
plomb,  le  zinc  et  une  grande  partie  de  l'argent  sont  volatilisés; 
l'argent  qui  n'est  pas  enlevé  à  l'état  de  vapeur  se  retrouve  dans 
la  matte  avec  l'or  et  le  cuivre  contenus  dans  le  minerai. 

La  difficulté  était  d'entraîner  toutes  les  vapeurs  métalliques 
et  de  les  condenser  sans  perte  ;  M.  Ellershausen  en  a  triompW 
en  attirant  les  dites  vapeurs  au  moyen  de  puissants  ventilateurs, 
placés  à  la  gorge  du  four,  et  dans  lesquels  on  injecte  de  l'eau 
froide  sous  une  forte  pression  ;  ces  ventilateurs  ont  à  peu  prés 
1™  50  de  diamètre  et  sont  munis  de  feuilles  de  cuivre  destinées 
à  les  rendre  inattaquables  ;  ils  tournent  à  une  vitesse  de  SOO 
tours  par  minute  ;  leur  capacité  doit  être  supérieure  à  celle  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l"  lévrier  190i. 
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la  soufflerie  du  haut  fourneau,  afin  de  réaliser  complètement  l'as- 
piration des  vapeurs  produites  dans  le  four  ;  ces  vapeurs,  en  se 
condensant,  sont  en  suspension  dans  l'eau  qui,  tout  naturellement, 
s'échauffe  ;  celle-ci  se  rend  dans  des  bassins  de  décantation,  où 
elle  se  refroidit,  pour  être  reprise  et  renvoyée  de  nouveau 
dans  les  ventilateurs,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  saturée  de  sulfate  de 
zinc. 

Le  dépôt  qui  se  forme  dans  les  bassins  de  décantation  est  formé 
par  un  mélange  de  sulfite  de  plomb,  de  sulfure  et  de  sulfite  de 
zinc,  d'oxyde  de  zinc,  avec  une  faible  proportion  de  calcaire, 
d'oxyde  de  fer  et  d'antimoine,  et  d'arsenic;  ce  dépôt,  passé 
au  filtre-presse,  est  séché  au  moyen  de  la  chaleur  perdue  du 
haut  fourneau. 

2»  Séparation  des  métaux.  —  Le  dépôt  desséché  est  introduit 
dans  des  chaudières  en  fer  contenant  de  la  lessive  de  soude 
brute;  on  porte  à  l'ébullition  ;  une  vive  effervescence  se  produit; 
lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  constate  que  le  plomb  est 
réduit  à  l'état  métallique  et  se  trouve  au  fond  de  la  chaudière, 
ayant  entraîné  avec  lui  l'argent  du  minerai  ;  le  zinc,  à  l'état  de 
sulfure,  forme  une  scorie  avec  l'excédent  de  soude  libre  ou 
carbonatée  et  avec  le  sulfate  de  soude  qui  s'est  formé  pendant 
l'opération. 

Cette  scorie  est  utilisée  pour  la  précipitation  du  sulfate  de  zinc 
qui  finit  par  saturer  les  eaux  injectées  dans  les  ventilateurs,  de 
sorte  qu'on  peut  recueillir  finalement  tout  le  zinc  à  l'état  de  sul- 
fure, d'hydrate  ou  de  carbonate,  et  le  séparer,  au  moyen  du 
filtre-presse,  du  sulfate  de  soude  qui  reste  en  solution  ;  ce  der- 
nier sel  est  desséché,  puis  traité  par  le  procédé  Leblanc,  pour 
régénérer  la  lessive  caustique  brute. 

Quant  au  mélange  d'oxyde  et  de  sulfure  de  zinc,  il  est  séché 
à  part,  grillé  et  réduit  par  les  méthodes  ordinaires. 

En  définitive,  le  procédé  Ellershaussen  permet  d'obtenir  tout 
le  plomb  et  l'argent  du  minerai,  sans  arsenic  et  sans  antimoine  ; 
quant  au  zinc,  il  est  séparé  sous  forme  d'un  produit  commercial 
facile  à  vendre. 

M.  Villejean  donne,  en  terminant  sa  note,  la  théorie  de  ce 
procédé  :  dans  le  haut  fourneau,  le  courant  d'air  chaud,  au  ni- 
veau des  tuyères,  donne  naissance  à  de  l'acide  carbonique,  qui  se 
réduit  au  contact  du  charbon  rouge  pour  produire  de  l'oxyde  de 
carbone,  qui  met  en  liberté  du  fer  métallique  ;  ce  fer  spongieux 
enlève  une  partie  du  soufre  du  minerai  pour  donner  du  sulfure 
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de  fer,  qu'on  retrouve  dans  la  matte  associé  à  du  sulfure  de 
plomb. 

L'oxyde  ferrique  échappé  à  la  réduction  se  retrouve  dansk 
scorie,  en  combinaison  avec  la  silice  de  la  gangue  ;  il  en  est* 
même  de  la  chaux,  dont  il  est  bon  de  forcer  la  proportion,  aii 
de  chasser  le  plomb,  le  zinc  et  l'argent  de  la  scorie. 

D'autre  part,  l'atmosphère  du  haut  fourneau  étant  oxydante 
les  sulfures  sont  transformés  en  oxydes  et  en  sulfates,  qui  ré» 
gissent  les  uns  sur  les  autres  pour  donner  du  métal  et  du  gaz  sut 
fureux  ;  les  vapeurs  métalliques  entraînées  par  les  ventilateon, 
rencontrant,  dans  la  partie  supérieure  du  four,  ce  gaz  sulturem 
et  de  l'oxygène,  sont  transformées  par  la  chaleur  en  sulfites, 
ainsi  que  le  prouve  l'analyse  du  dépôt  qui  se  forme  dans  lesbaia 
de  décantation  ;  une  partie  du  gaz  sulfureux  passe  à  l'état  d'aciâe 
sulfurique,  ainsi  que  le  prouve  la  présence  du  sulfate  de  ziiK 
dans  le  dit  dépôt. 

La  seconde  partie  de  l'opération,  celle  qui  consiste  à  séparerfc 
plomb  du  zinc  au  moyen  d'une  lessive  caustique,  constitue 
partie  originale  du  procédé  Ellershausen  ;  il  est  bon  de  fain 
remarquer  que  cette  lessive  caustique  est  une  lessive  brute,  i» 
pure,  et,  par  conséquent,  peu  coûteuse  ;  cette  lessive,  quicot 
tient  de  la  soude,  du  carbonate  de  soude,  du  sulfure  de  sodioi 
et  du  sulfate  de  soude,  réagit  sur  le  dépôt  des  bacs,  réduit 
plomb  et  l'argent. 

D'après  M.  Ellershausen,  les  réactions  suivantes  se  p* 
duisent  au  cours  de  cette  opération  :  le  sulfure  de  sodium  tr# 
forme  le  sulfite  de  plomb  en  sulfure  de  plomb  et  en  sulfitt* 
soude  ;  au  contact  de  la  soude  et  du  carbonate  de  soude,  les*- 
fure  de  plomb  donne  naissance  à  du  sulfate  soude,  à  un  suW 
double  de  sodium  et  de  plomb  et  à  du  plomb  métallique. 

En  même  temps,  l'excès  de  soude  met  en  liberté  de  l'oxyde* 
plomb,  qui  réagit  sur  une  partie  du  sulfure  de  plomb  lii»* 
autre  partie  du  sulfure  de  plomb  réagit  sur  le  sulfate  de  soude» 
régénère  du  sulfure  de  sodium. 

On  conçoit  que  ce  sulfure  de  sodium  puisse  recommencera 
nouveau  cycle  de  décomposition,  de  sorte  que  la  réduction  d 
plomb  se  continue  tant  que  la  causticité  est  suffisante,  et  biea 
que  la  réaction  ait  exigé,  au  début,  une  faible  proportion  df 
sulfure. 
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L*eaa  oxygénée  pour  dlffércHcIcr  le  ■■ng  de  l'h»ninie 
de  eelui  des  nnlniaax; 

Par  M.    CoTToN    (1)    {Extrait). 

Les  recherches  qu'a  faites  M.  Cotton  lui  ont  permis  de  constater 
que  le  sang  de  l'homme  exerce,  sur  l'eau  oxygénée,  une  action 
décomposante  plus  énergique  que  le  sang  des  animaux.  Voici 
comment  il  opère  :  le  sang  caillé  et  non  battu  est  exprimé 
fortement  dans  un  linge,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  la  fibrine; 
après  avoir  rendu  le  liquide  homogène  par  agilattou,  on  en 
mesure  1  c.  cube  dans  un  petit  flacon. 

D'autre'  part,  on  met,  dans  un  flacon  d'un  litre,  âoO  c.  cubes 
d'eau  oxygénée  à  12  volumes  ;  lorsque  cette  eau  ne  laisse  plus 
dégager  de  bulles,  on  verse  dans  le  (lacon  le  sang  précédemment 
mesuré  ;  il  se  dégage  de  l'oxygène,  qu'on  recueille  sous  la  cuve 
à  eau  et  qu'on  mesure  :  l'opération  dure  moins  d'une  heure. 

1  c.  cube  de  sang  dégage  : 

Sang  de  l'homme de  S80  à  610  c.  cubes. 

—  du  cheval —320  à  350       — 

—  du  porc  .  .    ,   .      —  320  à  350       — 

—  du  bœuf —  163  à  170       — 

—  du  cobaye  ......      —  UB  à  125       — 

—  du  mouton —    60    i  65       — 

I!  est  très  probable  que  les  chiffres  ci-dessus  indiqués  seraient 
modifiés  par  les  maladies  graves,  surtout  celles  où  un  micro- 
organisme  s'attaque  aux  globules  (malaria,  charbon,  leucocythé- 
mie,  elc).  il  y  aurait,  à  ce  point  de  vue,  d'intéressantes  recherches 
à  taire. 

Les  substances  coagulantes  stérilisent  les  globules  et  les  em- 
pêchent d'agir  sur  l'eau  oxygénée. 

Le  chloral,  cependant,  mérite  une  mention  spéciale,  car  il 
n'éteint  jamais  complètement  l'action  décomposante  du  globule; 
du  sang  desséché  en  présence  du  chloral  et  conservé  pendant 
plusieurs  années  donne  encore  de  la  matière  colorante  et  dégage 
de  l'oxygène. 

L'eau  fait  décroître  rapidement  le  pouvoir  décomposant  des 
globules;  7  volumes  d'eau,  ajoutés  à  1  volume  de  sang,  ramè- 
nent le  dégagement,  pour  l'homme,  de  6D0  à  65  e.  cubes  ;  pour 
le  bœuf,  de  l65àl7c.  cubes. 

Le  chlorure  de  sodium  agit  de  la  même  façon. 

Le  borate  de  soude,  l'arséniate  de  soude,  le  cacodylale  de 
soude,  et,  en  général,  les  alcalis  cl  les  sels  à  réaction  alcaline 

(1)  BulUtin  de  pharmacie  de  Lyon  de  janvier  1901. 
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accélèrent  l'action  décomposante  des  globules,  et  cela,  parce 
qu'ils  donnent  de  Tinstabilité  à  Teau  oxygénée.  L'addition  de 
1  gr.  de  ces  sels  à  1  c.  cube  de  sang  permet  le  dégagement  de  la 
totalité  de  Toxygéne  contenu  dans  250  c.  cubes  d'eau  oxygénée, 
mais  avec  le  sang  de  l'homme  seulement.  Les  autres  sangs 
agissent  en  raison  de  leur  force  initiale. 

L'alcalinité  provenant  de  l'altération  du  sang  ne  produit  pas 
le  même  effet. 

La  propriété  que  possède  le  sang  de  l'homme  de  dégager,  au 
contact  de  l'eau  oxygénée,  une  quantité  d'oxygène  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  que  dégage  le  sang  des  animaux,  peut  être  uti- 
lisée eh  toxicologie. 

Cette  propriété  explique,  dans  une  certaine  mesure,  le  méca- 
nisme de  l'atténuation  des  sérums  et  des  virus  ;  les  microbes 
pathogènes  pour  l'homme,  lorsqu'ils  sont  transportés  dans  Je 
sang  des  animaux,  rencontrent  alors  des  conditions  de  vitalité 
moins  favorables;  ils  deviennent  malades  par  asphyxie  partielle 
et  perdent  une  partie  de  leur  activité,  c'est-à-dire  de  leur  viru- 
lence. 


HéactioB  colorée  de  Talcool  (1 


/• 


Si  l'on  prend  une  solution  de  chlorure  de  cobalt  à  5  pour  100, 
additionnée  d'une  solution  de  sulfocyanure  de  potassium,  et 
qu'on  fasse  arriver  à  la  surface  du  mélange  un  peu  d'alcool 
éthylique,  celui-ci  se  colore  en  bleu  turquoise  ;  cette  coloration 
est  plus  intense  à  la  ligne  de  séparation  des  liquides. 

Ce  phénomène  est  vraisemblablement  dû  à  une  réduction  du 
sel  de  cobalt  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'addition  d'eau  oxy- 
génée détruit  complètement  la  coloration. 


[v 


Présence  de  la  guanine  dan§  l'acide  urlque 

du  commerce; 

Par  M.  L.  HiGouNFNQ  (2)  [Extrait). 

Lorsqu'on  oxyde  l'acide  urique  par  un  persulfate  alcalin  en 
présence  d'un  excès  de  base,  on  obtient  une  liqueur  colorée, 
qui,  par  refroissement,  laisse  déposer  une  matière  jaune-soufre, 
qu'on  peut  purifier  par  redissolution  dans  l'ammoniaque  bouil- 
lante et  qui  a  tous  les  caractères  de  la  guanine  (insolubilité  dans 
l'eau;  solubilité  dans  l'eau  additionnée  d'ammoniaque  ou  d'acide 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  février  1901,  d'après  la  Revue  médic^ 
pharmaceutique. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  février  1901. 
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chlorhydrique  ;  précipitation  en  jaune  par  l'acide  picrique,  en 
blanc  par  l'acide  métaphospborique,  en  rouge-orangé  par  le 
late  jaune  de  potasse,  en  brun  par  le  ferricyanure  de  po- 
m  ;  précipité  blanc  produit  par  le  nitrate  d'argent  dans  ses 
ms  ammoniacales  ;  coloration  blanc-verdàtre  nacrée  du 
qu'on  obtient  en  cliauflant  la  matière  en  question  sur 
»me  de  platine  avec  quelques  gouttes  d'acide  nitrique 
t;  coloration  en  violet  sale  de  ce  résidu  blanc-verdàtre  au 
t  d'une  goutte  de  potasse  caustique). 
gr.  d'acide  unique  du  commewïe  contiennent  environ  3  gr. 
mine;  cette  guanine  préexiste  dans  l'acide  urique  et  pro- 
ie ce  que  l'acide  urique  du  commerce  est  vraiscmblable- 
sxtraitdu  guano. 

expériences  de  M.  Hugounenq  démontrent  qu'il  est  extrê- 
nt  difticile  d'enlever  à  l'acide  urique  la  totalité  de  la  gua- 
u'il  renferme.  Si  l'on  épuise  200  gr.  d'acide  urique  par 
chlorbydrique  dilué  bouillant,  on  enlève  la  guanine  ;  mais 
détruit  l'acide  urique  restant  parle  persulfate,  on  obtient 
;  une  petite  proportion  de  guanine. 
Il  est  donc  malaisé  d'obtenir  de  l'acide  urique  chimiquement 
pur. 

H«DBe  de  l*olivier; 

Par  M.  Trabiit  (1)  {Exlrail). 
de  Bibans,  au  village  do  Mansourah,  il  existe 
ombre  d'oliviers  laissant  exsuder,   en  été,  une 
de  manne  que  les  indigènes  appellent  ;  miel  de 

arait  identique  à  celle  du  frêne;  voici,  d'après 
iielle  est  sa  composition  : 

S2     pour  100 

dactciir  évalue  uiiglui-ose  ...  7,8  ~ 
prccipitoblcs  par  l'alcool.  ...  9,3  — 
'insectes,  bucheltes,  elc  .   .  .   .  12,2     — 


Li  découle  celte  manne  sont  évidemment  inala- 

tsude  sur  le  tronc  et  les  grosses  branches,  et  le 

ement  liquélié  par  un  agent  de  décomposition 

ne  bactérie . 

;si  des  chancres  qui  mettent  le  bois  à  nu, 

.  ;  les  plaies  se  réparent  et  le  mal  se  porte  sur 

as  de  l'Académie  des  sciences  du  28  janvier  1901. 


14  RËPEHTumB  UB  PHAHHAC 

ne  autre  partie  de  l'arbre.  I^s  arbres  attaq 
eux  et  doDoent  des  fruits. 
La  manne  de  l'olivier  provient  vraisembla 
ition,  par  certains  insectes  (peut-être  des  eij 
ie  capable  de  vivre  dans  le  cambium  et 
ber. 

néacUoa  «aractérlstl^Me  de  la  pi 

Par  M.  le  D'  Hinovici. 
Prufcsscur  de  chimie  analj  ligue  a  la  Fai'ulle  de  ined 

Si  l'on  prend  dans  une  capsule  2  à  3  gov 
e  picrotoxine,  qu'on  additionne,  d'abord,  d 
jlfurique  concentré  cl,  une  minute  après, 
>lution  alcoolique  d'aldéhyde  anisique  au 
pparaiLre,  en  chauffant  vers  80  degrés,  UU' 
idigo  intense,  qui  ne  tarde  pas  à  passer  au 

Cette  réaction  est  sensible,  même  avec  unf 
lant  pas  plus  de  l/â!000  de  picrotoxine  ;  sa  m 
ïractériser  la  picroloxine  dans  la  coque  du 

Dans  les  mêmes  conditions,  la  convohuli»' 
on  rouge,  qui  passe  au  rouge  cerise;  la  s«/)(ti 
)uge-brun,  qui  passe  au  noir,  laissant  voii 
ne  faible  couleur  violette;  Vacotâtine,  unec 
,  vératriiie,  une  coloration  rougesang,  qui  ] 

Les  autres  alcaloïdes  ou  glucosides  essay 
'ont  pas  donné  de  réaction  caractéristîq 
nisique. 

HydrogéHalloMB  dlrcclce  en  prés«Mee  d 

Par  MM.  Paul  Sabaiiei 


M.  Sabatier  et  Senderens  ont  constaté  qu'i 
rogéner  directement  un  certain  nombre 
gir  sur  ceux-ci  l'hydrogi-iie  en  présence  di: 
éduit  de  son  oxyde. 
Le  nickel  intervient  par  une  action  de 
peu  près  indélinie,  qui  est  due  à  la  for 
emporaires,  tels  que  des  liydrures  instab 
insi  un  grand  nombre  de  réactions  exot 
leuvent  se  produire  que  dans  des  conditions 

(1)  CommuoicatioD  Taite  au  Congres  de  chimie  app 
SOO),  d'après  les  Anttales  de  pharmacie  de  Louvain 

[2)  Ctnnptes  rendut  de  l'Académie  des  sciences  du 
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s&bles  ou  à  des  températures  élevées  qui  nuisent  à  la  stabilité 
des  composés  formés. 

Pour  effectuer  l'hydrogénation,  on  dispose  dans  le  tube  à 
rédaction  une  couche  mince  de  nickel  récemment  réduit,  sur 
laquelle  on  dirige  les  vapeurs  du  corps  àhydrogéner,  entraînées 
par  un  excès  d'hydrogène  ;  si  le  corps  à  hydrogéner  est  un 
liquide  très  volatil  et  possède,  à  la  température  ordinaire,  une 
tension  de  vapeur  assez  considérable,  on  fait  barboter  Thydro- 
gène  dans  un  laveur  rempli  de  ce  liquide.  Si  ce  dernier  est 
peu  volatil  à  froid,  on  le  fait  arriver  continuellement  dans 
Tintérieur  du  tube  par  un  tube  capillaire  de  longueur  et  de 
diamètre  convenablement  choisis. 

On  peut  ainsi  hydrogéner  l'éthylène  ou  l'acétylène  et  obtenir 
l'éthane.  Avec  le  benzène,  on  arrive  à  rhexahydrobenzène(G®H*^). 
Pour  la  formation  de  ce  dernier  composé,  la  température  de 
180  degrés  est  la  plus  favorable. 

M.  Sabatier  et  Senderens  ont  encore  hydrogéné  le  toluène,  les 
xylènes,  le  cymène,  et  ils  ont  transformé  le  nitrobenzène  en 
aniline. 


Action  du  charbon  de  bois  sur  les  matières  organiques 

des  eaux; 

Par  M.  Malméjac,  pharmacien  aide-major  (i)  (Extrait). 

M.  Malméjac  a  étudié  l'action  du  charbon  de  bois  sur  les  ma- 
tières organiques  que  contiennent  les  eaux  ;  à  cet  effet,  il  a  pris 
une  eau  dont  la  teneur  en  matières  organiques  était  connue  ;  il 
a  mis  dans  cette  eau  un  morceau  de  charbon  de  bois  non  lavé, 
dont  le  poids  était  dans  la  proportion  de  20  gr.  par  litre  d'eau  ; 
il  a  mis,  dans  le  même  volume  de  la  même  eau,  un  morceau 
du  même  charbon^  de  même  poids,  mais  lavé  à  l'eau  distillée 
bouillante.  Dans  un  troisième  vase,  contenant  encore  la  même 
eau,  il  a  mis  la  même  proportion  du  même  charbon,  préalable- 
«nent  porté  au  rouge  vif.  Le  contact  du  charbon  et  de  l'eau  a 
duré  quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  temps,  M.  Malméjac  a  filtré  et 
dosé,  par  le  procédé  Lévy,  la  matière  organique  contenue  dans 
chacune  des  trois  eaux  ;  il  a  constaté  que  le  charbon  non  lavé 
n'avait  pas  fait  diminuer  la  quantité  de  matières  organiques 
contenues  dans  l'eau  ;  cette  quantité  avait  plutôt  légèrement 
augmenté;  les  matières  organiques  avaient  diminué  de  plus 
d'un  tiers  dans  l'eau  mise  en  contact  avec  le  charbon  lavé  ;    le 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  an  l*'  juillet  i900. 
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contribué  à  faire  baisser  encore 
•es  oi^aniques  ;  celles-ci  avaient 

pas  épuisée  au  bout  de  quatre 
gressivement,  mais,  au  bout  de 
■.s  organiques  cesse  de  diminuer, 
mandé  si  les  matières  organiques 
ilètement  absorbables  par  le  cbar- 
lïharbon  qui  avait  été   en   contact 

de  charbon  neuf  ;  une  certaine 
!s  restant  dans  l'eau  a  été  absor- 
iduite  dans  une  proportion  moin- 
Tience  ;  un  troisième  traitement 
ver  la  totalité  des  matières  orga- 
-  qu'il  existe  dans  l'eau  des  ma- 
)les  par  le  charbon. 

nnt  de  la  vigne; 

iM-  (i)  [Extrait). 

e  de  ferments  oxydants  dans  uq 
M.  Cornu  en  a  trouvé  dans  la 
■  en  évidence  en  pratiquant  des 
î  divers  organes  (racines,  tiges, 
ces  coupes  dans  la  teinture  de 
nettement  bleue  se  manifesle. 
s  vivants  (parenchyme  cortical, 
ne  se  produit  p^s  dans  le   tissn 

sque  les  coupes  ont  été  plongées 
à  la  température  de  90  degrés. 
le  chloroforme  et  filtré,  bleuit 
mit  les  solutions  des  dipbénols: 
pas  avec  le  suc  porté  à   l'ébul- 

de  leurs  solutions  aqueuses  par  ] 
par  l'eau  distillée,  ne  donnent 

étions  colorées. 

par  le  fait  de  l'intervention  de 
conséquence,  des  aèroxydases  ; 

du  suc  de  vigne  avec  une  solu- 

iinie  du  \'6  octobre  1899, 
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tion  d'hydroquinone  dans  un  flacon  muni  d'un  bouchon  traversé 
par  un  tube  à  robinet;  au  bout  de  quelque  temps,  il  se  forme,  à 
la  surface  du  liquide,  un  anneau  brun,  dont  l'épaisseur  augmente 
progressivement;  si  Ton  agite  le  flacon,  le  même  phénomène  se 
reproduit;  Tair  du  flacon  étant  ramené  à  la  température  initiale, 
M.  Cornu  place  le  flacon  sous  l'eau  et  ouvre  le  robinet;  un  phé- 
nomène d'absorption  se  produit,  variable  avec  la  nature  des 
cépages  employés. 

L'activité  du  ferment  varie,  non  seulement  avec  le  cépage, 
mais  avec  la  saison  ;  elle  est  plus  considérable  au  printemps  qu'à 
l'automne. 

Caractcrisation  et  séparalion  des  acides  gras 
par  la  lélraehiorhydroquinone; 

Par  M.  BoDVEAULT  (1)  {Extrait). 

Les  acides  gras,  presque  toujours  liquides,  fournissent  peu 
de  dérivés  organiques  cristallisés  ;  d'autre  part,  ces  acides  ne 
sont  caractérisés  que  par  des  constantes  physiques  appartenant 
soit  à  eux-mêmes,  soit  à  leurs  éthers,  ce  qui  estinsufflsant  pour 
qu'on  puisse  affirmer  qu'un  corps  constitue  une  espèce  chimique 
ou  n'est  qu'un  mélange. 

M.  Bouveault  a  cherché  un  réactif  susceptible  de  donner  des 
dérivés  cristallisés  avec  ces  acides,  et  il  a  successivement  essavé 
lesamides,  les  anihdes,  les  paratoluides  et  les  phénylhydrazides  ; 
toutes  ces  substances  présentent  des  inconvénients,  dont  le  plus 
fréquent  consiste  en  ce  que  les  dérivés  obtenus  sont  très  solu- 
bles  dans  les  divers  dissolvants  et  qu'ils  restent  facilement  en 
surfusion,  ce  qui  rend  les  purifications  laborieuses. 

M.  Bouveault  s'est  arrêté  à  la  tétrachlorhydroquinone,  qui, 
chauffiée  avec  un  excès  de  chlorure  d'acide  au  réfrigérant  à 
reflux,  s'v  combine  et  donne  naissance  à  la  fois  à  un  éther  dia- 
cide  et  à  un  éther  monacide. 

Les  éthers  diacides  se  sont  trouvés  cristallisés  dans  tous  les 
cas  observés  par  M.  Bouveault;  ils  sont  solubles  dans  l'éther,  le 
benzène  et  le  chloroforme  ;  moins  solubles  dans  le  pétrole  ;  peu 
solubles  dans  les  alcools  méthylique  et  éthylique. 

Tous  les  acides  susceptibles  de  donner  naissance  à  des  chlo- 
rures qui  les  reproduisent  par  hydratation  se  prêtent  à  ce  mode 
<le  caractérisation,  les  acides  non  saturés  aussi  bien  que  les 
acides  saturés;  M.  Bouveault  tentera  d'appliquer  la  méthode  aux 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  3  juiUet  1899. 
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concerne  le  lait,  les  chimistes  aboutissent  quelquefois  à  des  ré- 
sultats négatifs,  à  caase  des  quantités  iotinitésimales  de  formol 
que  ce  liquide  renferme.  On  sait,  en  effet,  que  te  formol  assure, 
à  la  dose  de  1/5,000,  la  conservation  du  lait  pendant  cent  henres; 
les  laitiers,  qui  ne  cherchent  qu'à  retarder  la  coagulation  que  de 
vingt-quaire  heures,  emploient  généralement  des  doses  qui  ne 
dépassent  pas  1/10,000.  Quand  ces  laits  arrivent  au  laboratoire, 
ane  partie  du  formol  a  disparu,  soit  par  réduction,  soit  par  (iza- 
tion  sur  certaines  matières  albuminoïdes  ;  l'expert  se  trouve 
alors  en  présence  d'une  proportion  de  formol  qui  est  peut-dtT« 
de  1/100,000. 

Dans  ces  conditions,  le  réactif  de  Schiff  (bisulfite  de  rosani- 
Une)  ne  donne  d'indications  utiles  qu'à  la  condition  de  le  pré- 
parer d'après  la  formule  de  M.  Gayon,  qui  consiste  à  verser 
10  c.  cubes  d'une  solution  de  bisulfite  de  soude  à  30°  Baume 
dans  un  litre  de  solution  aqueuse  de  fuchsine  au  1/1,000;  lors- 
qu'une forte  atténuation  de  ta  couleur  s'est  produite,  on  ajoute 
10  c,  cubes  d'acide  chlorhydrique  pur  et  concentré;  la  li- 
qneur  brunit,  pour  devenir  incolore  au  bout  de  plusieurs  jours. 

Si  l'on  distille  100  c.  cubes  de  lait  pur,  qu'on  recueille  20  c.  cubes 
de  distillatum,  et  qu'on  ajoute  à  celui-ci  quelques  gouttes  de 
réactif  Gayon,  il  ne  se  produit  aucune  coloration,  même  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  au  contraire,  en  opérant  sur  le  pro- 
daitde  la  distillation  d'un  lait  formolé  à  1/500,000,  le  réactif 
produit  une  coloration  rouge  violette  intense  ;  la  réaction  est 
encore  nette  avec  un  lait  additionné  de  formol  dans  la  propor- 
tion de  1/1,000,000. 

Dans  l'opération  de  ta  distillation  du  lait,  il  faut  éviter  que  le 
distillatum  soit  troablé  par  une  petite  quantité  de  caséine  en- 
traînée, grâce  à  la  mousse  abondante  qui  se  produit  ;  pour  se 
préserver  de  cet  accident,  M.  Leys  se  sert  d'un  ballon  de  4  litres, 
dans  lequel  il  met  100  c.  cubes  de  lait  ;  il  relie  ce  ballon  à  nn 
réfrigérant  de  Liebig,  et  il  chauffe  vivement  sur  un  bec  Bunsen; 
avec  cet  appareil,  qui  est  relativement  de  grande  dimension,  la 
mousse  a  peu  de  tendance  à  monter  jusqu'au  col.  M.  Leys  dis- 
tille alors  20  c.  cubes. 

HM.  Denigés  (2)  et  Urbain  (3)  ont  proposé,  en  1896,  de  faire 
agir  le  bisulfite  de  rosaniline  directement  sur  le  lait  à  essayer  ; 
tous  les  laits  non  altérés  recoiorent  le  réactif,  et  cette  coloration 
est  due  à  la  caséine,  qui  semble  témoigner  d'une  fonction  aidé- 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1896,  page  398. 

(3j  Voir  Bulletin  de  la  Société  chimique,  année  18S6. 
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bydi(|ue  ;  si  l'on  vrrsp  <|ue1qups  poaltes  d'acide  cl 
concentra  dans  le  mélange,  celui-ci  prend  une  lei 
bout  d'un  certain  temps,  si  le  lait  est  formolé';  si  I. 
de  formol  est  faible,  il  faut  se  servir  dti  réactif  Ga; 
vent  la  leinle  bleue  n'apparaît  qu'au  bout  de  huit  i 
res. 

II  exisie  une  aulre  réaction  tn'-s  sensible;  c'est 
indiquée  MM.  Jorissen  et  Renette  en  189"  (voir  j 
pharmacie,  1897,  p.  305)  et  qui  consiste  à  additionne 
de  lait  suspect  de  10  c.  cubes  de  solution  de  phloi 
i/!,000  et  de  3  à  10  c.  cubes  de  lessive  de  potasse  i 
étendue  au  tiers.  Au  contact  de  ce  réactif,  le  lait  pu 
teinte  blanc  verdiitre,  tandis  que  le  lait  formolé  pre 
ration  rose  saumon  fugace  :  la  réaction  est  percepi 
le  lait  est  formolé  au  1/300,000. 

Voici  la  marclie  que  suit  M.  Leys  pour  la  recliercl 
dans  le  lait  :  it  commence  par  l'essai  à  la  pblorogli 
comme  la  coloration  produite  par  ce  réactif,  pour  d' 
faibles  de  formol,  se  rapproche  de  celle  que  donni 
avec  le  lait  bouilli  légèrement  caramélisé  ou  avec  li 
arliliciellement  à  l'aide  du  rocou,  du  curcuma  ou  i 
chrysoïne,  il  commence  par  des  essais  ayant  pour 
ner  ces  hypothèses.  A  cet  effet,  il  prend  du  lait  dans  un  tube  ;  il 
l'additionne  de  potasse  ;  si  le  lait  se  eoloie  pins  ou  moins  en 
brun  rougeâtre,  la  saveur  du  lait  permet  de  reconnaître  s'il  s'esl 
caramélisé  par  le  chauffage  ;  d'ailleurs,  il  se  livre  aux  opérations 
suivantes,  pour  s'en  assurer  : 

Il  prend  10  c.  cubes  de  lait,  qu'il  additionne,  dans  une  boulf 
à  décantation,  de  20  e.  cubes  de  liqueur  élhéro-alcoolique  am- 
moniacale d'Adam;  si  la  caséine  a  subi,  par  le  ehautfage.  un 
commencement  d'altération,  la  couche  inférieure  est  f^ancil^ 
ment  opaque  au  lieu  d'être  semi-transparente. 

Si  cette  couche  inférieure  est  verdàtre  et  légèrement  fluores- 
cente, M.  Leys  soupçonne  la  présence  du  rocou,  qu'il  caractérise 
par  le  procédé  qu'il  a  publié  en  1898  {voir  liépertoir 
macie,  1898,  p.  302). 

Si  la  même  couche  inférieure  est  rougeâtre,  cette 
est  due  à  la  présence  du  curcuma. 

Si  la  couche  supérieure  est  jaune  d'or,  et  si,  dans  1 
mitif,  la  potasse  a  produit  une  coloration  plus  rouge 
les  autres  tubes,  il  y  a  lieu  de  soupçonner  la  présenci 
de  chrvsoïne 
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Si  tous  ces  essais  préliminaires  sont  négatifs,  M.  Leys  soumet 
le  lait  à  l'action  du  réactif  à  la  phlorogluci^.e  ;  puis,  il  a  recours 
à  l'emploi  du  réactif  Gayon  sur  le  produit  de  la  distillation  du 
lait  analysé,  et  enfin,  il  essaye  la  réaction  de  ce  même  réactif 
sur  le  lait  lui-même,  d'après  les  indications  de  MM.  Denigès  et 
Urbain. 

NoNvcan  procédé  de  d«B«gc  de  rnlnmlnluBi ; 

Par  M.  ALFnte  Stock  (I)  (Extrail). 
Lorsqu'on  fait  réagir  un  mélange  d'iodure  de  potassium  et 
d'iodate  de  potasse  sur  une  solution  d'un  sel  d'alumine,  il  se 
forme  un  précipité  d'alumine  hydratée  et  une  quantité  corres- 
pondante d'iode  est  mise  en  liberté,  d'après  l'équation  suivante  : 
Al*(SO')»-|-bKl-|-KIO'-l-3H*0=2Al(OH')-|-3SO'H'+6( 
A  froid,  la  réaction  n'est  complète  qu'après  un  temps  très 
long;  elle  s'effectue  en  quelques  minutes  si  l'on  op<Te  à  la  cha- 
leur du  bain-marie  et  si  l'on  é'imine  par  l'hyposulfile  de  soude 
l'iode  mis  en  liberté. 

La  solution  dans  laquelle  on  dose  l'aluminium  ne  doit  pas  être 
alcaline  ;  elle  ne  doit  pas  davantage  être  acide,  et,  si  elle  l'était, 
l'acidité  devrait  être  neutralisée  par  la  soude. 

Pour  effectuer  le  dosage,  on  ajoute  un  excès  de  réactif,  formé 
d'un  mélange  à  parties  égales  d'une  solution  d'iodure  de  potas- 
sium à  25 pour  100  et  d'une  solution  saturée  d'iodate  de  potasse 
{6  à  7  pour  100)  ;  après  cinq  minutes,  on  décolore,  au  moyen 
dune  solution  d'hyposullite  de  soude  à  20  pour  100,  l'iode  mis 
en  liberté,  et  l'on  ajoute  un  peu  du  mélange  iodique,  afin  d'être 
sûr  d'en  employer  un  e.\cès  ;  on  chauffe  au  bain-marie  pendant 
une  demi-heure  ;  il  se  forme  un  précipité  floconneux,  qu'on 
jette  sur  un  filtre  en  employant  un  entonnoir  de  Joulie,  et  on 
traite  ensuite  comme  dans  la  méthode  de  précipitation  par  l'am- 
moniaque. 

Les  résultats  que  donne  ce  procédé  concordent  avec  ceux  que 
donne  le  procédé  consistant  à  précipiter  l'alumine  par  l'ammo- 
niaque. 

Le  dosage  n'est  pas  influencé  par  la  présence  de  l'acide  bori- 
que ;  la  méthode  n'est  pas  applicable  aux  cas  où  la  solution 
renferme  de  l'acide  tartrique  ou  de  l'acide  oxalique. 

En  présence  de  l'acide  phosphorique,  on  obtient  un  précipité 
qui  se  rapproche,  après  calcination,  de  la  formule  2  APO'Ph'O^  ; 
(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  an  22  janvier  1900. 
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si  l'acide  phosphorique  en  solution  est  en  excès  par  rapport  à 
cette  formule,  le  précipité  en  renferme  une  quantité  supérieure,, 
qui  s'élimine  lentement  dans  les  lavages  pour  ne  laisser  fina- 
lement que  la  quantité  d'acide  phosphorique  correspondant  as 
phosphate  2  AI' 0^  Ph' (F,  produit  final  de  la  ealcination. 

Lorsqu'on  précipite  l'alumine  par  l'ammoniaque  en  présence 
d'un  sulfate,  le  précipité  d'alumine  hydratée  retient  toujours  de 
l'acide  sulfurique:  le  précipité  obtenu  par  l'addition  du  mé- 
lange iodique  à  une  solution  d'alun  contenant  0  gr.  2078  d'alu- 
mine se  dissout  complètement  dfi^ns  l'acide  chlorhydrique 
chaud  sans  donner  le  moindre  louche  avec  le  chlorure  de  ba- 
ryum ;  cependant,  si  la  quantité  de  sulfate  est  notable,  il  peut  y 
avoir  entraînement  d'acide  sulfurique.  Ainsi,  dans  une  expé- 
rience où  M.  Stock  avait  ajouté  à  la  même  quantité  de  solution 
d'alun  1  gr.  de  sulfate  de  potasse,  il  a  constaté  la  présence  de 
l'acide  sulfurique  dans  le  précipité. 

L'absence  complète  du  soufre  dans  les  précipités  obtenus  par 
M.  Stock  montre  que  ce  n'est  pas  Thyposulfite  ajouté  pour  dé- 
truire l'iode  qui  complète  la  précipitation  de  l'alumine;  on  peut, 
d'ailleurs,  en  supprimer  l'emploi,  à  condition  de  chauffer  pen- 
dant une  heure  et  d'employer,  pour  éviter  le  dépôt  de  l'iode,  un 
réactif  renfermant  une  quantité  double  d'iodure  de  potassium. 
En  l'absence  d'hyposulfite,  le  précipité  est  même  plus  dense  et 
plus  facile  à  laver  ;  néanmoins,  M.  Stock  recommande  d'em- 
ployer l'hyposulfite,  pour  être  certain  qu'on  a  un  excès  de  mé- 
lange iodique  et  pour  éviter  les  inconvénients  de  la  filtration 
d'une  solution  chaude  d'iode. 


Ofisa^e  du  phosphore  dans  les  eomposés  organiques; 

Par  ML  Ch.  Marie  (1)  (Extrait) 

M.  Marie  a  cherché  un  procédé  de  dosage  du  phosf^ore  dans 
les  composés  organiques  permettant  d'éviter  l'emploi  du  tube 
scellé  ;  il  se  sert  du  permanganate  de  potasse  en  solution  nitri- 
que pour  détruire  la  matière  organique.  Yoici^  d'ailleors^  le 
mode  opératoire  indiqué  par  M.  Marie  : 

On  commence  par  dissoudre  la  matière  organique  dans  uo 
excès  d'acide  nitrique  concentré  (15  à  20  c.  cubes  pour  i  gr.  de 
matière);  on  chauffe  au  bain-marie,  et  on  prcjette  une  petite 
quantité  de  permanganate  de  potasse  finement  pulvérisé,  qui  se 
dissout;  la  solution  se  décolore  progressivement;  on  aj<mtede 

(1)  Comptes  rendt»  de  l'Académie  des  sciences  du  13  noveinbre  1899. 
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nouveau  du  pamanganate,  jusqu'à  ce  qne  la  solution  reste 
ronge  pendant  quelques  minutes;  après  refroidissement,  <w 
Yerse  goutle  à  goutte  une  solution  de  nitrite  de  soude  ou  de 
potasse  au  dixième;  l'oxyde  de  manganèse  précédemment  formé 
se  dissout,  puis  brusquement  la  liqueur  redevient  limpide;  on 
fait  bouillir  pour  chasser  les  vapeurs  nitreuses  et  l'excès  d'acide 
mlrique,  puis  on  ajoute  de  la  solution  molybdique  en  quantité 
calculée  pour  la  quantité  de  phosphore  supposée  présente,  soit 
environ  4  c.  cubes  par  miiligr.  de  phosphore  ;  à  partir  de  ce 
moment,  le  dosage  rentre  dans  la  méthode  ordinaire  ;  il  y  a  lieu 
seulement  de  prendre  les  précautions  suivantes  :  1°  laver  Le 
phosphomolybdate  précipité  jusqu'à  disparition  du  manganèse  ; 
si  cette  élimination  n'était  pas  complète,  on  s'exposerait  à  ce 
que  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  obtenu  par  la  suite 
l'entraîne  avec  lui,  surtout  si  la  solution  ammoniacale  restât 
longtemps  à  l'air;  3°  le  précipité  ammoniaco-niagiiésien  doit 
^Ire  aussi  lavé  avec  soin,  afin  d'enlever  tout  le  molybdène  ;  on 
recherche  ce  métal  en  ajoutant  au  liquide  ammoniacal  qui  passe 
un  excès  d'acide  chlorhydrique,  quelques  gouttes  d'une  solution 
de  sulfocyanure  d'ammonium  et  une  grenaille  de  zinc  ;  dans  ces 
conditions,  le  molybdène  donne  une  coloration  rose. 

Ce  procédé  donne  des  résultats  exacts,  même  dans  le  cas  où  il 
s'agit  de  doser  le  phosphore  dans  des  composés  difficilement 
oxydables;  H.  Marie  a  constaté  qu'il  était  applicable  aux  glycé- 
phosphates. 

Actisa  de  i*lod«re  de  petawlaM  dlsMt»  sar  Plodare 


Par  H.  Maurice  François  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  t'iodure  de  potassium  décompose  l'iodure  mercu- 
reux  en  mercure  qui  se  dépose  et  en  iodure  mercurique  qui  entre 
en  solution.  M.  François  a  observé  les  faits  suivants  en  opérant 
à  20  degrés,  et  en  employant  une  solution  normale  d'iodure  de 
potassium  (166  gr.  par  litre). 

Lorsqu'on  agite  2  gr.  d'iodure  mercureux  avec  20  c.  cubes  de 
solution  normale  d'iodure  de  potassium,  la  décomposition  de 
l'iodure  mercureux  est  complète,  et  la  partie  insoluble  est  formée 
exclusivement  de  mercure  en  menus  globules. 

Si  la  quantité  d'iodure  mercureux  est  plus  eoDsidérabl»,  il 
n'est  que  partiellement  décomposé;  la  partie  insoloble  est  a» 

(1)  JouTTuit  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l*'  juillet  ISS9. 
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mélange  jaune  verdâtrc  d'iodiire  raercureux  non  décomposé  et 
de  mercure  divisé  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  mêle,  par  exem- 
ple, 6  gr.  54  d'iodurc  mercureux  avec  20  c.  cubes  de  solution 
normale  d'ioduredo  potassium. 

Ces  expériences  prouvent  que  l'action  décomposante  de  l'io- 
durede  potassium  est  limitée;  quelles  que  soient  les  proportions 
employées,  la  décomposition  s'arrête  lorsque  le  liquide  surna- 
geant contient,  à  la  température  de  20  degrés,  une  quantité 
d'iodure  mcrcurique  en  solution  égale  à  11  gr.  90  pour  100. 

Action  iiirerse.  —  Si  l'on  prend  une  solution  normale  d'iodure 
de  potassium  saturé  (à  la  température  de  "iO  degrés)  d'iodure 
mercurique,  et  si  l'on  met  cetle  solution  en  contact  avec  du  mer- 
cure métallique,  il  se  forme  abondamment  de  l'iodure  mercureux. 
Cette  formation  s'arrête  lorsqu'il  existe  encore  une  Torle  propor- 
tion d'iodure  mercurique  en  solution;  M.  François  a  constaté 
que  cet  arrèl  se  produit  (à  la  température  de  20  degrés)  lorsque 
le  liquide  renferme  H  gr.  yOpons  100  d'iodure  mercurique,  chif- 
fre qui  est  le  même  que  dans  l'expérience  de  décomposition  ci- 
dessus  relatée. 

Compeslllon  4e  l'e«u  mlnérnle  nalnrelle  du  Crolcal; 

Par  M.  pAllslE^TlEll  [1)  (£,nraii). 
En  général,  les  eaux  d'une  même  région  ont  approximative- 
ment une  composition  analogue;  mais  on  rencontre  quelques  ex- 
ceptions à  cette  règle;  l'eau  de  la  source  du  Croizat,  près  du 
Mont-Dore,  en  est  un  exemple;  cette  source  a  été  découverte, 
il  y  a  deux  ans,  près  de  la  fontaine  pétriliarite  qui  se  trouve  en- 
tre La  Bourboule  et  le  Mont-Dore,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dor- 
dogne;  elle  est  très  abondante,  et  sa  température  est  de  43  degrés: 
en  voici  la  composition  : 

Aride  carbonique  libre i  gr.  2ia  par  litre. 

Silice 0  110        — 

Afide  ehlorhjilriqiie.  , 3         "74 

—    arseniqiie 0        009       — 

CJiaux 1         171       — 

Magnésie .0  044        — 

Potasse 0  (Kj3        — 

Soude 3        980       — 

Lilhine 0        OOS       — 

Cette  eau  est  remarquable  par  sa  teneur  élevée  en  chlorure  ài 
sodium  et  par  l'absence  presque  totale  de  fer;  elle  renferme  de 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sctences  du  S  juin  1899. 
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Dotables  proportions  d'arsenic;  la  présence  de  l'arsenic,  rappro- 
chée de  l'absence  de  fer,  semble  prouver  que,  dans  une  eau  mi- 
nérale, l'arsenic  se  trouve  non  à  l'état  d'arséniate  de  fer,  mais  à 
l'état  d'arséniate  de  soude. 


MÉOECIHE,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÈNE,  BACTÉRIOLOBIE 

Ho<llllcallon«  des  fonellons  du  eoli-baelllc; 

Par  NM.  Gni^BEHT  et  Lec^hus  (I)  [ExlraiC). 
Certains  bactériologistes  pensent  que  le  bacille  d'Eberth  n'est 
autre  cbose  que  le  coli-bacillc  modifié  ;  on  a  déjà  tenté  bien  des 
expériences  dans  le  but  de  rechercher  s'il  est  possible  de  faire 
perdre  au  coH-bacille  les  fonctions  qui  le  caractérisent,  c'est-à- 
dire  la  propriété  qu'il  possède  de  faire  fermenter  le  lactose  et 
de  produire  de  l'îndol . 

Ces  expériences  ont  été  reprises  par  MM.  Grimbert  et  Legros, 
qui  ont  pris  cinq  coli-bacilles  types,  isolés  de  l'intestin  de 
l'adulte  ou  du  nourrisson  ;  ils  ont  placé  ces  bacilles  dans  des 
cultures  composées  de  pcptone  à  2  pour  100  et  additionnées, 
soit  d'acide  borique,  soit  de  salol,  soit  d'iode;  d'autre  part,  ils 
les  ont  maintenus  en  tubes  scellés  à  37  degrés,  au  contact  de  la 
bile  humaine  pure  et  stérile. 

Deux  des  cinq  bacilles  expérimentés  ont  perdu  la  propriété 
de  donner  de  l'indol  ;  pour  l'un  d'eux,  cette  perte  semble  défini- 
tive, car  elle  a  persisté  après  quinze  ensemencements  successifs 
sur  des  milieux  favorables  et  deux  passages  sur  cobayes,  mais 
ce  bacille  avait  conservé  la  propriété  de  faire  fermenter  le  lac- 
tose. 

Le  deuxième  bacille,  qui  avait  subi  sept  passages  en  milieu 
borique,  semblait,  au  contraire,  avoir  perdu  celte  dernière  pro- 
priété, car  on  ne  percevait  aucun  dégagement  gazeux  dans  les 
milieux  lactoses  ;  mais  il  acidifiait  encore  ces  milieux  et  coagu- 
lait le  lait.  Cette  acidiJication  étant  un  indice  certain  de  l'attaque 
du  lactose,  MM.  Grimbert  et  Legros  ont  alors  songé  à  doser  le 
ne  pouvait  recourir  au  dosage   par  la  méthode 
ise  de  la  présence  de  la  peptone  ;  ils  ont  alors 
fthode  de  M.  Lehmann,  modifiée  par  M.  Maquenne, 
*  constaté  que,   dans  le  milieu  qui  contenait  le 
1  expérience,  le  lactose  avait  diminué,  tandis  qu'on 
î  pharmacie  et  de  eliimie  <lii  t"  fi'vrier  1901. 
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retrouvait  la  totalité  de  ce  corps  dans  une  cutlure  de  baciUe 

d'Ëberth. 

HM.  Grimbert  et  Legros  adineltADt  donc  que,  dans  le«  oob- 
(litioiis  expérimentales  où  ils  se  ï^ont  placés,  le  coH-bacille  n'a 
pas  perdu  sa  proprîélé  de  faire  fermenter  le  lactose,  et  ils  font 
remarquer  qu'il  serait  imprudent  de  conclure  à  la  suppression 
de  cette  propriété,  sous  prétexte  qa'on  ne  voit  aucun  d^ 
ment  gazeux  se  pro<luir<^  dans  les  cultures  laetosées  ;  il  faut 
toute  nécessité,  recourii'  à  un  dosage  pour  rechercher  si  le  si 
a  été  touché. 

Les  lavencnts  hnilenx  e»Blr«  la  eoBiillpatl»*. 

Nous  avons  publié,  dans  ce  Recueil  (année  1900,  page 
une  analyse  d'un  article  signalant  l'emploi  des  lavements 
leux  contre  la  conslipation. 

M.  Cruchandcau,  interne  en  médecine  à  l'hospice  de  ! 
vannes,  nous  adresse,  à  ce  sujet,  la  lettre  suivante  : 

Brévannes,  16  février  1901 

Vous  avez  publié,  il  y  a  plusieurs  mois,  l'analyse  d'un  article  n 
à  l'emploi  des  lavements  huileux  coDlru  la  constipation;  je  vous 
mande  la  ptirraission  de  présenter  les  ottservalions  suivantes,  concer 
les  conclusions  des  auteurs  de  cet  article.  Ceux-ci  émHleat  l'opi 
que  l'huile  se  sapouiTie  dans  le  gro^  intestin  et  que  la  petite  quaatil 
glycérine  résultant  de  cette  sapoudication  explique  l'ellicacité  des  I 
menls  huileux  ;  celte  interprétation  tne  paraît  absolument  erronée. 

Depuis  quatre  ans,  j'emplaie  fréquemment  les  lavements  tiuil 
même  chez  les  enfants,  et  je  n'ai  qu'à  m'en  louer.  Or,  ces  laven 
réussissent  dans  les  cas  où  des  lavements  fortement  glycérines  i 
donné  aucun  résultat.  Les  lavements  huileux  ne  réussissent  donc 
par  la  quantité  infinitésimale  de  (glycérine  qui  peut  se  (ormer 
l'intestin,  t.eur  action  est  toute  mécanique  ;  l'huile  lubrifie  les  oiatière.' 
durcies  et  sèches,  en  même  temps  que  le  Ik>hI  inférieur  du  gros  intes- 
tin, ce  qui  rend  les  selles  plus  faciles. 

Je  donne  aux  enfants  100  gr.  d'huile  blanche  eu  nature, 
d'eau,  et  300  à  500  gr.  aux  adultes. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  pcrchUi-nrc  de  fer  cunn»  béoMalatli 

Par  M,  CBucEiiNotAD. 
Nous  avons  très  briè  vement  signalé  dans  ce  Recueil  (f 
page  86)  une  communication  faite  à  la  Société  d. 
tique  par  M.  Patoin,  dans  le  hut  de  réhabiliter  le 
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de  fer  comme  agent  Itétnostatique.  Dans  cette  communication, 
H.  Patein  avait  mentioané  les  expériences  faites  à  l'hospice  de 
Brévannes;  nous  noas  étendrons  aujourd'hui  un  peu  plus  longue- 
ment sur  Ce  sujet,  après  avoir  lu  l'intéressant  travail  de  notre 
confrère  Cruchandeau,  interne  eu  médecine  audit  hospice,  qui 
est  l'auteur  des  expériences  dont  a  parlé  M,  Patein. 

Après  avoir,  dans  ce  travail,  donné  plusieurs  observations  de 
malades  soignés  par  lui,  M.  CruchaUdeau  fait  remarquer  qu'il 
partage  l'opinion  de  M.  Manquât  et  des  autres  médecins  qui 
considèrent  l'emploi  de  la  solution  oflicinale  de  perchlorure  de 
ter  à  30°  Baume  comme  présentant  plus  de  dangers  que  d'avan- 
tages ;  ce  qu'il  a  employé  et  ce  qu'il  recommande,  c'est  le 
perchlorure  de  fer  dilué  au  cinquantième,  ou,  au  plus,  au 
vingtième.  Ainsi  étendu,  le  perchlorure  de  fer  constitue  un 
agent  hémostatique  de  premier  ordre  ;  son  action  est  rapide 
et  son  emploi  n'exige  aucune  instrumentation  spéciale;  il  est 
d'une  innocuité  ahsolue. 

Le  perchlorure  de  fer  possède  aussi  un  pouvoir  antiseptique 
qui  a  déjà  été  observé  par  M.  Pétrequin. 

Dans  les  cas  d'épistaxis  grave,  un  simple  tampon  de  coton 
hydrophile  imprégné  de  perchlorure  de  fer  dilué  au  vingtième, 
renouvelé,  s'il  est  nécessaire,  et  laissé  en  place  pendant  quarante- 
hnit  heures,  arrête  toujours  l'hémorrhagie  ;  la  tolérance  est 
parfaite  ;fe  médicament  n'occasionne  ni  gône,  ni  douleur  insup- 
portable. 

On  peut  encore  se  servir  du  perchlorure  de  fer  dilué  au 
cinquantième  ou  au  vingtième  dans  les  cas  d'hémorrliagio 
survenant  chez  les  malades  atteints  d'épithélioma  de  la  face 
ou  de  toute  autre  plaie  cancéreuse. 

Dans  les  hémorrhagies  qui  se  montrent  parfois  après  l'extrac- 
tion d'une  dent,  la  dilution  de  perchlorure  de  fer  trouve  encore 
son  emploi. 

PII  de  viseosc  ;  ■•■veas  fil  m  ligature*  eu  à  «nlareB. 

M.  Marcel  Baudouin  publie,  dans  la  Gazette  médicale  de  Paris 

du  9  février  1901,  un  article  dans  lequel  il  signale  un  nouveau 

fil  à  ligatures  ou  à  sutures  fabriqué  en  Angleterre.  On  désigne 

'scose  un  .mnthate  de  vellulose  préparé  avec  une 

nt  du  bois  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  pâte 

ec  cette  viscose  des  llls   qui  présentent   les 
>ie  ;  tinesse,  luisant,  tlexibilité,  et  qui  peuvent 
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^■Irc'  employés  par  les  cliirui^iens  ;  ces  lils  étant  hygromélri- 
ques,  ils  doivent  être  mieiiK  supporlés que  la  soie  par  les  tissus: 
c'est,  d'ailleurs,  l'expérience  qui  décidera  sur  ce  point. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  fils  de  viscose  sont  absolumeot 
aseptiques,  tandis  que  la  soie  et  le  catgut  ont  besoin  d'ètro 
stérilisés. 

On  peut  donner  aux  lils  de  viscose  la  rigidité  du  crin  de 
Florence  el  même  du  li!  d'^ai^ent. 


Oxnlurle  cAUsée  pkr  l«  i»*lé; 

Par  M.  le  ]>•  Dedkt,  de  Marlipiiv  (1)  (Extrail). 

M.  Dedet  a  eu  l'occasion  de  donner  des  soins  à  un 
pour  pouvoir  Iravailler  la  nuit,  faisait  une  assez  ] 
sommation  de  maté  en  infusion.  Ce  malade,  qui  n'. 
culeux,  ni  goutteux  dans  sa  famille,  fut  pris  de  coliq 
tiques  à  la  suite  desquelles  il  expulsa  des  calculs 
chaux,  mélangé  d'acide  urique. 

M.  Dedet  recoiumanda  à  son  malade  de  cesser 
maté,  el.  depuis  un  an,  ce  malade  n'a  pas  eu  de  no 
ques  néphrétiques  ;  il  est  revenu  cetle  année  à  la  stati 
de  Martigny,  et  M.  Dedet  a  constaté  que  c'était  un  ur 
expulsait  encore  quelques  cristaux  d'oxalate  de  c 
arrivée,  mais  il  n'en  rendait  plus  au  départ. 


Traitement  de  l'éryslpéle  par  la  productloi 
brùinre  au  premier  de^ré; 

?ar  H.  Rabinovltcii. 
D'après  la  Semaine  Médicale  du  20  février  1901,  le 
vitch(de  Kharkov)  traite  l'érysipéle  de  la  façon  si 
applique  sur  les  parlies  érysipélateuse.s  une  compre 
liumide,  el  il  pro[uène  sur  critr  compresse  la  llammi 
pon  d'ouate  imprégné  d'alcool  ;  cette  manœuvre  est 
neuf  à  douze  fois  par  jour,  eu  trois  ou  quatre  séance 
fait  durer  tant  que  le  malade  peul  la  supporter.  Sous  1' 
la  chaleur  dégagée  par  l'alcool  enflammé,  l'eau  de  la 
se  vaporise  et  défermiue  une  brûlure  superiicielle  q 
trise  rapidement.  Sous  l'influence  de  ce  trailement,  I 
turc  du  corps  diminue  et  l'élal  général  des  malades 
B.  Rabinovitch  a  ainsi  traité  un  grand  nombre  de  m. 
(t(  Gazelle  de:s  liûpaatix  du  26  fovrkr  lOtl. 
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lesquels  les  méthodes  ordinaires  de  traitement  avaient  échoué. 
M.  -Bahinovitch  explique  les  résultats  qu'il  obtient  par  l'action 
qu'exerce  la  chaleur  dégagée  sur  les  streptocoques  et  aussi  par 
la  leucocytose  intense  qui  se  produit  au  siège  des  parties 
brûlées. 


uni  DES  JODBNADX  tTRANCESS 

MOÏtEAU.  —  Danger*  de  l'enplel  de  l'eaa  oxygénée  posr 
le  lavage  àes  plaies  dan»  le«qnelleH  oui  élé  fallce  dca 
llgaluros  an  ealgal. 

Au  cours  d'une  amputation  de  cuisse,  M.  le  D""  Moreau  avait 
fait  des  ligatures  au  catgut  ;  après  l'opération,  des  lavages  de  la. 
plaie  furent  pratiqués  avec  l'eau  oxygénée,  et,  huit  jours  après, 
survint  une  hémorrhagie  foudroyante  à  laquelle  le  malade  suc- 
comba. M.  Moreau  se  demanda  si  l'eau  oxygénée  n'avait  pas  contri- 
bué à  désagréger  le  catgut,  et  il  plaça  des  fragments  de  catgut 
dans  des  tubes  contenant,  les  uns  du  sérum  artificiel,  les  autres 
de  l'eau  oxygénée  ;  au  bout  de  plusieurs  jours,  il  constata  que  le 
catgut  placé  dans  l'eau  oxygénée  avait  été  désagrégé,  tandis  que 
celui  placé  dans  le  sérum  artificiel  était  intact. 

L'observation  recueillie  par  M.  Moreau  et  l'expérienc*  à 
laquelle  il  s'est  livré  prouvent  que,  dans  tous  les  cas  où  le  lavage 
d'une  plaie  est  ou  peut  devenir  nécessaire,  le  chirurgien  doit 
s'abstenir  de  faire  des  ligatures  au  calgut  ;  il  doit  alors  recourir 
k  la  soie  tressée. 

{Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique  de  jan- 
vier 1901.)  

A.  BEITTER.  —  Présence  normale  du  suivre  dans  la  noix 
votnique. 

M.  Rulherford  Hill  a  signalé  (voir  Répertoire  de  Pharmacie, 
4900,  page  268)  la  présence  d'une  faible  proportion  de  cuivre 
dans  les  semences  des  Strychnées  ;  M.  Boitler  a  fait  des  expé- 
riences pour  confirmer  cette  observation.  Il  a  traité  plusieurs 
échantillons  de  teinture  de  noix  vomiquc,  qu'il  a  évaporés  ;  il  a 
incinéré  le  résidu,  repris  les  cendres  par  l'acide  sulfurique  dilué, 
et,  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  la  liqueur,  il  n'a  pas  observé 
la  couleur  hieu-verdàtre  signalée  par  M.  ftuthcrford  Hill.  Il  a 
eu  l'idée  de  recourir  à  d'autres  réactions  très  sensibles  des  sels  de 
cuivre:   1°  celle  de  Klunge,  qui  consiste  dans   une  coloration 


HËPEHTUIItB  ue  HHAHHACIS. 
ge  violacé  au  contact  de  l'aloïne  {d'apivs  M,  Léger,  celte  colo-  j 
on  ne  se  produit  qu'avec  l'isobarbaloîne  et   est  due  à  une  I 
dase   qui   accompagne    cette    isobarbaloine)  ;     2"    celle  d*  I 
Locnbein  qui  consiste  dans  la  coloration  bleue  que   prennent  I 
selsdecuivre  au  contact  de  lateinturede  résine  de  gaiacaddi-  | 
incc  d'acide cyanhydrique. 
.es  préparations  de  Strycknos  ntiT  romka,  de  Si.  G 
St.  Ignatii,  de  St.  potalorum  ont  donné  la  réactio] 
c  l'aloïne.  Aucune  coloration  ne  s'est  produite  ai 
ations  de  St.  Lauriiia. 

ivec  la  teinture  de  gaïac  et  l'acide  cyanhydriquf 
parations,  y  compris  celles  de  St.  Lauiina,  donne 
1  bleue,  ce  qui  semble  prouver  que  la  réaction  de 

plus  sensible  que  celle  de  Klungr,  bien  qi 
nettre  que  la  coloration  produite  par  l'aloïne  puiss< 
'c  par  la  présence  d'un  principe  quelconque  co 
préparations  de  St.  Laurina,  principe  qui  ne  si 

dans  les  préparations  des  autres  Strycknos. 
Berkhteder  deut.  pharm.  Gesetlschaft,  1900,  p.  41 


V.  KIRKBY.  —  4pparell  pour  la  recherche  de 

^'emploi  de  la  méthode  de  Gutreit  pour  la  recber 
lie  exige  beaucoup  de  précautions.  L'appareil  ( 
iteur  permet  de  retenir  tout  l'hydrogène  sulfuré 
i;ager  dans  la  réaction  et  de  véritier  en  même  tem 
gaz. 

Jne  liole  de  Bohème  de  150  c.  cubes,  dont  le  goi 
'émeri,  est  bouché  au  moyen  d'un  tube  à  cinq 
irné  ad  hoc  et  terminé  par  un  entonnoir.  Les  trois 
ures  renferment  une  solution  d'acétat«  de  plomb 
ir  est  couvert  d'un  papier  préalablement  imprégna 
Tcurique  au  vingtième  et  séché. 
;)ans  la  fiole,  on  introduit  la  matière  avec  40  c.  c 
lorhydrique  pur  et  une  lame  de  zinc  de  15 
nillim. 

Si  le  gaz  dégagé  renferme  de  l'hydrogène  sulfi 
fcre  boule,  quelquefois  même  la  deuxième,  le  re 
isième  sert  de  témoin  indiquant  que  la  purilicat 
te.  L'hydrogène  arsénié,  que  l'acétate  de  plomi 
i,  vient  alors  tacher  le  papier  au  sublimé. 
[Pharmacetitical  Journal,  1901,  p.  80.) 
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WILBEHT.  —  Einpl»!  4%m  rnymnm  X  dnns  la  reeli«r«b«  d«i 
ralBine«lion<i  éem  àntgmt». 

L'opacité  aux  rayons  X  est  due  apparemment  aux  différences 
des  poids  atomiques  des  éléments  entrant  dans  la  composition 
des  substances  observées.  11  en  résulte  que  les  corps  ayant  un 
poids  atomique  faible  offriront  une  faible  résistance  au  passage 
de  ces  rayons,  tandis  que  ceux  dont  le  poids  atomique  est  élevé 
pourront  être  presque  opaques. 

Si  l'on  examiné,  par  exemple,  un  mélange  à  poids  égaux  de 
carbonates  de  lithium,  de  sodium,  de  calcium,  de  fer,  de  plomb 
et  de  bismuth,  on  verra  que  les  deux  premiers  sont  très  facile- 
ment pénétrés  par  les  rayons  X,  tandis  que  les  deux  suivants 
offrent  une  plus  grande  résistance,  et  que  les  deux  derniers  sont 
presque  opaques. 

Les  substances  végétales  étant  formées  surtout  d'oxygène, 
carbone  et  hydrogène,  devront  être  très  transparentes,  et  seront 
rendues  plus  ou  moins  opaques  par  l'addition  frauduleuse  de 
matières  minérales,  telles  que  gravier,  sable  ou  argile. 

C'est  surtout  pour  les  drogues  n'ayant  pas  d'aspect  microsco- 
pique caractéristique  ou  de  structure  microscopique  définie  que 
ce  procédé  d'examen  peut  être  utile. 

L'opium,  le  benjoin,  l'aloés  et  les  divers  sucs  concrets,  les 
gommes  ou  les  résines  ont  été  examinés  ainsi  et  ont  été  sou- 
vent reconnus  falsifiés.  A.  D. 

(^American  Journal  of  pharmacy,  1901,  p.  78.) 


C.  FORHBNTI.  —  BaroBatr«enlclt«  d'Amérique. 

Cette  espèce  minérale,  dont  les  gisements  principaux  se 
trouvent  au  Pérou,  dans  le  voisinage  de  ceux  de  nitre  cubique, 
a  pour  formule,  d'après  Rannuchberg  : 

Na'0, 2Cao,  GB'O'  +  18  HK), 
qui  équivaut  à 

Na^B'O',  2CaB'0'  +  18H'0 
est  variable  dans  sa  composition. 

Deux  échantillons  ont  donné  les  résultats  suivants: 

Eau 34.01  30.32 

Silice 2.01  1.24 

Alumine  et  oxyde  fer- 

riquc 0.45  0.53 

Chaux 12.80  13.15 

0.28  0.39 
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Sonde 4.59  4. OC 

Potasse 0.95  1.09 

Chlore Î.77  3.20 

Acide  borique   ....       41.36  40.21 

—    suirurique  .    .    .         0.87  0.08 

Sable 0.21  4.92 

(Bolletitto  chimico  farmaceutico,  1901,  p.  5). 


KETDE  SIS  INTËRtTS  FROFESSIOSHIL 
ET  SE  U  JDBISPBSSIHCE 

Usurpation  de  la  dénoMinallon 
•  Henry'*  calclned  Magnesia  ■;  condaanDal 

Depuis  longtemps,  l'usage  s'est  répandu  en  pharmt 
servir  de  ilacons  à  magnésie  portant  les  mots  :  Henry' 
Magnesia  imprimés  dans  le  verre;  de  plus,  le  bouchon 
par  une  bande  semblable  à  celle  que  le  gouvernemei 
fait  apposer  sur  les  spécialités  pharmaceutiques,  et, 
le  flacon  est  quelquefois  enveloppé  d'un  prospectus  ( 
anglaise  reproduisant  celui  qui  accompagne  les  flacons 
et  vendus  par  la  maison  Henry,  de  Manchester. 

M.  Henry  s'est  déjà  ému  de  ces  agissements,  et,  oi 
avait  fait  faire  des  constats  chez  un  assez  grand  nombr 
maciens,  contre  lesquels  des  poursuites  furent  exercé 
ciété  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine  pri 
défense  des  pharmaciens  poursuivis,  attendu  que  ceus-c 
être  considérés  comme  ayant  fait  de  bonne  foi  usage  i 
de  la  bande  et  du  prospectus.  Au  cour  du  procès,  les  d 
réclamèrent  de  M,  Henry,  à  cause  de  sa  qualité  d'ét 
versement  d'une  caution  judicatum  solvi  de  10,000  f 
présence  de  cette  réclamation,  M.  Henry  abandonna 
et  fut  condamné  à  payer  des  dommages-intérêts  à  cl 
pharmaciens  poursuivis. 

Ce  qui  venait  de  se  passer  suflisait  pour  indiquer  au: 
ciens  le  danger  auquel  ils  s'étaient  exposés  et  la  ligne  d( 
qu'ils  devaient  suivre  à  l'avenir;  les  verriers  cesser 
briquer  des  flacons  portant  l'inscription  :  Henry's  cah 
gnesia,  et  les  pharmaciens  renoncèrent  à  l'emploi  des  i 
des   bandes    et    des    prospectus   rédigés     en    angla 
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leurs,  il  était  évidemment  plus  correct  de  ne  pas  vendre  sons  le 
nom  de  Magnésie  cakinée  d'Henry  une  magnésie  qui  n'était  pas 
de  la  magnésie  d'Henry.  Il  est  vrai  que  les  pharmaciens  ne  se 
servaient  de  cette  dénomination  que  par  suite  d'umt  habitude  et 
sans  intention  de  créer  une  confusion  entre  leurs  flacons  de  ma- 
gnésie et  ceux  de  la  maison  Henry  ;  néanmoins  nous  ne  pouvons 
•  pas  ne  pas  reconnaître  que,  juridiquement  parlant,  celui  qui  ap- 
pose sur  un  produit  de  sa  fabrication  le  nom  d'une  autre  per- 
sonne commet  une  usurpation  de  nom  tombant  nécessairement 
sous  le  coup  de  la  loi;  aussi,  était-il  à  peu  près  certain  qu'une 
condamnation  serait  prononcée  le  jour  où  les  Tribunaux  seraient 
appelés  à  apprécier  le  caractère  d'une  semblable  usurpation. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Angoulëme,  le  4  janvier  1899.  Le  ju- 
gement rendu  par  le  Tribunal  civil  de  cette  ville  indique  très 
complètement  les  circonstances  de  la  cause  : 

Attendu  que  Fraucis  Henry,  fabricant,  à  Manchester  (Ani,'lelerre),  de 
produits  pturmaceutiqueâ  et,  nDl^mmenl,  d'une  magnésie  dénommée 
Henry's  caldned  Magnesia,  faisait,  a  la  date  du  16  juillet  ISâtt,  procé- 
der chez  un  sieur  B...,  pharmacien  à  ....  à  la  saisie  d'un  flacon  de  ma- 
gnésie ue  provenant  pas  de  sa  maison  et  dont  l'étiquette  portait,  eu 
première  ligne,  les  mots  Henry'x  cutcijied  Magnesia;  que  le  sieurB..., 
lui  Rt  conualireque  le  flacon  saisi  lui  avait  été  livré  par  la  Droguerie 
syndicale  des  pharmaciens  de. . .  ;  que,  le  lendemain,  17  juillet,  Henry 
faisait  elTectuer  chez  le  sieur  G...,  pharmacien  à  ....  la  saisie  de  deux 
flacons  ne  provenant  pas,  non  plus,  de  sa  maison  el  dont  l'étiquette 
portait  aussi,  en  première  ligue,  les  mots  Henrg'i  calctned  Magnesia^ 
que  le  sieur  G...  At  aussi  counattre  que  les  flacons  lui  avaient  été 
aussi  remis  par  ladite  Droguerie  syndicale; 

Que,  le  même  jour,  17  juillet,  une  perquisition,  pratiquée  dans  les 
locaux  de  la  Droguerie  syndicale,  n'amena  Ja  .découverte  que  d'un  fla- 
con de  magnésie,  flacon  sortant  de  la  fabrique  de  Manchester,  mais 
qu'elle  confirma,  par  l'examen  d'une  partie  de  la  comptabilité,  que  c'était 
bien  la  Droguerie  syndicale  qui  avait  livré  les  flacons  de  magnésie  sai- 
sis chezB...  etc.; 

Attendu  que  des  transactions  intervinrent  cuire  les  pharmaciens  G.. .et 
B...  et  Francis  Henry  ;  qu'il  n'en  fut  point  de  même  eu  ce  qui  conceroe 
la  Droguerie  syndicale; 

Que,  par  exploit  en  date  du  23  juillet  dernier,  enregistre,  Francis 
Henry  assignait  D...  et  D...  et  Cie,  à  qui  appartient  la  Droguerie  syndi- 
cele,  devant  le  Tribunal,  pour  les  faire  condamner  à  lui  payer  la  somme 
de  3,000  francs,  à  titre  de  dommages- intérêts,  à  raison  du  préjudice 
qu'ils  lui  avaient  cause; 

Que,  dans  son  assignation,  Henry  faisait  connaître  qu'il  entendail 
faire  ressortir  le  préjudice  dont  il  demandait  réparation  de  cette  drcons- 
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tance  que  les  déFendours  avaieal,  contrairement  aux  probibiti 
loi  dn  33  }uiii  I8S7,  contrelait  sa  marque  de  fabrique,  fait  usagi 
marque  contrefaite  et  mis  eu  vente  des  produits  revêtus  de  ci 
que,  ou,  tout  au  moins,  de  cette  autre  circonstance,  qu'ils  avai 
diileusement  imité  sa  marque  de  fabrique,  fait  usage  de  cette 
ainsi  imitée  et  vendu  des  produits  revêtus  de  cette  marque; 

Qu'Henry  faisait  encore  découler  le  préjudice  dont  il  se  plaignait,  de 
ce  fait  que  les  défendeurs,  contrairement  aux  défenses  de  la  loi  du 
28  juillet  1824,  avaient  apposé  sur  un  objet  le  nom  d'un  fabricant  autre 
que  le  véritable  et  le  nom  d'un  lieu  autre  que  celui  de  la  fabricaiioo, 
ou,  tout  au  moins,  sciemment  vendu  un  produit  portant  de  semblables 
mentions; 

Que  le  demandeur  prétendait,  du  plus,  que  les  défendeurs,  eu  copiant 
servilement  l'babillagu  et  ie  conditiounuinenl  des  flacons  destinés  à  ren- 
fermer son  produit,  avaient  tait,  à  son  encontre,  acte  de  concurrence 
déloyale  et  lui  devaient  réparation  par  application  de  l'article  1382  du 
Code  civil; 

Qu'il  soutenait,  enfin,  que  les  défendeurs,  en  employant  le  mot  façon, 
avaient  fait  usage  d'une  locution  interdite  par  l'article  17  de  la  loi  du 
22  germinal  an  XI; 

En  ce  qui  louche  l'existence  de  la  marque  de  fabrique  prétendue  contre- 
faite : 

Attendu  que  la  loi  du  23  juin  1837  édicté,  dans  son  article  1",  que 
doivent  être  considérés  comme  marques  de  fabrique  et  de  commerce 
les  noms  sous  une  forme  distinciive,  les  dénominations,  empreintes, 
emblèmes,  timbres,  etc.  ; 

Que  c'est  vainement  que  les  défendeurs,  pour  soutenir  la  non-esis- 
tencedela  marque  prétendue,  allèguent  fort  inutilement,  du  reste,  puis- 
qu'il ne  peut  y  avoir  de  contestations  sur  ce  point,  que,  pour  que  le  nom 
constitue,  en  soi,  une  marque  distinctive,  il  faut  qu'il  représente,  par 
les  caractères  qui  en  composent  la  reproduction,  une  physionomie,  un 
trait  spécial  ;  que  la  marque  de  fabrique  de  Francis  Henry  ne  rentre  pas, 
eu  effet,  dans  la  première  catégorie  des  marques  visées  à  l'article  1" 
de  la  loi  de  1857  ;  qu'il  ne  s'agit  point  d'un  nom  présentant  un  aspect 
extérieur  caractéristique;  que  la  marque  du  demandeur  rentre  dans  la 
seconde  catégorie,  celle  des  dénominations;  qu'il  est  incontestable  que 
les  mots  Henry's  calcined  Magnesia  constituent  une  dénomination  formée 
du  nom  du  fabricant,  combiné  avec  la  désignation  générique  du 
qu'il  est  indiscutable,  ainsi  qu'il  ressort  des  faits  de  la  cause,  qi 
la  propriété  privative  de  cette  marque  de  fabrique;  que  cette 
était  certainement  nouvelle  quand,  il  y  a  fort  longtemps,  il  i'a 
pour  spécialiser  sa  magnésie;  qu'il  est  certain,  aussi,  que  cette 
n'était  pas  tombée  dans  le  domaine  public,  quand,  en  1893,  le 
a  été  effectué  au  greffe  du  Tribunal  de  commerce  de  laSeiue; 

Qu'il  y  a  donc  lieu  de  constater  que  le  demandeur  est  fondé  ; 
propriétaire  de  la  marque  Benry's  calcined  Magnesia,  à  se  dire 
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par  le  dépôt  qu'il  en  a  fail  et  à  poursuivre  lous  ceux  qui  la  conirele- 
raient  ou  rimiieraient  Irauduleusenient; 

En  ce  qui  touche  la  contrefaçon  de  lu  marque  qui  était  reprochée  aux 
défendeurs  : 

Atleudu  que  les  mots  imprimés  en  tâie  des  étiquettes  apposées  sur  les 
flacoDSsaisis  et  livrés  par  la  Société  défenderesse  sont  exactement  les 
mêmes  que  ceux  qui  constituent  la  marque  de  fabrique  du  demandeur; 
que  la  coniretaçoD  de  la  marque  est  doue  manifeste  ;  qu'il  n'y  a  pas  eu 
seulement  imitation  frauduleuse  de  celle  marque; 

Qu'il  faut  recouualtre,  cependant,  que  cette  contrefaçon,  pas  plus,  du 
reste,  que  l'usage  de  la  marque  contrefaite,  ne  saurait  être  imputée  à  la 
Société;  que  ce  ne  sont  pas  ses  agents,  en  effet,  qui  ont  préparé  la  ma- 
gnésie, l'ont  reolerméc  dans  des  flacons  revêtus  d'étiquettes  par  eux  con- 
trefaites, soit  du  fabricant,  soit  d'un  intermédiaire  ; 

En  ce  qui  concerne  le  point  de  savoir  si  tes  défendeurs  ont  vendu  les  fia' 
conî  de  magnésie  revêtus  de  la  marque  contrefaite,  sachant  que  cette 
marque  était  réellement  contre  faite  : 

Attendu  que  les  défendeurs  ne  peuvent  sérieusemeul  soutenir  qu'ils 
ont  pu,  un  seul  instant,  se  faire  illusion  sur  la  sincérité  de  la.marque 
apposée  sur  les  flacons  de  magnésie  par  eux  livrés;  que  la  profession 
qu'ils  exercent  ne  leur  permettait  pas  d'ignorer  l'existence  de  la  magné- 
sie fabriquée  par  le  demandeur  et  la  nature  de  la  marque  dont  11  avait 
spécialisé  ce  produit; 

Qu'ils  peuvent  d'autant  moins  arguer  de  leur  erreur  qu'il  a  été 
trouvé  dans  leurs  magasins  un  flacon  sortant  de  la  fabrique  du  deman- 
deur, qui  leur  aurait  permis  de  faire  des  comparaisons,  mais  qu'elles 
a'éiaieut  point  nécessaires  ;  qu'il  y  a  donc  lieu  de  constater  que  les  ven- 
deurs ont  sciemment  vendu  des  flacons  de  magnésie  revêtus  d'une 
marque  contrefaite  et  ont  ainsi  causé  dommage  à  Henry;' 

Que  la  même  appréciation  doit  êlre  formulée,  en  ce  qui  concerne  le 
fail  d'avoir  vendu,  contrairement  aux  probibiiions  du  paragraphe  2  de 
l'article  l"  de  la  loi  du  28  juillet  1834,  des  flacons  de  magnésie  marqués 
d'un  nom  supposé  et  portant  l'indication  d'un  lieu  autre  que  celui  de  la 
bbricationdece  produit;  que  les  défendeurs  n'ont  pu,  en  effet,  com- 
nietlre,  à  ce  sujet,  la  moindre  erreur; 

Mais  que  c'est  avec  raisonque  lesdêlendeurs  soutiennent  qu'il  ne  sau- 
rait être  relevé  contre  eux  la  violation, au  préjudice  d'Henry,  de  rariiclel? 
de  la  loi  du  22  germinal  an  XI;  qu'il  est  certain,  en  effet,  que  le  mol  façon 
n'était  point  inscrit  sur  les  étiquettes  ni  sur  les  flacons,  mais  figurait  sur 
les  factures  destinées  aux  pharmaciens  qui  demandaient,  dans  leurs 
commandes,  de  ïa  magnésie  façon  Henry  ; 

En  ce  qui  concerne  les  actes  de  concurrence  déloyale  dont  se  plaint 
Henry  et  qui  lut  auraient  causé  prQudice  : 

Attendu  qUe  le  lait,  qui  n'est  point,  du  reste,  imputable  à  la  Société 
délenderesse,  de  renfermer  de  la  magnésie  calcinée  dans  des  flacons  de 
même  iorme  que  ceux  d'Henry,  portant  en  relief  les  mêmes  indications. 
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ment  qui  précède;  lesjugesd'Angoulème  ont  considéréla  Société 
défenderesse  comme  s'étant  rendue  coupable  de  contreTaçon  de 
marque  de  fabrique,  parce  qu'elle  s'était  servie  de  la  dénomina- 
tion Henry's  cakined  lUagnesia,  et  Ils  ont  admis  que  cette  déno- 
mination était  susceptible  de  constituer  une  marque  de  fabri- 
que; nous  regrettons  de  ne  pouvoir  partager  cette  opinion.  Les 
deux  mots  calcined  magnesia  ne  peuvent  assurément  pas  consti- 
tuer une  marque  de  fabrique,  leur  assemblage  n'ayant  nulle- 
ment le  caractère  original  et  fantaisiste  qu'exige  la  loi  de  i857, 
el,  sur  ce  point,  nous  sommes  d'accord  avec  le  jugement,  qui 
considère  ces  mots  comme  étant  la  désignation  générique  da  pro- 
duit; mais  il  nous  est  impossible  d'admettre,  avec  les  magistrats 
d'Angoulôme,  que  l'association  du  nom  patronymique  Henry  à  la 
désignation  générique  cnicined  magnesia  soit  susceptible  de  cons- 
tituer une  dénomination  pouvant  être  déposée  comme  marque 
de  fabrique.  A  nos  yeux,  l'addition  du  mot  Henry  ne  suffit  pas 
pour  transformer  une  désignation  générique  en  une  dénomination 
originale,  capable  de  devenir  une  propriété  privative  au  profit  de  , 
SI.  Henry. 

Les  juges  ont  été  mieux  inspirés  lorsqu'ils  ont  déclaré  qu'il 
pouvait  être  fait,  dans  l'espèce,  application  de  la  loi  du  âS  juil- 
let 1824,  qui  interdit  l'apposition  sur  un  produit  fabriqué  du 
nom  d'un  fabricant  autre  que  celui  qui  en  est  l'auteur,  et  qui 
prohibe  également  l'apposition,  sur  un  produit  fabriqué,  d'un 
liea  de  provenance  autre  que  celui  de  la  fabrication.  La  Société 
défenderesse  avait  fait  usage  du  nom  Henry's  et  du  mot  Man- 
chester-, il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  la  condamner. 


REVIE  DES  SOCIËTËS 

Société  étt  phamaele  de  Parlf. 

Séance  du  6  février  1901. 

Décèa  de  M.  Chatin.  —  M.  Guichard,  vice- président,  qui  préside 
en  l'absence  de  M.  Yvon,  indisposé,  fait  part  à  la  Société  du  décès  do 
M.  Chatin,  dont  il  retrace  brièvement  la  vie. 

Candidature  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant.— 
H.  Tarible  pose  sa  candidature  pour  la  place  vacante  de  membre  ré- 
sidant. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant.  — 
H.  Harlay  pose  sa  candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant 
national. 


^ 
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Matière  de  rémeatve  contenue  éaaoB  le  teiiercule  êe 
TaveiiM»  ktiUieuse^  par  M.  Harlax-  -*  Ml  Eoorqaelot  comuiUr 
Qkpe  à  U  Société  u»  tfavaii  de  M.  Harlay  sur  l&matièfe  âe  réserva 
que  cooUeat  la  tubercule  de  rawûne  bulbeuse  ou  avoine  à  eliapelets 
{Arrhenaterum  bulbosmn,  Graminées).  Les  tubercules  que  portent  les 
racines  de  cette  plante  ressemblent  aux  crosnes  du  Japon  et  M.  Harlay 
a.  supposé  qu'ils  devaient  contenir  un  hydrate  de  carbone  comme  mafc- 
tière  de  réserve.  Pour  s*en  assurer,  il  a  soumis  lesdits  tubercules  au 
traitement  iiïstîtué  par  WM.  Bonrquelot  et  Hérissey  pour  îa  préparation 
de  la  mannogafactane  des  graines  de  luzerne.  ïï  a  broyé  2^  gr.  de  ftF- 
beFcuJesfrai&;  il  a  réduit  la  poudre  en  péte  avec  de  Teao,  et  ilttkh 
maGérer  cette  pktù,  pendant  dix-buit  lieiires  dans  300  e.  cubes-  d'Une 
Mintion  d'acéUte  aeutre  de  pkemh  sa  vingtième;  après  expnssstoib  et 
filtratioi^  M.  Qariay  a  additioiwé  d'acide  oxalique  le  liquide  fiUdré,  seOb 
d'éliminer  le  plomb,  el  il  a  ensuite  éliminé  l'excès  d'acide  oxati^iue  par 
le  carbonate  de  chaux;  il  a  de  nouveau  filtré,  puis  il  a  additionné  \» 
filtratum  de  6  volumes  d'alcool  à  90";,  il- a  ainsi  précipité  une  matière 
visqueuse  qui  a  été  desséchée.  Le  rendement  a  été  de  4.8  pour  100,  Le 
produit  obtenu  est  une  poudre  blanche,  soluble  dans  Teau,  insoluble 
dans  r&lcool  fort,  ne  réduisant  pas  la  liqueur  de  Fehiîng,  mais  rédui- 
sant à  chaud  le  nitrate  d'argent  ammoniacal.  Elydrolysée  par  l'acide  sol» 
torique,  cette  snbstafuce  donne  un  sucre  réducteur  qui  possède  les 
propriétés  du  lévulose  (pouvoir  rotatoireaD  =  —  90°  ;.  coloraiioii  rwigfi 
au  contact  de  la  résoreine  additioimëe  d'acidB  cbl«»*hydriqae;  fca^ 
malion,  au  cenfiact  de  la  pbényULydrazinfi,  d'un  ppécipilé  ccisiailin  four 
dao't  à  la  même  température  que  la  pliénylglucosazone  dérivée  du 
glucose). 

La  sul)stance  obtenue  par  M.  Harlay  possédant  les  propriétés  de  la 
graminine  retirée  du  Trisetum  alpestre  par  MM.  Ekslrand  et  Johansoii, 
sauf  de  légères  différences  dans  le  point  de  fusion  et  16  pouvoir 
rotatoire,  M.  Harlay  lui  a  donné  ce  nom. 

La  graminine  de  l'avoine  bulbeuse  diffère  de  l'inuline  par  sa  plus 
grande  solubilité  et  son  plus  grand  pouvoir  rotatoire. 

La  salive  et  la  diastase  n'hydrolysent  pas  la  graminine  ;  la  solution 
des  ferments  sécrétés  par  FAsper^Htm  niger  qui,  cotmne  on  sait,  hydro- 
lyse l'inuline,  hydrolyse  aussi  la  graminine. 

Pour  prouver  que  la  graminine  est  bien  une  matière  de  réserve  des- 
tituée à  l'alin^ntation  de  la  plac^^  M.  Harlay  a  extrait  le  sue  des  parties 
souterraines,  branches,  dfes  jeunes  poosses,  et  il  a  mis  ce  sue  ea  cealafit' 
avec  la  graminine;  celle-ci  a  été  bydrolysée  comme  aivee  leliquiA 
pravemAl:  die  HAspm^^imf  niger. 

Quani  au  sucre  qui  se  forme  par  Phydrolyse  de  la  gramanHie,  (f^ 
vraisemblablement  du  lévulose,  mais  ce  lévulose  est  accompagné  d«ai» 
acrtre  Biatifère  réddetrïc»  qn>i  es(  desrtrogyre  fpeut^^lare  dî»  gKivcosejv  ear 
lès  desagesi  p»i  réduction  cannent  d»s  claffresi  plus  élevés  q«ie  œt» 
obtenus  par  le  polari  mètre. 
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Difficulté  du  dosage  du  glucose  dans  l'urine  des  maladt 

sgrant  pris  dn  bleu  de  méthyltoe,  par  H.  Pateîn.  —  Vf 

plus  haui  (page  lOÎ)  le  Icxlc  de  celle  commun icalioD. 

Ppéparation  des  ovules  et  des  suppositoires  à  la  glycérii 
solidifiée,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger  a  étudié  la  question  de 
préparation  des  oîTiies  el  des  suppositoires  au  moyen  de  la  glycérii 
«olidiriée  par  la  gùlatine.  Il  n'est  pas  d'accord  avec  M.  CrtnoD  qui  a  pr 
posé  l'emploi  de  la  frélaiioe  désignée  sous  le  nom  de  colle-gélatine  Ci 
gnet  extra.  Cette  gélatine  est  épaisse;  on  est  obligé  de  la  laisser  trempi 
pepdant  plusieurs  heures  dans  l'eau  pour  qu'elle  en  absorbe  la  quanti 
suffisante,  il  s'ensuit  que  le  pharmacien  éprooTe  des  dilBeoltés  poi 
délivrer  repidenacm  les  ovules  ou  les  suppositoires  qui  lui  sont  demai 
dés;  ofl  parvient  a  fairetrès  rapidement  ces  ovules  oa  ces  suppositoin 
-en  se  savant  de  la  gréfiéiine  en  louîlles  minces  qui  se  dissc^vent  instai 
lanément  dans  l'eau. 

U.  CrinoD  répiHid  que  la  pâle  obtenue  avec  la  tirénétine  manque  c 
<V}liésion  ;  il  a  constaté  ce  [ait  à  plusieurs  reprises;  quant  à  Tinconvi 
nient  qu'a  signale  lU.  Léger  et  qui  consiste  dans  la  longueur  du  lem; 
■que  nécessite  la  préparation,  il  est  tactie  de  l'éviter  en  préparant 
l'avance  uue  pâte  dont  un  lait  dissoudre  au  baiu-marie  la  quantité  néce 
Mire  lorsqu'on  a  a  faire  des  ovules  ou  des  suppositoires.  La  (usion  d 
Mte  pâte  est  instantanée,  et  tous  les  pharmaciens  qui  ont  l'occasion  d 
délivrer  assez  fréquemment  ce  genre  de  préparatioits,  ont  tliabimi: 
d'avoir  une  pâte  fabriquée  d'avance. 

FalfiiScation  de  la  poudre  de  cascara  sagrada  par  1 
pondre  de  bourdaine,  par  M.  E.  Perrot.  —  Onsaitquelapoudr 
de  cascara  sagrada  est  lournie  par  le  Rhaiiums  pitrskiana  (Bhamns 
■'x«i\  qui  croit  en  Californie;  son  action  est  due  à  la  présence  d'oxymt 
Ihylanthraquinones  ou  de  glucosides  anibracéniques  dont  les  produil 
de  dédoublement  sont  l'émodine  et  l'acide  chrysophanique.  La  tout 
daiue  [Rhamnus  frangvlus)  produit  une  racine  qui  jouit  de  propriété 
purgatives  manifestes,  dues  a  une  émodine  que  M.  Tschirch  en  a  reliréi 
flui  est  analogue  à  l'émodine  de  la  rhubarbe  et  à  laquelle  il  a  donné  I 
nom  de  Frangula-émùdine. 

On  peut  substituer  la  poudre  de  bourdaine  à  celle  de  cascara,  mai 
'e  plus  souvent  les  fraudeurs  se  contentent  d'ajouter  à  cette  dernier 
une  certaine  proportion  dépendre  de  bourdaine. 

i^  microscope  permet  de  distinguer  ces  deux  poudres,  dontM.  Pem 
'ndique  tous  les  caractères  ;  les  caractères  les  plus  importants  sont 
J  absence  de  cellules  sdéreuses  dans  la  zone  prélibérienne  de  la  bout 
■daine,  alors  qu'elles  existent  dans  Técorcede  cascara;  d'autre  part,  l 
■wurdaine  contient  des  réserves  à  gomme  qu'on  ne  trouve  pas  dan 
.'worce  de  cascara;  de  plus,  elle  renferme  des  cellules  subéreuses  d 
coloration  rouge-brun. 

I-'^^anien  microchimique  rat  aussi  tris  utile;  avec  une  goulle  d'eai 
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de  iavel.  les  débris  des  parenchymes  et  des  rayons  médullaires  d^ 
rëcorce  de  cascara  se  colorent  en  jaune,  tandis  que  ceux,  de  la  bour- 
daine se  colorent  en  rouge. 

Action  de  l'alcool  œnantbjlique  sur  son  dérivé  sodé,  par 
M.  Guerbet.  —  M.  Guerbet,  eu  laiMut  réagir  à  chau-"  "-' — ' 
lique  sur  son  dérivé  sodé,  a  oblenu  de  l'alcool  diamy 
isovaltTi(|ue  et  de  l'acide  divalérianique.  Il  a  obtenu  le 
lats  avec  l'alcool  œnanthylique;  les  produits  qui  se  forn 
diœnanthylique  et  l'alcool  triœnanihylique,  corps  don 
dique  les  caractères  et  les  propriétés. 

Rapportde  la  Commission  chargée  de  l'exan 
datures  pour  la  place  vacante  de  membre 
M.  Georges  présente  le  rapport  de  la  Ccmmissioncbargùi 
candidatures  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant 
classe  les  Irois  candidals  dans  l'ordre  suivant  :  en 
M.  Vaudiii;  en  deuxième  ligne,  M.  Gasselin,  et  en 
M.  JaboiD. 

Sociclé   de    Ihérapealique. 


Séance  du  f3  lévrier  1901. 
Action  thérapeutique  du  pyramidon,  de  ^oi 
et  de  son  salicylate,  par  M.  Bertlieraad.  — 

expérimenté  le  pyramidon,  ainsi  ijue  son  camphrorate  i 
cylale.  (]es  deux  sels  sont  aussi  solubles  que  le  pyran 
et  peuvent  élre  administrés  en  solution  ou  en  cachets. 
bert  Kobta  et  Bardet  [1),  M.  Berllierand  a  constaté  qu 
fait  monter  le  coefBcient  d'oxydation  intraorganique  ;  i. 
que,  chez  un  diabétique,  ce  médicament  avait  élevé  I 
sucre  contenue  dans  l'urine  de  ce  malade.  Chez  les  tul 
ramidon  détermine  des  sueurs  profondes  qui  fatigue 
c'est  à  ta  suite  de  cette  observation  que  M.  Benberand 
sayer  le  eamphorate  de  pyramidon,  présumant  que  l'ac 
empëcherail  les  transpirallons  causées  par  le  pyramidoi 
se  sont  réalisées. 

Dans  la  migraine,  le  pyramidon  réussit  dans  des  cas 
esi  impuissanle  ;  mais  il  n'agit  sûrement  que  s'il  est  p 
de  l'accès. 

Dans  les  névralgies  en  général,  le  pyramidon  semble 
l'anlipyrine  et  a  dose  moindre, 

Enlin,  M.  Berlherand  a  constaté  que  le  pyramidon 
ment  de  l'érythème;  ce  qui  est  assez  curieux,  c'est  qu'i 
pas  chez  les  malades  qui  sont  sujets  à  cet  accidenl  api 
de  l'anlipyrine. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  i90O,  naee  3S4. 
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Société  Médicale  des  hôpitaux  d«  Paris. 

Séance  du  H  janvier  1901. 

Traitement  de  la  pneumonie  par  le   sérum   antidiphté- 

lique,  par  M.  Talamon.  —  H.  TalamoD,  admcUant  que  le  sérum 

intidi pillé riquu  agit  surtout  comme  slimuhut  la  phagocytose,  s'est  de- 
maiidé  si  l'excitation  de  cette  phagocytose  n'exercerait  pas  une  action 
favorable  dans  la  pneumonie,  maladie  due  ù  nu  microorganisme  (di- 
plocoque  pneumonique)  qui  tue  moins  par  sa  toxicité  propre  que  par 
l'élendue  des  lésions  qu'il  détermine. 

La  mortalité  généralement  observée  cliez  les  pneumoniques  est  d'en- 
viron iS  pour  100.  M.  Talamon  n'a  eu  que  10  pour  100  de  mortalité 
chez  les  50  malades  qu'il  a  traités  par  le  sérum  antidiphtérique. 

Lorsqu'on  veut  recourir  à  ee  traitement,  il  faut  injecter  des  doses 
assez  élevées.  H.  Talamon  a  injecté  jusqu'à  200  cl  260  c  cubes  en 
quelques  jours  à  certains  malades.  Ka  général,  il  faut  injecter  une  dose 
d'autant  plus  considérable  que  l'Inlerveniion  se  produit  plus  tardive- 
ment. Une  pneumonie  traitée  dés  le  premier  jour  ne  doit  pas  recevoir 
plus  de  30,  40  ou  60  c.  cubes.  Quand  la  maladie  s'annonce  comme 
devant  être  très  grave,  chez  les  sujets  débilités,  il  ne  faut  pas  hésiter  à 
bire  d'emblée  deui^  injections  de  sérum  de  30  c.  cubes,  une  le  matin 
et  une  le  soir,  et  à  répéter  la  même  dose  le  lendemain,  si  la  tempéra- 
ture ne  s'est  pas  modifiée.  Les  jours  suivants,  on  se  contentera  d'une 
seule  injection.  Deux  ou  trois  injections  sont  généralement  nécessaires 
aiiHJessous  de  cinquante  ans;  quatre  à  cinq  au-dessus  de  cet  âge.  Une 
seule  injection  suffit  dans  cei  tains  cas;  dans  d'autres  il  en  faut  six  ou 
sept.  C'est  la  marche  de  la  température  qui  doit  servir  de  guide. 

Cette  médication  est  inofTensive  et  ne  détermine  ordinairement  pas 
d'autres  accidents  que  les  épi  phénomènes  cutanés  et  articulaires  bien 
connus  des  médecins  qui  ont  pratiqué  des  injections  de  sérum  anli- 
diphtérique. 

Société  nalloaaie  de  médecine  de  Lyon. 

Séance  du  28  janvier  1901. 
Substance  existant  dans  l'urine  et  provenant  de  la  pros- 
tate, par  MM.  Hug;ounenq  et  Eraud  (1).  —  MM.  Hugounenq  et 
li^raud  ont  pu  précipiter,  de  t'urine  de  malades  atleiuts  d'orchite  tuber- 
culeuse, syphilitique,  blennorrhagique  ou  ourlienne,  au  moyeu  du  sul- 
fate d'ammoniaque  ajouté  jusqu'à  saturation,  une  substance  qui  pré- 
sente quelque  analogie  avec  la  mucJne,  mais  qui  en  difTère  par  un 
pouvoir  rotaloire  plus  considérable.  Cette  substance  dévie  à  gauche  le 
plan  de  polarisation,  qui  varie  de  quelques  minutes  à  28  ou  30  mi- 
nutes 

(1)  Lyon  médical  àa  10  février  1901, 
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Cette  subslance  tait  défaut  daas  l'orchite  trauisaLique  e 

lorrhagie  simple,  ce  qui  semble  prouver  qu'elle  est  d' 

snue.  Efie  provient  de  la  proslatc  ou  du  leslicule.  et 

recle meut  dans  le  canal,  car  MM.  Hngounenq  et  EraudontcoD^lalé»! 

sparition  subite  dans  les  cas  oi'i  leiesticule  malade  était  eolevë. 


BEVIE  DES  IITIES 

Le  vin,  le  vermouth,  les  apéritifé  et  te  froid  ; 

Par  le  D'  P.  CtRLEs,  protesseur  «grégé  de  l'L'niversjté  de  Bordeanx 
l'  édition.  —  Brochure  de  3S  pages  ;  —  Pris  :  1  fr.,  par  poste,  1  Er. 
Cï  k's  libraires  assoies,  11,  rue  de  Bucd.â  PariH,  et  cbei  NX.  Feret  t 

à  Bunlcaiix. 
Dans  €ctte  brociiure,  notre  confrère  Caries  indique  scientifique 

mécanisme  de  l'action  du  froid  sur  les  liqueurs  termealét'S  ;  p 
intre  comment  on  peul  utiliser,  en  hiver,  l'action  du  froid  uatu; 
Qdanl  neuf  mois  celle  du  froid  ariificiel  ou  industriel  pour  équll 
tivement  ks  vins  nouveaux  et  les  empêcher  de  déposer  en  bout 
montre  que  le  résultat  obtenu  est  assez  avantageux  pour  les 
iriginc  unique,  et  qu'il  l'est  eucore  davantage  pour  les  mélang) 
isieurs  espèces  de  tout  âge.  Les  vermouths,  les  apéritifs  et  aus 
is  médicinaux,  les  teintures  pharmaceutiques  et  enfin  toute 
ueurs  alcooliques  saturées  par  macéralion  sont  justiciables 
tmus  applications  du  froid.  Avec  les  conseils  de  M.  Caries,  on 
mmunique  une  composition  constante  et  utie  limpidité  fixe.  1 
Il  les  considérations  que  développe  M.  Caries  dans  sa  brochure 

peut  manquer  d'intéresser  nos  confrères. 


L'ouvrago  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs  est  une  thèse 

éressautc  présentée  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  1 

ur  obtenir  le  grade  de  docteur  en  pharmacie. 

AHii  d'écrire  cette  Histoire  de  la  Pharmacie  h  Lille,  M.  Leclair 

ré  à  des  recherdies  ditficiles,  et  ses  efforts  persévérants  lui 

rmis  de  découvrir  des  documents  ignorés  jusqu'à  ce  jour,  soit  «e  I 

.  archives  de  la  ville  do  Lille,  soit  dans  celles  des  "  '  '' 

reau  de  bienfaisance  de  cette  même  ville. 

B.  fjeclair  a  intercalé  dans  sa  Uièse,  qui  est  un  volun 

tort  helles  planches  très  curieuses,  parmi  lesqut 
marqué  le  fac-similé  du  frontispice  de  l'ouvrage  di 

Lobel,  intitulé  Plantaritm  »eu  stirpium  historia,  éâ 
Td;  un  prospectus  réclame  de  Drapiez,  apothicaire  i 
9  Malades,  à  Lille  (IIb  du  xvul^^ëcle);  ie  fac-simi 
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^fasmacâpées  lilloises  ^Uiées  eu  1S40,  en  16S4  et  en  1772;  le  f»G- 
sisîJe  du  Irosti^ice  destiné  à  la  Pharmacopée  lilloise  de  1694;  k  froo- 
tispice  du  manuscrit  de  la  Pbannkcopée  Ulloîse^le  177S;  Icsu^Miries 
des  Apothicaires  de  Lille  ;  )e  goDfaaon  ou  baaaiëre  de  la  cer^ratioa 
des  apothicaires  lillois  du  xviii"  ùècl^.  C.  C. 


vaseline  pour  corriger  les  formes  défac- 

k  —  Un  médecin  de  Vienne  {Autriche)  vient  de 
T  emploi  de  la  vospline;  il  a  imaginé  d'introduire 
lée  dans  bes  lûttus  auxgmJE  II  convient  de  donner 
donc  cette  vaselkie  dans  les  endroits  maigres  ou 
,  et  qu'il  capitonne  4  celte  mélli ode  est  basée  sur  ce 
huile  minérale,  {oue  le  rôle  de  corps  franger  lors- 
sous  la  peau  ou  dans  l'épaisseur  des  ti^us,  et 
;  sanii  provoquer  d'uccideM  el  sans  se  résorber  sen- 

iy  (c'est  ie  nom  de  ce  médecin)  emploie  les  injec- 
ur  corriger  les  difformii^s  acquises,  pour  relever 
ies,  pour  remédier  à  l'affaissement  de  la  joue  après 
liaire,  pour  rectifier  les  oez  aplatis,  en  un  mot, 
perfi^tions  résultant  soit  d'accidents,  soit  d'opéra- 


bre  à  caoutchouc,  le   STUanthersea  Mexi- 

ilherœii  Mexicana  est  un  arbrisseau  du  Nouveau 
Ë  de  taauteur,  -qui  produit,  d'après  la  Revue  ^ck»- 
1901,  une  matière  gomnteuse.  ooJlanle,  Jacilcment 
liante  se  reproduit  très  bien  par  boutures  et  sup- 
is  coupes  par  an.  Sou  suc  n'est  pas  laiteux.  Pour 
ommeuse,  ou  réduit  le  bois  et  Técorce  en  petits 
■ase  et  qu'on  fait  macérer  dans  l'essence  de  léré- 
e  pétrole  ou  de  iiapïte  -,  on  distille,  et  le  résidu  de 
natiëre  gommeu&e  en  question. 


a  Société  françaùe  d'hjgièae  pour  l'an- 

le  à  ses  traditions  d£  vidgarisaliou  scientifique,  la 
'ifgiéne,  dans  sa  séance  du  8  lévrier  1901,  a,  sur  la 
résident,  M.  le  D'  Ladreit  de  lâcharrière,  approuvé 
pour  l'année  1901,  de  la  question  suivante  :  Que 
Usons  bûmfaisantei.  —  Boissons  à  redouter. —  Fol- 
ié aS'ecle  a  ce  concours  une  médaille  <1'or,  deux 
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médailles  d'argcnl  et  Irois  médailles  de  bronze.  Les  mé 
êlre  inédiis.  écrils  en  Irançnis,  el  ne  pas  dépasser  irenters 
Ils  seront  remis,  dans  In  forme  aradémique,  avant  le  1' 
au  siège  de  la  Sociitr  [rançaist  d'hygiène,  30,  rue  du  Di 


Association  amicale  des  étudiants  en  pt 
France.  —  A  la  suiie  des  élections  générales,  le  Bure: 
(ion  amicale  des  Étudiants  en  phtirm(u-ie  de  Fiance  a  é 
la  façon  suivanle  pour  l'année  1901  :  Président  :  M.  P 
iidetils  :  SLM.  Pasquet  el  Laribe;  Trésorier  :  M.  Baudin 
néral:  H.  Gaudillon. 
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Par  arrêté  du  10  février  1901,  M.  le  ministre  de  1' 
blique  a  nommé  : 

Of/iciers  de  l'Instruction  publique.  —  MM.  Léger,  phar 
de  l'hôpital  Beaujoa,  à  Paris,  el  Radais,  prolesseur  agri 
pharmacie  de  Paris. 

Officiers  d'Académie.  —  .MM.  Desvignes,  Ferré,  Mail 
(Camille),  Souillard  et  Tendron,  de  Paris;  Lefebvrc 
l'usine  de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  à  Sainl-Deni 
chef  des  travaux  microbiologiques  à  l'École  de  pharmai 
Subra,  de  Toulouse. 

CONCOURS 

Concours  pour   trois  places  d'interne   en 
l'Hôtel-Dieu  de  Nantes.  —  Un  concours  pour  trois  j 
en  pharmacie,  à  i'Hôlel-Dicu  de  Nanties,  sera  ouvert  le  i 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  VincenI 
chef  des  hospices,  à  Nantes. 


NËCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  HM.  Deschodt  père,  de  R 
Quivy  de  Létang,  d'Aubenton  (Aisne);  Marchet,  de  L> 
Toulouse;  Dupont,  de  Deauville  (Calvados)  ;  Magnien, 
bouré  père,  de  Saulieu  (Côle-d'dr):  Bernier,  de  Renwi 
Abbadie,  de  Guéméné-sur-ScorlT  (Morbihan),  et  Cirette, 
Aignan  (Seine-Inférieure). 

Le  fiprant  :  C 
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TBÂTÂUX   ORIGINAUX 

Le  earb«n«phoBph:ile  d«  caleiaM; 

Par  H.  A.  Bahillé, 

Pharpuicien  principal  i  l'hapiUI  militaire  Saint- Martin  a  Paris, 

Docteur  de  l'Cniversitè  de  Paris. 

L'acide  carbonique  en  solution  aqueuse  agit  sur  les  phos- 
phates bi  et  tricalciques  et  leur  fait  subir  des  transformations 
analogues  à  celles  qui  se  produisent  quand  on  les  traite  par  des 
acides  forts.  Avant  d'indiquer  les  expériences  entreprises  pour 
étudier  cette  action  chimique  pleine  d'intérêt,  nous  énumérerons 
les  recherches  qui  ont  été  faites  antérieurement  sur  le  même 
sujet;  elles  comportent,  du  reste,  un  petit  nombre  d'indica- 
tions : 

«  Les  acides  dissolvent  facilement  le  phosphate  tricalcique; 
..«  l'acide  carbonique  lui-même  opère  cette  dissolution,  et  ce  fait 
M  est  très  important  au  point  de  vue  de  l'assimilation  des  phos- 
II  pbales  par  les  plantes.  (IMction.  chimie  de  Wicrtz.) 
,  «  D'après  Warington  (Journ.  Chemical  Soc,  t.  iV.  p.  296,  IX, 
<c  p.  80),  une  partie  de  phosphate  tricalcique  se  dissout  dans 
«  1,788  parties  d'eau  saturée  de  gaz  carbonique  sous  la  pression 
«  normale,  à  10  degrés.  La  présence  du  carbonate  de  calcium 
II  dans  l'eau  chaînée  d'acide  carbonique  diminue  considérable- 
«  ment  la  solubihté  du  phosphate. 

«  La  solution  de  phosphate  tricalcique  dans  l'eau  châtiée 
«  d'acide  carbonique  est  légèrement  acide.  Elle  est  précipitée 
1  par  l'ammoniaque  et  par  la  chaleur. 

«  Soumise  à  l'évaporation  lente,  elle  abandonne  une  pellicule 
a  cristalline  de  phosphate  bicalcique  mélangé  de  carbonate, 
•i  puis  de  triphosphate  (Po*)*  Ca'  H  en  agrégations  sphéroïdales 
n  et tinalemeut  du  phosphate  tricalcique;  la  solution  restante 
«  est  alcaline.  » 

«D'après  Pelouze  et  Dusart  (Comptes  rendus  Acad.  Se. 
M  t.  LXVI,  p.  1327),  1,000  parties  d'eau  chargée  d'acide  carbo- 
•t  nique  dissolvent  0  gr.  66  de  phosphate  bicalcique.  » 

>ns  vérifté  cette  dernière  indication  et  obtenu  sensi- 
méme  chiffre  en  laissant  dégager,  pendant  douze 
courant  d'acide  carbonique  dans  de  l'eau  distillée 
suspension  du  phosphate  bicalcique  pur,  cristallisé 
■■t  pulvérisé,  le  mélange  étant  agité  fréquemment.  Un 
te  solution  carbonique,  filtrée,  nous  a  donné,  à  l'ana- 
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lyse,  0  gr.  265  d'anhydride  pliosphorique  P'O*,  soii 
phosphate  bicalcique  à  4  (H'  U),  correspondant  à  0 
phosphate  bicalcique  anhydre. 

En  répétant  la  m^nie  expérience  avec  du  phosphi 

pur  el  anhydre,  nous  avons  obtenu,  par  litre.  0  gr, . 

dride  phosphoriquc.  soit  0  gr.  582  de  phosphate  bicalcique! 
anhydre,  correspondant  à  0  gr.  7:t6  de  phosphate  bicalcique  à] 
4  (H*  0). 

L'action  de  l'acide  carbonique  sur  le  phosphate  trii 
présence  de  l'eau  el  à  la  pression  normale,  n'a  été  c 
par  Warington,  Petouze  et  Dusart.  En  effet,  en  op^ 
pressions  plus  élevées,  nous  avons  pu,  comme  o: 
élai^ir  et  compléter  le  champ  de  leurs  expériences. 

Nous  avons,  en  outre,  étudié  l'action  de  l'acide 
sur  le  phosphate  bicalcique,  qui  n'avait  pas  encore 
prise. 

Appareils  Sparklets.  —  Les  conditions  matérielle 
nous  trouvions  ne  nous  permettant  pas  de  pouvoir  mf 
carbonique  sous  pression,  pour  le  faire  agir  dans 
limité,  nous  avons  été  amené  à  utiliser,  pour  nos  e 
le»  appareils  Sparklets,  qu'on  trouve  dans  le  commerc< 
facilité  nos  essais. 

Ces  appareils  constituent,  pour  le  chimiste,  de  vér 
truments  de  lalwratoire,  permettant  d'avoir  constan 
la  main  des  quantités  dosées  d'anhydride  carbonique 
ont  permis  de  réaliser,  sous  pression,  l'accroissemen 
lité  des  phosphates  bi  et  tricalciques  dans  l'acide  cart 
proportion  des  éléments  dissous  étant  ainsi  augmenté 
lyse  est  devenue  possible  ;  cette  analyse  nous  fournir 
santés  indications. 

L'acide  carbonique  liquéfié,  destiné  au  fonctionner 
appareils,  est  contenu  dans  de  petits  récipients  ovoïdi 
très  résistant,  connus  sous  la  désignation  de  Spari 
existe  de  deux  dimensions,  qui  renferment  exactemei 
ou  4  gr.  40  d'anhydride  carbonique  à  la  pression  de 
phères.  Dans  les  récipients  sur  lesquels  ils  sont  adap 
gazéifier  occupe,  suivant  leur  dimension,  un  volume 
650  c.  cubes. 

Pour  la  commodité  de  nos  recherches,  nous  noi 
servi  d'appareils  munis  d'un  manomètre  adapté  à  la 
tallique  qui  les  surmonte,  el  nous  avons  opéré  le  pi 
avec  les  Sparklets  à  4  gr.  40  d'anhydride  carbonique. 


ItËPEnTUlttl!:  OR  PHAHMACIb:.  147 

I.  —  Action   da    l'anhydride  carbonique  sur  le   phosphate 
bloalolque. 

Les  expériences  dont  les  résultats  sont  indiqués  ci-après  ont 
été  elfectuées  en  mettant,  dans  l'appareil,  4  gr.  de  phosphate 
bicalcique  pulvérisé  et  650  c.  cubes  d'eau  distillée  préalable- 
ment bouillie. 

Grâce  à  une  moditlcation  dans  la  disposition  des  soupapes, 
nous  avons  pu  charger  le  même  appareil  avec  plusieurs  Spar- 
klets,  successivement,  et  atteindre,  avec  cinq  Sparkiets,  la  pres- 
sion finale  de  13  kilogr.  Nous  avons  fait  varier  également  la 
durée  du  contact,  c'est-à-dire  de  l'expérience. 

La  quantité  d'anhydride  phosphorique  contenue  dans  la 
liqueur  a  été  dosée  par  l'urane,  après  filtration  rapide,  aussitôt 
après  le  démontage  de  l'appareil.  La  filtration  au  papier  est  au 
bon  moyen  pour  séparer,  dans  les  eaux  gazeuses,  l'acide  carbo- 
nique en  excès,  le  papier  à  filtrer  arrêtant  les  bulles  gazeuses  qui 
se  dégagent  à  l'extérieur. 

Les  résultats  trouvés  ne  dépendent  pas  de  la  proportion  d'anhy- 
dride carbonique,  qui  s'est  toujours  trouvée  en  excès.  La  quantité 
sbsorbée  par  le  sel,  c'esl-à-dire  entrée  en  combinaison,  est  assez 
faible  pour  ne  pas  modifier  sensiblement  la  pressioh  initiale, 
(|ui  a,  pour  ainsi  dire,  été  constante  jusqu'à  la  fin. 

L'acide  carbonique  agit  de  deux  façons  :  soit  chimiquement, 
soit  par  sa  tension,  bien  que  la  quantité  d'anhydride  phospho- 
rique dissous  ne  paraisse  pas  proportionnelle  à  cette  tension. 

La  durée  du  contact  des  éléments  mis  en  présence,  qu'un  dis- 
positif permettant  une  agitation  continue  aurait  pu  diminuer, 
joue  un  grand  rôle  dans  les  résultats  et  peut-être  aussi  la  détente 
qui  se  produit  au  moment  de  la  décompression. 

Il  n'a  pu  être  tenu  compte  de  la  température,  très  variable 
forcément  dans  une  même  expérience;  il  ne  s'agit  ici,  du  reste, 
que  d'interpréter  des  réactions  chimiques  et  non  d'étabhr  des 
coefficients  de  solubilité.  Cela  explique  pourquoi  l'expérience  n°8, 
elTectuée  au  mois  de  juillet,  donne  des  résultats  moins  élevés 
que  l'expérience  n"  7,  effectuée  en  mars. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  quantité  maxîma  d'anhydride 
phosphorique  contenue  dans  1  litre  de  solution  carbonique  de 
phosphate  bicalcique  a  atteint,  dans  nos  expériences,  0  gr.  878 
à  la  pression  de  13  kilogr.,  correspondant  à  â  gr.  lOS  de  phos- 
phate bicalcique.  C'est  un  résultat  qui  ne  manque  pas  d'in- 
lérit;  il  est  trois  fois  plus  élevé,  en  eiîet,  qu'à  la  pression 
normale. 
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1     502 
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1     95! 
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13 

0    653 
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9 

30  novembre  191)0 

3 

30 

13 

0    878 

2    102 

Examen  de  ta  solution  carbonigue  de  phosphate  bicalcique  obimm 
sous  pression. — La  solution  carbonique  de  phosphate  bicalcique.  ' 
abandonnée  à  l'air  dans  un  cristal  lisoir,  après  tiltration,  laissa. 
déposer,  au  bout  d'un  temps  assez  couri,  un  précipité  cristallii 
qui  adhère  aux  parois  du  vase.  Si  l'on  agite  la  solution  dans  uu 
éprouvelte,  le  précipité  cristallin  se  forme  au  sciu  du  liquid' 
avec  une  plus  grande  rapidité. 

Le  dépôt  cristallin  ainsi  obtenu  est  soluble  dans  les  acides  saa^  j 
effervescence.  L'examen  microscopique  indique  qu'il  ne  ren-I 
ferme  pas  de  carbonate  caleique.  Sa  cristallisation  dans  le  sys- 
tème clinorhombique  démontre,  comme  l'analyse  quantitalivr, 
qu'il  est  constitué  pttr  du  phosphate  bicatcigue. 

Cette  réaction,  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée,  nous  donne 
M»  moyen  d'obtenir  le  phosphate  bicalcique  bien  cristallisé  et  dans 
MB  grand  état  de  pureté  ;  nous  montrerons  ultérieurement  sons 
quel  état  il  se  trouve  dans  la  solution. 

Une  goutte  d'ammoniaque  suffit  pour  déterminer  un  précipl^ 
dans  la  solution  carbonique  de  phosphate  bicalcique. 
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II.  —  Action  de  Tanhydride  carbonique 
sur  le  phosphate  trlcalcique  en  présence  de  l'eau. 

Les  expériences  indiquées  dans  le  tableau  ci-après  ont  été 
faites  comme  les  précédentes,  mais  en  substituant  au  phosphate 
bicalcique  du  phosphate  tricalcique  pur  et  amorphe,  desséché 
àTair.  Elles  démontrent  que  le  phosphate  tricalcique  est  attaqué 
par  Tacido  carbonique  ;  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  s'y  dissolve  au 
sens  propre  du  mot,  car,  là  encore,  nous  sommes  en  présence 
d'une  véritable  action  chimique. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  quantité  d'anhydride  phospho- 
rique  en  solution  est  inférieure,  même  après  un  long  contact,  à 
celle  obtenue  avec  le  phosphate  bicalcique.  La  réaction  se  trouve 
limitée,  comme  nous  le  verrons,  par  la  présence  du  bicarbonate 
calcique  formé. 

DosttgB  de  l'anhydride  phosphorique  contenu  dans  les  solutions  carboniques 
de  phosphate  tricalcique  obtenues  dans  les  appareils  Sparklets, 
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.S    .M 
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0    306 

O    740 

4 

27  février  1900.    .    .    . 

3 

2 

8 

0    228 

0    555 

5 

2  mars  1900 

3 

3 

8 

0    257 

0    662 

6 

26  avril  1900 

4 

30 

10 

0    496 

1    201 

' 

14  février  1901  .... 

5 

120 

11 

0    482 

« 

0    923 

Exanien  de  la  .  solution  carbonique  de  phosphate  tricalcique 
obtenue  sous  pression.  —  La  solution  carbonique  de  phosphate 
tricalcique  filtrée,  mise  dans  un  cristallisoir  et  abandonnée  à  l'air, 
ne  tarde  pas  à  se  troubler  ;  il  se  forme,  à  la  surface  du  liquide, 
une  croûte  d'apparence  amorphe,  qui,  examinée  au  microscope, 
apparaît  constituée  par  du  phosphate  bicalcique  cristallisé  en 
lamelles  clinorhombiques,  mélangé  de  carbonate  calcique;  ce 
dernier  sel  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  le  dépôt  rassemblé 
aii  fond  du  cristallisoir,  qui  est  presque  uniquement  constitué 
par  du  phosphate  bicalcique. 
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III.  —  Composition  chimique  des  solutions  carboniques 
de  phosphates  calolques. —  Analyse  des  sels  dissous. 

Avant  de  poursuivre  nos  recherches  sur  l'action    de  l'acid* 
carbonique  sur  les  phosphates  calciques.il  nous  parait  indispen- 
sable (l'indiquer  de  quelle  manière  nous  croyons  pouvoir  envi- 
sager les   réactions  qui   s'accomplissent.   Nous   ■"'"ne   AinMi  ■ 
1"  que,  si  l'on  fait  agir  l'acide  carbonique  sur 
bicalcique  en  suspension  dans  l'eau,  ce  sel  se  di 
notable  quantité  et  que   la  solution,  abandonné 
déposer  un  corps  cristallisé  que  nous  avons   rei 
phosphate  bicalcique  ;  â°  qu'en  substituant  le  pb 
cique  au  phosphate  bicalcique,  il  y  a  également  di 
que,  dans  ce  cas,  la  solution  abandonne  à  l'air  lib 
de  phosphate  bicalcique  et  de  carbonate  calcique. 

Ces  résultats  nous  conduisent  à  admettre,  àt 
l'existence,  dans  les  solutions  carboniques  de  ph 
tricalciques,  d'un  sel  que  nous  appellerons  Carbo 
calcivm,  dans  lequel  l'acide  carbonique  se  trouv 
phosphate  bicalcique,  de  la  même  manière  que  I 
drique  dans  le  chlorhydropliosphate  de  calcium, 
rons  à  ce  composé  la  formule  P'  0*  H'  Ca*.  2  Co*.  1 
indiquées  plus  loin  rendent  cette  hypothèse  très 
Avec  le  phosphate  bicalcique,  il  y  a  combinaison 
de  l'acide  carbonique  ;  avec  le  phosphate  tries 
d'abord, formation  de  bicarbonate  calcique  et  de  p 
cique,  lequel  se  combine  avec  l'acide  carbonique 
cas  du  phosphate  bicalcique. 

Analyse  de  ta  solution  carbonique  de  phosphati 
Nous  avons  évaporé  1  litre  de  solution  carboniqu 
bicalcique  préparée  dans  un  appareil  Sparkiets  et 

Le  résidu,  desséché  à  100  degrés  au  bain-marie 
tion  de  toute  perte  de  poids,  est  de  1  gr.  0632.  0 
chaux  à  Tctat  de  sulfate  calcique  (S  0*  Ga)  et  l'a 
phorique  à  l'état  dRpyrophosphatedemagnésié(P 
a  trouvé  : 

S  0'  Ca  =  1  gr.  0480 
P'O'.  2MgO=0gr.8612 

Ces  quantités  représentent  : 

Oxyde  de  calcium  CaO  =  0  gr.  4312 
Anhydride  phosphorique  P'0=  =:  Ogr.E 

Si  l'on  en  déduit,  par  le  calcul,  la  compositic 


KÉPi^ivroimi:  dk  imiakmacik. 


loi 


pour  la  comparer  ensuite  à  celle  des  deux  mêmes  éléments  con- 
tenus dans  le  phosphate  bicalcique  théorique,  on  a  : 

QUANTITÉS  POUR  100 


Oxyde  de  calcium  Ca  0 


Anhydride  phosphorique  P'  0* 


Analyse 


100    » 


Théorie 


44.10 
55.90 


100    » 


Ces  résultats  permettent  de  conclure  que  la  solution  carbo- 
nique de  phosphate  bicalcique  laisse  comme  résidu,  à  100  degrés, 
des  quantités  de  chaux  et  d'anhydride  phosphorique  qui  corres- 
pondent à  la  formule  du  phosphate  bicalcique. 

Analyse  de  la  solution  carbonique  de  phosphate  tricalcique,  — 
En  opérant  comme  précédemment,  sur  1  litre  de  solution  car- 
bonique de  phosphate  tricalcique,  on  a  obtenu  un  résidu  de 
1  gr.  2692,  qui  a  fourni,  à  l'analyse,  1  gr.  382  de  sulfate  de  cal- 
cium et  0  gr.  7535  de  pyrophosphate  de  magnésie,  soit  0  gr.  569 
d'oxyde  de  calcium  et  0  gr.  482  d'anhydride  phosphorique. 

Ces  résultats  correspondent  à  : 

Phosphate  bicalcique  anhydre.  .         Ogr.9233 
Carbonate  de  calcium 0      3371 

lgr.2604 
Si  nous  cherchons  à  interpréter  ces  résultats,  nous  pouvons 
admettre,  d'après  ce  qui  précède,  qu'en  faisant  agir  de  l'acide 
carbonique  sur  du  phosphate  tricalcique  en  présence  de  Teau,  il 
se  produit  la  réaction  suivante  : 
P*08Ca^H-4(C03H*)  =  P«08Ca«H^  2(C0^)  +  2(H*0)  +  (C0^H)2Ca 

carbOQopbosphate  de  calcium 

Le  liquide,  abandonné  à  lui-même,  laisse  dégager  l'acide  car- 
bonique du  carbonophosphate  de  calcium  et  celui  du  bicarbo- 
nate calcique.  Il  se  dépose  du  phosphate  bicalcique  à  4  molé- 
cules d'eau  et  du  carbonate  de  calcium. 

Dans  notre  analyse,  l'évaporation  s'étant  faite  au  bain-marie  à 
100  degrés  et  le  résidu  ayant  été  desséché  jusqu'à  cessation  de 
perte  de  poids,  le  phosphate  bicalcique  abandonne  son  eau  de 
cristallisation  ;  ce  résidu  ne  contient  plus  finalement  que  du 
phosphate  bicalcique  (P*  0^  Ca*  H*)  et  du  carbonate  calcique 
(C03  Ca). 


'HAItHACIE. 

mirent  :  i"  que  les  Ijuanlilis 
et  de  carbonate  de  calcinn 
eur  poids  moléculaire  ;  S°qDr 
ur  poids  total  ;  Z"  qu'il 
nhydride  phosphorique  pour 

ctement  comme  nmi;;  1 


[Suite)  {!). 
ont  formées 
i,  constituées 
ion  est  com| 
s  terreux,  de; 
ie  déshydrat 
calcinée  a  i 
natière  no  in 
lents.  Ici  eni 
cette  barjte. 
insolubiliséi 
sulfates  div 
la  reclierelie 
Celle  opérali 
ause  de  la  i 
faisaient  pa 
rirïcation  foi 
!éments  prin 
de  matière  s 
OBr.373  Cen 
0  351  - 
0  110  - 
mes  ne  soni 
euses,  ainsi 
elles  contiei 
résentées  en 
égétaux,  qu( 
ils  ne  sont  r 
édé  à  l'acid 
solubles.  Cl 
1901,  page  97. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  153 

ici  les  carbonates  terreux,  Toxyde  de  fer  et  la  silice.  Le  manganèse 
a  bien  baissé  et  la  baryte  aussi  ;  ajoutons  même  le  cuivre  et  le 
plomb  ;  exemple  : 

Cuivre  carbonate Ogr.52  centigr. 

Plomb        —        0     35     — 

Baryte        —        Indéterminée. 

La  proportion  de  baryte  n'a  pu  être  déterminée,  même  d'une 
façon  approximative.  Son  dégagement  de  cet  amas  confus  de  suU 
fates  et  silicates  multiples  a  été  des  plus  longs  et  ingrat.  Nous 
avons  pu  tout  juste  caractériser,  mais  nettement,  sa  présence. 
Quant  au  cuivre  et  au  plomb,  il  y  en  a  dix  fois  moins  environ 
que  dans  le  bassin  chaud.  Nous  allons  tout  de  suite  en  connaître 
la  cause.  Le  fait,  dans  tous  les  cas,  est  digne  d'être  noté  par  la 
thérapeutique  balnéaire. 

Boues  du  bassin  de  réfrigération,  —  On  se  souvient  que  nous 
avons  dit  que,  pour  avoir  de  l'eau  froide  propre  à  ramener  à 
35  degrés  Teau  chaude  naturelle  qui  a  52  degrés,  on  pompait 
l'eau  du  canal  et  on  l'élevait  dans  un  large  bassin  aérien,  où  elle 
séjournait  douze  heures  au  moins,  après  quoi  on  l'écoulait  dans 
le  bassin  froid.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  pendant  cette  pé- 
riode de  repos  et  de  refroidissement,  l'eau  laisse  dans  le  bassin 
aérien  la  majeure  partie  de  ses  insolubles,  qu'elle  y  dissocie  une 
partie  de  ses  combinaisons  instables  et  que  nous  trouvions  le 
tout  en  déficit  dans  le  bassin  de  réserve  froid.  Il  y  avait  lieu 
néanmoins  de  s'en  assurer. 

Dans  ce  but,  nous  avons  recommencé,  sur  le  dépôt  de  ce  bassin 
aérien,  nos  recherches  précédentes.  Là  aussi,  nous  avons  retrouvé 
des  conferves  bien  vertes  et  de  taille  intermédiaire  entre  celles 
du  bassin  froid  et  du  bassin  chaud,  que  nous  allons  étudier  tout 
à  l'heure.  Nous  n'avons  pas  fait  de  dosage,  mais  il  nous  a  paru 
que  le  cuivre  était  ici  particulièrement  abondant,  le  plomb  de 
proportion  moyenne,  la  baryte  aussi. 

Boues  des  chaudières,  —  Pour  alimenter  les  puissantes  ma- 
chines qui  servent  à  élever  l'eau  chaude  dans  le  bassin  aérien, 
l'administration  des  bains  n'a  à  sa  disposition  que  de  l'eau  mi- 
nérale,  dont  la  température  à  52  degrés  économise,  d'ailleurs,  un 
peu  de  combustible.  Ces  machines  logent  constamment  24  mè- 
tres cubes  d'eau.  Quoique  ne  renfermant  que  1  gr.  25  de  sels 
par  litre,  cette  eau  bicarbonatée  dissocie  vite  ses  bicarbonates, 
dont  les  terreux  se  précipitent  à  l'état  insoluble  et  forment  des 
boues  de  chaudières,  tandis  que  les  autres  solubles  rendent 
Teau  fort  alcaline.  Comme  cette  eau  s'enrichit  néanmoins  en 
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sulfates,  on  peut  se  ilemander  si  les  sels  déjà  cod 
ment  la  barvie,  ne  changeât  pas  de  forme  chim 
riencf  démontre  qu'il  y  a  partage  entre  les  sii 
bonates  alcalins,  que  les  sels  métalliques  s'y  r 
les  deux  formes,  mais  que  la  baryte  affecte  plutô 
insoluble. 

Cctic  constatation  restreint  l'usage  de  ce  méli 
d'eaui  mères  pour  la  thérapeutique,  contrain 
nous  avions  espéré  tout  d'abord.  Ici  l'équilibre  ( 
verons  dans  l'eau  vive  a  été  rompu:  l'action  t) 
bloc  est  assurément  niodifiée  et  proportionnelle 
Cependant,  étant  donnée  la  richesse  de  ces  bc 
cuivre  et  de  plomb,  en  fluonires,  en  lluoborates, 
carbonates  alcalins,  nous  engageons  les  thérap 
ployer  en  topiques  sous  forme  àe  cataplasmes.  Il 
qu'on  les  trouvera  éminemment  sédatives,  dans  < 
bâtions  à  sitge  limité.  Le  produit  mérite  d'être 
sens. 

Quant  à  mettre  ces  résidus  en  réserve  pour  l'i 
lithine,  nous  estimons  qu'il  n'y  a  pas  Heu  d'y  i 
est  assurément  Insuflisante  pour  être  rémunérai 

Dépôt  des  conduites  d'eau.  —  Ainsi  que  cela 
toutes  les  eaux  bicarbonatées  calcaires,  il  se  fo 
des  dépôts  dans  les  conduites  de  plomb  qui  a 
Néris  du  canal  ou  des  bassins  aux  douches  ou  ati 

(Juand  ces  dépôts  proviennent  de  l'eau  froide, 
et  dors  et  formés  exclusivement  de  carbonate  a 
fale  de  chaux  plus  on  moins  ferrugineux.  Il  n'y 
cuivre,  ni  baryte.  Les  diverses  haltes  que  l'eau 
nous  avons  étudiées  en  sont  la  cause. 

Mais  l'eau  chaude  se  conduit  différemment  :  Ii 
laisse  dans  ces  tuyaux  sont  sans  consistance,  h 
d'aspect  assez  semblable  à  ce  que  nous  avons  dt 
sous  le  nom  de  matière  noire.  La  ressembl< 
s'atiirme  par  ia  composition  chimique.  Ce  dépôt 
lient  peu  de  carbonate  de  chaux  et  peu  de  fer 
de  manganèse,  du  cuivre  et  de  la  baryte  en  prop" 
Quant  an  pLimb,  il  surabonde  au  point  que  la 

(1)  >otre  attention  a'a  été  appelée  snr  celte  abondance 
iKiratea  que  tard,  eo  faisant  t'iDal^se  de  l'eas  vive  nal 
d'jjouter  que  l'Admiaistraliou  des  bains  nous  a  affirmé  ne  m 
matière  antiUrtrense  on  autre  dans  les  cliaudières?  A  i 
pas  besein  awc  la  nature  chimique  de  ses  eaui. 
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;r  l'eau  chlorhydrique  bouillante,  et  filtrée  en  cet  état,  donne 
16  très  abondatite  cristallisation  de  chlorure  de  plomb. 
Conferves  de  Néris.  —  Sous  ce  nom,  bien  connu  des  hydro- 
^es  et  des  touristes,  on  désigne  de  magnifiques  plantes  vertes, 
m^rquables  à  la  fois  par  leur  rapide  pullulation  au  sein  d'une 
u  de  52  degrés  environ  de  température,  et  aussi  par  l'aspect 
iginal  qu'elles  communiquent  au  bassin  chaud.  Leur  absence 
ms  le  bassin  froid,  placé  symétriquement,  marque  bien  que  la 
mpérature  sus-indiquée  est  indispensable  à  leur  vie.  Celles  qui 
iDt  bien  exposées  à  la  lumière  solaire  atteignent  souvent  cin- 
lante  centimètres  et  plus  de  hauteur.  Ces  conferves  se  détachent 
►uvent  du  sol,  surtout  par  les  temps  de  dépression  atmosphé- 
que  brusque.  Elles  viennent  alors  à  la  surface  de  l'eau  où,  en 
>  ramassant  sur  elles-mêmes,  elles  prennent  l'aspect  de  bouse 
B  vaches  nourries  de  luzerne  de  printemps.  C'est  en  cet  état 
ue,  depuis  des  siècles,  on  les  utilise  à  Néris,  avec  une  foi  et  des 
iiccès  variables,  sous  forme  de  cat2^)Iasmes  ou  de  fomentations, 
lans  l'eau  minérale  froide  qui  les  a  nourries,  elles  peuvent  se 
onserver  pendant  plusieurs  semaines  sans  altération  ;  mais  à 
air  elles  se  putréfient  rapidement.  Par  la  dessiccation,  elles 
equièrent  une  odeur  agréable.  Si  on  les  plonge  dans  de  l'eau 
rdinaire  froide,  elles  laissent  diffuser  un  des  éléments  constitu- 
fs  de  leur  chlorophylle  et  l'eau  se  trouve  colorée  en  quelques 
eures  non  en  vert,  mais  en  bleu  manifeste.  Nous  allons  en 
n>uver  plus  bas  une  des  causes . 

Ces  conferves  sèches  laissent,  après  combustion,  une  moyenne 
e  4o  p.  100  de  cendres,  dont  le  tiers,  soit  15  p.  100,  est  formé 
e  sable  siliceux,  de  silice  gélatineuse  soluble  et  de  divers  sili- 
Mes,  ce  qui  explique  leur  énorme  hydratation  et  leur  toucher 
luant  à  l'état  de  végétation.  Les  autres  éléments  sont  ceux  que 
ous  avons  trouvés  dans  les  dépôts  et  dans  les  boues,  c'est- 
•dire  invariablement,  après  les  silicates  alcalins,  les  oxydes  de 
îr,  de  manganèse,  de  cuivre,  de  plomb,  de  baryte,  qui  en  ont 
té  extraits  dans  les  proportions  suivantes,  pour  100  de  con- 
îrves  sèches  : 

Mqnioxyde  de  fer lgr.750 » 

fmganèse  (dosé  en  carbo&ate).  .0     900 » 

Ere                     —              .     0     060 Ogr.060 
ib                     —              .    0     Û27 0      015 

Eté                    — .  Quant,  indéterminée.    Quantité  indéterminée, 

tes Très  abondants  ...» 

Nous  n'avons  pu  y  caractériser  les  fluorures;  la  quantité  con- 
(dérable  de  silice  en  présence  en  est  peut-être  la  cause. 
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La  lutte  contre  les  liqueurs  alcooliques  dangereuses; 

Par  M.  Ed.  Grodzel, 

ex-préparateur  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 

pharmacien  à  La  Réole. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  le  danger  qui  résulte  de  la  con- 
sommation de  l'absinthe.  Comme  on  va  le  voir,  la  plupart  des 
liqueurs  fines  et  ordinaires  renferment  les  mêmes  poisons  que 
ceux  qu'on  trouve  réunis  dans  la  verte.  Ces  liqueurs  produisent 
peut-être  moins  de  ravages,  parce  qu'on  les  boit  en  plus  petite 
quantité  et  après  les  repas  ;  mais  leur  action  n'en  est  pas  moins 
redoutable,  et  j'ai  pensé  qu'il  était  utile  de  signaler  le  péril. 

Toutes  les  liqueurs  composées  ordinaires,  et  aussi  celles  des 
marques  les  plus  renommées,  ont  pour  principes  aromatisants 
et,  pour  ainsi  dire,  actifs,  des  essences  extraites  des  labiées 
(menthe,  hysope,  romarin,  thym,  mélisse,  origan,  etc.);  des 
ombellifères  (angélique,  coriandre,  fenouil,  anis,  aneth,  etc.); 
des  rosacées  (noyaux,  kirsch,  etc.);  des  conifères  (genièvre,  etc.); 
des  myrtacées  (girofle,  etc.);  des  myristicées  (muscades,  etc.); 
des  laurinées  (cannelle,  etc.);  des  hespéridées  (citron,  etc.). 

Certaines  de  ces  liqueurs,  décorées  de  noms  plus  ou  moins 
retentissants,  toujours  hygiéniques  î  et  auxquelles  on  a  soin  d'at- 
tribuer des  origines  souvent  aussi  célèbres  que  fausses,  recèlent, 
à  doses  variables,  les  divers  poisons  épileptisants  et  stupéfiants 
qu'on  trouve  dans  l'absinthe. 

Au  moyen  de  manipulations  habiles  et  de  dosages  savants, 
les  inventeurs  sont  arrivés  à  dissimuler  souvent  les  alcools  bruts 
d'industrie  et  toujours  les  essences  à  saveur  et  à  odeur -trop  vio- 
lentes, par  addition  d'huiles  volatiles  capables  d'impressionner 
agréablement  le  goût  et  l'odorat  à  la  faveur  du  sucre.  Il  faut  se 
bien  garder  de  mesurer  le  degré  de  nocuité  de  ces  liqueurs  à 
l'action  plus  ou  moins  agréable  qu'elles  produisent  sur  le  palais. 
C'est  ici  le  cas  de  ne  pas  se  fier  aux  apparences  et  de  ne  pas  ou- 
blier que  les  roses  cachent  presque  toujours  les  épines. 

Le  cachet  évangélique  ou  diversement  confessionnel  :  ad  ma- 
}orem  Dei  gloriam,  qui  en  couvre  quelques-unes,  est  un  bloc  en- 
fariné qui  ne  dit  rien  qui  vaille.  Profanes  ou  sacrées,  toutes  ces 
mixtures  sont  les  ennemis  de  l'humanité.  Elles  finissent  par  en- 
voyer ad  patres  leurs  plus  fidèles  admirateurs.  La  tuberculose  et 
la  mortalité  précoce  n'ont  pas  de  plus  sûrs  pourvoyeurs.  C'est 
ane  question  capitale  de  salubrité  que  de  combattre  ces  agents 
de  dépopulation. 

Puisque  la  plupart  .des  essences  contenues  dans  les  liqueurs 
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sont  des  poisons  très  dangereux,  pourquoi  n'obligerait-on  pas 
les  fabricants  à  indiquer,  sur  les  étiquettes,  la  nature  des  ingré^ 
dients,  comme  cela  se  pratique  pour  les  spécialités  pharmaceu- 
tiques? 

Quant  aux  liqueurs  simples  (cacao,  vanille,  curaçao,  brou  de 
noix,  cassis,  coings,  fleurs  d'oranger,  framboises,  groseilles,  etc.), 
ce  nom  générique  indique  la  nature  du  principe  aromatisant 

Ces  liqueurs,  qui  sont  le  moins  nuisibles,  peuvent  être  con- 
sommées en  petites  quantités  et  de  temps  en  temps,  sans  gnd 
inconvénient  pour  la  santé. 

Mais,  puisqu'il  est  établi  scientifiquement  que  Falcool  de  vis 
est  peu  toxique  et  qu'il  a  un  rôle  insignifiant  dans  la  maladie 
connue  sous  le  nom  de  ciirhose  des  buveurs^  pourquoi,  si  loi 
tient  à  conserver  l'habitude  du  potisse-café,  ne  pas  s'en  tenir 
rhonnéte  eau-de-vie  naturelle  de  vin  au  goût  franc  et  rappetaiJ 
le  loyal  liquide  dont  elle  provient? 

On  sait  qu'un  homme  peut  consommer  journellement  et  si* 
danger  75  centilitres  de  vin,  correspondant  à  environ  5  peu 
verres  à  liqueur  d  eau-de-vie  à  50«.  Si  Ton  ne  dépasse  pas  cettf 
limite  moyenne,  on  n'a  pas  à  redouter  Véthylisme.  Dans  lamé* 
thode  conseillée  par  le  docteur  Mauriac,  qui  consiste  à  aroffl*- 
tiser  les  vins  désalcoolisés  et  sucrés  destinés  à  remplacer  le 
apéritifs  et  même  la  plupart  des  autres  liqueurs,  il  est  indispet 
sable  de  faire  à  bon  escient  un  choix  des  substances  aromatique. 
en  ayant  soin  d'éliminer  les  poisons  qui  rendent  dangereuses  !<<{ 
liqueurs  composées  et  de  choisir  celles  dont  l'action  n'est  pi^ 
nuisible^ 
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Sololions  Bormales  des  Biéilieaineiils  actifs,  dosées  sir 

l'équlwalent  thérapeutique; 

Par  M.  Adrian  (1)  [Extrait). 
Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  médicaments  très  aclife 
qui  ne  peuvent  être  administrés  qu'à  des  doses  relativemea^ 
faibles  ;  pour  ces  médicaments,  les  doses  maxima  qui  peuve»^ 
être  absorbées  dans  une  journée  varient  depuis  une  fraction* 
milligramme  jusqu'à  plusieurs  centigrammes  ;  il  est  facile* 
comprendre  que  le  maniement  de  ces  substances  présente  "" 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  du  28  février  1901.     . 


RÉPERTOlttE  DE  PHARMACIE,  159 

certaine  difficulté  pour  le  médecin,  en  raison  de  Teffort  de 
mémoire  qu'il  est  obligé  de  faire  pour  se  souvenir  des  doses  qu'il 
peut  prescrire  sans  s'exposer  à  commettre  une  erreur  préjudi- 
ciable pour  son  malade  ;  le  même  inconvénient  existe  pour  le 
pharmacien,  qui  a,  de  plus,  à  redouter  les  erreurs  qui  peuvent 
être  commises  en  exécutant  d'aussi  faibles  pesées. 

Pour  remédier  à  ce  dernier  inconvénient,  M.  Petit  a  proposé, 
en  1891  (1),  la  formule  d'un  liquide  composé  de  glycérine 
(333  c.  cubes;,  eau  distillée  (147  c.  cubes)  et  alcool  à  95" 
(520  c.  cubes),  -liquide  ayant  la  densité  de  l'eau,  contenant  50 
gouttes  au  gramme  et  pouvant  servir  à  préparer  des  solutions 
officinales  contenant  un  centième  de  leurs  poids  de  médicament 
actif.  Il  est  certain  que  ces  solutions  facilitent,  à  l'officine,  le 
maniement  et  le  dosage  des  substances  toxiques,  mais,  pour  le 
médecin,  ces  préparations  ne  présentent  aucun  avantage  et  elles 
ne  peuvent  le  dispenser  de  se  souvenir  des  doses  qu'il  convient 
de  prescrire  pour  chaque  médicament. 

Ces  considérations  ont  engagé  M.  Adrian  à  chercher  autre 
chose,  et  ce  qu'il  a  imaginé  est  calqué  sur  ce  que  font  les  chi- 
mistes lorsqu'ils  préparent,  pour  les  recherches  analytiques,  des 
solutions  normales.  On  sait  que  ces  solutions  normales  sont 
faites  de  telle  sorte  qu'un  volume  déterminé  contient  un  poids 
de  réactif  proportionnel  à  son  poids  moléculaire.  Une  solu- 
tion normale  de  soude,  par  exemple,  est  une  solution  de  40  gr. 
d'hydrate  de  soude  dans  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  faire 
4in  volume  total  d'un  litre,  et  un  volume  déterminé  de  cette  solu- 
tion normale  de  soude  sature  exactement  le  même  volume  d'une 
solution  normale  d'un  acide  quelconque. 

M.  Adrian  propose  donc  de  préparer  des  solutions  normales 
analogues,  en  calculant  la  quantité  de  substance  à  dissoudre, 
non  d'après  son  poids  moléculaire,  mais  d'après  ce  qu'il  appelle 
l'équivalent  thérapeutique  de  cette  substance.  Ainsi,  par  exemple, 
le  nitrate  d'aconitine  se  prescrit  à  la  dose  de  1/10  de  milli- 
gramme et  la  dose  maxima  pro  die,  admise  par  les  auteurs,  est 
de  1  milligramme.  La  solution  que  propose  de  préparer  M.  Adrian 
contiendrait  donc  1  milligramme  de  nitrate  d'aconitine  par  cen- 
timètre cube  ;  pour  la  morphine,  la  dose  maximum  est  de  1  centi- 
gramme; la  solution  contiendrait  donc  1  centigramme  par 
centimètre  cube. 

Mais  il  n'y  a  pas  à  songer  à  se  servir  de  l'eau  pour  préparer 
ces  solutions,  auxquelles  M.  Adrian  donne  le  nom  de  solutions 

(1)  yoiv  Répertoire  de  pharmacie,  1891,  page  128. 
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Ihérapeutiqties  normales  ;  l'eau  étant  trop  al 
d'un  liquide  ayant  une  composition  qui  rapp€ 
proposé  par  M.  Petit  ;  comme  le  liquide  de 
M.  Adrian  est  préparé  de  telle  sorte  que  1 
mais  le  gramme  ne  donne  que  30  gouttes  au 
prér< Tc  H.  Adrian  pour  rendre  plus  rapide 
gouttes  correspondant  à  la  dose  à  administj 
liquide  de  H.  Adrian  est  la  suivante  : 

Eau  dislilti'f 80  en 

AlfOOl  il  Ml!" 10 

Glycérine  à  Ml  •> 10 

Avec  les  solutions  thérapeutiques  normales 
médecin  n'a  plus  besoin  de  se  préoccuper 
des  médicaments  ;  il  lui  suffit  du  savoir  qu'un 
cette  dose  maximum,  et,  comme  il  peut  y  avoir 
de  neprescrirequ'une fraction  de colledosemax 
de  se  mouvoir  entre  1  et  30  gouttes,  de  mani 
de  l'âge  du  malade,  de  sa  susceptibilité  ou  de  l 
tance. 

Dansson travail,  M.  Adrian  rappelle qu'enll 
proposé  quelque  chose  d'analogue,  sons  uni 
idenlique  ;  la  méthode  que  ce  confrère  avait 
quelle  ilavaitdonné  le  nom  àeposotoffie  décima. 
toute  une  série  de  formes  médicamenteuses, 
dose  maximum  pour  vingt-quatre  heures  fût  i 
unités  delà  forme  choisie;  c'est  ainsi  que, 
solides,  10  pilules,  10  granules,  10  dragées, 
sentaient  la  dose  maximum  pour  un  adulte  el 
heures  ;  pour  les  produits  liquides,  la  cuiller 
choisie  comme  unité  de  dosage  et  les  médican 
présentés  sous  forme  de  solution,  de  sirop,  d' 
M.  Trouette  a  proposé  plus  tard  quelque 
sous  le  nom  de  posologie  duodécimale,  mais 
que  la  division  de  la  dose  maximum  est  plus 
qu'en  douze  portions. 

CHIMIE 

Pupler  réactif  pour  déceler  l'Iode  dane 
«llnlqncH; 

Par  MM,  DeNicÈs  el  Sabhaiés  {!)  [Etet 

Les  médecins  ont  quelquefois  à  rechercher 

ou  dans  la  salive  des  malades.  I^orsqu'il  désii 

(f)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bortiea 
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déterminer  le  pouvoir  d'absorption  de  la. muqueuse  stomacale, 
ils  font  prendre  au  malade  10  centigr.  d'iodure  de  potassium 
dans  une  capsule  de  gélatine  et  ils  eiuiminent  la  salive  ;  norma- 
lement, la  réaction  iodée  est  positive  au  bout  de  dix  minutes. 

Dans  d'autres  cas,  le  médecin  veut  se  rendre  compte  de  la 
motilité  de  l'estomac  et  il  y  a  intérêt  à  connaître  le  moment 
où  le  bol  alimentaire  commence  à  franchir  le  pylore  pour  passer 
dans  le  duodénum,  et  alors  on  a  recours  à  l'épreuve  de  riodi^ 
pitu,  LModipine  est  une  combinaison  stable  d'iode  et  d'huile 
de  sésame,  qui  ne  se  dissocie  ni  dans  la  bouche  ni  dans  l'estomac, 
et  qui  ne  se  décompose  que  dans  l'intestin  grêle,  au  contact  de 
la  bile.  L'épreuve  de  l'iodipine  consiste  à  faire  prendre  au  ma- 
lade un  repas  d'épreuve  composé  d'une  tasse  de  thé  et  d'un 
petit  pain  ;  un  quart  d'heure  après  ce  repas,  on  lui  administre 
une  cuillerée  à  café  d'iodipine  (soit  3  gr.  5,  ce  qui  correspond 
à  0  gr.  35  d'iode)  en  suspension  dans  un  peu  d'eau.  L'iode,  libéré 
de  sa  combinaison  huileuse,  est  emporté  dans  le  torrent  de  la 
circulation  à  l'état  d'iodure  alcalin  et  s'élimine  par  l'urine  et  par 
la  salive.  Normalement,  l'iode  apparaît  au  bout  d'un  quart 
d'heure;  dans  certains  maladies  (dilatation  de  l'estomac,  cancer 
du  pylore,  atonie  gastrique)  l'iode  n'apparaît  que  plus  tard;  il 
peut  même  ne  pas  apparaître  dans  les  cas  où  il  y  a  rétention  de 
la  bile. 

On  emploie  encore  l'iodure  de  potassium  pour  apprécier  l'état 
de  perméabilité  des  reins. 

Récemment,  MM.  Widal,  Sicard  et  Monod  ont  proposé  de  re- 
courir à  l'iodure  de  potassium,  administré  par  la  voie  gastrique 
à  la  dose  de  4  gr.,  pour  diagnostiquer  la  méningite  tuberculeuse; 
dans  cette  aifection,  les  espaces  sous-arachnoïdiens  se  laissent 
pénétrer  (ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  conditions  normales),  et  le 
liquide  céphalo-rachidien,  recueilli  par  ponction  lombaire,  donne 
alors  la  réaction  de  l'iode. 

Ces  exemples  n'épuisent  évidemment  pas  la  série  des  cas  dans 
lesquels  les  médecins  ont  à  rechercher  l'iode  dans  les  liquides 
de  l'organisme  ;  le  moyen  le  plus  pratique,  pour  cette  recherche, 
consiste  assurément  dans  l'emploi  des  papiers  réactifs;  M.  Bour- 
get  a  préconisé  l'usage  d'un  papier  imprégné  d'empois  d'amidon 
et  imbibé  dans  l'obscurité  d'une  solution  de  persulfate  d'am- 
moniaque, papier  qui  se  colore  en  bleu  au  contact  de  traces 
d'iode,  en  faisant  intervenir  l'action  de  l'eau  chlorée  ou  de 
l'acide  azotique.  Ce  papier  est  instable  et  perd  sa  sensibilité 
assez  rapidement. 

N»  4.  AVRIL  1901.  12 
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Gelai  que  propose  M.  Denig^  est  préparé  de  la  façon  sulvult: 
an  (Ulaie  dans  une  capsule  de  porcelaJM  1  gr.  < 
pondre  dans  40  c.  cubes  d'ean,  et  ou  porte  à  l'ébull 
laiLl  :  après  formalion  de  l'empois  et  refroidissem 
ditionne  de  0  ^.  30  de  nitrite  de  soude;  on  pre» 
écolier  fort;  on  passeuse  noche  d'empcûs,  à  l'aide d 
sur  nae  des  faces  dn  papier:  on  tait  sécher  à  l'air  li 
UD  courant  d'air  ehaud,  et  on  fait  ensuitti  la  tourne  o 
la  deuiième  faee. 

Ce  papier  conserre  indéfiniment  sa  sensibilité 
servir,  os  l'humecte  avec  le  liquide  dans  lequel  c 
l'iode;  puis,  avecnnc  baguette  de  verre,  on  y  po 
d'acide  sulfurique  au  dixiènie.  On  peut  ainsi  déc 
1  millièiBe  de  milligi.  d'iodure  de  potassium  dans 
solution  de  ce  sel. 

Pour  les  fortes  dilutions,  il  est  bon  d'bumecter  I 
oneloBgueurdeâè  4  centimètres;  puis,  tenant  laba 
verticale,  la  face  mouillée  en  haut,  on  porte  1  ^utte 
furique  au  dixième  tout  au  haut  de  la  partie  ban 
goutte,  en  descendant,  lixivie  la  surface  contesaii 
iodaré,  et,  an  bord  inférieur  tin  papier,  oo  obsen 
bleoe  caractéristique. 

I*>*frl«lés  «I  litra>f;e  de»  |icrsulfates  «le< 

Par  M.  MouEAi  (I)  [Entrait). 

Le  persolfate  de  potasse  a  été  préparé  pratiquen 
première  fois,  en  1891,  par  Marshall,  en  électroljsa 
tictti  saturée  de  bisulfate  de  potasse.  On  a  prépart 
MMnbre  de  persulfates  (de  soude,  d'ammoniaque, 
di-  magnésie,  de  baryte,  de  plomb,  de  quinine,  de 
spartéine,  de  salipyrine,  de  pyridine,  de  picoLine,  dt 
très  solublcs  dans  l'oau,  sauf  celui  de  quinine).  Le  ] 
potasse  est  peu  soloble  (1.8  pour  100  à  0  degré  ; 
de  soude  l'est  davantage  |54  pour  100),  ainsi  que  a. 
niaque  (S8  potir  100). 

Les  persulfates  alealins  ont  pour  formule  SH)'U^. 
oxydants;  ils  mettent  en  liberté  le  chlore,  le  bron 
ils  oxydent  les  sels  ferreujï,  les  manganates,  etc.  ;  : 
gnent  des  sulfates  en  ce  qu'ils  ne  d«mnent  pas 
avec  le  chlorure  de  baryum,  à  moins  qu'Us  n'aient  s 
menceBent  d'altération. 

(11  BMietin  des  sciences  pharmacologiques  de  mars  1901. 
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D'après  M,  Hugounenq,  ils  oxydent  aussi  Tacide  urique. 

Le  persulfate  d'ammoniaque  colore  en  bleu  la  teinture  de 
gayac  en  solution  alcaline;  avec  les  sels  de  pobalt  et  de  nickel, 
et  après  addition  de  potasse,  il  donne  à  froid  un  précipité  noir 
ou  une  coloration  noire  ;  il  dissout  Thydrate  de  cuivre  et  Thy- 
drate  ferrique;  en  solution  alcaline,  il  donne,  avec  le  naphtol 
a,  une  coloration  noire  violacée,  et,  avec  le  naphtol  p,  une  colo- 
ration jaunâtre  ;  mêlé  au  permanganate  de  potasse,  en  milieu 
acidifié  par  Tacide  suU'urique,  il  devient  un  oxydant  énergique, 
et  l'oxydation  produite  est  accompagnée  d'un  dégagement 
gazeux,  avec  odeur  d'ozone  et  coloration  du  papier  ioduré  ami- 
donné. 

Les  persulfates  se  conservent  bien  à  l'état  sec,  mais,  en  pré- 
sence de  l'humidité,  ils  se  décomposent  pour  donner  de  l'oxy- 
gène et  un  bisulfate,  avec  formation  d'ozone. 

Ils  agissent  comme  stimulants  de  la  nutrition  et  de  l'appétit  ; 
ils  sont  peu  toxiques  (80  centig.  par  kilo  chez  le  chien)  ;  ils  sont 
doués  de  propriétés  antiseptiques  et  arrêtent  le  développement 
de  la  plupart  des  microbes  pathogènes. 

Le  persulfate  de  soude  est  le  sel  le  plus  ordinairement  em- 
ployé en  thérapeutique,  ainsi  que  celui  d'ammoniaque;  d'aprt'S 
H.  Albert  Robin,  la  dose  à  administrer  est  de  20  centigr.  par 
jour,  à  prendre  en  deux  fois  avant  les  repas  ;  on  le  prescrit  en 
solution  à  2  gr.  pour  300  d'eau  distillée,  et  chaque  cuillerée  à 
soupe  de  cette  solution  contient  0  gr.  10  de  persulfate.  Cette  so- 
lution aqueuse  conserve  pendant  un  certain  temps  ses  pro- 
priétés. Chez  certains  malades,  la  dose  de  0  gr.  10  par  repas 
ci-dessus  indiquée,  que  M.  Robin  considère  comme  la  dose 
optima,  occasionne  une  sensation  douloureuse  de  faim,  et  on 
est  obligé  de  la  réduire  de  moitié. 

Titrage.  —  Étant  donné  que  les  persulfates  doivent  leurs 
vertus  thérapeuthiques  à  leurs  propriétés  oxydantes,  il  peut  y 
avoir  intérêt  à  s'assurer  qu'ils  n'ont  pas  subi  d'altération  ayant 
contribué  à  diminuer  ces  propriétés. 

Pour  en  faire  le  titrage,  on  pourrait  recourir  à  la  méthode 
proposée  par  MM.  Leblanc  et  Eckardt,  qui  font  agir  sur  le  per- 
sulfate un  excès  de  sulfate  ferreux,  et  qui  titrent  ensuite 
par  le  permanganate  de  potasse  le  sel  ferreux  non  transformé; 
mais  ce  procédé  présente  l'inconvénient  de  nécessiter  l'emploi 
de  deux  solutions  titrées  altérables. 

M.Horean  préfère  l'un  ou  l'autre  des  deux  procédés  suivants  : 

1^  Le  premier  de  ces  procédés  est  basé  sur  la  propriété  que 
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ssèdent  les  persulfates  de  mettre  en  liberté  l'îod 

dose  ensuite  l'iode  libre  au  moyen  de  l'hyposul 
On  prend  40  c.  cubes  d'eau  distillée,  à  laqa 
a.  cubesd'acide  sulfurique;  on  agite  et  on  fait  ( 
mélange  S  gr.  d'iodure  de  potassium  et  on  compté 
I  verse  cette  solution  dans  un  verre  à  expérîenct 
gr.  25  du  persulfate  à  titrer  ;  on  agite,  et  on  al 
npérature  du  laboratoire  pendant  une  demi-he 
ve  10  c,  cubes  d'abord  de  ce  liquide,  puis  40  c 
iquels  on  dose  l'iode  par  la  solution  décinormi 
e  de  soude  et  l'empois  d'amidon.  Chaque  c.  cub 
lyposultite  représente  0  gr.  0135  de  persulfat 
gr.  0ii9  de  persulfate  de  soude  et  0  gr.  Oli4 
immoniaque. 

Rupp,  qui  a  proposé  de  doser  les  persulfates  p 
tassium,  prétend  que  la  réaction  n'est  complè 

deux  heures;  or,  M.  Moreau  a  constaté  que, 
ec  un  grand  exct'^s  d'iodure  de  potassium  (5  gr. 

persulfate),  la  réaction  est  complète  au  bout 
ure,  quelle  que  soit  la  température  à  laquelle 
tion. 

2o  Le  deuxième  procédé  repose  sur  la  propriét 
cide  arsénieux  de  s'oxyder  facilement  en   soli 

présence  de  l'iodure  de  potassium. 
On  prend  50  c.  cubes  de  solution  décînormale 
ude,  dans  lesquels  on  dissout  â  gr.  d'iodure  di 
gr.  environ  de  bicarbonate  de  potasse  ;  on  ajot 
rsulfate  à  titrer  ;  on  agite  et  on  porte  à  l'ébull 
iq  minutes;  après  refroidissement,  on  complet 
I  prélève  10  c.  cubes  d'abord,  puis  40  c.  cubf 
ec  la  solution  dé'cinormale  d'iode  et  l'empois 
liffre   total  obtenu,   retranché  de  30,  donne  I 

cubes  de  soluiion  arsenicale  oxydée  ;  or,  chaq 
tte  solution  représente  les  mêmes  proportions 
le  la  solution  décinormale  d'hyposullite  de  so 
ins  le  premier  procédé. 

Reobereb«  loxleoioglque  de  Taclde  ttaeo 

par  MM.  Barteie  et  Pt-xt  (11  [Extrait]. 
La  méthode  de  M.  A.  Gautier,  pour  la  recherch 
étalloïdique,  donne  d'excellents  résultats,  mais 

[1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  mars  190 
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lisante  à  mettre  en  évidence  la  présence  de  l'arsenic  renfermé, 
à  l'état  organique,  dans  la  molécule  cacodylique,  à  cause  de 
la  stabilité  de  cette  molécule,  qui  résiste  à  l'acide  nitrique  fu- 
mant, à  l'eau  régale,  à  l'acide  chromique  et  même  au  perman- 
ganate de  potasse. 

Lorsque  MM.  Badel  et  Imbert  se  sont  livrés  aux  recherches 
entreprises  par  eux  dans  le  but  d'étudier  l'élimination  de  Tacide 
cacodylique  par  les  urines  (1),  ils  ont  employé  le  procédé  de 
H.  A.  Gautier,  mais  en  lui  faisant  subir  une  modification  consis- 
tant à  neutraliser  par  la  potasse  la  masse  obtenue  après  destruc- 
tion de  la  matière  organique  par  l'acide  nitrique,  à  calciner  avec 
du  nitrate  de  potasse  et  de  la  potasse,  à  chauffer  avec  l'acide 
sulfurique  pour  chasser  l'acide  nitrique,  à  redissoudre  dans  l'eau 
et  à  introduire  le  mélange  dans  Tappareil  de  Marsh. 

MM.  Barthe  et  Péry  ont  fait  les  expériences  suivantes  : 

1°  Ils  ont  pris  des  cheveux  et  de  l'urine  de  malades  ayant  ab- 
sorbé du  cacodylate  de  soude  et  des  organes  d'un  cobaye  auquel 
on  avait  injecté  du  cacodylate  de  soude  pendant  quinze  jours  ; 
en  utilisant  la  méthode  de  M.  A.  Gautier,  ils  ont  obtenu  un 
anneau  à  l'appareil  de  Marsh  et  une  forte  odeur  d'oxyde  de  caco" 
dyle  à  l'extrémité  de  l'appareil  ; 

2°  Ils  ont  ensuite  employé  le  mélange  oxydant  utilisé  dans  les 
laboratoires  (nitrate  de  potasse  4  parties,  carbonate  de  potasse  3, 
carbonate  de  soude  3);  ils  ont  projeté  dans  quelques  grammes 
de  ce  mélange  en  fusion  quelques  centigr.  d'acide  cacodylique, 
et  ils  ont  senti  aussitôt  une  odeur  cacodylique;  en  dissolvant  le 
mélange  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  ils  ont  ob- 
tenu une  solution  qui,  soumise  à  l'action  d'un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré,  a  donné  lieu  à  la  formation  d'un  précipité  de 
sulfure  jaune  d'arsenic;  ils  ont  abandonné  pendant  vingt-quatre 
heures,  dans  un  flacon  bouché,  la  liqueur  chargée  d'hydrogène 
sulfuré,  et,  en  débouchant  ensuite  le  flacon,  ils  ont  senti  l'odeur 
cacodylique  qui  prouvait  que  la  molécule  organique  avait  été  in- 
complètement détruite. 

Si  l'on  n'a  opéré  que  sur  1  ou  2  milligr.  d'acide  cacodylique,  au 
lieu  de  quelques  centigr.,  on  n'obtient  pas  d'odeur  cacodylique 
au  moment  de  la  projection  dans  la  masse  en  fusion,  mais  on 
retrouve  cette  odeur  après  le  passage  de  l'hydrogène  sulfuré  ou 
dans  l'appareil  de  Marsh  après  réduction  par  l'hydrogène  nais- 
sant. 

3*  MM.  Barthe  et  Péry  ont  eu  recours  au  procédé  de  M.  A.  Gau- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  tÔOO,  page  132. 
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lier,  avec  l'addition  recommandée  par  MM.  ImlM 
1  milligr.  d'acide  cacodylique  mélangé  à  100 
ik  ont  obtenu  un  anneau  et  lodeur  cacodyliqi 
mèmeavec  l'urine  d'un  malade  qui  avait  pris  3  ; 
de  soude  en  pilules  dans  l'espace  de  trois  mois 
70  jours  apr^s  la  cessation  du  traitement. 

Ces  diverses  espt^Hences  montrent  l'impoissai 
indiquées  plus  haut  pour  la  deslniction  compli 
codylique.  _____^____ 

AcMe  ■y|rom*lyUl^iie  rédalt  par  '. 

Par  M.  PÉciiAK»  (t)  fiExlraît). 

Laréductionderacidemolybdique  acidifié  par 
(réduction  qui  s'accompagne  de  la  formation  d< 
dène)  peut  se  produire  au  contact  du  molybdène 
chard),  du  chlorure  stanneux  (Allen,  Roger 
l'hydrogène  sulfuré  (Bailbache).  Les  composi 
manquent  de  stabilité  et  sont  décomposés  pa 
mettent  en  liberté  le  bioxyde  de  molybdèn* 
molybdate  alcalin. 

M.  Péchard  obtient  des  composés  bleus  du 
stables  et  non  déeomposables  par  les  alcalis  en 
comme  substance  réductrice  ;  il  dissout  l'acide 
l'acide  sulfurique  concentré,  et  il  ajoute,  après 
de  l'alcool  par  petites  portions  ;  la  liqueur  est  e 
neutralisée  par  l'ammoniaque  ;  si  l'on  a  évité  ti 
du  mélange,  il  se  dépose  un  corps  cristallisé  blei 
liqueur  incolore  ;  ces  cristaux  se  présentent  sou: 
les  hexagonales  bleues,  transparentes,  mélang 
bleu  foncé. 

Ces  prismes  bleu-foncé  se  forment  seuls,  si  la 
tralisée  en  ajoutant  l'ammoniaque  par  petites 
dépassant  pas  la  limite  de  la  neutralisation  a 
mêmes  prismes,  dissous  dans  l'eau  et  agité: 
d'ammoniaque,  donnent  naissance  aux  lamelles 

Les  lamelles  et  les  prismes  sont  solubles  d 
colore  en  bleu  ;  ils  ne  sont  décomposés  par  1 
température  de  80  degrés.  Ils  contiennent  del's 
du  bioxyde  de  molybdène,  de  l'acide  sulfuriqc 
niaqne. 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcatUmie  des  sciences  dn  11 


f^r- 
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Les  faits  observés  par  M.  Péchard  prouvent  qael'aeidemolyb- 
dique  ne  se  borne  {ms  à  se  combiner  au  bioxyde  de  molybdène 
pour  donner  le  bleu  de  molybdène  ;  il  peut  égalemeni;  se  com- 
biner en  même  temps  à  l'acide  sulfuriqae  et  former  avec  lui  des 
acides  ccMoplexes,  dans  lesquels  Taeide  sulfurique  n'est  pas  pré- 
cipité par  les  sels  de  baryum. 


Réaction  colorée  do  l*afoool; 

Par  M.  Cotte  <1)  (Extrait). 

Nous  avons  publié,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil, 
page  112,  une  note  dans  laquelle  M.  Grassini  sigftale  la  coloration 
bleue  qui  se  produit  lorsqu'on  verse  de  Talcool  à  la  surface  d'une 
solution  de  chlorure  de  cobalt  additionnée  de  sulfocyanure  de 
potassium. 

Cette  réaction  a  été  déjà  signalée  par  Morell  en  1898,  et  M.  Cotte 
s'en  est  occupé  lorsqu'il  a  préparé  la  thèse  présentée  par  lui  à 
l'École  de  pharmacie  de  Montpellier.  Il  a  constaté  alors  que  la 
coloration  bleue  se  manifeste  également  avec  l'aldéhyde  éthyli- 
que;  elle  fait  défaut  avec  l'aldéhyde  formique  et  avec  l'acide 
tartrique. 

Étant  donné  que  l'eau  oxygénée  fait  disparaître  la  coloration 
bleue  en  question,  M.  Grassini  conclut  à  un  phénomène  de  réduc- 
tion du  sel  de  cobalt  ;  M.  Cotte  croit  à  la  formation  d'une  combinai- 
son instable,  qui  se  dissocie  avec  facilité  ;  ce  qui  semble  justifier 
cette  interprétation,  c'est  que  l'eau  distillée,  le  chloroforme  et 
l'acide  acétique  détruisent  la  coloration  bleue  comme  l'eau  oxy- 
génée.   

ÊIÉDECIêfE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÈME,  BACTÉRIOLOSIE 

Action  exercée  lur  les  ^lobulos  routes  par  l'urlno  des 
personnes  soumises  au  régime  lacté; 

Par  MM.  Sabuazès  et  Fauquet  (2)  [Extrait). 

Si  Ton  prend  l'urine  d'une  personne  non  soumise  au  régime 
lacté,  qu'on  y  ajoute  du  sang  pris  sur  cette  personne  ou  sur 
toute  autre,  qu'on  mélange  les  deux  liquides  et  qu'on  soumette 
le  mélange  à  la  centrifugation^  les  globules  se  tassent  au  fond  du 
tube  et  le  liquide  qui  surnage  ne  contient  pas  d'hémoglobine  ; 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  mars  1901. 

(2)  Gazette  hebdomadaire  des  sciences,  médicales  de  Bordeaux  des  10  et 
31  mars  1901. 
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de  même  lorsqu'on  prend  de  l'urine  provenant  des 
atteints  de  cancer,  de  diabète,  de  chlorose,  d'aifeclions 
3S,  d'albuminurie,  etc. 

est  pas  de  même  lorsque  l'urine  est  émise  par  uoe 

soumise  depuis  un  certain  temps  au  régime  laclt 
dans  ce  cas,  l'urine  acquiert  la  propriété  de  laquer 
ément  les  globules  du  malade  qui  a  fourni  l'urine  on 

autre  personne  ;  cette  propriété  consiste  dans  une 
tion  de  l'hémoglobine,  qui  quitte  les  hématies  pour  se 

dans  le  milieu  qui  baigne  ces  éléments  figurés  et  s'j 
me  les  .matières  textiles  fixent  certaines  matières  colo- 

',  des  albuminuriques  qui  ne  prennent  que  du  lail 
globules.  L'urine  des  enfants  exclusivement  nourris 
;t  vraisemblablement  aussi  au  biberon)  laque  les  gla- 
ces enfants  et  ceux  d'autres  sujets  ne  prenant  pas  de 

:  des  nourrices  ne  laque  ni  ses  globules  ni  ceux  de  leurs 

ns. 

iropriélé  de  l'urine  des  personnes  soumises  à  une  ali- 

1  exclusive  par  le  lait  permet  aux  médecins  de  recon- 

leurs  malades  suivent  ponctuellement  le  régime  laclé 

îst  prescrit. 

brazés  et  Fauquet  ont  fait  porter  leurs  recherches  sur 

ère  urine  qu'émettent  les  nouveau-nés  avant  d'avoir 

in,  et  ils  ont  constaté  qu'en  ajoutant  du  sang  à  celte 

s  globules   sanguins  abandonnaient  au  liquide  leur 

uveau-nés  constituent  donc  une  exception  à  ta  règle 
que  l'hématolyse  ne  se  produise  que  dans  l'urine  des 
urris  exclusivement  de  lait. 


Lf  pélrolftn; 

Par  M.  Lacmonmeh  (1)  {Extrait). 
!.  Frieser  (de  Vienne),  vient  de  publier  un  travail  sur 
rt,  qui  est  un  savon  minéral  dont  le  principe  actif,  qui 
de  la  distillation  d'une  roche  bitumineuse  et  pétroWère 
ie,  parait  être  une  substance  analogue  à  l'ichthyol: 
matière  onctueuse,  noirâtre,  inodore,  soluble  dans 
liscible  aux  expédients  ordinaires  des  pommades,  ^ 
le  des  hôpitaux  du  16  mars  1901. 
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rancissant  pas.  Le  pétrolan  a  été  employé  par  M.  Frieser  dans 
Ja  médication  dermatothérapique,  contre  l'eczéma  aigu  ou 
chonique,  l'acné  vulgaire  et  rosacée,  le  psoriasis,  le  sycosis, 
l'intertrigo,  le  prurigo,  etc.  ;  ce  médicament  peut  encore  se 
montrer  doué  d'efficacité  dans  les  cas  de  brûlures  au  premier 
et  au  deuxième  degré  ;  même  dans  les  brûlures  au  troisième 
degré,  il  produit  une  réaction  remarquable  et  amène  une  cica- 
trisation rapide.  II  est  doué  de  vertus  antiseptiques  et  sicca- 
tives. Son  application  ne  détermine  aucune  irritation. 


REVUE  DES  JOURNAUX  £TRAN6ERS 


j- 


DUYK.  —  Huilé  de  Inrd. 

On  introduit,  depuis  quelque  temps,  en  Belgique,  un  produit 
dénommé  huile  de  lard,  vraisemblablement  destiné  à  entrer  dans 
la  composition  de  certaines  margarines. 

Cette  huile,  qui  est  peu  connue,  est  obtenue,  d'après  Lew- 
ko>\îtsch,  en  exprimant  à  la  presse  hydraulique  une  variété  de 
saindoux  connue  sous  le  nom  de  prime  steam  lard,  qui  parait 
être  une  marchandise  de  qualité  inférieure. 

L'huile  de  lard  se  présente  sous  Taspect  d*un  liquide  à  peu 
près  incolore,  inodore,  de  saveur  douce,  non  désagréable,  se 
solidifiant  vers  10  degrés.  Voici  les  caractères  de  ce  corps  gras  : 

Densité  à  14  degrés 0.916 

—      à  100  degrés 0.8626 

.  Indice  au  butyroréfractomètre  de  Zeiss  à  40  degrés 52  degrés. 

Température  critique  en  tube  ouvert 75     — 

Echauffement  sulfurique  (50  gr.  d'buile  et  10  c.  cubes  d'acide 

suif urique  de  densité  =- 1.88) 47      — 

Indice  d'iode  (méthode  Bellier)  (1) 73 

Indicé  de  saponification  Koettslorffer 193 

Le  poids  des  acides  gras  est  de  97.4  pour  100  ;  celui  des  acides 
volatils  est  nul.  Les  acides  gras  sont  solides  ;  ils  fondent  à  35 de- 
grés et  se  solidifient  à  31  degrés  ;  leur  indice  butyroréfractomé- 
trique  est  de  41  à  40  degrés  ;  leur  densité  est  de  0.885. 

Soumise  à  Taction  des  vapeurs  nitreuses  développées  par 
l'action  de  Tacide  nitrique  sur  le  mercure,  Thuile  de  lard  se 
solidifie  au  bout  de  peu  de  temps  ;  le  gâteau  obtenu  est  dur, 
d'un  blanc  très  légèrement  verdàtre. 

Les  chiffres  qui  précèdent  confirment  ce  qu'a  dit  Lewkowitsch, 
à  savoir  que  l'huile  de  lard  présente  beaucoup  de  points  de  res- 

(1)  Annales  d-e  chimie  analytique,  1900,  page  128. 
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emblance,  au  poinl  de  vue  chimique,  avec  cer 
nentaires, notamment  avec  l'huile  d'olive,  dans 
lifficile  d'en  caractériser  la  présence. 
{Bnilelitt  de  l'AisocialioH  belge  des  chimistes  t 


R.  VA.\  MBLCKEBBKE.  —  Reoherelie  <|Mllb 
waporlloai  J'iMlaforoic;  r««herehe  de  li 
l'Aldhéytle  •■  d'a«élM»e. 

Pour  déceler  de  faibles  proportions  d'iodof( 
lelckcbekc  propose  un  procédé  qui  est  une  mod 
teStubenrauch,  lequel  consiste-à  décomposer 
'hydrogène  naissant  et  à  former  de  l'iodure  d'ai 
nis  en  liberté.  Le  procédé  de  M.  Van  Melckebt 
onuaitrela  présence  de  l'iodoforme  en  présenc 

On  pivnd  2S0  c.  cubes  de  la  solution  à  analy 
es  premiers  SO  ou  30  c.  cubes  qui  passent  à  la 
erment  la  majeure  partie  de  l'iodoforme  ;  on 
'acide  acétique  et  ou  ajoute  de  la  poudre  de  i 
liuœ;  on  chaulfe  légèrement  pour  commencerl 
aisse  se  continuer  à  froid  pendant  quelques  he 
'ébullition  et  on  filtre;  le  tiltratum  est  additio 
;outte$  d'eau  amidonnée  et  de  quelques  goutti 
'ique  dilué:  on  laisse  ensuite  couler  contre  le 
l  ou  2  gouttes  d'une  solution  de  nitri te  alcalin 
a  solation  analysée  renfermait  de  riodoforine, 
wloration  bleue  plus  ou  moins  intense.  Si  I 
aible  ou  ne  se  produit  pas,  on  agile  le  liquide  t 
ihloroforme  ou  de  tétrachlorure  de  carbone,  q 
!t  se  colore  en  rose  violacé. 

On  peut  ainsi  déceler  l'iodoforme  dans  une  s< 
'ermant  pas  plus  de  1/500000. 

Pour  rechercher  des  traces  d'alcool,  d'aldéhj 
'auteur  distille  la  solution  dans  laquelle  on  so 
sencede  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois  substanc 
M)  c.  cubes  de  distlllatum,  dans  lesquels  on 
jouttes  d'une  solution  d'iode  dans  l'iodure  d 
lyant  soin  que  les  gouttes  ne  touchent  pas  le  c 
lécolore  l'iode  par  la  soude,  en  évitant  de  mettre 
iernière;  enfin  on  distille;  comme  on  rentre  a 
précédent,  on  opère  comme  il  a  été  dit  ci-dessu 
:he  de  l'iodoforme  qui  a  pu  se  former. 
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On  peut  ainsi  reconnaître  ta  présence  de  Palcool  dans  une 
urine  n'en  contenant  pas  plus  de  1/2  milligr.  pour  200  c.  cubes 
d'urine. 

(Bulletin  de  r Association  belge  des  chimistes  de  janvier  1901.) 


A.  LAMBOTTE  —  Préparation  et  eom position  du  sue  mus- 
eulaire. 

MM.  Richet  et  Héricourt  ont  préconisé  l'emploi  du  suc  muscu- 
laire Ou  myosérum  dans  la  tuberculose  ;  l'auteur,  ayant  à 
préparer  assez  fréquemment  ce  suc  musculaire,  a  déteiniiné 
quelques-unes  de  ses  propriétés.  Pour  le  préparer,  il  a  d'abord 
pris  4  kilo  500  de  viande  hachée,  à  laquelle  il  a  mêlé  moitié  de 
son  poids  d'eau,  et,  après  une  macération  de  trois  heures,  il  a 
soumis  à  la  presse;  il  a  ainsi  obtenu  2  litres  d'un  liquide  de 
densité  =  1010.  Ce  liquide,  filtré  et  séché,  laisse  un  résidu  de 
38  gr.  par  litre.  Les  cendres  pesaient  7  gr.  par  litre;  les  matières 
albuminoïdes  coagulables  par  la  chaleur  étaient  de  17  gr.  par 
litre. 

En  mettant  parties  égales  d'eau  et  de  viande,  le  résidu  sec 
n'a  plus  été  que  de  30  gr.  par  litre. 

11  est  bon  de  savoir  que  la  viande  est  loin  d'être  épuisée  de  ses 
principes  solubles  par  ce  traitement  ;  M.  Lambotte  a  pris  le 
résidu,  qu'il  a  soumis  à  une  nouvelle  macération  ;  après  expres- 
sion, il  a  obtenu  un  liquide  donnant  un  résidu  de  28  gr.  par 
litre,  lequel  donnait  6  gr.  de  cendres  par  litre.  Ce  liquide  était 
encore  très  riche  en  matières  albuminoïdes  coagulables  par  la 
chaleur. 

Les  cendres  du  suc  musculaire  sont  riches  en  acide  phospho- 
riques  et  en  chaux . 

L'expression  de  la  viande  hachée  présente  quelques  difficultés, 
à  cause  de  l'élasticité  de  la  chair  muculaire  ;  on  obvie  à  cet 
inconvénient  en  supprimant  la  presse  et  en  se  bornant,  après  une 
macération  suffisante,  à  jeter  le  tout  sur  un  tamis  fin  reposant 
sur  une  terrine.  Le  liquide  s'écoule  tout  seul  ;  il  faut  peut-être 
un  peu  plus  de  temps  pour  obtenir  tout  le  suc,  mais  celui-ci 
est  plus  limpide  ;  le  rendement  est  à  peu  près  le  même. 

{Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  mars  1901). 


HOROYITZ.  —  Hélan  ;  médicament  cicatrisant  î^  plaies. 

Le  Mélan  est  un  extrait  concentré  de  Melilotus  cœruleus  (Papi- 
lionacées)  ;  cet  extrait  contient  de  la  coumarine,  combinée  pro- 


172  RÉPERTOIRE  DE  PHARMAQE. 

bafolement  à  l'acide  mélilotique,  et  de  l'essence  d 
présente  soDS  forme  d'un  liquide  épais,  de  couleu 
possédant  une  odeur  aromatique;  ce  médicament,  appliqué  ! 
les  plaies,  en  active  la  cicatrisation. 
(Centralblatt  fur  die  gesammte  Thérapie  de  novem 

EBERSEIf.  —  leburgan. 

Ce  nom  d'ichlargan  est  donné  à  une  combinaisoi 
d'ichihyol,  contenant  30  pour  100  d'argent  et  16  poi 
thyol.  C'est  une  poudre  gris-clair,  d'odeur  faiblei 
tique,  de  saveur  légèrement  brûlante,  soluble  à 
laquelle  il  communique  une  couleur  orangée.  L'au 
ployé  avec  succès  dans  l'ulcère  des  jambes  et  dans 
rhagie.  On  se  sert  de  solutions  contenant  de  5  à  20  i 
100  gr.  d'eau,  ou  de  poudres  préparées  avec  le  talc 
3  pour  100  d'ichtargan. 

{Therapeutische  Monatshefte,  janvier  1901.) 


Oeruioiiipol. 

On  désigne  sous  ce  nom  un  mélange  d'huile,  dt 
de  lanoline  et  de  paraffine,  additionné  d'alcali  en  qui 
santé  pour  produire  une  saponification  totale. 

C'est  un  produit  auquel  on  incorpore  divers  médic 
désire  faire  absorber  par  la  peau,  comme  l'iodure  d 
on  peut  aussi  incorporer  l'huile  de  foie  de  morue 
du  Pérou  etemployer  le  mélange  dans  le  traitement  < 
lose  et  de  la  scrofulose.  Ce  mode  de  traitement  n'iri 
peau. 

Le  dcrmosapol  peut  être  utilisé  en  dermatologie 
cologie;  en  chirurgie,  le  dermosapol  au  lysol,  a 
l'acide  phënique,  etc.,  permet  d'obtenir  la  désinfecti 
opératoire  et  celle  des  mains  du  chirurgien. 

{Deutsche  medic.  Wochemchrift,  du  14  février  19C 


VON  SODEN  et  BOJAHN.  —  EsKence  et  MtMtn 
occldcnlalei. 

L'essence  de  santal  des  Indes  occidentales  n'est 
par  une  plante  de  la  famille  des  Santalaeées;  elle  [ 
distillation  d'une  Rutacée,  VAmyris  balsamifera. 

Cette  essence  renferme  une  partie  alcoolique,  l'i 
pour  formule  C'^H**0,  et  qui  est  constituée  par 
isomères,  qu'on  peut  séparer  par  distillation  fractic 
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le  procédé  indiqué  par  M.  Guerbet  pour  la  séparation  des  santa- 
lois  de  Tesâence  de  santal  des  Indes  orientales  (voir  Répertoire 
de  pharmacie,  1900,  page  110).  Les  deux  amyrols  de  l'essence  de 
santal  des  Indes  occidentales  ne  se  séparent  pas  facilement  ;  Tun 
d'eux,  à  point  d'ébullition  élevée  (299  degrés),  a  une  consistance 
épaisse,  une  odeur  légèrement  aromatique  ;  il  est  dextrogyre 
(«D  =  -{-  36*»).  Ce  n'est  pas  un  alcool  primaire  comme  les  santa- 
lois,  car  il  est  difficilement  éthérifié  par  l'anhydride  acétique  à 
l'ébuUition.Le  deuxième  am  y  roi,  difficilement  purifiable,  semble 
être  sans  action  sur  la  lumière  polarisée  lorsqu'il  est  pur  :  son 
point  d'ébullition  est  moins  élevé  que  le  précédent  ;  il  donne 
naissance,  au  contact  des  acides,  à  un  carbure  qui  semble  iden- 
tique au  cadinène. 

Lorsqu'on  saponifie  l'essence,  la  solution  alcaline  obtenue 
contient  un  composé  qu'on  peut  faire  cristalliser  et  que  les  au- 
teurs appellent  amyroline  ;  ce  corps,  qui  a  pour  formule  G**  H"  0^, 
fond  à  117 degrés;  il  est  inodore,  insipide,  soluble  dans  l'alcool; 
au  contact  de  la  potasse,  il  donne,  à  l'ébullition,  un  acide  non 
encore  isolé  à  l'état  de  pureté. 

{Pharmaceutische  Zeûung ,  1900,  p.  878  ) 


RËICHELT.  —  L<e  honthln,  nouvel  astringent 

Le  honthin  est  une  combinaison  de  tannin  et  d'albumine,  ana- 
logue à  la  tannalbine,  mais  kératinée  et  présentant,  par  consé- 
quent, sur  celle-ci,  l'avantage  de  ne  pas  se  dissoudre  dans  Tes- 
tomac,  qu'elle  traverse  pour  se  rendre  dans  l'intestin  et  s'y 
dissoudre  à  cause  de  l'alcalinité  du  milieu.  C'est  une  poudre 
brun-verdâtre,  insipide  et  inodore,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  les  liqueurs  alcalines.  Le  D'"  Reichelt  Ta 
employé  contre  les  diarrhées  des  enfants  et  contre  l'entérite. 
La  dose  à  administrer  aux  enfants  est,  suivant  l'âge,  de  25  à 
50  centigr.,  et  cette  dose  doit  être  renouvelée  quatre  ou  cinq  fois 
par  jour.  Chez  les  adultes,  la  dose  est  de  J  à  2  gr.,  également 
renouvelée  ;  d'ailleurs,  ce  médicament  est  inoffensif  et  n'occa- 
sionne ni  malaises,  ni  vomissements,  ni  douleurs  d'estomac. 

(Wiener klinische  Wochenschrift,  6  septembre  1900.) 


A.  KLETT.  -^  Recherche  de  l'Indlean  dans  l'urine. 

On  prend  10  c.  cubes  d'urine,  auxquels  on  ajoute  5  c.  cubes 
d'acide  chlorhydrique  à  25  pour  100,  puis  quelques  gouttes 
d'une  solution  de  persulfate  d'ammoniaque,  et  enfin  du  chloro- 
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(orme.  Si  l'urine  renferme  de  l'indican,  le  cblorofomie  prenl 
une  coloralioD  bleue. 
(SchweiztrUcht    Wochenaekrift  fur  PharmaeU,i9(H,p.  31.) 


G.  FRE:b1CHS.  —  D«Bage  «•iNMélrlqM  da  blsMalh. 

Cette  méthode  est  basée  sur  la  décomposition  du  sulfure  de 
bismutb  récemment  précipité  par  le  nitrate  d'argent  en  sulfure 
d'argent  et  nitrate  de  bismuth,  d'après  la  formule  : 

Bi*S*  +  0  AgAzO'  =  3  Ag'S  +  2  Bi  (AzO*). 

La  réaction  a  déjà  lieu  à  froid.  Il  suffit  d'agiter  pendant  quel- 
ques instants  le  sulfure  de  bismuth  récemment  précipité  avec 
une  quantité  connue  de  solution  décinormale  de  nitrate  d'a^ 
gent  et  un  peu  d'acide  nitrique.  On  complète  ensuite  avec  de 
l'eau  un  volume  déterminé,  et,  sur  un  volume  déterminé  du 
liquide  filtré,  on  titre  l'excès  de  nitrate  d'argent  avec  une  solu- 
tion décinormale  de  sulfocyanure  d'ammonium,  avec  l'alun  df 
fer  comme  indicaleur. 

i  c.  cube  de  solution  décinormale  de  nitrate  d'argent  corres- 
pond à  0  gr.  00693  de  bismuth  ou  0  gr.  00773  d'oxyde  de  bi^ 
mu  th. 

On  commence  par  débarrasser  la  liqueur  des  métaux  lourds 
par  les  méthodes  ordinaires;  puis  on  précipite  le  bismuth  par 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ;  on  filtre  le  sulfure  de  bismulti; 
on  le  lave  soigneusement,  et  on  place  le  liltre  encore  humide 
dans  un  ballon  jaugé  de  100  c.  cubes.  A  l'aide  d'une  burette,  oi 
fait  couler  un  excès  de  la  solution  de  nitrate  d'argent  ;  on  ajouK 
environ  10  c.  cubes  d'acide  nitrique  étendu,  et  on  agite  forte- 
ment ;  on  filtre  30  c.  cubes  sur  du  coton  ou  sur  un  filtre  à  plis, 
et  on  titre  l'argent  en  excès  avec  la  solution  de  sulfocyanure 
d'ammonium,  avec  l'alun  de  fer  comme  indicateur. 

Les  résultats  soni  encore  plus  esacts  si  l'on  titre  l'excès  < 
N        N 
gent  par  une  solution  ^ou-^  de  sulfocyanure.  G.  I 

(Àpotheker  Zeitung,  1900,  p.  859.) 


F.  SIEKER.  —  Exlr«il  de  noix  «onlque. 

La  Pharmacopée  des  États-Unis  donne  une  formulé  de  prépa- 
ration de  l'extrait  de  noix  vomique  dans  laquelle  on  emploie 
,  une  certaine  quantité  d'éther  pour  débarrasser  l'extrait  delà 
matière  grasse  qu'il  renferme. 

Béringer  a  proposé  une  simplification  de  ce  procédé  :  il  en- 
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ploie  la  benzin'e  pour  dégraisser  la  noix  vomiq[ue  avant  le  irai* 
tement  par  l'alcool. 

L'auteur  indique  l'emploi  de  la  paraffine  fusible  à  52  degrés  ; 
en  chauffant  à  70  ou  à  80  degrés  et  laissant  ensuite  refroidir,  on 
obtient  un  gâteau  solide,  dans  lequel  la  matière  grasse  a  été 
entraînée  par  la  parafline. 

Cetle  méthode  est  plus  économique  et  moins  dangereuse 
comme  manipulation  ;  en  outre,  la  paraffine  enlève  une  subs- 
tance insoluble  brune  que  l'éther  ne  sépare  pas.  A.  D. 

(Pharmacmtical  Revieit,  1901,  p.  56.) 


Ë.  DOWZARD.  —  Constairte»  physiques  et  ehlmlques  de 
l'haile  de  rleln. 

La  dens^îté  varie  de  0.961  à  0.965  ;  le  pouvoir  rotatoire  à 
16  degrés,  dans  le  tube  de  20  centimètres,  est  compris  entre 
8 degrés  10  et  9  degrés;  soluble  en  toutes  proportions  dans 
Talcool  absolu  et  dans  4  parties  d'alcool  à  90  degrés.  Un 
mélange  de  10  c.  cubes  d'huile  avec  10  c.  cubes.d'éther  de  pétrole 
à  15  dégrés  5,  donne  un  liquide  trouble  ;  au  bout  de  quelque 
temps^  uue  couche  d'éther  de  pétrole  de  2  c.  cubes  environ  sur- 
nage le  mélange.  C'est  un  des  meilleurs  caractères  de  pureté  de 
l'huile,  car,  si  elle  renferme  une  petite  quantité  d'une  autre 
huile  fixe^  le  mélange  ci- dessus  donne  une  solution  limpide. 

A  loléoréfractomètre  d'Amagat  et  Jean,  on  obtient,  à  22  de- 
grés, de  -f  39  degrés  à  +  42  degrés. 

L'indice  de  saponification  est  de  176.4  à  180.6  ;  au  viscosimètre 
de  Redwood,  on  trouve  de  1,460  à  1 ,190  secondes  pour  50  c.  cubes 
à  100  degrés  Farenheit.  L'indice  d'acétyle  est  de  150  environ. 

{Chemist  and  Drnggist,  1901,  p.  325.)  A.  D. 


PAULetCOWNLEY.— Analyse  4e  ripéeaeuanha. 

Ipéca  dut  Brésil.        Ipéca  de  Colomiiie 
Racines  Tiges  — 

Emétine     p.  100 1.4o  1.18  0.89 

CêpbîeKEe.     — 0.52  0.59  1.2S 

Psydu)trme  — 0.04  0.03  0.06 

Total  p.  100 2.01  1.80  2.20 

Proportion  centésimale  des  principes  actifs  : 

Emétine.       Géphœline.        Psychotrine. 
Ipèeada  Brésil  (raelAes).  .      72.14  25.87  1.99 

—  —     (tiges).    .   .      65.6  32.8  1.6 

—  de  Colombie 40.5  §6.8         .     2.7 

L'^lécll,  dit  déémétinisé^  qu'on  emploie  dans  le  traitement 
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de  la  dysenterie,  renferme  encore  près  de  0.5  p.  i 
totaux.  A.  U. 

(American  Journal  ofpharmaq/,  1901,  p.  107.) 


W.  R.  LAUAR.  —  EsMl  «le»  fealllcs  de  coca. 

Le  procédé  appliqué  pour  le  dosage  des  alcaloïdes  est 
de  Squibb  modifié.  Le  carbonate  de  soude  employé  pour  i 
les  alcaloïdes  en  liberté  est  remplacé  par  l'ammoniaque 
à  2  p.  100  d'Az  H^.  Les  feuilles  de  coca  essayées  par  ce  pi 
doivent  contenir  au  moins  0.7  p.  100  d'alcaloïdes  totaux. 

{American  Journal  of  Pharmacy,  1901,  p.  125.}  A 


WILBERT.  —  Am  fœtida  ém  «omoieree. 

Dix  ëcbantillons  d'origines  diverses  ont  donné  des  ré: 
très  variés. 

Le  poids  de  matière  soluble  à  l'alcool  oscille  entre  1 
70.1  p.  100;  l'insoluble  de  29. 9  à  SI. 7  p.  100;le  résidu  à 
nération  est  de  7.2à62.1p.  100.  Kennedy  a  trouvé,  poi 
échantillons,  .de  29.25  à  68.80  p.  100  de'  soluble  à  Vi 
Moore  et  Martin  donnent,  pour  douze  échantillons,  df 
39  p.  100  de  soluble  à  l'alcool  et  de  26  à  63  p.  100  de  ce 
Umney  indique  21 .1  à  79.8  p.  100  de  soluble  et  3.2  à  62.2 
de  cendres.  Enfin,  Russell  VV.  More,  ayant  analysé  167 
mens,  a  trouvé  six  fois  seulement  plus  de  45  p.  100  de  s 
à  l'alcool. 

De  tous  ces  résullals,  il  faut  conclure  que  les  produits  v 
sous  le  nom  d'asa  fœtida  sont  falsifiés  et  nerépondentjam 
presque  jamais  aux  conditions  requises  parla  Pharmaeopi 

{American  Journal  of  Pharmacy.  1901,  p.  131.)  A.  D. 


WHILOCK  et  BARFIELD.  —  Phosphale  d«  ««ade  anhydre. 

A  180  degrés,  le  sel  perd  toute  son  eau  au  bout  d'une  heure: 
à  220  degrés,  il  est  anhydre  ;  à  223  degrés,   il  commence  à  se 
transformer  en  pyrophosphate;   à  300  degrés,  ta  transforma- 
tion est  complète  en  une  heure  ;  au  rouge  sombre,  la 
produit  beaucoup  plus  rapidement. 

(Pharmaceutical  Beview,  1901,  p.  75.) 


P.  FIORA.  —  Réaction    ea racler Utique    de    l'i 
Mlque. 

L'acide  phénique  donne,  avec  l'essencÉ  de  menti 
d'un  certain  temps,  une  coloration  bleu-verd&tre,  qui 
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chaud  et  reparait  à  froid.  Cette  réaction  est  caractéristique  de 
l'acide  phénique,  car  aucun  composé  du  groupe  ne  la  donne 
(créosote,  gaïacol,  résorcine  etc.).  La  réaction  est  probablement 
la  suivante  :  \ 

G6HS0H  +  C9H^^CH2  0H  =  H20  +  C6H^0— CH*— C^H^^ 

phénol^        essence  de  menthe 

Ce  qui  confirme  cette  hypothèse,  c'est  que  les  phénates  ne 
donnent  pas  de  réaction  avec  l'essence  de  menthe. 
,   {Bollettino  chimico  farmaceutico,  1901,  p.  76.)  A.  D. 


G.  BISGARO  —  Biehlorhydrate  de  quinine  crUtalllsé. 

D'après  la  Pharmacopée  italienne,  ce  sel  renferme  2H*0,  soit 
8.31  p.  100  d'eau;  l'analyse  donne  14.27  p.  100.  En  faisant 
l'analyse  complète  du  sel,  on  trouve  : 

Acide  chlorhydrique 15.50  15.83 

Quinine 70.02  70.20 

Alcool 9.88  9.98 

Eau 4.60  3.99 

I 

La  formule  est  donc  : 

Gî0H24AzîOS2HCl+G2H6O  +  H*O 

La  solubilité  dans  l'eau  (300  parties  de  sel  dans  100  parties 
d'eau)  permet  de  faire  des  solutions  de  densité  telle  que  1  c.  cube 
renferme  1  gr.  de  chlorhydrate  de  quinine.  La  solution  se  prend 
en  masse  vers  15  degrés,  mais  elle  devient  fluide  à  la  chaleur 
de  la  main. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1901,  p.  105.)  A.  D.     » 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


Appel  aux  pharmacienSy  relatif  au  projet  de    loi  sur  la 

pharmaeie. 

A  la  date  du  6  mars  dernier,  les  délégués  des  Écoles  supérieures 
de  pharmacie  ont  été  entendus  par  la  Commission  législative  du 
projet  de  loi. 

Leurs  observations  sont  développées  dans  un  rapport  que 
nous  enverrons  à  tous  les  Syndicats.  A  peu  de  chose  près,  c'est 
notre  programme,  et  il  y  a  lieu,  vu  la  gravité  de  la  situation,  de 
nous  rallier  aux  amendements  proposés  par  nos  maîtres  eux- 
mêmes.  Un  tel  patronage  est  tout  à  notre  honneur  ;  leur  travail 
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est  des  mieux  étudiés,  et,  au  nom  de  nos  confrères,  nous  leor 
présentons  ici  Thommage  de  notre  plus  sincère  gratitude. 

A  tous  nos  adhérents  nous  recommandons  de  défendre  ce 
rapport  auprès  de  leurs  députés.  Pour  favoriser  l'action  des  in- 
fluences personnelles,  quelques  Syndicats  nous  ont  informé  de 
leur  projet  de  le  faire  distribuer  à  tous  les  membres.  C'est  un 
exemple  à  imiter. 

De  notre  côté,  nous  continuerons,  jusqu'à  la  dernière  heure, 
nos  pourparlers,  en  vue  d'obtenir  le  maximum  de  satisfaction, 
mais  pour  l'instant,  rallions-nous  tous  au  projet  des  Écoles,  et 
recommandons-le  à  tous  nos  députés. 

Pour  le  Bureau  du  Congrès  de  1898  : 

Le  Président  :  Fortuxé. 


Lia  loi  d^amnislie  appliquée  à  une  infraction  aux  lois 

sur  la  pliarmaeie. 

Nous  signalons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  un  jugement  assez 
curieux  qu'a  rendu  le  Tribunal  d'Issoudun,  jugeant  correction- 
nellement,  le  11  mars  dernier. 

Un  épicier  d'une  commune  de  l'arrondissement  d'Issoudun. 
nonimé  Jamet,  se  livrait  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  et 
la  Commission  d'inspection  des  pharmacies  avait  trouvé  chez 
lui  un  assez  grand  nombre  de  médicaments;  il  avait  même  on 
trébuchet,  ce  qui  établissait  qu'il  vendait  des  substances  assez 
•actives.  Quant  aux  médicaments  qu'il  délivrait,  ils  lui  étaient 
fournis  par  M.  Mayéras,  pharmacien  à  Issoudun.  Le  parquet 
ayant  provoqué  des  poursuites  contre  ledit  épicier  et  contre 
M.  Mayéras,  considéré  comme  complice,  l'affaire  vint  devant  le 
Tribunal  le  il  mars,  et  le  défenseur  des  prévenus  invoqua  la 
loi  d'amnistie  du  27  décembre  1900,  qui  a  compris  les  contra- 
ventions aux  lois  de  police  sanitaire  au  nombre  des  infractions 
couvertes  par  l'amnistie.  Le  Tribunal  d'Issoudun  a  accepté  ce 
moyen  de  défense  et  rendu  le  jugement  suivant  : 

Attendu  que  Jamet  et  Mayéras  ont  été  poursuivis  pour  infractions 
constatées  avant  le  15  décembre  1900  par  la  Commission  du  Comité 
d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  rarrondissèmenl  d'Issoudun,  en 
vertu  de  Tarticle  i^''  du  décret  du  1"  mars  1839  et  désignée  par  TAd- 
ministration  préfectorale  par  suite  de  Tattribution  de  police  sanitaire  à 
elle  conférée  par  ledit  décret; 

Que  la  prévention  s'appuie  sur  les  articles  33  de  la  loi  du  ii  germinal 
an  XI,  o  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846,  le  décret  du  8  juillet  1850, 
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l'article  1''  de  la  loi  du  29  juillet  1845  et  les  articles  59  et  60  du  Code 
pénal,  concernant  la  complicité  imputable  à  Mayéras; 

Attendu  que  les  inculpés  soutiennent  que  la  poursuite  est  éteinte  par 
l'effet  de  la  loi  d'amnistie  du  27  décembre  1900,  aux  termes  de  laquelle 
(article  l®'',  paragraphe  6)  amnistie  pleine  et  entière  est  accordée,  pour 
les  faits  antérieurs  au  15  décembre  1900,  à  tous  les  délits  et  contraven- 
tions de  police  sanitaire  et  par  suite  à  ceux  que  relève,  en  l'espèce,  la 
prévention,  en  vertu  des  textes  de  loi  précités  applicables  aux  contra- 
ventions sur  la  pharmacie  ; 

Attendu  que  l'amnistie  pleine  et  entière  accordée  par  la  loi  comprend, 
dans  le  sens  le  plus  général,  sans  restriction,  toutes  les  infractions  de 
police  sanitaire; 

Que,  suivant  une  doctrine  incontestée,  les  mesures  relatives  à  la 
médecine  et  à  la  pharmacie  sont  des  subdivisions  de  la  police  sani- 
taire ; 

Que,  s'il  est  vrai  que,  dans  la  séance  du  18  décembre  1900,  à  la 
Chambre  des  députés,  l'auteur  de  l'amendement  ait  fait  connaître  le  cas 
spécial  qui  avait  déterminé  son  invocation  au  pardon  de  ce  qu'il  appe- 
lait les  péchés  d'ignorance,  la  réponse  et  la  protestation  énergique  du 
rapporteur,  faisant  comprendre  la  portée  de  l'introduction  de  l'amende- 
ment, mettaient  suffisamment  la  Chambre  en  éveil  ; 

Que  cependant  la  majorité  a  volé  l'amnistie  pleine  et  entière  de  toutes 
les  infractions  de  police  sanitaire,  et  sans  qu'il  fût  introduit  un  mot  ten- 
dant à  restreindre  la  mesure  de  clémence  à  un  cas  particulier; 

Attendu,  au  surplus,  que  le  doute  en  toutes  matières  s'interprète  en 
faveur  du  demandeur,  et  surtout  en  matière  pénale; 

Qu'il  est  donc  conforme  au  droit  et  à  l'équité  d'accorder  à  la  loi  le 
sens  le  plus  large  et  le  plus  favorable; 

.  Par  ces  motifs,  dit  que  l'action  publique  est  éteinte  en  vertu  de  la 
loi  d'amnistie  du  27  décembre  1900,  et  renvoie  les  prévenus  des  fins  de 
la  plainte  sans  dépens. 

Il  nous  est  impossible  de  souscrire  à  la  doctrine  invoquée  au 
nom  des  prévenus  devant  le  Tribunal  d'Issoudun  et  accueillie 
par  ce  Tribunal.  Nous  estimons  que  les  lois  et  règlements 
concernant  l'exercice  de  la  pharmacie  ne  constituent  pas, 
comme  le  prétend  le  Jugement  qui  précède,  une  subdivision  de 
la  législation  générale  concernant  la  police  sanitaire.  Les  lois  et 
règlements  concernant  la  police  sanitaire  s'appliquent  exclusi- 
vement aux  mesures  à  prendre  pour  empêcher  la  propagation 
des  maladies  épidémiques  des  animaux  domestiques  et  pour 
empêcher  la  mise  en  vente  de  la  viande  de  ces  animaux. 

Nous  avons  appris  avec  plaisir  que  la  décision  judiciaire  ci- 
dessus  reproduite  avait  été  frappée  d'appel  par  le  ministère 
public  ;  néanmoins,  il  est  regrettable  que  le  Syndicat  des  phar- 
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s  de  l'Indre  ne  soit  pas  intervenu  comme  partie  civile 
aux  débats,  car  son  intervention  lui  aurait  permis  de  faire  appel 
du  jugement  extraordinaire  qu'a  rendu  le  Tribunal  d'Issoudun, 
dans  le  cas  oii  le  procureur  général  se  serait  abstenu. 


REVUE  DES  SOCIËTtS 

ACADÉMIE   DE  MÉDECINE 

Séance  du  S  mars  1901. 
Huile  de  ohaulmoogra  contre  la  lèpre,  par  M  Hallopeau. 

—  L'huile  de  cliaulmoogra,  absorbée  parles  voies  digestives,  délermine 
souvent  une  sérieuse  nmélioralion  des  inabdes  atteinte  de  la  lèpre;  des 
ma  ni  (esta  lions  de  cette  afTeciion  peuvent  s<;  reproduire,  mais  elles  sodI 
généralement  bénignes;  dans  certains  cas,  toutefois,  des  poussées  in- 
tenses, locales  ou  générales,  se  renouvellent  malgré  ce  Iraitemeut.  Il  est 
donc  probable  que  l'huile  de  chaulmoogra  exerce  une  action  favorabli' 
sur  la  lèpre,  mais  cette  influence  est  presque  toujours  iusutflsante  pour 
enrayer  les  progrès  de  la  maladie. 

Administrée  en  injections  iutra- musculaires,  l'huile  de  chaulmoogra 
semble  donner  de  meilleurs  résultats,  mais  ces  injections  sont  souveoi 
douloureuses  ;  elles  peuvent  déterminer  de  la  fièvre  et  des  embolies.  Il 
y  aurait  lieu  d'expérimenter  la  voie  rectale. 

Le  tétranitrol,  médicament  nouveau  destiné  à  abaisser  la 
tension  artérielle,  par  M.  Huohard.  —  Dans  un  grand  nombre 
de  maladies  (présclérose,  artériosclérose,  angine  de  poitrine  coroDa- 
rienne,  ardiopalhies  artérielles,  etc.),  il  est  utile  d'abais,ser  la  tensido 
artérielle  des  malades;  dans  ce  but,  on  a  utilisé  jusqu'ici  le  nilriie 
d'amyle  et  la  trinitriue  ;  mais  l'aclien  do  ces  médicaments  a  une  durée 
très  courte.  D'après  les  expériences  de  M.  Hiichard,  qui  sont  d'accord 
avec  celles  de  Bradbury  el  Marshall,  le  tétranitrol  prolonge  son  aciiou 
vaso-dilatatriceet  hypotensive  pendant  quatreou  cinq  beures,  de  sorte  que 
six  comprimés  de  I  ceniigr.,  prescrits  à  quatre  heures  d'intervalle, 
réussissent  souvent  à  maintenir  la  tension  artérielle  pendant  vingt-quaire 
heures;  à  celte  dose,  le  médicament  n'expose  à  aucun  accident,  maisna 
ne  peut  l'employer  que  sous  forme  de  comprimés,  son  insolubilité  pres- 
que absolue  étant  un  obstacle  à  son  administration  sous  forme  de  solu- 
tion. 

Le  tétranitrol  est  le  tétranitrate  d'éryihrite;  il  est  obtenu  par  l'aciion 
de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  sulfurique  sur  l'érythrite. 

Le  tétranitrate  de  mannitol,  l'héxanitrate  de  mannilot  ont  une  action 
analogue  à  celle  du  tétranitrol. 
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Société  de  pharmacie  «le  Paris. 

Séance  du  6  mars  1901. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  résidant.  —  M.  Gas- 
seliri  pose  sa  candidature  à  la  place  vacaale  de  membre  résidant. 
Candidatures  pour  le  titre  de  membre  correspondant.  — 

MM.  Pajot,  professeur  suppléant  à  TÉcoie  de  médecine  et  de  pharmacie 
d* Amiens,  pharmacien  à  Abbeviile;  Demandre,  pharmacien  à  Dijon,  et 
Malniéjac,  docteur  en  pharmacie,  pharmacien  aide-major  de  première 
classe,  posent  leur  candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant 
national. 

Présentation.  —  M.  Guichard  offre  à  la  Société  un  ouvrage  qu'il 
vient  de  publier  intitulé  :  Analyse  chimique  et  purification  des  eau>x  po- 
tableSy  et  le  18°  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie  industrielle  de  Villon 
et  Guichard. 

Filtration  rapide  obtenue  par  le  vide  fait  au  moyen  d'un 
ensema,  par  M.  Dumans.— M.  Bourquelot  présente  à  la  Société  une 
note  de  M.  Dumans,  pharmacien  à  Pont-Audemer,  qui  signale  le  moyen 
de  hâter  la  filtration  des  liquides  en  recourant  à  un  dispositif  particu- 
lier; le  procédé  ordinairement  employé  à  cet  effet  consiste  à  recourir 
au  vide  produit  au  moyen  dune  trompe,  mais  les  pharmaciens  n'ont 
pas  toujours  à  leur  disposition  une  pression  d'eau  suffisante  pour  le 
fonctionnement  d'une  trompe;  M.  Dumans  a  imaginé  de  faire  le  vide 
au  moyen  de  l'appareil  appelé  enœma^  que  tous  les  pharmaciens  con- 
naissent. 

Constitution  du  gentianose.  —  M.  Bourquelot  présente  le  ré- 
sultat des  travaux  entrepris  par  lui,  en  collaboration  avec  M.  Hérissey, 
relativement  à  la  constitution  du  gentianose.  Déjà  M.  Bourquelot  avait, 
en  1898  (1),  constaté  que  le  gentianose,  polyglucose  extrait  par  lui  de  la 
racine  fraîche  de  gentiane,  est  hydrolyse  complètement  par  le  liquide  fer- 
mentaire  de  VAspa^gillus  niger,  tandis  qu'il  ne  l'iest  que  partiellement 
par  i'invertine  de  la  levure;  mais  ne  disposant  que  d'une  petite  quantité 
de  matière,  il  n'avait  pu  étudier  et  caractériser  les  sucres  obtenus  dans 
ces  hydrolyses;  M.  Bourquelot  ayant  pu,  avec  M.  Hérissey,  préparer 
une  quantité  suffisante  de  gentianose,  ils  ont  repris  la  question  et  con- 
staté, tout  d'abord,  que,  conformériient  à  ce  qu'avait  remarqué  M.  Bour- 
quelot, le  liquide  fermentaire  de  V Aspergillus  hydrolyse  complètement  le 
gentianose  ;  il  se  forme  alors  2  molécules  de  dextrose  et  1  molécule  de 
lévulose. 

Dans  l'hydrolyse  incomplète  produite  par  I'invertine,  on  obtient  une 
molécule  de  lévulose  et  1  molécule  d'un  sucre  intermédiaire  (hexobiose), 
qui  peut  lui-même  s'hydrolyser,  pour  donner  2  molécules  de  dextrose. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  séparé  de  la  façon  suivante  le  dextrose 
et  le  lévulose  existant  dans  la  solution  d'hydrolyse  par  le  liquide  fermen- 
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(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1898,  page  249. 
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ire  de  y Aspeigiltia  :  its  oat  concentré  dans  le  vide 

ailé  le  résidu  par  l'alcool  absolu  boulllanl  ;  les  solu 
)DDé  des  cristaux  préseulaiil  les  propriétés  du  dex 
ire  a  D  =  4*  î^^  •  poiut  ^^  lusiOD  de  l'osazoïie,  20 

La  liqueur  mère  ayant  été  coneentréc  dans  le  vide,  i 
rupeux,  qui  a  été  étendu  d'eau,  puis  additionné  d 
iQS  le  liquide  Dltré.  refroidi  à  0  degré,  se  sont  d 
1  Tioes  aiguille»  de  lévulosatc  de  chauii. 

MM.  BourqueloI  et  Hérissey  ont  lait  une  autre 
l'anl  pour  but  d'étudier  l'action  de  l'acide  sulfurique  i 
;t  acide  hydrolyse  complu  tentent  le  geutianose  lors^ 
ave  à  110  degrés;  l'acide  plus  étendu  (à  2  pour  I 
)uill3nt  produit  une  hydrolyse  incomplète  comme 
Ls,  lorsque  le  pouvoir  rotatoire  et  le  pouvoir  réducl€ 
nus  atteignent  une  certaine  valeur,  l'action  s'arn 
;tte  action,  il  se  produisait,  en  ntëme  temps  que  li 
ucose  inattaquable  par  l'acide  étendu.  MM.  Bourqu 
Iparé,  par  plusieurs  traitements  à  l'alcool  à  93°,  le 

cas  d'hydrolyse  par  l'acide  sulfurique  à  %  pour  IQi 
isuite  un  composé  qu'il  ne  sont  pas  encore  parvenu 
lais  qui  n'en  est  pas  moins  une  espèce  chimique, 
(lalogueau  maitose;  en  effet,  ce  sucre  donne  un» 
ible  à  chaud,  fondant  à  143  degrés;  traité  à  fi 
'Aspergillus,  ou  à  110  degrés  par  l'acide  suKuriqui 
édouble  exactement  en  deux  molécules  de  dextros 
'ogyre,  mais  son  pouvoir  rotatoire  est  très  faible  ( 
are  à  celui  de  sou  isomère  le  plus  analogue,  le  maito 
lais  il  en  faut  0  gr.  083  pour  équivaloir  à  0  gr.  03 

Ce  nouveau  sucre  étant  un  bexobiose,  MM.  Bou 
roposent  de  l'appeler  Genliobiose. 

En  résumé,  le  gentianose  est  un  hexotriose 
;i8H3i0'6;  cette  formule  comporte  un  poids  mo 
IM.  Bourquelot  et  liérissey  ont  trouvé,  par  la  m< 
e  Raoult,  404.3,  chiffre  voisin  du  précédent. 

Traité  par  l'invertine  ou  l'acide  sulfurique  faib 
édouble  en  genliobiose  et  lévulose; 

Au  contact  du  liquide  de  VAspergillus  ou  de  l'a 
lOui  100,  il  donne  du  dextrose  et  de  lévulose; 

C'*H"0«'+2H'0  =  2(0''H'*0<')  + 

Le  liquide  Ù'AspergiUus  renfermant  de  l'inverl 
iliqucr  cette  réaction  qu'on  admettant  la  présence,  i 
l'un  (ermeni  hydrolysant  du  gentiobiose.  Étant  doi 
accharose  dans  la  racine  fraîche  de  gentiane,  on  p 


REPERTOIRE  DE  PHARMAQE,  183 

que,  si  Ton  pouvait  enlever  le  fermeot  invertine  du  liquide  à'Aspergillus, 
pour  ne  laisser  subsister  que  le  deuxième  ferment,  les  produits  d'hy- 
drolyse formés  par  ce  fermeut  seraient  1  molécule  de  dextrose  et  i  mo- 
lécalede  saccharose;  d'où  Ton  conclurait  que  l'un  des  deux  fetments 
du  liquide  d'Aspergillus  dédouble  le  gentianose  en  dextrose  et  sapcha- 
rose  et  que  Tinvertine  de  ce  même  liquide  intervient  ensuite  pour  dé- 
doubler le  saccharose  en  dextrose  et  lévulose. 

Préparation  du  pseudanéthol,  par  MM.  Béhal  et  Tififeneau. 
—  M.  Béhal  présente  à  la  Société  le  résultat  des  recherches  qu'il  a  en- 
treprises, avec  la  collaboration  de  M.  Tiffeneau,  sur  un  isomère  de  l'ané- 
tbol,  le  pseudanéthol;  ce  corps  a  été  obtenu  en  faisant  agir  l'iodure  de 
magnésium-méthyle  sur  l'anisate  de  méthyle. 

Action  de  l'acide  nitrique  sur  Tiodol,  par  M.  Cousin.  — 
M.  Cousin  a  traité  l'iodol  ou  tétrapyrrhol  par  l'acide  nitrique,  et  il  a 
obiena  deux  dérivés  iodonitrés,  dont  l'un  cristallise  en  aiguilles  jaunes 
d'or,  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool,  se  combinant  aux 
alcalis;  c'est  un  dérivé  mononitré  et  triiodé.  L'autre  est  peu  soîuble 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  cristallise  en  lames  allongées  et  forme 
des  combinaisons  avec  les  alcalis. 

Analyse  d'un  liquide  provenant  d'un  kyste  hydatique 
du  foie,  par  M.  Malméjac.  —  M.  Guichard  communique  à  la  So- 
ciété un  travail  de  M.  Malméjac  sur  l'analyse  d'un  liquide  provenant  d'un 
kyste  hydatique  du  foie  développé  chez  un  enfant  de  14  ans. 

Rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société.  — 
M.  Preud'homme  lit  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen 
des  comptes  de  la  Société.  Ces  comptes  sont  approuvés  et  des  félicita- 
tions sont  adressées  au  trésorier.  Celui-ci  est  autorisé  à  disposor  d'une 
partie  de  l'encaisse  disponible  pour  acheter  un  titre  de  rente. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  can- 
didatures pour  le  titre  de  correspondant  national  et  étran- 
ger. —  M.  Gollin  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  titres  des  candidats  pour  le  titre  de  membre  correspondant 
Dational  et  étranger.  Cette  Commission  propose  l'admission,  comme  cor- 
repondanls  nationaux,  de  MM.  Mansier  (de  Gannat),  Maronneau  (de  Mos- 
tapnem),  Harlay  (de  Charleville),  Battandier  (d'Alger),  Charbonnier  (de 
Caen),  Godfrin  (de  Nancy),  Kauflfeisen  (de  Dijon),  Labesse  (d'Angers), 
Lenormand  (de  Rennes),  Lambert  (de  Bron),  Ménier  (de  Nantes),  Thou- 
▼eain  (de  Besançon),  Viaud  (de  Nantes),  Rietsch  (de  Marseille),  et  Pajot 
(d'Abbeville). 

Sont  proposés  comme  correspondants  étrangers  :  MM.  Thoms  et  Bec- 
korts  (de  Berlin),  Schneegans  (de  Strasbourg),  Mœller  (de  Graz),  Hans 
Heger  (devienne),  Ferrein  (de  Moscou),  Attan  (de  Bucharest),  Balbiano 
(de  Rome),  Van  Itallie  (de  Rotterdam),  et  Melgar  (de  Guatemala). 

Election  d'un  membre  résidant.  —  Il  est  procédé  au  vote  pour 
lai  nomioation  d'un  membre  résidant.  M.  Vaudin,  placé  en  première 
ligne  par  la  Commission,  est  élu. 
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Héricourl  e^t  une  médicaiioii  qui  consiste  a  faire  prendre  aux  malades 
du  suc  musculaire  rcsullanl  de  l'expreiision  de  la  viande  fraîche  hachée 
et  additionnée  de  la  moiiié  de  son  poids  d'eau. 

H.  Duhoiircau  s  fall  prendre  à  plusieurs  malades  affaiblies  et  mena- 
cées de  tuticrculose  une  quauiilé  de  ce  suc  variant  de  loO  à  230  gr.  par 
jour,  et  il  en  a  obtenu  d'excellents  résultats. 
Traitement  des  hémorragies  intestinales  chez  les  typhi- 
ar  les  laveroeats  d'eau  chaude  et  le  chlorure  de  cal- 
-  Les  méthodes  appliquées  juïiqu'ici  au  traitement  des  hémor- 
iiestinales  qui   surviennetil  ou  cours  de   la  (lèvre   typhoïde 
pas  donué  à  M.  Mathieu  de  résultats  satisfaisants,  celui-ci  a 
si  quelque  médication  non  encore  usitée  ne  serait  pas  pins 
il  a  eu  l'idée  d'administrer  les  lavements  chauds  que  le  docteur 
)rescrit  avec  succès  dans  ceUaines  hémorragies  et  qui  agissent 
ant  sur  les  vaisseaux  une  véritable  constriction  ;  ce  qui  est 
able,  c'estque ce  resserrement  des  vaisseaux  se  produit  àdistanœ, 
ire  sur  des  parties  qui  ne  sont  pas  touchées  par  le  liquide. 
hieu  a,  en  outre,  essayé  le  chlorure  de  calcium,  qui  a  la  propriété 
mer  la  coagulabllité  du  sang  et  qui  lui  avait  donné  de  bons 
dans  les  cas  d'hémoptysie,  chez  les  tuberculeux,  à  la  dose  de 
par  jour, 
thieu  n  donc  lait  prendre  à  ceux  de  ses  typhiqucs  chez  lesquels 
produites  des  hémorragies  intestinales,  3  ou  4  lavements  très 
l'un  litre  d'eau  à  la  température  de  Wà  48  degrés,  dans  laquelle 
Il  a  lait  dissoudre  3  à  4  gr.  de  chlorure  de  calcium.  Ces  lavements  ont 
linistrés  avec  une  faible  pression  (20  à  40  centimètres)  ;  il  est 
jouter  que  les  malades  étaient  condamnés  à  rester  couchés  sur 
t  immobiles  et  que  leurs  intestins  étaient  immobilisés  par  une 
>se  d'opium, 

ëme  temps,  M.  Mathieu  a  administré  à  ses  malades  de  2  à  3  gr. 
rure  de  calcium  par  la  voie  stomacale, 
tion  de  savoir  que  le  chlorure  de  calcium  peut  être  pris  sans 
uientaux  doses  ci-dessus  indiquées-  D'autre  part,  H.  Mathieu 
un  iait  assez  curieux  :  le  chlorure  de  calcium  augmente  la  coa- 
té  du  sang  jusqu'à  la  dose  de  10  à  12  gr.;  au  delà  de  cette  dose, 
-„...n  sens  contraire. 

A  la  suite  de  cette  commnuicalion,  des  observations  sont  présentées 
par  MM,  Bardet,  Legendre  et  Albert  Robin.  Ce  dernier  fait  remarquer 
que,  depuis  cinq  ou  six  ans  au  moins,  il  prescrit  le  chlorure  de  calcium 
atique.  Pour  lui,  la  dose  oplima  est  de  4  gr.  par  jour, 
rie  causée  par  l'antipyrine,  par  M.  Albert  Ro- 
Ibert  Robin  a  constaté  à  plusieurs  reprises,  chez  des 
Tenaient  de  l'aritipyrine  depuis  une  dizaine  ou  une  dou- 
.  la  présence  d'une  faible  quantité  d'albumine  dans  leur 
s  malades  dont  l'urine  était  albumineuse  avant  l'adoii- 
anlipyrine,  M.  Albert  Robin  a  constaté  une  augmentation 
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»urant  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  ;  parmi  ces  médicamcots,  les  plus 
mporlants  sont.  VAtiiodol,  i'Apocodéine,  la  Baticine,  les  Cacodylatti  de 
'er,  de  gatacol  et  de  mtraire,  le  Créosoforme,  VEpicarine,  VEupyrme, 
e  Gaiakinot,  i'Ilitot,  i'Igazot,  la  Persodine,  le  Phosote.,  lo  Sidonal  et  le 
Taphosole. 

Certains  articles,  tels  que  ceux  consacrés  au  Formol,  à  la  Tubercu- 
me,  etc.,  qui  avaient  été  complétés  ou  modifiés  eu  leoant  compte  des 
louvelles  rectierches  faites  sur  ces  substances,  ont  èié  reproduits  dans 
wUe  édition. 

Continuant  de  nous  conformer  au  système  que  nous  avons  adopté 
ians  le  principe,  nous  avons  consacré  peu  do  place  aiix  substances 
ïDcore  peu  étudiées  et  ne  paraissant  pas  destinées  à  un  véritable  avenir 
Aéra  peu  tique,  et  les  développements  dans  lequels  nous  sommes  entré 
)Dt  été,  en  général,  proportionnés  à  rimporlauce  réelle  ou  présumée 
les  médicaments. 

Le  plan  ds  l'ouvrage  est  resté  le  même  :  on  y  trouve  indiqués  som- 
mairement et  successivement,  pour  chaque  substance,  le  mode  de  pré- 
paration, les  propriétés  physiques  et  chimiques,  les  caractères  distinc- 
ts, l'action  physiologique,  l'action  thérapeutique,  les  formes  pharma- 
ceutiques qui  se  prêtent  le  mieux  à  son  administration,  et  enfin,  les 
doses  auxquelles  elle  peut  Stre  prescrite. 


Guide  schématique  pour  l'analyse  qualitative  et 

quantitative  des  urines; 

Par  Antoine  Alt\n  et  Wilhelm  Kollo. 

A  la  librairie  Alcalay,  a  Bucarest, 

Prim  :  S  rrancs  franco. 

Nos  distingués  confrères  Hïf.  Altan  et  Kollo,  de  Bucarest,  viennent 

de  publier  un  guide  pratique,  sous  forme  de  tableaux,  pour  l'analyse 

qualitative  et  quantitative  des  urines.  On  trouve  dans  ces  tableaux, 

t'est-à-dire  sous  une  forme  commode,  tous  les  renseignements  néces- 

iiires  pour  l'examen  des  propriétés  physiques  de  l'urine,  ainsi  que 

pour  la  recherche  et  le  dosage  des  éléments  normaux  ou  anormaux 

contenus  dans  l'urine  ;  ce  guide,  rédigé  en  langue  française,  ne  peut  que 

rendre  service  h  nos  confrères.  C.  C. 


Tableaux  synoptiques  de  botanique  et  matière  médicale  ; 

Par  le  D'  Leprince, 

pharmacien  de  1"  classe. 

Chez  Jules  Bonsset,  éditeur,  36,  rue  Serpente,  Paris. 

Prix  :  1  fr.  00;  franco  par  poste. 

Ce  livre  comprend  deux   parties,  dont  la   première   contient  des 

tableaux  synoptiques  de  botanique,  où  l'on  trouve,  pour  chaque  famille, 

l'indication  de   la  composition  de  la  fleur  (nombre  des  sépales,  des 

P^les,  des  étamines  et  des  carpelles]  ;  dans  une  colonne  spéciale,  ont 
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été  groupés  les  détails  particuliers 
[amille. 

Ed  regard  de  chaquelamille,  se  tro 
celles  qui  soat  susceptibles  d'être  à 

La  deusiënie  partie  contient  un  a 
cine  et  ea  pharmacie  ;  cet  aper(;u  i 
soDt  rangées  par  ordre  alphabéliqi 
nom  français,  le  nom  tatin,  la  parti 
actifs  et  les  usages  médicaux  et  pha 

Cet  ouvrage  est  destiné  aux  éi 
le  P.C.N.,  aux  candidats  qui  prépi 
et  aux  étudiants  en  pharmacie. 

Analyee  chimique  et  puri 

Par  P.  ' 

En  vente  cliez  H.  Ganthier-Villars. 

Prix  :  2  fr.  50  broc 
Ce  volume  fait  partie  de  la  coli 
M.  Gauthier-Villars;  il  arrive  au  n 
lion  de  l'eau  vient  d'agiter  la 
Conseils  d'hygiène  et  les  sdiniuisti 
reste,  esi  toujours  une  actualité.  Il 
juste  titre  le  savant  aussi  Meuque 
depuis  longtemps,  s'est  elTorcé  de 
doivent  diriger  aussi  bien  les  villes 
Apri!s  avoir  délini  l'eau  potable, 
d'analyse  chimique  de  Teau,  les 
mortes  ou  vivantes.  Il  étudie  ensi 
villes,  question  qui  n'est  connue 
faux  ;  il  donne  les  premiers  résul 
œtte  question  et  dont  les  résultai 
menL  Enlin,  il  examine  l'eau  irai 
purification  de  ces  eaux  résiduaire 

Hémento  formulaire  dei 

Par  A.  SoDLiEK,  professeur  a 
Chez  MM.  Nasson  et  C'*,  éditeurs, 

Celle  brochure  (quatrième  édilio 
thérapeutique  et  de  pharmacologie 
ferme  de  nombreuses  additions  ;  p 
les  médicaments  mort-nés,  à  l'exc 
intérêt  chimique. 

Formulaire  de  la  Société 
La  Société  des  pharmaciens  du  1 
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fdition  de  son  Formulaire,  qui  contient  un  certain  nnmbre  de  formules 
te  médicaments  non  inscrits  au  Codex  el  spécialisés.  Ce  Formulaire  a 
^tê  irès  apprécié  de  nos  confrères  et  nous  ne  pouvons  que  souhaiter, 
Hiur  l'édition  qni  vient  de  paraitre,  le  succès  des  précédentes. 

Formulaire  des  spécialités  pharmaceutiques  ; 

par  NM.  Gadtieu  et  F.  ftENAULT. 

Chez  MH.  J.-B.  Bailllère  el  fils,  1U,  rue-Hauteteoille,  Paris. 

Prii  :  à  francs  carloniié. 

Ce  livre  se  divise  en  trois  parties  :  dans  la  première  les  auteurs  énu- 

mÈrent  les  diverses  spéclalilés  dont  ils  indiquent  la  composition,  le 

node  d'administration,  les  doses  et  les  indications  thérapeutiques  ;  dans 

la  deuxième  partie,  ils  indiquent  les  spécialités  qui  conviennent  à  telle 

ii>  io»a  mi.|3die;  ta  troisième  partie  est  consacrée  à  l'énumératian  des 


TABIÉIÏS 

uBcription  pour  l'érection  d'un  monument 
en  l'honneur  de  Pelletier  et  Caventou. 

(30%  31'  ET  32«  LISTES) 

ei  et  Girard,  fabricants  de  sulfate  de  quinine, 

Paris 50  " 

H""  Vve  Dubois,  veuve  d'un  pharmacien  militaire,  à  Paris.  5  » 

Syndicat  des  Pharmaciens  de  la  Somme -  •  .  40  » 

Wl.  Bor,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  d'Amiens.  .   .  5  » 

Debionne,               —                      —              ...  3  » 

Pancier,                  —                      —              ...  S  » 

Paiot,àAbbeville,    —                      —              ...  5  » 

Halpart,  à  Aumale,  ancien  président  du  Syndicat,   .  S  « 

Dacheux,  pharmacien,  à  Amiens S  « 

Hurvillez,                 —                 5» 

ons  recueillies  par  MM.  Debionne  et  Bor.j 

i  de  la  Société  générale 136  15 

pharmacien,  a  Saint-Germain-en-Laye  (Seine- 

ei-Oise} 20  » 

Journal  de  pharmacie  de  Liège,  Belgique  (2*  versement)  .  30  » 
Association  fraternelle  des  internes  en  pharmacie  des  hôpi- 

taiis  de  Paris 100  » 

ebreich,  à  Berlin 2S  > 

gaardt,     .   —         S» 

~          5  » 

ien  président  de  l'Acadcmiede  médecine 

!nt) 2  000  . 

lauji'ii-iiiiijor,  à  Paris 5  " 

A  reporter.   .  .      2.486  15 


MH.  Bouton,  pharmacien  ù  Lnchcs 
Dufau,  pharmacien  à  Paris  .  . 
Jahoin,         —  —  .   . 

La  Ville  de  Clemionl  (Oise).   .   .   . 
La  Ville  des  Sables-d'Olonne  (Vend 
La  Ville  d'ADgouléme  (Charente) 
La  Villede  Narbonae(AnOc).  .   .   . 

La  Ville  de  Paris 

La  Ville  de  Saint-Quenliu  (Aisne) .  . 
H.  Rivi&re,  à  Paris ..,..,.. 
H.Thomas,  pharmacien  à  Sainl-Dizi 
M.  Meillëre,  pharmacien  en  chef  Ap& 
M.  le  professeur  J.  Chalin,  membre  d 

Total  des  1 
Total  â  ce 


NOMINA 

M.  Béhal,  agrégé  des  Écoles  supéi 
professeur  de  toxicologie  à  l'École 
versilê  de  Paris, 

M.  Louis  Planchon,  agrégé  près  1' 
l'Université  de  Montpellier,  chargé  ( 
liëre  médicale,  est  nommé  professa 
École.  

Corps  de  santé  militaire.—  E 
ont  été  promus  dans  le  corps  des  ph 

Au  grade  de  pkamacim  major  de 
pharmacien  major  de  deuxième  clas 

Au  grade  de  pharmacien  major  de 
ei  Klûbb,  pharmaciens  aides-majors 

Au  grade  de  pharmacien  atde-maji 
cheire,  Azéma  et  Belugou,  pharm. 
classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été 
dens  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal 
pharmacien  major  de  première  classi 

Au  grade  de  pharmacien  major  de 
pharmacien  major  de  deuxième  class 

Au  grade  de  pharmacien  aide-maj< 
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puch,  Tuffreau,  Loisy,  Couget,  Salauze,  Garcanague  et  Née,  pharmaciens 
aides-majors  de  deuxième  classe. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Sur  la  proposition  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France,  M.  le  Ministre  de  llntérieur  a  décerné  un  Rappel  de  nnédaille 
ior  à  M.  Gebhart,  pharmacien  à  Ëpinal,  secrétaire  de  la  Commission 
d'hygiène  et  de  salubrité  du  département  des  Vosges,  qui  s'est  signalé 
par  sa  participation  active  et  dévouée  aux  travaux  de  celte  Com- 
mission. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  en  date  du  28  mars 
i901,  ont  été  promus  Officiers  de  VJnstrtiction  publiqtie  :  MM.  Aureille, 
Rièthe  et  Roger,  de  Paris  ;  Ballaud,  pharmacien  principal  de  l'armée,  à 
Paris  ;  Joret,  de  Lanvollon  (Côtes-du-Nord)  ;  Lacroix,  de  Mâcon,  et  le 
D'  Sallefranque,  de  Saint-Maur-les-Fossés  (Seine). 

Ottt  été  nommés  Officiers  d'Académie  :  MM.  Bascouret,  de  Montreuil 
(Seiue)  ;  Bellouard,  de  Bordeaux,  président  de  la  Société  de  phar- 
macie; Bernhard,  d'Élrépagny  (Eure);  Blanc,  de  Gap;  Bourdeau,  de 
Brest  ;  Bourniquel,  de  Toulouse  ;  Brossard,  de  Saint-Etienne  ;  Cha- 
risson,  de  Corrèze  (Corrèze);  Coquet,  de  Preignac  (Gironde);  Cunaud, 
de  La  Rochelle;  Derouen,  d'Eu  (Seine-Inférieure);  Desprez,  Laboureur 
(Louis-Eugène)  et  Vassy,  de  Paris;  Dubernet,  de  Villandraut  (Gi- 
ronde); Duguet,  de  Longjumeau  (Seine-et-Oise)  ;  Fortuné,  de  Béziers, 
président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Hérault;  Jacquin,  de  Chalon- 
sur-Saône;  Juredieu,  de  Montceau-les-Mines  (Saône-et-Loire);  Labouré, 
deSaulieu  (Côte-d'Or);  Lambert,  de  Brétigny-sur-Orge  (Seine-et-Oise); 
Lecorno,  de  Lorient;  Paris,  de  Crécy-en-Brie  (Seine-et-Marne);  Pavèse, 
de  Chambéry  ;  Pelisse,  de  Paulhan  (Hérault);  Perret,  de  Saint-Pierre- 
d'Albigny  (Savoie)  ;  Pouyaud,  de  Périgueux,  président  du  Tribunal  de 
commerce;  Queuille,  de  Niort;  Roeser,  pharmacien-major  de  l'armée, 
à  Paris;  Sache,  de  Melle;  Saune,  d'Aspect  (Haute-Garonne),  et  Vincent, 
de  Grenoble. 


CONCOURS 


Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
]  larmacie  et  matière  médicale  à  l'Ecole  d'Amiens.  —  Par 

a  rêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  en  date  du  19  mars  1901,  il 
s  ra  ouvert,  le  28  octobre  1901,  devant  la  Faculté  mixte  de  médecine 
(  de  pharmacie  de  Lille,  un  concours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la 
(  laire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de 
1  tédecine  et  de  pharmacie  d'Amiens. 
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Concours  pour  un  emploi  de  chef 
A  l'Ecole  de  Reims.  —  Par  arrêté  <lu  il 
blique  du  4  aiars  4901,  ud  concours  s'ol 
devanl  l'École  préparatoire  de  médecine 
pour  l'emploi  de  chol  des  travaux  chiiiiiqut! 


HCCKOLOGI 

JULLIARD. 

Nous  Qous  faisons  un  devoir  de  signaler 
Julliard,  pharmacien  à  Paris,  président  hon 
voyance  des  pharmaciens  de  la  Seine,  mei 
(ration  et  arcliiviste  de  l'Association  gér 
France,  qui  a  succombé  à  une  ciiurte  mais 
l'âge  de  79  ans. 

Tous  les  pharmaciens  de  Paris  el  bcaucoi 
vince  connaissaient  Julliard  de  vue  ou  ton 
macien  de  la  vieille  école,  il  déplorait  les  t€ 
pharmacie  actuelle;  c'était  le  type  du  prali( 
réunions  professionnellesauxquelles  il  assisi 
sa  voix  était  toujours  écoulée;  dans  nos  ban 
les  ans  qui  n'avaient  nullement  altéré  sa  sai 
l'animation  et  de  la  galté  en  chantanl  qu 
quelque  morceau  qu'il  interprétait  toujours 
meilleurs  artistes . 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  26  mars,  ai 
nombre  de  confrères  qui  avaient  tenu  à  bon 
compagner  à  sa  dernière  demeure.  Sur  sa  lo 
été  prononcés  ;  M.  le  maire  du  deuxième 
rappelé  les  services  rendus  par  Julliard  corr 
bienfaisance  el  de  la  Commissioti  d'Iiygiène 
ment  la  parole  :  M.  V.  Fumouze,  au  nom  i 
France  et  de  sou  Conseil  de  surveillance 
Société  de  pharmacie  de  Paris;  M.  Riëiht 
générale  des  pharmaciens  de  France,  et  U. 
Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  1 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Batteur 
Jubert,  de  Montmorency  (Seine-et-Oise)  ;  Vi 
de  Bernay,  el  Gueirard,  du  Muy  (Var). 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Mote  sur  la  com position  d^une  pluie  dite  «  de  san^  » 

Par  MM.  Ferdinand  Jean  et  J.  BRunAX. 

Le  10  mars  1901,  il  est  tombé  en  Sicile,  notamment  àPalerme 

clàLescara,  une  pluie,  dite  de  sang,  laissant  d'abondantes  pous- 

,  sières,  dont  un  petit  échantillon  a  été  envoyé  à  la  Société  française 

d'hygiène,  qui  nous  a  demandé  d'en  faire  Texamen  et  l'analyse. 

Cette  poussière  est  d'une  grande  ténuité  ;  elle  passe  en  presque 
totalité  au  tamis  de  soie  ;  elle  présente  une  couleur  d'ocre  pâle 
tt  n'accuse  pas  de  réaction  alcaline  ou  acide  au  papier  de  tour- 
nesol humide.  Elle  ne  cède  à  l'eau  que  très  peu  de  matières 
solubles.  Chauifée  sur  la  lame  de  platine,  elle  charbonne  et 
I  laisse  un  résidu  fixe  rougeâtre. 

;  L'examen  au  microscope  de  la  poussière  montre  :  1°  des 
I  fragments  de  silice  très  petits  et  de  formes  diverses  ;  2°  des 
matières  amorphes  solubles,  faisant  effervescence  dans  l'acide 
cUorydrique  dilué  ;  3°  des  débris  végétaux  :  fibres  ligneuses, 
cellules  végétales,  fragments  de  mycélium,  spores  de  champi- 
gnons, aspergillus  à  spores  rondes  et  pénicillium  à  spores  ovales  ; 
4® des  fragments  de  diatomées  de  formes  diverses;  5°  enfin,  de 
petits  corps  irrégulièrement  polyédriques,  colorables  en  bleu 
par  l'iode. 

Ensemencées  sur  moût  gélatine,  ces  poussières  ont  donné 
une  abondante  culture  ô.^ aspergillus. 

Ne  disposant,  pour  l'examen,  que  de  3  décigrammes  de  ma- 
tière, l'analyse  quantitative  n'a  [pu  être  faite  d'une  façon  bien 
détaillée  ;  mais  les  résultats  rapportés  ci-dessous  suffisent  pour 
établir  la  composition  de  ces  poussières,  par  groupement  des 
principaux  éléments  : 

Humidité 0.974 

Matières  organiques  et  volatiles  au  rouge 9.740 

Chlorures  et  sulfates  île  vsodium  et  de  potassium  .   .  1.948 

Carbonates  de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie  ....  23.051 

Oxyde  ferrique  et  alumine 4.545 

Silice 59.  732 

99.990 

La  composition  chimique  de  ces  poussières  éloigne  toute  idée 
^'origine  volcanique  ;  par  contre,  elle  off're  une  analogie  très 
grande  avec  la  pluie  de  poussières  tombée  aux  îles  Canaries  en 
4^,  qui  a  été  relatée  par  M.  ïeisserençde  Bort,  otqui,  analysée 
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—  Nous  avons  chargé,  à  la  pression  de 
ireils  Sparkiets  contenant,  l'un  â  gr.  SO  de 
phosphate  bicalcique  et  1  gr.  de  carbonate  de  calcium,  quantités 
en  rapport  avec  leur  poids  moléculaire,  et  l'autre  S  gr.  50  seu- 
lement de  phosphate  hicalcique. 

Au  bout  de  treize  jours,  la  quantité  d'anhydride  phosphori- 
que  en  solution  dans  le  premier  appareil  atteint  seulement 
Ogr.  0972  pour  I  litre  ;  elle  s'élève  à  0.778  dans  le  second  ;  ces 
elùffres  correspondent  respectivement  à  0  gr.  23B  et  à  1  gr..  88 
de  phosphate  bicalcique. 

De  tels  résultats  indiquent  que  la  présence  du  bicarbonate  de 
calcium  en  solution  entrave  la  réaction.  Si  l'on  renverse  l'ex- 
périence en  chai^cant  à  14  kilos,  dans  un  appareil  Sparklets, 
I  gr.  de  phosphate  bicalcique  et  S  gr.  50  de  carbonate  de  cal- 
cium, la  liqueur  filtrée,  analysée  au  bout  de  treize  jours,  con- 
tient par  litre  0  gr.  104  d'anhydride  phosphorique,  correspon- 
dant à  0  gr.  fSi  de  phosphate  bicalcique,  soit  sensiblement  le 
même  résultat  que  dans  l'expérience  précédente.  Un  excès  de 
carbonate  de  calcium  ne  modifie  donc  pas  la  réaction. 

Cette  action  du  carbonate  calcique  sur  une  solution  carboni- 
que de  phosphate  bicalcique  est  intéressante  au  point  de  vue 
des  conditions  à  remplir  pour  l'absorption  elf.cace  de  l'acide 
ptiosphorique  par  les  plantes. 

Les  expériences  suivantes  rendront  également  très  démons- 
trative la  réaction  dont  nous  nous  occupons,  tout  en  Tournissant 
de  nouvelles  indications. 

Expérience  w  S.  —  Dans  un  llacon  d'un  litre  à  large  ouver- 
ture, bouché  à  l'émeri,  nous  avons  mélangé  à  volumes  égaux  : 

i'  Une  solution  (iltrée  de  bicarbonate  calcique  préparée  sous 
pression,  dans  un  appareil  Sparkiets.  avec  du  carbonale  calcique 
précipité  ; 

2°  Une  solution  carbonique  de  phosphate  bicalcique. 

le  flacon  étant  plein  exaclement  et  hermétiquement  bouché, 
nous  constatons,  au  bout  de  quelques  heures,  sur  les  parois  et 
an  fond  du  récipient,  l'apparition  de  cristaux  transparents  et 
relativement  volumineux.  Cette  réaction  va  en  s'accentuant 
dorant  plusieurs  jours. 

Le  sel  ainsi  précipité  a  un  aspect  micacé;  vu  au  microscope, 
il  est  en  lamelles  parallélogrammiques,  très  régulU-res  et  1res  lim- 
pides. Après  l'avoir  desséché  pour  lui  faire  perdre  son  eau  d'in- 
terposition, on  en  calcine  au  brûleur  à  gaz  à  quatre  becs  une 
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prise  d'essai  de  0  gr.  393,  qui  laisse  un  résidu  de  0  gr.  290  de 
pyrophosphatc  de  calcium  (F*  0'  Ga^). 

La  perte  de  0  gr.  103,  rapportée  à  1  gr.,  donnant  0  gr.  26il 
au  lieu  du  chiffre  théorique  0,2616,  le  sel  déposé  est  bien  du 
phosphate  bicalcique. 

La  solution  filtrée  ne  contient  plus,  au  moment  où  ron  arrête 
Texpérience,  que  0  gr.  2639  d'anhydride  phosphorique,  au  lies 
de  0  gr.  805  qu'elle  renfermait  primitivement. 

On  voit  donc  qu'en  mélangeant,  dam  un  flacon  hermétiquenufA 
plein  et  bouché,  une  solution  de  carbonophosphate  de  calcium  am 
une  solution  de  bicarbonate  calcique,  il  se  précipite  du  phospkU 
bicalcique  cristallisé.  Cette  réaction  fournit  un  mode  de  for- 
mation du  phosphate  bicalcique  à  Tétat  pur  ;  il  est  à  retenir 
comme  l'une  des  meilleures  manières  de  l'obtenir  en  cristam 
homogènes  et  mesurables. 

Expérience  n^  3.  (Solution  carbonique  de  phosphate  tricalciqut)^ 
—  Mettons  une  solution  carbonique  de  phosphate  tricalciqw 
obtenue  sous  pression  et  filtrée,  dans  un  flacon  maintenu  her: 
métiquement  plein  et  bouché.  Nous  constatons,  au  bout  de 
de  temps,  que  cette  solution  laisse  déposer,  sur  les  parois  et  k 
fond  du  récipient,  du  phosphate  bicalcique  cristallisé. 

Le  sel  ainsi  précipité  et  desséché,  a  donné  à  la  calcination  : 

Prise  d'essai 0.170 

Perte  au  rouge 0 .  044 

Pyrophosphate  de  calcium .    .    .       0.126 
Ce    résultat    implique    bien    du   phosphate    bicalcique, 
quantité  d'eau  théorique  rapportée  à  la  prise  d'essai  étant  èl 
0  gr.  0444. 

Primitivement,  cette  solution  carbonique  de  phosphate  tri*' 
calcique  contenait,  par  litre,  0  gr.  496  d'anhydride  phosphori] 
que,  correspondant  à  1  gr.  202  de  phosphate  bicalcique.  La 
lution,  retirée  du  flacon  au  bout  de  quinze  jours  et  filtrée  poi 
la  séparer  de  son  dépôt  cristallin,  ne    renfermait  plus  qne 
0  gr.  152  de  P'-  0^  correspondant  à  0  gr.  3682  de  phosphate  bi- 
calcique, soit  encore  une  quantité  double  de  celle  que  l'eau 
dissout  normalement.  Elle  a  donc  laissé  déposer  à  l'abri  de  l'air 
0  gr.  834  de  phosphate  bicalcique  sur  1  gr.  202.  C'est  là  une 
quantité  limite,  car,  en  mélangeant  dans  un  flacon  cette  solu- 
tion avec  une  solution  de  bicarbonate  calcique,  toujours  à  l'abri 
de  l'air,   il  ne  se  forme  aucun  nouveau  précipité,  et  le  do- 
sage de  P2  0^  accuse  le  même  chiflre  que  précédemment,  soit 
0  ^r.  152. 


.    b. 
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Nous  devons  conclure  de  ces  expériences  :  l 

1<»  Qu'en  soumettant  le  phosphate  tricalcique  à  l'action  de  t 

l'acide  carbonique  sous  pression,  en  présence  de  Teau,  le  bi-  \ 

carbonate  calcique  qui  se  forme  donne,  à  l'abri  de  l'air,  après 
décompression,  la  réaction  exacte  du  phosphate  bicalcique  pré- 
cipitable  en  totalité  ; 

2^  Qu'en  mélangeant  une  solution  carbonique  de  phosphate 
bicalcique  avec  une  solution  de  bicarbonate  calcique,  la  réac- 
tion s'opère  dans  les  mêmes  limites  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions. 

V.  —  Résumé  des  réactions  indiquées. 

Les  solutions  carboniques  de  phosphates  bicalcique  et  trical- 
cique donnent  toutes  deux  du  carbonophosphate  de  calcium. 

La  solution  de  carbonophosphate  obtenue  avec  le  phosphate 
bicalcique  est  peu  stable  ;  exposée  à  l'air  lil)re,  elle  perd  son 
acide  carbonique  combiné,  en  laissant  déposer  des  cristaux  par- 
faitement définis  de  phosphate  bicalcique. 

En  flacon  plein  et  bouché,  elle  reste  limpide  ;  mais  si,  dans 
ces  conditions,  on  l'additionne  de  bicarbonate  calcique,  elle 
donne  un  dépôt  de  phosphate  bicalcique. 

La  solution  carbonique  de  phosphate  tricalcique  est  égale- 
ment peu  stable;  elle  donne,  quand  on  l'expose  à  Tair,  un  dépôt 
de  phosphate  bicalcique,  mélangé  de  carbonate  calcique.  En 
Ûacon  bouché  et  plein,  elle  fournit  un  dépôt  de  phosphate  bical- 
cique, comme  lorsqu'on  ajoute  une  solution  de  carbonate  cal- 
cique à  une  solution  de  carbonophosphate  de  calcium. 

Il  y  a  une  notable  différence  dans  la  quantité  de  carbonophos- 
phate de  calcium  obtenue  avec  les  deux  phosphates  calciques. 

La  présence  d'une  molécule  de  bicarbonate  calcique  dans  la 
solution  carbonique  de  phosphate  tricalcique  explique  cette 
différence  ;  on  en  peut  conclure  que  le  bicarbonate  calcique 
formé  réagit  sur  le  carbonophosphate  et  reproduit  du  phosphate 
tricalcique. 

VI.  —  Du  carbonophosphate  de  calcium  en  solution. 
Dissociation  en  présence  de  l'alcool. 

'xpérience  nP  1.  — Dans  une  éprouvette  un  peu  étroite,  con- 
te mt  100  c.  cubes  de  solution  de  carbonophosphate  de  calcium, 
re  'oidie  à  la  température  de  0  degré,  versons  volume  égal 
d'  cool  à  95  degrés,  amené  également  à  0  degré.  Il  se  dégage 
in  nédiatement  de  nombreuses  bulles  gazeuses,  provenant  de 
l'î  ide  carbonique  en  excès. 
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Après  quelques  instants,  la  liqueur  devient  légèrement  opaline; 
puis,  ropaleseence  augmentant,  on  voit  apparaître,  dans  toute li 
masse  liquide,  un  précipité  blanc  qui  se  dépose  lentement  et  d'oà 
s'échappent,  pendant  près  d'une  heure,  de  nombreuses  bulles 
d'acide  carbonique. 

Cette  expérience  avait  pour  but  d'isoler  le  carbonophosphatc 
de  calcium,  au  cas  où  il  aurait  été  plus  stable  à  basse  tempér» 
ture.  Dans  ces  conditions,  nous  n'avons  pu  démontrer  son  exis^ 
tence  qu'en  assistant  à  sa  décomposition,  qui  nous  avait  échappé 
précédemment  dans  un  cristallisoir  à  large  surface.  Il  reste  fim* 
lement,  au  fond  de  Téprouvette,  du  phosphate  bicalcique  cris^ 
tallisé  en  fines  aiguilles  transparentes,  parfois  groupées  ei 
rosettes  et  ressemblant  à  des  fers  de  lances  à  contours  denteléi 

Expérience  n°  f .  —  La  solution  du  carbonophosphatc  caiciqtf 
est  refroidie  dans  un  tube,  jusqu'à  solidification,  par  un  é 
lange  d'acide  carbonique  solide  et  d'acétone. 

Si  l'on  isole,  par  décantation,  les  dernières  portions  du  liqui 
avant  que  la  congélation  soit  complète,  elles  ne  tardent  pas  à 
troubler,  en  donnant  un  précipité  de  phosphate  bicalcique  (fi 
s'échappent  des  bulles  d'acide  carbonique.  En  liquéfiant 
partie  solidifiée,  le  liquide  obtenu  se  trouble,  mais  moins  que 
précédent. 

I5i  l'on  opère  de  la  même  façon,  mais  en  présence  de  M 
absolu,  on  constate  que  la  partie  restée  liquide  est  plus  rii 
également  en  carbonophosphatc  que   la  partie   solidifiée: 
autres  phénomènes  observés  ne  diffèrent  pas  de  ceux  obi 
dans  l'expérience  n°  1. 

Expérience  w°  3.  —  Avec  la  solution  carbonique  de  phospl 
tricalcique,  les  constatations  sont  les  mêmes,  à  la  seule  différei 
que  le  précipité  obtenu  se  rassemble  plus  lentement,  à  cause 
carbonate  calcique  amorphe  qu'il  renferme. 

Ces  expériences  démontrent  que  l'acide  carbonique  qui  se 
gage  est  bien  de  Vacide  carbonique  de  dissociation  ;  on  voit  neltfj 
ment,  en  effet,  les  bulles  gazeuses  sortir  du  précipité  et  ceM 
descendre  et  remonter  dans  toute  la  hauteur  de  l'éprouvetle;** 
constate  aussi  qu'il  ne  se  dégage  aucun  gaz  du  sein  du  \i(p^^' 
Le  froid  n'empêche  donc  pas  la  dissociation  du  carbonophospW' 
calcique  ;  l'alcool  l'active.  La  façon  dont  s'effectue  la  dissocia^''* 
indique  l'existence  de  cette  combinaison,  mais  son  instabilité"^ 
permet  pas  de  l'isoler  de  sa  solution. 

Ces  expériences  ne  sont  donc  pas  sans  valeur.  La  \ifp^ 
hydro-alcoolique  filtrée  ne  donnant  aucun  trouble  par raddif*^" 
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de  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  nous  voyons  que  la  précipi- 
tation du  carbonophosphate  calcique  est  complète  dans  une 
liqueur  contenant  environ  50  pour  100  d'alcool.  On  peut  en 
déduire  à  la  rigueur  un  moyen  rapide  de  dosage.  Le  phosphate 
bicalcique  obtenu  dans  la  première  expérience,  recueilli  sur 
filtre,  pesait  0  gr.  167  après  lavage  à  l'alcool. 

Comme  la  solution  en  contenait  primitivement  0  gr.  188,  nous 
avons  une  perte  de  0  gr.  021  seulement,  ce  qui  est  peu  dans  une 
expérience  qui  n'avait  pas  été  conduite  en  vue  d'un  dosage.   . 

Expérience  n^  4.  —  Cette  expérience  indique  également  la  for- 
mation du  carbonophosphate  calcique. 

On  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique  lavé,  dans  un 
volume  de  151  c.  cubes  5  d'eau  de  chaux  titrée  (1). 

Il  se  forme,  d'abord,  un  précipité  de  carbonate  calcique  qui  se 
redissout  ensuite  ;  on  a  soin  d'arrêter  le  dégagement  de  gaz  car- 
bonique au  moment  précis  où  la  liqueur  devient  parfaitement 
limpide  par  la  transformation  complète  du  carbonate  en  bicar- 
bonate. On  filtre  pour  enlever  l'acide  carbonique  libre,  s'il  s'en 
trouvait  une  petite  quantité. 

Cette  liqueur  est  mise  dans  une  éprouvette,  et  on  y  ajoute  len- 
tement une  solution  contenant  1  gr.  de  phosphate  monocalcique 
pour  200  c.  cubes  d'eau,  qui  correspond,  molécule  à  molécule, 
au  volume  d'eau  de  chaux  titrée  employée. 

On  constate,  tout  d'abord,  que  la  liqueur  obtenue  reste  parfai- 
tement claire;  on  constate  aussi  Vabsence  de  tout  dégagement 
d'acide  carbonique.  Cela  prouve  qu'il  s'est  formé  un  corps  soluble 
contenant  les  deux  molécules  d'acide  carbonique  du  bicarbonate  cal- 
cique. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  la  liqueur  devient  opalescente  et 
finit  par  se  troubler  complètement.  Lorsque  le  précipité  s'est  net- 

(1)  Cette  eau  de  chaux  a  été  titrée  de  la  façon  suivante  :  10  c.  cubes  saturant 

N 
3  c.  cubes  7  d'acide  sulfurique  -ttt-  et  correspondant  à  G  gr.  01813  de  SO^  H^,  elle 

contient,  par  litre,  1  gr.  369  de  chaux,  soit  1  gr.  pour  750  cubes  d'eau. 
D'autre  part,  en  nous  basant  sur  la  réaction  : 

(P0*)i  Ca  H*  4-  (C03  H)2  Ca  =  (PO'O  Ca^  H^  +  2  CO2  -h  2  (H^O) 
nous  voyons  que  la  quantité  d'eau  de  chaux  à  transformer  en  bicarbonate,  pour 
obtenir  intégralement  du  phosphate  bicalcique,  sera  proportionnelle  au  poids  de 
phosphate  monocalcique  employé.  Il  faudra  donc  traiter  par  CO^  56  parties 
de  CaO  pour  transformer  intégralement  270  parties  de  phosphate  monocalcique 
en  phosphate  bicalcique.  Par  conséquent,  27  parties  de  phosphate  monocalcique 
exigeront  5.60  X  730.5  =  4090.8  d'eau  de  chaux  saturée  de  C0"2,  pour  se  trans- 
former en  phosphate  bicalcique.  et  1  gr.  exigera  un  volume  de  151  c.  cubes  5 
d*eau  de  chaux. 
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tement  formé,  on  voit,  comme  pr^ 
bulles  d'acide  carbonique. 

La  réaclion  est  complète  au  bo 
précipité  est  du  phosphate  bicaici 
cope  sous  la  forme  de  très  belles  I 

Cetle  expérieii(;e  démontre,  d 
existe  une  combinaison  carboniq 
que  cette  combinaison  est  instabli 

Expérience  n"  5.  —  Elle  a  pont 
la  dissociation  du  carbonophosph 
liberté  d'acide  carbonique  en  proj 

Prenons  un  ilacon  bouché  de  1 
une  solution  de  carbonophospha 
anhydriquephosphorique  est  de  Og 
de  phosphate  bicalcique.  La  qui 
combiné  que  renferme  le  liquide  ( 
tons-y  une  quantité  de  carbonate 
bonique  combiné  donne  du  bicai 
d'après  le  calcul.  Nous  constatons 
arrive  à  disparaître  et  qui;  sa  dispe 
pitation  de  phosphate  bicalcique 
recueilli  avec  soin  et  desséché.  S 
sensiblement  à  celui  du  carbonal 

Cette  réaction  peut  se  formuler 
(PO*)'  Ca'  H'  (CO')'  +  2  (CC  Ca)  +  2  H* 

Le  carbonate  calcique  passe  à  1 
binant  à  l'anhydride  carbonique 
carbonophosphate. 

VII.  —  Estai  da  formation  dir 
d«  caU 

En  faisant  agir  directement  et 
que  liquide  sur  le  phosphate 
paraître  possible,  a  priori,  d'obte 
des  deux  corps,  par  analogie  avc' 
ditions  semblables,  donne  du  i 
directe  de  l'acide  carbonique  au 
carbonique,  avec  le  phénol  sodf 
phénate  de  sodium,  puis  du  sal 
industrielle  du  salicylatede  sodii 

C'  H^O  Na  +  GO*  =  C»  H*  C 
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La  réaction  que  nous  envisageons  serait  alors  la  suivante  : 
/OH  /OH 

•«f  O-NC+CO'-PO 


0>C+™'-PO^OO-->Ca 


Pour  la  réaliser,  nous  avons  desséché  dans  le  vide,  sur  l'anhy- 
jride  phosphorique,  du  phosphate  hicalcique  cristallisé.  Une 
parcelle  de  cette  substance  a  été  introduile  dans  un  tube  de  l'ap- 
pareil Caiiletet,  avec  de  l'acide  carbonique  gazeux  et  sec.  Le  tube 
étant  mis  en  place  dans  l'appareil,  nous  avons  exercé  une  pres- 
sion de  73  atmosphères.  Nous  avons  alors  constaté  que  la  par- 
celle de  phosphate  restait  dans  le  liquide  carbonique  sans  s'y 
dissoudre. 

Après  détente,  nous  avons  liquéfié  le  gaz  de  nouveau  et  observé 
le  même  phénomène  d'insolubilité. 

Cette  expérience  présentait  l'avantage  de  permettre  de  suivre, 
à  l'aide  de  projections,  toute  réaction  susceptible  de  se  passer 
dans  le  tube  de  Caiiletet.  Par  ses  résultats  négatifs,  elle 
démontre  que,  si  l'acide  carbonique  gazeux  forme,  en  présence 
de  l'eau,  une  combinaison  avec  le  phosphate  bicalcique, 
l'anhydride  carbonique  demeure  sans  action  sur  le  phosphate 
bicalcique. 

Dans  nos  expériences,  l'eau  semble  donc  avoir  joué  un  rôle 
dans  la  combinaison,  et  ce  rôle  semble  démontré  par  ce  fait  que 
l'alcool,  corps  avide  d'eau,  active  la  dissociation. 

VIII.  —  Dosage  de  l'acide  carbonique  dans  le  carbono- 
phosphate   de  oalolum. 


En  présence  de  l'impossibilité  d'arriver  à  déterminer,  par  une 
analyse  exacte,  la  formule  du  carbonophosphate  de  calcium, 
nous  avons  procédé,  de  la  façon  suivante,  à  l'évaluation  compa- 
rative de  l'acide  carbonique  qui  s'y  trouve  combiné. 

Nous  avons  chargé,  à  la  même  pression,  deux  appareils 
Sparklels  contenant,  l'un  du  phosphate  bicalcique  et  de  l'eau 
distillée,  l'autre  seulement  le  même  volume  d'eau  distillée.  Au 
bout  de  huit  jours  de  contact,  nous  avons  prélevé,  dans  ces  deux 
appareils,  un  égal  volume  de  solution,  mesuré  après  fdtration, 
de  manière  à  dégager  le  gaz  carbonique  en  excès,  et  nous  y 
avons  ajouté  de  l'eau  de  baryte. 

Dans  la  première  solution,  il  se  forme  un  précipité  de  carbo- 
nate et  de  phosphate  de  baryte;  dans  la  seconde  solution,  le 
précipité  est  formé  de  carbonate  de  baryte  seulement.  En  dosant, 
à  l'dde  de  l'appareil  de  Schrôtter,  l'acide  carbonique  contenu 
»•  5.  iCAi  1901.  14 
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dans  ces  deux  précipités,  la  dtffé 
obtenus  indique  la  quantité  d'an 
naison  phospboriquc  que  l'on  n'ai 
d'anhydride  phosphorique  conte 
calcul  indique  que  I  gr.  do  phosp 
i  gi-.  176  de  carbonophospliate  de 
d'anhydride  carbonique. 

Les  deux  appareils  Sparkiets  o 
avec  8  gr.  80  d'anhydride  carbor 
tenue,  dans  les  deux  cas,  à  (î  kilo; 

1"  Dosage.  —  Solution  phosplu 
sur  un  volume  de  50  c.  cubes, 
a  disparu  par  filtration.  On  précip 
réaction  Irèsléfîèrementalcaline; 
rapidement,  vu  ladensiléduphos 
on  lave  ce  précipité  à  l'eau  bouill 
on  l'introduit,  ainsi  que  le  filtre  c( 
reil  de  Schrôtter. 

Lorsque  l'action  de  l'acide  chloi 
on  effectue  plusieurs  pesées  suc( 
toute  perte  de  poids  ;  on  obtiei 
délinitir. 

Solution  gazeuse  simple.  —  On 
précédemment.  Le  précipité  do 
mis  dans  l'appareil  de  L^L-hrOttei 
délinitivc  de  0  gr.  072. 

La  différence  entre  ces  deux  c 
soit  0  gr.  400  pour  un  litre.  Ce  ( 
d'acide  carbonique  en  combinaiso 

D'autre  part,  la  solution  carboi 
contenait,  par  litre,  Ogr.  iiWi'i  d'aï 
pondant  à  i  gr.  46IÎG  de  pliospl 
d'après  le  calcul  indiqué  plus  bai 
0  gr.  472  d'anydride  carbonique. 

Le  dosage  a  donc  donné  un  r 
expérience  purement  comparative 

2°  Dosage.  —  On  a  effectué,  da 
second  dosage  comparatif  avec  une 
calcique  contenant  par  litre  0  gr.  ( 
correspondant  à  1  gr.  302  de  ph 
contenir  théoriquement  0  gr.  485 

La  perte  de  poids  définitive  avei 
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lique  de  phosphate  bicalciiiue  a  éféde  0  gi\  0801  et  de  0  gr.  05G 
wur  un  même  volume  d'eau  de  St-ltz. 

Ces  résultats,  rapportés  à  i  litre,  donnent  une  différence  de 
Igr.  483  d'acide  carbonique,  quantité  sensiblement  égale  au 
;hiffre  calculé  0  gr.  48S. 

D'après  ees  expériences,  nous  concluons  que  l'acide  carbonique 
«  trouvait  en  combinaison  phosphonque  (1). 

CONCLUSIONS 
<  expériences  qui  précèdent,  nous  avons  montré  l'exis- 
un   composé   renfermant  les   éléments  du  phosphate 
le  et  de  l'acide  carbonique, 

mbinaison  formée  par  l'union  de  ees  deux  corps  est 
t  instable  que  nous  n'avons  pu  l'isoler  de  ses  solutions 
ous  avons  dû  nous  borner  à  l'étude  de  ses  mauiresta- 
imiques;  elles  nous  ont  conduit  cependant  à  conclure 
orps  existe,  et  nous  lui  donnons  le  nom  de  carbonophos- 
eatcium. 

nous  proposons  de  continuer  ces  recherches  en  faisant 
is  pression,  l'acide  carbonique  sur  les  divers  phosphates 
es,  et,  en  particulier,  sur  les  phosphates alcalino-terreux, 
ee  qui  nous  permettra,  en  généralisant  la  question,  de  déduire 
le  des  carbonophosphates  d'une  façon  indiscutable. 


Élémenls  chlulqucs   nouYcanx   de    l'eau 
de  HérU-IeB-BalnB; 

Par  M.  P.  r*Br.Es  (Suite)  (2). 

e  Néfis  priseau  robinet  des  baignoires.  —  Rappelons  que 
,  a  assigné  à  cette  eau  la  composition  suivante  (3)  : 

;  un  travail  publié  en  1857  {Annates  des  sciences  natwcties,  4-  série, 

125  à  p.  240),  ayant  pour  titre  :  Du  rde  des  pi-iiicipaux  êléiiimU 

uu  saiiij  dans  l'absorption  on  le  dégagement  des  ga%  de  la  respiration, 

M.  Emile  Fernet  a  montré  que,  lorsqu'on  met  en  contact  un  volume  d'acide 

carboiiiaue  avec  une  solution  titrée  de  phosphate  disodique,  ce  sel  se  transforme 

on  où  deux  équivalents  d'acide  carbonique  s'ajoutent  â  l'équi- 

tspliorique. 

s  de  H.  E.  Feinet,  bien  que  ne. se rapporlant  qu'au  pliosphale 
d'accord  avec  celles  toutes  différentes  que  nous  avons  entre- 
sphate  bicalciqne.  OuJuiue  lui,  nous  arrivons  à  ce  résultat  que 
l'anhydride  carbonique  se  combinent  ù  une  molécule  de  phos- 

toirt  de  pharmacie,  mars  1001,  page  97. 
chimie  hydrologique,  p.  772. 


—  de  ma^èsk- . 

—  de  (?bau\  .   . 

—  de  manganrsc . 

SulMe  de  soude 

Chlorure  de  sodium  .  .  . 
Fluorure  de  ludlutii  .  . 
lodare  de  sodium.  .  .  . 


Nous  n'acceptons  pas  que  la 
croyons  à  l'état  de  silicate  i 
qu'elle  éprouve  chaque  fois  qu 
susceptible  de  saturer  l'alcali 
Au  point  de  vue  thérapcutiqu 
un  choix  entre  l'état  libre  et  et 

En  dehors  des  substances  av 
allons  retrouver  une  série  de  s 
à  propriétés  connues.  Comme 
nous  permet  de  pressentir  sér 
pourrons  procéder  avec  plus  d 

Quand  on  ajoute  quelques  g 
de  Néris  et  qu'on  la  fait  bou 
laine,  elle  se  trouble  et  roug 
évaporée  par  de  nouvelle  eau  i 
plus  en  plus,  si  bien  qu'après 
nettement  alcalin.  Nous  avons 
des  boues  des  chaudières,  que 
sent  dans  les  éléments  en  prés 
porisation  de  l'eau.  Dans  tou» 
ainsi  au  cinquantième  enviro 
dant  douze  heures,  elle  se  di 
un  liquide  limpide  surnageant 

Partie  insoluble  de  l'eau  éra 
le  sulfate  de  chaux,  puis  la  sil 
les  sels  de  cuivre,  de  plomb,  d 

Les  deux  premiers  sont  par 
surtout,  parce  qu'il  rend  la  sol 
impossible.  C'est  assurément  1 
présent  été  inaperçus.  Pour  é 
nous  n'avons  trouvé  que  deux 
avec  les  carbonates  alcalins,  < 
mêmes  carbonates.  La  premi 
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«conde  plus  sûre,  mais  à  la  condition  de  la  pratiquer  pendant 

les  semaines  entières,  en  changeant  souvent  le  bain  alcalin  (1), 

1  nous  a  paru  qu'en  agissant  avec  précaution,  les  métaux  pro- 

)rement  dits  étaient  respectés.  Ajoutons  qu'une  fois  ou  deux, 

aous  avons  cru  bon  de  dégager  le  sulfate  de  baryte  en  entraj- 

lant,  par  un  acide  ménagé,  te  carbonate  de  cbaux.  Cette  solu- 

réserve,  car  elle  contient  déjà  !e  cuivre  et  le 

tare  et  qu'on  caractérise  facilement  du  reste, 

tuelle.  Quand  on  constate  que  tous  les  sulfates 

ssout  le  résidu  dans  l'eau  azotique  et  on  trouve 

exemple  de  plomb)  précipite  par  les  solutions 

IX,  de  sulfate  de  strontiane,  de  chromate  de 

cède  l'acétate  de  soude).  Tontes  ces  réactions, 

é  déjà  faites  sur  toutes  les  boues  et  dépôts 

ie  t'eau  éraporée.  —  Si  l'on  sature  leur  alcalinité 
le  et  si,  par  surcroit  de  précaution,  on  ajoute 
s  chaux,  il  se  forme  un  volumineux  précipité 
quel  se  dépose,  dans  les  vingt-quatre  heures, 
e  cristalline.  Une  parcelle  de  cette  matière, 
légage,  quand  on  l'arrose  dans  un  tube  avec 
ue,  des  vapeurs  blanches  très  épaisses,  au  sein 
mtte  d'eau,  portée  avec  une  tigo  de  verre,  se 
lent  en  masse. 

ludre  a  été  placé  dans  une  capsule  de  platine, 
façon  à  froid,  et  il  s'est  dégagé  pendant  une 
apeurs  corrosives  pour  graver  manifestement 
lCs  de  verre. 

[>nc  loin  des  minutieuses  et  pénibles  précau- 
)rendrc  Lefort  pour  arriver  à  attaquer  du  cris- 
xpériences  dénotaient  des  traces  d'acide  fluor- 
i  affirment  aisément,  vite  et  longtemps,  que 
ns  sont  abondants. 

élange  graveur  peut  servir  à  un  autre  usage, 
c  de  l'alcool  métbylique  pur  et  qu'on  le  dis- 
pendant longtemps  un   liquide  éminemment 
iiperbes  feux  de  bengale  verts, 
e  que  les  borates  ou  fluoborates  sont  beau- 


'drologie,  1873,  p.  765. 
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que  l'a  mis  neUement  en  relief  notre  éminent  collègue.  En  cette 
matière,  comme  en  beaucoup  d'autres,  les  résultats  dépendent 
plus  de  la  continuité  que  de  l'intensité  des  elTorls. 

Sur  la  proposition  des  rédacteurs  de  la  deuxième  édition  de  la 
Pharmacopée  germanique,  le  Conseil  fédéral  (Bundesratk)  a  rat- 
taché à  l'Administration  de  \a.  s&nté{Kaiserliches  GesundheitsamI) 
une  Commission  permanente,  chargée  de  la  révision  du  Formu- 
laire légal.  Cette  Commission,  constituée  en  1887, était  composée 
primitivement  de  douze  membres.  Ce  nombre  a  été  porté  succes- 
sivement à  quinze,  puis  à  dix-huit  représentants  de  la  médecine 
clinique,  de  la  pharmacologie,  de  la  pharmacognosie,  de  la 
chimie  et  de  la  pharmacie,  appartenant,  non  seulement  à  l'ensei- 
gnement, mais  encore  à  la  pratique  médicale  et  industrielle.  Elle 
possède  des  archives  et  dispose  d'un  crédit  pour  les  travaux  de 
laboratoire  et  l'impression  de  ses  propositions,  dont  elle  pro- 
voque la  critique.  Elle  peut  ainsi  mener  vite  et  bien  (cito  et 
tulo)  la  tâche  qui  lui  incombe. 

En  France,  les  Commissions  sont  intermittentes  ;  elles  ne  sont 
constituées  que  quand  il  est  absolument  indispensable  de  pro- 
céder à  une  refonte  du  Codex.  Les  ettbrts  considérables  que  doit 
déployer  chacune  d'elles  sont  perdus  pour  celle  qui  lui  succède. 
Faute  d'archives,  tous  les  travaux  préparatoires  sont  à  recom- 
mencer de  fond  en  comble.  Aussi,  ne  pouvons-nous  que  nous 
rallier  à  la  proposition  formulée  par  M.  Bourquelot  de  deman- 
der aux  pouvoirs  publics  d'établir  une  Commission  permanente 
<:t  de  mettre  à  sa  disposition  les  moyens  indispensables  de 
travail. 

Comme  les  éditions  précédentes  de  la  Pharmacopée  germani- 
que, la  quatrième  renferme,  en  même  temps  que  le  Formulaire 
proprement  dit,  un  certain  nombred'aiinexes(^H/a5e),  destinées 
à  le  compléter  et  à  faciliter  l'exécution  des  prescriptions  ordon- 
nées. 

Dans  la  préface,  sont  consignées  les  observations  générales  et 
les  changements  introduits  dans  cette  nouvelle  édition.  Ces  chan- 
gements, sauf  en  ce  qui  concerne  la  façon  dont  sont  traitées  les 
drogues  simples  et  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  loi»,  sont  peu 
■considérables,  et,  à  quelques  additions  et  quelques  suppressions 
près,  les  articles  de  la  quatrième  édition  sont  les  mêmes  que 
■ceux  de  la  troisième  édition  refondue  (tirage  de  1895). 

La  Commission  a  su  résister  aux  sollicitations  d'inscrire  au 
Formulaire  officiel  les  produits  patentés  ou  non  que  l'industrie 
^^hûnique,  si  florissante  en  Allemagne,  jette  à  pleines  mains  sur 
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marché  et  que  prônent  trop  ; 
les  les  plus  en  vue.  C'est  ains 
I  la  troisième  édition,  1,240 
'oposés  à  l'examen  de  la  Com] 
t  même  réserve  a  été  observéi 
Le  nom  sous  lequel  certains 
ins  le  public  n'a  pas  été  admi 
ientitjque.  Aucune  formule  cl 
ire.  L'omission  volontaire  de 
autant  plus  nous  étonner,  qu 
)ids  atomiques  de  tous  les  élt 
isition  des  médicaments  insci 
Les  médicaments  ne  sont  pa 
lumérés  d'après  l'ordre  alplis 
côté  du  titre  latin,  ligure  te  r 
îrnière  langue  que  les  arliclei 
Le  mode  de  préparation  n'es 
icaments  qui  sont  habituel len 
jx-mémes,  et  ceux  pour  lesqi 
onne  seul  des  produits  consta 

De  chaque  substance,  la  Pbai 
pganolep tiques,  physiques  et  > 
Tes  de  contrôle.  Le  poids  spéi 
ilité  sont  indiqués  pour  toul 
intes  physiques.  Afin  d'obteni 
igoureusement  comparables, 
léthodes.  Le  procédé  opératoi 
u  point  de  fusion  est  décrit  d. 
innexe  II)  donne  le  poids  spéc 
ïmpérature  moyenne  de  13  de 
1 25.  Enlin,  une  longue  liste  d 
olumétriques  est  consignée  d 
le  compte  pas  moins  de  seize  i 
TU  devoir  entrer  dans  les  déU 
açon  de  procéder  à  l'essai  de 
:11e  indique  la  quantité  à  e: 
outes  les  phases  de  l'opératio 

En  d'autres  termes,  s'il  est 
[ue  les  médicaments  chimiqu 
>ar  l'industrie,  comme  les  drt 
nerce,  la  Pharmacopée  leur  pi 
ïéder  à  l'essai  qualitatif  et  qu 
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donne  les  moyens  pratiques  de  le  faire  d'après  des  procédés  offi- 
ciellement déterminés. 

Les  formes  pharmaceutigues  (préparations  dites  galéniqueS) 
usitées  en  Allemagne  sont  les  marnes  qu'en  France  et  portent  le 
plus  souvent  des  noms  correspondants. 

A  côtéde  quelques  préparations  vieillies,  t«lles  que  les  pulpes 
et  les  éleetuaires,  la  Pharmacopée  a  admis  toutes  les  formes 
nouvelles,  telles  que  les  granulés,  les  comprimés  (pastilti,  pro 
parte);  les  capsules  gélatineuses  et  les  cachets  médicamenteux 
sont  confondus  sous  le  nom  de  capsulœ. 

Parmi  les  crayons  (stjfli  caustici  et  cereoli),  on  décrit,  sous  le 
nom  d'aM(ropfton,  des  spirales  de  laiton  revêtues  d'un  étui  inerte, 
où  s'engage  un  lil  métallique  à  l'extrémité  duquel  sont  fixées  des 
substances  médicamenteuse»  incluses  dans  de  la  gélatine  glycé- 
rinée,  fusible  à  la  température  du  corps,  et  destinées  à  être 
portées  dans  les  cavités  naturelles  ou  artificielles. 

La  Pharmacopée  donne  la  formule  d'un  certain  nombre  de 
poudres  composées  ;  la  ténuité  des  poudres  simples  est  réparlie, 
dans  la  préface,  en  six  catégories  ;  pour  les  poudres  grossières 
(n"  I.  2  et  3),  on  indique  la  longueur  des  mailles  des  tamis  ; 
pour  les  poudres  fines  (n"'  4,  b  et  6),  le  nombre  de  mailles  au 
centimètre. 

Avec'  les  extraits  secs  et  mous,  on  admet  et  on  décrit  la  prépa- 
ration des  extraits  fluides,  et  on  prescrit  d'en  doser  le  principe 
actif.  Sous  le  nom  A'oléa,  sont  confondues  les  essences,  les 
huiles  grasses  naturelles  et  les  huiles  médicamenteuses.  Les 
eaux  (aquœ)  comprennent  les  eaux  distillées  et  certaines  solu- 
tions, tandis  que  d'autres  solutions  aqueuses  sont  inscrites  sous 
le  nom  de  liguores. 

Les  eérats  sont  confondus  avec  les  onguents  (onguenta  cerata). 
Les  teintures  sont  préparées,  les  unes  avec  b  parties  d'alcool 
pour  i  de  substance  ;  les  autres,  les  plus  actives,  dans  la  pro- 
portion de  10  pour  t. 

Comme  médicaments  sérothérapiques,  la  Pharmacopée  vient 
d'admettre  la  tuberculine  préparée  selon  les  indications  de  Koch 
et  le  sérum  anti-diphtérique.  Ce  dernier,  fabriqué  par  des  éta- 
îuts  dûment  autorisés,  est  soumis  au  contrôle  de  l'Ins- 
thérapeutique  expérimentale  de  Francfort.  Il  existe  sous 
jlide  et  liquide  et  ne  doit  être  délivré  que  sous  cachet 
portant  le  numéro  et  la  date  du  contrôle, 

(A  suivre.) 
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Par  M.  Sta 
isia  nuit  du  9  au  11 

)a  consternation  e: 
ie  :  un  nuage  rougi 
t  ressemblaient  à  i 
ns,  les  feuilles  des 
Stanislas  Meunier  a 
^ait  constitué  cette 
staté  que  celte  sub; 
leurrappelaitcelle< 
poudre  était  fine,  n 
lyait  le  verre.  Elle 
lenl  à  ses  grains  ;  cl 
rait  une  telle  mob 
0,  conservant  sa  su 
son  du  tube  ;  chauf 
renait  une  couleur 
es  avoir  fait  bouilli 
précipitait  abondan 
le  baryum  ;  elle  con 

l'acide  elilorhydrii 
lonnait  au  liquide  < 
I  de  cette  attaque  st 
;ct  argileux  et  en  ^ 
lydrique  à  chaud,  I 
Minstatait,  outre  l'ai 
'.  Les  grains  sableu 
t  aussi  des  paillett 

résumé,  la  poudre 
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(gypse?),  des  grains  noirs  et  opaques  qui  Étaient  peut-être  de 
nature  charbonneuse,  un  grand  nombre  de  corpuscules  organi- 
sés, consistant  surtout  en  restes  de  diatomées  et  des  libres  végé- 
tales parfois  assez  longues  (1). 

Ces  divers  caractères  sont  ceux  des  pluies  de  sang  antérieure- 
ment décrites  et  ces  pluies  sont  vraisemblablement  constituées 
par  des  matériaux  arrachés,  par  les  remous  atmosphériques,  au 
sol  du  Sahara.  

nccherehe  iftzIceloglqHe  éa  plftnb) 

Par.  M.  G.  MEiLLiRE  (2)  (Extrait). 

Meillère  applique  le  procédé  suivant  à  la  recherche  du 

)  dans  les  organes  des  animaux  intoxiqués  par  la  céruse  : 

;n<i,  dans  une  capsule  de  2  litres,  300  gr.  d'organes,  qu'on 

1  en  petits  fragments  et  qu'on  additionne  de  60  e.  cubes 

e  chlorhydrique  ;  on  chauffe  afin  de  dissoudre  lés  tissus, 

évapore  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  pris  une  consistance 

se  ;  on  ajoute  alors  30  gr.  d'acide  nitrique  pur  et  on  évapore 

té  ;  on  ajoute  une  nouvelle  dose  d'acide  nitrique  additionnée 

gr.  de  nitrate  d'ammoniaque  et  on  évapore  lentement; 

usse   le  feujusqu'à  ce  que  la  masse  se  transforme  en  un 

on  poreux,  facile  à  épuiser  ;  celte  carbonisation  ne  pouvant 

isément  terminée  dans  une  grande  capsule,  on  transvase 

sse  dans  une  capsule  de  100  c.  cubes,  et  on  rince  la  grande 

le   avec   un  peu    d'acide    nitrique,   qu'on   verse  sur  lé 

on  dans  la  petite  capsule  ;  on  évapore  ;  on  laisse  refroidir  ; 

)ute  20  c.  cubes  d'acide  nitrique  pur  et  froid  ;  après  une 

heure  de  macération,  on  épuise  le  charbon  par  un  grand 

le  d'eau  bouillante  ;  on  évapore  les  liqueurs,  qui  contien- 

les  cendres  de  l'organe  et  les  sels  des  métaux  fixes  (plomb, 

e,  fer,  etc.);  quant  au  mercure  et  à  l'arsenic,  ils  ont  été 

en  partie  éliminés  par  le  traitement  par  l'acide  chlorhydrique 

et  on  peut  les  rechercher  dans  les  vapeurs  decetacidecondensées 

par  un  artifice  quelconque. 

Une  seule  réaction  permet  de  caractériser  avec  certitude  le 

mélange  salin  :  c'est  le  dépôt  de  l'oxyde  puce 

électrolyte,  dépôt  avec  lequel  on  peut  ensuite 

les  réactions  mierochimiques.  Hais  il  n'y  a  pas 

1  constateront   la   concordauce  dos    chiffres   doDnés   par 
IX  qu'ont  tronvés  MM.  Ferdinand  Jean  et  Brohat.  (Voir  pFus 

licale  du  24  avril  1901, 
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à  songer  à  soumettre 
l'acide  nitrique  au  dix 
pite  pas  en  présence  de; 
dans  les  cendres  de  Vi 
phosptiorique  n'a  pas 
blâment  pour  l'avoir  i 
à  des  résullats  négai 
soumis  dos  organes  de 

Il  faut  donc  sépar 
entraîner  les  phosph 
acidulée  par  un  acid 
perdre,  sinon  la  tota 
sulfure  de  plomb,  quii 
surtout  en  présence  di 
tion  en  liqueur  acétii 
souillé  de  phosphates; 
priétô  que  possèdent  j 
de  se  dissoudre  dans  i 
le  résidu  salin  par  2 
c.  cubes  d'eau  dislillét 
leurs,  l'avantage  rie  di! 

La  précipitation  par 
remment  en  liqueur  ii 
concours  de  la  chaleui 
liqueur  par  centrifuge 
auraient  échappé  à.  l'ai 
le  liquide  chaud  est  ei 
abandonné  à  lui-mêm 
75  degrés,  puis  centrif 
pité  mixte  est  redissou 
nitrique;  la  solution 
nitrique  au  dixième, 
60  degrés,  avec  un  co 
électrodes  étant  consti 
du  diamètre  de  1  mil 
même  où  le  sulfure  a  i 

Il  est  indispensable 
indiquées,  à  savoir  : 
l'attaque  ;  2"  la  cart 
ques  ;  3"  la  séparation 
pas  d'acide  minéral  lit 
et  l'intensité  du  eourai 
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L'oxyde  puce,  suffisamment  caractéristique  par  lui-même,  est 

transformé    successivement  en  nitrate,  en  chlorure,    puis    en 

iodure,  dont  les  cristaux  peuvent  ^^t^e  examinés  au  microscope 

et  même  photographiés. 

Cette  technique  a  permis  à  M.  Meîllère  de  retrouver  le  plomb 
dans  l'eau  de  Seltz,  dans  certaines  eaux  minérales  et  dans  les 
organes  de  malades  morts  des  suites  éloignées  du  saturnisme. 


Moyen  4t  différencier  le  snog  de  l'hoBBie 
ém  sang  des  animanx, 

M.  Bordet  a  montré,  en  1898  et  en  1899,  que.  si  l'on  injecte 
à  un  animal,  à  un  lapin  par  exemple,  du  sang  défibriné  d'un 
animal  différent,  comme  le  bœuf,  le  s^Tum  du  lapin  qui  a  reçu 
l'injection  acquiert  la  propriété  d'agglutiner  et  de  dissoudre  les 
hématies  du  sang  de  bœuf. 

MM,  Wassermann  et  Schûtze  ont  appliqué  cette  propriété  à  la 
différenciation  du  sang  de  l'homme  et  des  animaux,  dans  les 
taches  de  sang,  La  technique  à  suivre  est  la  suivante  :  on  injecte 
sous  la  peau  d'un  cobaye  ou  d'un  lapin  10  c.  cubes  de  sérum  de 
sang  humain  ;  on  renouvelle  cette  injection  cinq  fois,  en  obser- 
vant un  intervalle  de  deux  jours  entre  chaque  injection  ;  six  jours 
après  la  sixième  injection,  l'animal  est  saigné,  et  son  sérum  sert 
àl'examen  de  la  tacho  de  sang.  A  cet  effet,  on  dissout  cette  tache 
dans  le  sérum  artiriciel  ;  on  obtient  une  solution,  dont  on  prend 
3  ou  4  c.  cubes,  auxquels  on  ajoute  0  c.  cube  5  de  sérum  de  co- 
baye ou  de  lapin  préparé  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

On  prend,  dans  un  autre  tube,  3  à  4  c.  cubes  du  liquide  conte- 
nant en  solution  le  sang  de  la  tache  à  examiner,  eton  additionne 
ce  liquide  de  0  c.  cube  5  de  sérum  de  lapin  ou  de  cobaye  n'ayant 
subi  aucun  traitement. 

Dans  un  troisième  tube,  on  introduit  4  à  5  c.  cubes  de  sang 
dilué,  provenant  d'un  mouton  ou  d'un  porc,  et  on  additionne  ce 
sang  dilué  de  sérum  du  lapin  ou  du  cobaye  ayant  reçu  les  injec- 
tions dont  nous  avons  parlé. 

Si,  au  bout  d'une  heure,  le  contenu  du  premier  tube  devient 
d  abord  trouble,  puis  se  précipite,  tandis  que  les  deux  autres 
restent  limpides,  on  peut  conclure  péremptoirement  que  la  tache 
examinée  est  une  tache  de  sang  humain,  à  moins  qu'on  n'ait 
quelques  raisons  de  croire  que  le  sang  peut  provenir  d'un  singe, 
le  sang  de  cet  animal  se  comportant  comme  celui  de  l'homme. 

Dans  une  communication  faiteà  la  Société  de  médecine  légale, 
dans  sa  séance  du  15  avril  1901,  M.  Ogier  a  annoncé  qu'il  avait. 


14  KâPERTOIRE  DE 

)  collaboration  avec  M.  Hersch 
M.WasHeritiann  etSchiitzo  H  que 
Smontré  que  cette  méthode  pen 
:  sang  do  l'homme  de  celui  des  s 


DoMgc  «le  l'aiele  Mllrl^B 
chlorar»  al 

Pur  H.  Hemiet 

MM.  Divers  et  Tamen-Haga  ont 
s  chlonire  slanneux  en  excès  t 
jrdroxy lamine,  pourvu  que  la 
une  quantitit  d'eau  assez  considé 
lydrique  et  azotique  ne  puissent 

M.  Henriet  a  étudié  cette  réaclii 
lUt  l'azole  est  transformé  en  } 
iule  : 

3SnCI*  +  AzO' 

3SnCM  +  AzH*0Hh 

a  dose  ensuite  le  chlorure  stai 

iode,  la  réaction  se  produisant  c 

SnGI'  +  2I  +  4HG: 

De  ces  équations,  il  résulte  que 

1  atome  d'azote. 

M.  Henriet  se  sert  des  liqueurs 

i°  Chlorure  staimeux.  —  Disso 
tilorhydrique  pur,  en  quantité  ! 
acon  dans  lequel  est  renfermée 
ouchon  à  deux  trous,  dans  l'i 
3mmunication  avec  un  appareil 
ans  l'autre  trou,  est  placé  un 
acon  et  réuni,  par  un  caoutchoi 
ibe  abducteur  d'uue  pipette  d< 
artie  supérieure  de  cette  pipett 

acide  carbonique,  et  sa  partie  i 
^nuiné  par  un  lube  etlilé  et  ui 
lanneux  se  trouve  donc  à  l'abri 
ant  vingt-quatre  heures.  Avant  c 
acon  et  on  rejette  la  portion  de 

2"  Solution  d'iode.  —  Dissoudn 
Q  gi,  d'iodure  de  potassium  e 

(1)  Comptes  rmdus  de  l'Académie  de 
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rhyposn)(ite  de  soude  ou  à  l'aide  d'une  solution  connue  de  ni- 
trate de  potasse,  en  opérant  comme  il  est  dit  pins  loin.  Si  x  est 
le  poids  de  l'iode  contenn  dans  1  c.  cube  de  solution,  la  valeur 

14  Xit 
en  azote  a  de  ce  c,  cube  est  :  a  ■■ — =-rj — 

Mode  opératoire.  —  On  prend,  dans  un  ballon  de  125  c.  cubes, 
50  c.  cubes  de  l'eau  à  analyser,  qu'on  évapore  à  siccité  au  bain 
de  sable  à  110  degr^  ;  aprt's  re froid îsseinenl,  on  ajoute  10  c.  cubes 
d'acide  chlorhydrique  pur  et  10  c.  cubes  de  soluiion  de  chlorure 
stanneuK;  on  ferme  le  ballon  avec  un  bouchon  de  caoutchouc 
ptTcé  d'un  trou  traversé  par  un  tuhe  de  verre  de  10  centimètres 
de  longueur,  auquel  est  tixé  un  tube  de  caontchonc  de  même 
lon^eur;  on  place  le  ballon  sons  une  hotte  et  on  l'ait  bouillir 
pendant  dix  minutes;  on  opère  parallèlement  avec  un  ballon  ne 
contenant  pas  de  nitrate,  dont  le  but  est  de  fournir  une  lecture 
repère, 

L'ébullition  terminée,  on  pince  le  tube  de  caoutchouc  avec  le 
doigt,  pour  éviter  ta  retirée  de  l'air,  et  on  adapte  ce  tube  sur 
un  appareil  producteur  d'acide  carbonique.  On  procède  de 
même  pour  le  ballon  repère. 

On  ajoute  ensuite,  dans  les  deux  ballons,  10  c.  cubes  d'eau 
distillée,  puis  quelques  gouttes  d'empois  d'amidon;  on  verse 
ensuite,  avec  une  burette  graduée,  la  solution  d'iode,  jusqu'à 
coloration  bleue  persistante. 

Soit  n  le  nombre  de  c.  cubes  de  solulton  d'iode  exigée  par  le 
ballon  repère,  et  n' celui  qu'exige  le- ballon  contenant  l'eau  à 
analyser;  le  nombrede  milligr.  d'azotearsera, pourllilre  d'eau  ; 
(n  — n'jXaXlOOO 
30      

Voici  quelques  résultats  obtenus  avec  des  liqueurs  titrées  de 
nitrate  de  ptHasse,  résultats  rapportés  au  litre  : 


E.    ..84—      0  S2—      5  1—5 

Les  écarts  sont  dus  à  des  pertes  d'acide  nitrique  qui  se  pro- 
rqu'on  ajoute  l'acide  chlorhydrique,  et  le  tableau  ci- 
ntre que  la  porte  est  d'autant  plus  considérable  que 
ent  plus  de  nitrate.  II  y  a  donc  avantage  à  ce  que  la 
ai  ne  contienne  pas  plus  de  1  milligr.  5  d'azote  en- 
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Les  matières  organiques  n'influen 
sultats;  ceux-ci  ne  peuvent  être  fa 
des  sels  de  fer;  dans  ce  cas,  il  Taut 
miner  ces  sels  par  l'ammoniaque  av 
Le  procédé  au  chlorure  stanneux 
rabfe  à  ceux  qu'on  obtient  avec  le  p 


Par  M,E.  Vi> 
L'acide  iodique  en  solution  peut  s 

naptols. 
Avec  le  naphtol  a,  cette  solutio 

neux,  blanc-jaunâtre,  qui  se  colore  i 
Avec  le  naphtol  p,  on  obtient  un  p 

une  coloration  rouge;  après  repos,  l 

et  le  précipité  est  rouge-brun. 


Li'aelde  plerlqne  remiii^  H 

Par  M.  Poiii-EscoT  (i 
M,  Popoff  a  prétendu  que  l'acide 
lent  réactif  microchimique  des  a 
essayé  avec  plusieurs  alcaloïdes  (su! 
drate  de  cocaïne,  brucine,  sulfate 
morphine,  codéine,  sulfate  de  quîn 
1  pour  100.  Le  seul  picrate  qui  olfn 
ristique  est  celui  de  strychnine. 

Titrage  des  «oIuIUbk  d*li] 

Par  H,  Pegrii 
L'établissement  du  titre  d'une  sol 
soude,  en  partant  d'un  poids  détern 
ration  peu  commode  ;  il  est  plus  pn 
moyen  d'une  solution  titrée  d'acidt 
acide.  On  sait  que  la  plupart  des  acid 
d'iodure  et  d'iodate  de  potassium  su 
bKI  +  I0ïK  +  3S0*H*=; 
d'où  49  gr.  d'acide  sulfurique  corre 

(1)  Dulklm  n*  19  (1900)  de  la  Société  . 
Côle-d'Or. 

(2)  Complt»  rendus  de  l'Acadénie  des  s 

(3)  Moniteur  seientiUgue  il'aïril  1901. 
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.  Mode  préparatoire.  —  Supposons  qu'on  veuille  faire  une  solu- 
tion d'hyposulfite  de  soude  N/20  ;  on  met,  dans  un  flacon  de  250 
c.  cubes  environ,  bouché  à  Témeri,  à  peu  près  2  gr.  d'iodure  de 
potassium  rigoureusement  neutralisé,  50  c.  cubes  d'eau  distillée 
et  une  pincée  d'iodate.de  potasse  pur;  on  ajoute  ensuite  10 
c.  cubes  d'une  solution N/ 10  d'acide  sulfurique  bien  exacte;  après 
quelques  instants,  on  fait  tomber  goutte  à  goutte  la  solution 
d'hyposulfite  à  titrer,  jusqu'à  ce  que  tout  l'iode  soit  transformé, 
ce  qu'on  constate  par  la  disparition  de  la  teinte  jaune  ou  en  s'ai- 
dant  de  l'empois  d'amidon.  Dans  le  cas  où  l'on  a  employé  10 
c.  cubes  d'acide  N/10,  on  doit  verser  20  c.  cubes  d'hyposulfite 
pour  que  celle-ci  soit  N/20. 

La  seule  condition  à  remplir  est  de  n'employer  que  de  l'iodure 
de  potassium  et  de  l'hyposulfite  rigoureusement  neutres,  et  la 
méthode  semble  inapplicable  dans  les  cas  oii  l'on  a  besoin,  par 
exemple,  d'une  solution  alcaline  d'hyposulfite  destinée  à  se  con- 
server assez  longtemps. 

Il  suffit,  pour  tourner  la  difficulté,  après  avoir  déterminé,  sur 
la  solution  d'hyposulfite  maintenue  neutre,  la  quantité  de  liquide 
à  ajouter  pour  amener  celle-ci  au  titre  voulu,  de  n'ajouter  que. 
la  différence  du  volume  de  la  solution  alcaline  à  employer  à 
celui  donné  par  le  calcul. 

Supposons  qu'après  un  essai  préliminaire,  effectué  sur  la  so- 
lution encore  neutre  d'hyposulfite,  on  ait  calculé  qu'il  fallait 
ajouter  150c.  cubes  pour  avoir  une  solution  N/10;  si,  d'autre 
part,  celle-ci  doit  renfermer,  une  fois  ajustée,  20  c.  cubes  d'une 
solution  alcalipe,  on  ne  met  que  130  c.  cubes  d'eau  distillée,  et 
l'on  calcule,  au  besoin,  le  nombre  de  c.  cubes  et  de  dixièmes 
de  c.  cube  qu'on  doit  employer  pour  10  c.  cubes  d'acide  sulfu- 
rique N/10,  en  opérant  sur  la  solution  ainsi  étendue.  Si  le 
chiffre  ainsi  déterminé  est  obtenu,  il  ne  reste  plus  qu'à  ajouter 
la  solution  alcaline.  

MÊDEC/NE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Le  eamphorate  de  pyramldon; 

Par  MM.  Lyonnet  et  Lançon  (1)  (Extrait). 

Nous  avons  signalé  les  expériences  faites  par  MM.  Albert 
Robin,  Bardet  et  Bertherand  avec  le  pyramidon  (dérivé  amidé 
de  l'antipyrine)  (2),  et  nous  avons  montré  que,  d'après  ces  di- 

(1)  Lyon  médical  du  28  avril  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1900,  p.  354,  et  année  1901,  p.  140. 
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vers  expérimentatears,  ce  médicament  a  pour  propriété  tfang- 
menter  le  coefficient  d'oxydation,  ce  qui  justifie  son  emploi 
chez  les  tuberculeux  ;  mais  il  présente  l'inconvénient  de  provo- 
quer, chez  ces  malades,  des  sueurs  profuses. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Bertherand  a  eu  l'idée 
d'associer  au  pyramidon  l'acide  camphorique,  dont  les  prq>rié- 
tés  antisudorales  sont  bien  connues.  Cet  acide  forme,  avec  le 
pyramidon,  deux  combinaisons:  un  campharate  acide  et  bb 
camphorate  neutre  ;  c'est  le  premier  de  ces  deux  composés  que 
M.  Bertherand  a  employé  ;  on  le  prépare  en  faisant  réagir  des 
poids  de  pyramidon  et  d'acide  camphorique  proportionnels  à  ieois 
poids  moléculaires  ;  on  obtient  ainsi  un  corps  cristallisé  et  sola- 
ble  dans  l'eau. 

Le  camphorate  de  pyramidon  est  peu  toxique  (0  gr.  20  par 
kilo  chez  le  lapin).  La  dose  administrée  par  M.  Bertherand  am 
tuberculeux  est  de  i  gr.  par  Jour,  divisé  en  2  cachets;  on  peut 
dépasser  cette  dose  sans  inconvénient. 

Le  médicament  peut  être  prescrit  dans  une  potion  ;  il  est  géné- 
ralement bien  supporté  ;  il  est  préférable,  à  beaucoup  de  points 
de  vue,  à  l'antipyrine  et  au  pyramidon. 


E<e  sidonal  eontre  la  fçouttc; 

Par  M.  Bardet  (1)  {Extrait). 

M.  Albert  Robin  a  déjà  signalé  le  bénéfice  que  les  malades 
atteints  de  diathèse  urique  peuvent  retirer  de  l'emploi  du  sidonal 
ou  urate  de  pipérazine  (2).  M.  Bardet  a,  de  son  côté,  essayé  ce 
médicameut  sur  plusieurs  malades,  et,  en  faisant  ses  expériences^ 
il  était  guidé  par  une  vue  théorique  ;  en  effet,  l'acide  quiniquf' 
d'après  Lautermann,  Weyss,  Ure  et  Keller,  fournit  de  laquinon^r 
puis  de  l'acide  benzoïque,  qui  se  combine  au  glycocolie  pro>'^ 
nant  de  la  transformation  de  l'acide  urique  pour  donner  nais- 
sance à  de  l'acide  hippurique. 

Rabuteau  a  prétendu  que  l'acide  quinique,  comme  beaueoop 
d'acides  organiques,  se  combine  aux  alcalis,  dans  l'organisine, 
pour  former  un  carbonate  alcalin  ;  M.  Bardet  estime  que  l'opi- 
nion de  Rabuteau  n'est  admissible  que  dans  le  cas  où  l'acidf 
quinique  absorbé  est  assez  considérable  et  ne  rencontre  pa^ 
dans  l'économie  une  quantité  de  glycocolie  suffisante  pour  for- 
mer de  l'acide  hippurique. 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  du  15  avril  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1901,  page  184. 
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Les  expériences  qu'a  faites  M.  Bardet  sur  trois  malades  sem- 
blent  l'autoriser  à  considérer  Tacide  quinique  comme  jouant  un 
rôle  réel  dans  la  diathèse  nrique.  Il  a  pris  Furine  de  ces  trois 
malades,  qui  étaient  ou  goutteux  ou  atteints  de  rhumatisme  gout^ 
teux.  Cette  urine  était  de  couleur  jaune-rouge  ou  orangé  plus  ou 
moins  foncé  ;  Tacidité  (dosée  d'après  le  procédé  Joulie)  oscillait 
entre  3.9  et  4.8  pour  100  ;  la  proportion  d'acide  urique  (dosé 
par  le  procédé  Deroide)  variait  de  0  gr.  96  à  1  gr.  10. 

Grâce  au  traitement  par  le  sidonal,  les  urines  des  trois  mala* 
des  reprirent  la  couleur  normale,  sauf  celle  de  l'un  d'eux,  parti- 
culièrement indocile,  qui  avait  conservé  la  couleur  jaune- 
orangé.  La  proportion  d'acide  urique  tomba  à  des  chiffres  com- 
pris entre  0.52  et  1.05  (chiffre  observé  pour  l'urine  du  malade 
indocile). 

La  diminution  de  l'acide  urique  observée  par  M.  Bardet  semble 
due  à  l'action  de  l'acide  quinique,  qui  en  a  empêché  la  formation, 
car,  si  l'on  considère  l'action  des  médicaments  reconnus  comme 
doués  de  la  propriété  de  dissoudre  l'acide  urique,  on  constate 
que,  lorsque  ces  médicaments  uratolytiques  sont  administrés 
seuls,  la  quantité  d'acide  urique  de  l'urine  augmente  plutôt  qu'elle 
ne  diminue. 

Dangers  des  sM^Intioos  de  eyanure  de  mereare 

eolorées  en  roufçe. 

M.  Manseau  signale,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  pharma- 
cie de  Bordeaux  de  mars  1901,  un  empoisonnement,  heureu- 
sement non  mortel,  survenu  à  la  suite  de  l'absorption  d'une 
gorgée  d'une  solution  de  cyanure  de  mercure  colorée  en  rouge, 
qui  avait  été  prise  pour  du  vin.  M.  Manseau  fait  judicieusement 
remarquer  qu'on  devrait  éviter  de  colorer  en  rouge  les  solutions 
de  substances  antiseptiques  vénéneuses.  C'est  précisément  pour 
éviter  la  confusion  qui  s'est  produite  dans  le  cas  qu'il  a  signalé 
que  l'Académie  de  médecine  a  proposé  de  colorer  en  bleu  les 
paquets  de  sublimé,  la  couleur  bleue  n'appartenant  à  aucun 
liquide  destiné  à  être  consommé  à  l'étal  de  boisson. 


lOipolsoiiBeineBt  ai^v  p^tr  le  tkê; 

Par  M.  Spiklmann  (1)  {Extrait). 

M.  Spillmann,  ayant  l'intention  de  déterminer  le  chimisme 
stomacal    d'une  de  ses  malades,  lui  avait  prescrit  un  repas 

(1)  Revtie  médicale  de  l'Est  du  15  janvier  1901. 
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d'épreuve  consistant  en  300  gr.  d'infusion  de  thé  et  60  gr.  de 
pain. 

La  prescription  fut  mal  comprise,  et  la  malade  prit  une  infu- 
sion de  300  gr.  de  thé  noir. 

Peu  de  temps  après  avoir  absorbé  cette  infusion,  elle  fui 
prise  de  tremblements,  avec  mouvements  convulsifs  des  mem- 
bres, de  vomissements  et  de  céphalée;  le  pouls  était  petit  et 
irrégulier  ;  la  respiration  était  précipitée  ;  la  température  était 
tombée  à  36  degrés  ;  les  urines  étaient  peu  abondantes  et 
foncées. 

Ce  n'est  que  huit  heures  après  l'absorption  de  Tinfusion  que 
le  pouls  se  releva,  ainsi  que  la  température,  et  les  phénomènes 
d'intoxication  disparurent  progressivement.  Le  lendemain  malin, 
la  malade  n'éprouvait  plus  aucun  malaise. 


Eies  sérums  arllfleiels; 

Par  M.  L.  Hallion  (1). 

Le  ternie  de  sérum  artificiel  a  été  critiqué  à  bon  droit,  car 
aucun  des  liquides  ainsi  dénommés  n'imite,  même  grossièrement, 
la  composition  si  complexe  du  sérum  sanguin. 

Les  sérums  artificiels  peuvent  être  divisés  en  trois  catégories. 
suivant  qu'ils  sont  dilués^  concentrés  ou  médicamenteux. 

La  solution  de  chlorure  de  sodium  à  un  titre  voisin  de  /.a 
pour  1000  représente  le  sérum  artificiel  le  plus  usité.  L'innorf 
de  cette  solution  est  démontrée  aussi  largement  que  possible. 

L'injection  sous-cutanée  est  le  mode  d'emploi  le  plus  usité. 
On  sait  qu'il  est  bon  de  ne  pas  trop  dépasser  250  gr.  à  la  fois,  eD 
un  même  point,  et  qu'il  ne  faut  pas  précipiter  la  vitesse  dans 
l'injection. 

Le  haut  degré  d'immunité  de  ces  injections  doit  être  tout 
d'abord  rappelé. 

Pour  ce  qui  concerne  leurs  effets^  la  théorie  du  lavage  du  sd^l 
ne  semble  pas  établie  d'une  façon  péremptoire,  ni  aupointde 
vue  expérimental,  ni  au  point  de  vue  clinique.  Il  faut  attribuer 
un  rôle  de  premier  ordre  à  d'autres  effets  physiologiques,  dont 
la  valeur  thérapeutique  est  considérable. 

L'élévation  de  la  pression  artérielle  —  quand  cette  pression 
était  anormalement  basse  —  n'a  pas  de  procédé  plus  sûr  que  If^ 

(1)  Bulletin  médical  du  9  mars  1901.  Résumé  d'an  rapport  présenté  <laB> 
une  réunion  mixte  de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  de  la  Société  DiédKf 
chirurgicale  et  de  la  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  pratique,  tcDiief 
7  mars  1901. 
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injections  de  sérum.  Or,  on  sait  que  la  chute  profonde  de  la 
pression  artérielle  constitue,  pour  Torganisme,  une  menace  immé- 
diate de  mort.  L'action  de  l'eau  salée  parait  tenir,  en  pareil  cas, 
à  deux  causes  principales  :  a)  l'augmentation  de  la  masse  san- 
guine, phénomène  purement  mécanique  ;  b)  la  stimulation  du 
système  nerveux  cardiaque  et  vasomoteur,  phénomène  d'ordre 
vital. 

La  stimulation  du  système  nerveux  est  d'ailleurs  générale  ; 
elle  se  traduit,  chez  les  malades  eh  état  de  dépression  ou  de 
collapsus,  par  le  rappel  des  forces,  le  réveil  de  Fintelligence  et 
de  la  sensibilité. 

Les  indications  de  la  méthode  sont  bien  connues.  Elles  rési- 
dent dans  :  1»  les  hémorrhagies  ;  2»  les  diverses  formes  de  col- 
lapsus;  3«  certaines  intoxications,  soit  exogènes  (empoisonne- 
ments), soit  endogènes  (auto-intoxications);  4°  les  infections. 

Ajoutons  que  certains  symptômes  constituent  par  eux-mêmes, 
quelle  que  soit  leur  cause,  des  indications  formelles  :  c'est 
Vhypotension  artérielle  et  la  dépression  nerveuse,  dont  le  type  le 
plus  sévère  est  représenté  par  le  coma. 

Quant  aux  contre-indications ,  la  logique  la  plus  simple  les  pré- 
voit et  l'observation  les  a  confirmées.  L'excès  de  liquide  intro- 
duit devra  s'éliminer  par  les  reins  ;  donc,  sauf  imminence  du 
péril,  on  épargnera  aux  reins  malades  une  tâche  qu'ils  pour- 
raient ou  bien  refuser,  ou  bien  n'accomplir  qu'à  leur  détri- 
ment. 

L'augmentation  de  la  masse  du  sang  imposerait  au  cœur  un 
accroissement  d'énergie;  donc  il  faudra  ménager  un  cœur  préa- 
lablement lésé.  Les  affections  pulmonaires,  telles  que  l'emphy- 
sème, qui  diminuent  la  perméabilité  du  poumon,  constituent  un 
obstacle  à  l'évacuation  du  cœur  droit  dans  le  cœur  gauche,  et 
cet  obstacle  deviendra  plus  difficile  à  vaincre  si  la  masse  du  sang 
augmente  ;  de  là  encore  un  écueil  à  éviter.  Enfin,  l'augmenta- 
tion de  la  pression  artérielle  pourrait  être  fatale  à  des  vaisseaux 
fragiles  ;  on  craindra  donc  l'hémorragie  cérébrale  chez  un  athé- 
romateux.  Lésions  rénales,  cardiaques,  pulmonaires,  artérielles, 
telles  peuvent  donc  être  les  contre-indications. 

Mais  ces  contre-indications,  aussi  bien  que  les  indications  po- 
sitives, peuvent  avoir  des  valeurs  relatives  très  différentes  sui- 
vant les  cas.  Parfois,  quand  la  mort  est  imminente,  l'urgence 
d'un  relèvement  immédiat  de  la  pression  sanguine  prévaut 
contre  toute  considération  ;  d'autres  fois,  il  appartient  à  la  saga- 
cité du  praticien  de  soupeser  et  de  comparer  des  arguments 
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beurre  n'a  pas  été  filtré,  la  décoloration  exige  de  12  à  15  gouttes 
de  réactif,  et  souvent  il  faut  chauffer  légèrement. 

Lorsqu'on  se  sert  d'éther  nitreux  alcoolisé,  on  opère  exacte- 
ment de  même,  si  ce  n'est  qu'on  ajoute  de  25  à  30  gouttes  de  ce 
réactif  ;  pour  le  beurre  non  liltré,  on  en  ajoute  de  35  à  40  gouttes. 

Le  nitrite  d'amyle  acide  ne  décolore  ni  le  jus  de  carottes,  ni  le 
earcuma,  ni  un  colorant  de  composition  inconnue  souvent  em- 
ployé pour  colorer  le  beurre  ;  il  modifie  peu  la  couleur  de  la 
teinture  de  safran;  il  décolore  le  rocou. 

L'éther  nitreux  alcoolisé  ne  décolore  ni  le  jus  de  carottes,  ni  la 
teinture  de  safran,  ni  la  teinture  de  curcuma,  ni  le  colorant  ci- 
dessus  mentionné  ;  il  modifie  peu  le  rocou. 

On  peut,  à  l'aide  de  ces  deux  réactifs,  voir  si  le  beurre  est 
margarine,  attendu  que  la  margarine  est  généralement  colorée 
artificiellement  et  que  sa  coloration  n'est  détruite  ni  par  le 
nitrite  d'amyle,  ni  par  Téther  nitreux  alcoolisé. 

(Bulletin  de  VUnion  pharmaceutique  de  Charleroi  de  mars  1901). 


G.  ROCH.  —  Vasolimenfs. 

L'auteur  donne  le  nom  de  vasoliinents  à  des  préparations  ré^ 
sultant  d'un  mélange  de  savon  ammoniacal  avec  la  vaseline 
solide  ou  avec  la  vaseline  liquide. 

Pour  préparer  le  vasoliment  avec  la  vaseline  liquide,  il  suffit 
de  chauffer  au  bain-marie,  en  agitant,  100  gr.  d'huile  de  vase- 
line, 50  gr.  d'acide  oléique  ordinaire,  25  gr.  d'ammoniaque 
liquide  et  25  gr.  d'alcool.  Le  produit  obtenu  doit  être  limpide; 
on  ajoute,  s'il  est  nécessaire,  un  peu  d'alcool. 

11  est  préférable  de  remplacer  le  mélange  d'alcool  et  d'ammo- 
niaque par  de  l'alcool  tenant  en  dissolution  du  gaz  ammoniac. 

Le  vasoliment  ainsi  préparé  est  de  couleur  jaune-brunâtre;  il 
donne,  avec  Teau,  une  émulsion  stable;  il  se  dissout  dans  le 
chloroforme,  l'essence  de  térébenthine  et  la  créosote;  il  dissout 
l'iode  ;  il  peut  dissoudre  l'iodoforme  et  le  camphre  avec  Taide 
du  chloroforme.  Il  peut  se  mêler  avec  C  parties  d'alcool. 

Le  vasoliment  préparé  avec  la  vaseline  solide  jouit  des  mêmes 
propriétés  ;  il  a  une  consistance  molle  et  peut  absorber  plus  de 
deux  fois  son  poids  d'eau. 

Les  vasolimetUs  simples  ci-dessus  mentionnés  prennent  le  nom 
de  vasoUments  composés  lorsqu'ils  sont  additionnés  de  substances 
médicamenteuses.  En  général,  l'addition  de  ces  substances  se 
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fait  par  simple  solution  ou  simple  mélange.  Parfois,  on  a  recours 
à  des  procédés  spéciaux  de  préparation.  Pour  obtenir  le  vasoli- 
ment  au  goudron,  on  traite  25  gr.  de  goudron  par  25  gr.  de  soi»- 
tion  de  gaz  ammoniac  dans  l'alcool  ;  on  ajoute  75  gr.  de  vasoli- 
ment  à  la  vaseline  liquide  ;  on  évapore  jusqu'à  réduction  à  100  gr.. 
et  on  filtre. 

Le  vasoliment  mercuriel  est  obtenu  en  éteignant  40  gr.  àe 
mercure  dans  un  mélange  de  60  gr.  vasoliment  à  la  vaseline 
solide  et  20  gr.  de  lanoline. 

(Schweizerische  Wochenschrift  fur  Pharmacie,  1901,  p.  29.) 


W.  HENROTTE.  —  Solution  de  protargol  ponr  les  yeux. 

L'auteur  a  observé  que  les  solutions  de  protargol  destinées  à 
être  instillées  dans  l'œil  sont  toujours  douloureuses  lorsqu'elles 
sont  récentes,  et  qiie  Tirritation  qu'elles  produisent  est  moins 
vive  lorsqu'elles  sont  préparées  depuis  un  certain  temps,  sans 
que,  pour  cela,  l'action  curative  du  médicament  soit  diminuéej 
Au  bout  d'un  mois,  les  solutions  n'occasionnent  plus  de  doih| 
leurs.  Il  y  a  donc  intérêt  à  ce  que  les  pharmaciens  aient  des 
solutions  de  protargol  préparées  à  l'avance  au  dixième,  au  cin- 
quième et  à  portions  égales.  Pour  préparer  ces  solutions,  il | 
suffit  de  projeter  le  protargol  dans  l'eau,  à  l'abri  de  la  lumière; 
on  agite  et  on  conserve  dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri  eU 
Tobscurité.  Les  solutions  ne  doivent  pas  être  filtrées. 

{Journal  de  'pharmacie  de  Liège  de  février  1901.) 


JULES  FOTIL  —  Dosage  de  la  nicotine   dans  les  tabae^j 
et  les  extraits  aequeux  de  tabac. 

Lorsqu'il  s'agit  de  doser  la  nicotine  dans  le  tabac,  l'auteul 
fait  sécher  les  feuilles,  puis  il  les  réduit  en  poudre;  il  pre»**' 
6  gr.  de  cette  poudre,  qu'il  place  dans  une  capsule  de  porcelaiflf 
avec  10  c.  cubes  de  lessive  de  soude  diluée  (à  20  pour  100);  i' 
malaxe  ;  puis  il  ajoute  assez  de  plâtre  pour  amener  la  masse  à  W 
de  poudre;  il  introduit  cette  poudre  dans  un  tube  de  verre d^ 
25  centim.  de  hauteur  sur  5  centim.  de  diamètre,  bouché  avec ud 
bouchon  de  liège  ;  il  verse  dans  le  tube  100  c.  cubes  d'un  méW 
d'éther  et  d'éther  de  pétrole  ;  il  bouche  et  laisse  en  repos  pe»' 
dant  une  heure  environ,  en  agitant  de  temps  en  temps;  ilprél^^^ 
ensuite  25  c.  cubes  de  liquide  éthéré,  qu'il  introduit  dans  fl" 
ballon;  il  ajoute  40  à  50  c.  cubes  d'eau  distillée,  uneg^^"*^^ 
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d'iodéosine  et  un  excès  d'acide  sulfurique  décinormal  ;  il  dose 
ensuite,  à  l'aide  de  la  soude  décinormale,  la  quantité  d'acide 
libre.  ^ 

Pour  l'essai  des  extraits  aqueux  de  tabac,  l'auteur  opère  sur 
10  gr.,  qu'il  traite  de  la  même  façon  que  les  feuilles. 

L'auteur  a  vérifié  l'exactitude  de  sa  méthode  en  opérant  sur 
la  nicotine  pure,  qu'il  a  soumise  aux  mêmes  opérations. 

(Revue  internationale  des  falsifications  de  janvier-février  1901). 


Décomposilion  de  l'albumiae  du  lait  par  rébullition. 

Ce  fait,  qui  viendrait  jeter  un  certain  discrédit  sur  la  stérilisa- 
tion actuelle  du  lait,  a  cependant  été  démontré  expérimentale- 
ment par  plusieurs  auteurs.  Ainsi  B.  Solomin  a  trouvé  que  plus 
la  température  s'élève,  plus  les  quantités  d'albumine  qui  se  sépa- 
rent sont  grandes.  Dans  les  résidus  obtenus  après  chauffage  du 
lait  à  80  degrés  et  à  des  températures  plus  élevées,  il  a  trouvé, 
très  souvent,  des  traces  assez  importantes  de  phosphore  organi- 
que, ce  qui  démontre  que  les  résidus  entraînent  également  de  la 
caséine. 

Baginsky  est  parvenu  à  un  résultat  analogue;  il  a  également 
constaté  une  séparation  de  phosphore  organique  dans  la  stérili- 
sation du  lait,  ce  qui  prouve  que  l'ébullition  donne  lieu  à  des 
modifications  importantes  des  matières  albuminoïdes. 

K.  Oppenheimer  a  démontré,  il  y  a  peu  de  temps,  que  le  chauf- 
fage du  lait  donnait  un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré. 

En  chauffant,  pendant  45  minutes,  du  lait,  dans  un  appareil 
de  Soxhlet,  on  peut  déjà,  à  l'aide  du  papier  au  plomb,  apprécier 
le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré,  et  la  coloration  brune  est 
d'autant  plus  intense  que  le  lait  a  bouilli  plus  longtemps.  Au- 
dessous  de  75  degrés,  on  n'observe  pas  de  dégagement  d'hydro- 
gène sulfuré,  mais,  si  l'on  maintient  du  lait  pendant  5  minutes 
au  bain-marie,  la  réaction  apparaît  immédiatement.  CF. 

(Deutsche  medic.  Wochenschrift,  1901,  n°  7.) 


KOPP.  —  Dymal. 

On  désigne  sous  le  nom  de  dymal  le  salicylate  de  didyme,  qu'on 
btient  à  un  prix  de  revient  très  faible,  étant  donné  qu'on  uti- 
lise, paraît-il,  pour  le  préparer,  les  résidus  de  la  fabrication  des 
becs  Auer.  D'après  Kopp,  le  dymal  constitue  un  excellent  topi- 
que siccatif  et  antiseptique  ;  on  l'emploie  en  nature  ou  sous 
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des  oxyacides  de  la  série,  des  acides  gras,  des  alcools  butylique, 
amyIique,caprojlyqueetcaprylique,les  éthers  formés  de  TunioD 
des  divers  acides  avec  ces  alcools,  de  même  qu'avec  des  alcools 
plus  élevés,  tel  que  le  glycol,  etc.,  des  aldéhydes  saturées  et  non 
saturées,  des  acétals  et  des  terpènes.  L'auteur  recommande  le 
procédé  suivant  pour  purifier  les  graisses  rances  :  les  acides  sont 
d'abord  neutralisés  par  une  solution  aqueuse  de  silicate  de 
potasse  ;  ce  sel  convient  mieux  que  la  soude  et  les  alcalis,  car  il 
empêche  la  formation  d'émulsions  difficiles  à  séparer. 

Les  lactones  sont  éliminées  par  une  ébullition  d'une  demi- 
heure  avec  une  peti-te  quantité  de  lessive  alcaline  concentrée. 

Les  aldéhydes  sont  éliminées  en  chauifant  la  graisse  avec  un 
qu^rt  de  son  volume  d'une  solution  concentrée  de  bisulfite  de 
soude,  après  avoir  décomposé  les  acétals  en  alcools  et  aldéhydes 
par  l'acide  sulfurique  dilué.  On  chasse  les  terpènes  et  les  autres 
combinaisons  volatiles  par  un  courant  de  vapeur  d'eau,  dont  on 
élève  progressivement  la  température.  La  graisse  ainsi  traitée  est 
débarrassée  complètement  de  toutes  les  substances  énumérées 
plus  haut,  et  elle  ne  consiste  plus  qu'en  glycérides  purs. 

C.  F. 

(Chemische  Centralblatt,  1900,  p.  713.) 


FARR  et  WRIGHT.^  Dosage  de  le  strychnine  dans  les  pré- 
parations de  noix  vomique. 

Des  nouvelles  recherches  des  auteurs,  il  résulte  que  l'opinion 
de  Dunstan  et  Short  d'après  laquelle,  dans  une  solution  sulfu- 
rique de  strychnine  et  de  brucine,  la  strychnine  est  totalement 
précipitée,  à  l'exclusion  complète  de  la  brucine,  par  addition  j 

d'une  solution  de  ferrocyanure  de  potassium  à  5  pour  100,  n"est  j 

pas  exacte;  la  strychnine  est  incomplètement  précipitée  et 
retient  de  la  brucine.  Par  suite  de  la  solubilité  du  ferro- 
cyanure de  strychnine  dans  l'eau  sulfurique,  on  peut,  notam- 
ment en  été,  éprouver  une  perte  de  strychnine  de  5  à  10  p.  100. 
Cependant,  le  dosage  pourra  être  assez  exact,  si  l'on  observe  soi- 
gneusement les  conditions  suivantes: 

1**  On  ne  doit  pas  opérer  sur  plus  de  5  c.  cubes  d'extrait  fluide 
ou  30  c.  cubes  de  teinture. 

2«  Pour  les  lavages,  on  doit  employer  200  c.  cubes  d'eau  sul- 
furique à  38  degrés  et  faire  entrer  en  compte  le  sel  de  strychnine 
dissous. 

La  solnhilité  du  ferrocyanure  de  strychnine  récemment  pré** 
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cipité,  dans  100  c.  cubes  d'eau  à  2.5  p.  100  d'acide  sulfurique, 

et  celle  du  ferrocyanure  de  brucine,  sont  les  suivantes  : 

0.001    de  strychnine  et  0.018  de  brucine 

*—  0.024  — 

—  0.031  - 

—  0  043  — 

—  0.049  - 

—  0.056  — 

—  0.075  - 

(Chemiker  Zeitung,  1900,  p.  727.)  CF. 
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HARTMANN.  --  Dosaf^e  d«  sacre  par  pesée  directe  de 
l'oxydale  de  enivre. 

L'auteur  recommande  cette  méthode,  car  la  pesée  à  l'état 
d'oxyde  de  cuivre  donne  des  chiffre*  un  peu  faibles,  notamment 
pour  le  dosage  du  maltose  dans  la  bière.  Cette  différence  s'élève, 
en  moyenne,  à  0  gr.  124  d'oxydule  de  cuivre  +  0.0023  Cu- 
0.0019  de  maltose.  Il  procède  de  la  manière  suivante  :  11  port^ 
50  c.  cubes  de  liqueur  de  Fehling  à  l'ébuUition  dans  une  capsule 
de  porcelaine  ;  il  ajoute  25  c.  cubes  de  la  solution  sucrée,  et, 
pour  le  maltose,  il  chauffe  pendant  quatre  minutes;  il  rassemble 
sur  un  filtre  séché  et  taré  l'oxydule  de  cuivre  qui  s'est  sé- 
paré et  il  lave  complètement  avec  la  liqueur  de  Fehling;  iH*'' 
ensuite  trois  lavages  à  l'eau  chaude  ;  il  sèche  pendant  une  heure 
à  105  degrés  et  il  pèse.  C.  F. 

(Chemiker  Zeitung,  Rép.y  1900,  p.  355.) 


H.  SIEMSSËN.  —  lleeherehe  de  l'eau  oxygénée. 

L'auteur  recommande,  à  cet  effet,  l'emploi  de  l'iodure  de 
mium.  Dans  un  verre  à  expérience,  on  verse  2  c.  cubes  di 
liquide  à  examiner,  et  on  y  ajoute  2  c.  cubes  d'une  solutioi 
d'iodure  de  cadmium  au  tiers;  si  le  liquide  contient  de  W 
oxygénée,  il  se  sépare  un  précipité  brun,  constitué  par  de  Iw 
mis  en  liberté.        .  C.F. 

(Pharmacetitische  Zeitung ,  1901,  p.  193.) 


Cilycogénol. 

On  désigne  sous  le  nom  de  glycogénol  une  poudre  blanche. 
dépourvue  d'odeur  et  de  saveur,  soluble  dans  l'eau,  mom^ 
dans  l'alcool  et  l'éther  ;  la  solution  aqueuse  est  opalescente,  ^ 
cette  opalescence  disparait  par  addition  d'acide  acétique.  l^Pi' 
cogénol  se  trouve  dans  l'organisme  animal  ;  c'est  un  f^^ 
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voisin  du  glycogène^  sur  la  préparation  et  la  nature  chimique 
duquel  on  n'a  pas  encore  de  données  bien  précises.  Il  est  recom- 
mandé pour  le  traitement  de  la  tuberculose  et  de  la  fièvre 
typhoïde,  aussi  bien  en  injections  hypodermiques  que  par  la 
voie  stomacale,  à  la  dose  de  0  gr.  02.  C.  F. 

{Pharmaceutische  Zeitung,  1901,  p.  176.) 


R.  EICHLOFF.  —  Moyen  de  dilTéreneier  le  lait  bouilli. 

Le  lait  de  vache  frais  donne  une  coloration  bleue  lorsqu'on 
Tadditionne  d'une  solution  de  paraphénylène-diamine  et  d'une 
goutte  d'eau  oxygénée  ;  lorsque  le  lait  a  été  chauffé  à  une  tem- 
pérature supérieure  à  78  degrés,  la  réaction  peut  faire  défaut  ; 
elle  ne  se  produit  qu'après  une  minute,  si  le  lait  a  été  chauffé  à 
79-80  degrés  ;  soumis  à  une  température  supérieure,  il  ne  se 
colore  plus.  L'auteur  a  constaté  que  la  formaline,  ajoutée  au 
lait, empêche  la  coloration  bleue  et  donne  une  faible  teinte  rouge. 

C.  F. 

{Land.  Wochenblatt  fur  Pommern.  Molkerie  Zeitungy  1900, 
p.  27.)  

NORMAND  LÉONARD  et  MËTCALFE  SMITH.  •-  Dosage  du 
camphre  dans  les  huiles  eamphrées  au  moyen  du  polarl- 
mètre. 

Les  auteurs  ont  déjà  indiqué  (1)  deux  méthodes  pour  le  dosage 
du  camphre  dans  les  huiles  camphrées:  la  première  méthode 
était  basée  sur  la  densité  du  liquide,  et  la  seconde,  beaucoup 
plus  exacte,  donnait  le  pourcentage  en  camphre  par  la  perte  de 
poids  obtenue  par  chauffage  à  une  température  déterminée.  Dans 
le  présent  travail,  les  auteurs  recommandent  une  troisième 
méthode,  très  rapide  et  exacte,  qui  est  basée  sur  l'emploi  du  pola- 
rimètre. 

Le  pouvoir  rotatoire  du  camphre,  en  solution  dans  l'alcool,  le 
benzène  ou  autres  dissolvants  organiques,  a  été  étudié  par  Landolt 
et  d'autres  expérimentateurs,  mais  aucune  expérience  de  ce  genre 
ne  paraît  avoir  été  faite  avec  les  huiles. 

Les  auteurs  ont  déterminé  le  pouvoir  rotatoire  des  solutions  de 
camphre  dans  l'huile.  Pour  cela,  ils  ont  fait  dissoudre,  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  des  poids  connus  de  camphre  dans  des  volu- 
mes déterminés  d'huile  d'olive,  et  ils  ont  examiné  les  différentes 

(l)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1899,  p.  178. 
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Dlutions  ainsi  obtenues  du 
sil  Schmidt  et  Haenscti. 
Voici  les  résultats  qu'ils 


3,32  0,91903 

11.20  0.021 7â 

20,66  0.92604 

26,78  0.92911 

La  (krniiTe  solution  était 
e  10  degnîs. 

On  rfinarquc  qu'une  d 
leiit  il  1  p.  100  de  camph 
anime  Tacteur  pourcalculi 
on,  peut  donner  des  rés 
ans  la  majorité  des  cas.  La 
ar  la  température. 

Bisltop  a  montré  que  le 
our  1111  tube  de  20  centim 
cliantillons  d'huile  de  div 
uteiirs,  se  sont  rapproclits 
'apporte  aucurre  erreur  se 
hre  dissous  dans  diverses 

Dans  le  cas  oii  d'autres 
'olive,  les  erreurs  d'observ 
e  pouvoir  rotatoirede  dei 
•ouvé  de  —  OMS  et  —  0"3 
indis  que  des  échantillons 
t  -\-  0''i2.  Dans  tous  les  ca 
lies  ne  donnent  qu'une  dé 
elledel'huiled'olive,  et, si 
st  connue,  le  procédé  opti 
Èsultals. 

(The  Analyst,  1900,  p.  20 

A.  JOLLES.  —  ClncMe  ' 
La  nucléoalbuminc  qu'oi 
ttcints  d'affections  du  foie 
ylhydraziae,  la  réaction  i 
(Giofnate  ai  farmacia  di 
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L  F.  TOCHER.  —  OiMiase  volumélrlque   de  l'acide   phé- 
nique. 

En  l'absence  de  matières   oxydables,  Tacide  phénique  peut 
âtre  dosé  par  le  permanganate  de  potasse 

C^  H3  OH  +  7  G*  =  6  GO*  +  3  H^  0 

A  10  c.  cubes  d'une  solution  de  phénol  à  1/1000,  on  ajoute  3  à 
&  gr.  de  bicarbonate  de  soude,  un  peu  d'eau  distillée  et  50 
e.  cubes  de  permanganate  de  potasse  décinormal  ;  on  porte  à 
l'ébullition  pendant  cinq  minutes  ;  on  laisse  attiédir  ;  on  ajoute 
un  léger  excès  d'acide  sulfurique  dilué,  et  l'on  chauffe  à 
60  degrés.  L'excès  de  permanganate  est  alors  titré  par  l'acide 
oxalique.  L'acide  phénique  pur  absorbe  29  c.  cubes  78  de  per- 
manganate par  centigramme.  A.  D. 

(PharmaceiUical  Journal,  1901,  p.  360.) 


N.  TARUGI.  —  Sur  l'acide  thioacélique. 

Obtenu  par  l'action  du  pentasulfure  de  phosphore  sur  l'acide 
acétique  et  distillé  de  90  à  9o  degrés,  ce  corps  se  présente  sous 
la  forme  d'un  liquide  incolore;  sa  densité  est  de  J.075  à 
15  degrés  ;  la  lumière  l'altère  en  le  colorant  légèrement  en 
jaune.  Peu  solublo  dans  l'eau,  il  se  dissout  mieux  dans  l'alcool, 
l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  sulfure  de  carbone. 

L'acide  sulfurique  et  l'acide  chlorhydrique  le  décomposent  en 
acide  acétique  et  hydrogène  sulfuré.  L'iode  en  solution  est 
transformé  en  acide  acétique  et  acide  iodhydrique  ;  cette  réac- 
tion peut  servir  au  dosage  volumétrique. 

L'acide  thioacétique  précipite  à  chaud  les  solutions  de  sels  de 
mercure,  de  cuivre,  de  cadmium,  d'argent,  de  plomb,  de  bis- 
înutli,  d'arsenic,  d'antimoine,  d'étain,  d'or  et  de  platine;  la 
réaction  est  quantitative. 

Sur  10  c.  cubes  de  solution  renfermant  1  gr.  pour  1,000  de 

métal,  on  trouve  : 

calculé  trouvé 


Or  .....    . 

Au 

0.1 

0.0999 

Antimoine.  .    . 

Sb«S» 

0.01399 

0.0139 

Platine  .... 

Pt  S« 

0.01329 

0.0132 

Plomb   .... 

PbS 

0.0155 

0.0154 

Etain 

SnO* 

0.0128 

0.01278 

Bismuth    .    .   . 

B«S' 

0.01268 

0.0126 

Argent  .... 

Ag'S 

0.01481 

0.0146 
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Cuivre  .... 
Cadmium  .   .    . 
Mercure    .    .   , 
(Orosi,  1901,  p.  37.) 

BEV0E  DES  IH1 
ET  DE  L 

ObligalUa    àm 
p«iir  II 

Nous  avons  publié  dan 
1880,  p.  376),  un  jugemeni 
d'Etampes,  le  10  juin  18« 
rappellerons  en  quelques  r 
de  l'arrondissement  d'Etai 
contre  un  médecin,  pourvi 
venu  s'établir  dans  la  m^m 
caments  à  ses  malades  ;  ci 
à  25  francs  d'amende  pour 
préfecture  et  pour  n'avoii 
l'article  16  de  la  loi  de  ^ 
déclarait  que  le  pharmacie 
son  action  civile,  parce  q 
par  conséquent,  il  exerçait  1 

Nous  avons,  à  cette  époq 
d'Etampes,  et  nous  nous  e:i 
suivants  :  «.  Le  pharmacie 
«  son  diplôme  ;  il  ne  peut 
o  d'avoir  à  recevoir  son  se 
■  ce  fonctionnaire  veuille 
«  étrange  qu'un  tribunal 
«  d'une  négligence  dont  il 

Le  jugemeni  du  Tribun 
d'appel,  de  sorte  qu'il  est  de 
vaincu  qu'eu  appel  ou  en 
ser  toutes  les  juridictions, 
sentence  fût  réformée. 

Tout  récemment,  un  ai 
même  sens  que  celui  d'Eti 
avfûent  provoqué  des  pour 
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nommé  Lefeurre,  qui  avait  ouvert  une  officine  avec  le  concours 
d'un  prête-nom,  'nommé  Mélard.  Le  Tribunal  de  Glamecy  a 
prononcé,  le  10  janvier  1901,  la  condamnation  des  deux  pré- 
venus, dont  Tun  fut  reconnu  coupable  d'exercice  illégal  de  la 
pharmacie,  tandis  que  Tautre  était  considéré  comme  son  com^ 
plice  ;  mais  l'intervention  des  pharmaciens  de  Clamecy  comme 
partie  civile  n'a  pas  été  accueillie  par  le  Tribunal,  sous  prétexte 
qu'ils  étaient  eux-mêmes  dans  une  situation  illégale,  étant  donné 
qu'ils  n'avaient  pas  accompli  la  formalité  du  serment  prescrite 
par  l'article  16  de  la  loi  du  21  germinal. 

Mis  au  courant  de  ce  qui  s'était  passé,  nous  n'avons  pas 
hésité  à  conseiller  à  nos  confrères  de  Clamecy  d'aller  en  appel, 
et,  dans  le  cas  où  la  Coiir  d'appel  aurait  confirmé  la  sentence 
des  premiers  juges,  nous  les  aurions  invités  à  se  pourvoir  en 
cassation,  afin  de  ne  pas  laisser  se  renouveler  des  décisions 
judiciaires  que  nous  considérons  aujourd'hui  encore  comme 
critiquables.  Malheureusement,  avant  que  l'affaire  vint  en  appel, 
l'élève  Lefeurre  est  décédé,  et  les  pharmaciens  de  Clamecy  ont 
fait  acte  de  sagesse  en  se  désistant  ;  il  n'en  est  pas  moins  regret- 
table que  cette  circonstance  imprévue  ait  mis  nos  confrères  de 
Clamecy  dans  l'obligation  de  renoncer  à  faire  redresser  une 
décision  judiciaire  que  nous  regardons  comme  absolument 
fantaisiste. 
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Séance  du  16  avril  1901. 

Lavage  aseptique  du  linge,  par  M.  Delorme.  —  M.  Delorme, 
médecin  principal  de  l'armée,  entretient  TAcadémie  d'une  question  inté- 
ressante. On  se  sert,  à  l'hôpital  Pasteur  et  à  l'hôpital  d'enfants  de  la  rue 
Michel-Bizot,  d'appareils  destinés  à  laver  le  linge  dans  des  conditions 
telles  que  sa  désinfection  est  assurée.  Cet  appareil  se  compose  de  deux 
cylindres  en  métal,  dont  l'un  est  contenu  dans  l'autre;  le  cylindre  inté- 
rieur contient  de  l'eau  froide,  dans  laquelle  on  fait  barboter  le  linge 
pendant  cinq  minutes;  on  fait  arriver  dans  le  cylindre  de  la  vapeur 
sous  pression  à  120  degrés,  et  le  linge  est  ensuite  lessivé  à  l'eau  de 
savon,  rincé  à  chaud,  puis  à  froid,  et  enfin  essoré  et  séché. 

On  peut  ainsi  mélanger  le  linge  des  malades  atteints  de  maladies 
contagieuses  avec  le  linge  des  autres  malades,  sans  avoir  à  redouter 
aucune  contamination. 


iU  KblPKHTOIHK  Ul 

M.  Delonue  a  proposé  à  l'Acadéni 

à  prescrire  l'usaftc,  dans  lous  les  la^ 

blissemeiits  hospiUliers,  civils,  milii 

siveuses  désinlecieuses. 

Le  principe  de  la  proposition  de 
l'Académie,  et  son  travail  a  éié  rei 
de  MM.  Valin,  Juiiglleisch,  Graache: 


Svelclé  4«  pbar. 

Smnce  du  3 

M.  le  Président  souhaite  In  bienvi 
Toulouse,  correspondant  national, 
H.  Vaudin,  élu  dans  la  deniièro  séai 

Il  adresse  ensuite  leslélicitations 
d'être  nommé  professeur  de  loxicoic 

Il  signale  enfin  le  décès  de  M.  Ju 
par  lui  sur  la  tombe  de  ce  re|,'retté  i 

Candidature  pour  le  titre 
étranger.  —  M.  Martin  Bayod,  pf 
de  membre  correspondant  étranger, 
scientifiques  qu'il  peut  invoquer  à  1' 

Souscription  au  monument 
demande  de  M.  Martin,  vice-présidi 
l'érection  du  monument  Pellelier-C 
de  la  somme  recueiliio,  étani  donnéi 
une  somme  de  SOO  fr.,  qui  sera  ver 

Présentation  d'ouvrages.  - 
la  thèse  soutenue  devant  l'École  d( 
jac,  pour  l'obtention  du  grade  de  ( 
Contribution  à  l'étude  chimique  des  i 

M.  Barillé  oETre  à  la  Société  la  thé 
Ecole,  pour  l'obtention  du  même  ( 
pkatet  de  calcium;  action  de  l'amm 
action  de  Cadde  carbonique  som  pre. 

Etude  des  galons  d'or  et  d'à 
par  MM.  Roman  et  Delluc.  — 
travail  de  MH.  Roman  et  Delluc,  iuti 
et  d'argent  en  usage  dans  l'armée.  I 
consacrée  à  la  technologie  dos  galot 
teurs  traitent  de  l'analyse  et  de  l'e 
modifications  qu'il  conviendrait  d'à 
actuellement  en  usage.  Le  travail  di 
pharmaciens  de  l'arméo,  ceux  de  la 
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La  schinozydase,  par  M.  Sarthou.  —  M.  Sarthou  a  coatinué 

recherches  sur  la  schinoxydase,  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société 

qui  est  un  ferment  oxydant  contenu  dans  le  faux  poivrier  (Schinus 

)lle).  D'après  le  nouveau  travail  de  M.  Sarthou,  que  communique 

[,  Barillé,  cette  schinoxydase  devrait  être  [classée  parmi  les  uucléines; 

|.  Sarthou  y  a  dosé  le  soufre  et  les  matières  azotées;  il  y  a  décelé  la 

brésenco  du  phosphore. 

t Représentation  graphique  des  analyses  d'urines,  par 
[.  Jaboin.  —  M.  Barillé  communique  un  travail  de  M.  Jaboin,  inti- 
Jé  :  Sur  un  nouveau  mode  de  représentation  graphique  des  résultats 
des  analyses  d^urines.  Le  mode  de  représentation  proposé  par  M.  Jaboin 
consiste  en  tableaux  schématiques,  dans  lesquels  l*urine  normale  est 
représentée  par  une  ligne  droite  avec  laquelle  on  compare  les  tracés 
obtenus  en  reliant  les  chiffres  reproduisant  les  données  de  l'analyse. 

Action  du  bacillus  tartricus  sur  les  hydrates  de  carbone, 
par  M.  Grimbert.  —  M.  Grimbert  a  étudié  l'action  du  badtlus  tar- 
tricus sur  les  hydrates  de  carbone,  et  il  a  constaté  la  formation  de 
Vacétylméthylcarbinol,  qu'il  a  caractérisé  par  son  osazone,  par  sa  for- 
mule, par  son  point  de  fusion  et  par  ses  autres  propriétés.  Le  coli-baciile, 
le  bacille  d'Ëberth  et  le  pneumobacille  de  Friedlander  ne  donnent  pas 
lieu,  dans  les  mêmes  conditions,  à  la  production  de  ce  corps. 

Action  des  alcools  sur  leurs  dérivés  sodés,  par  M.  Guer- 
bet.  —  M.  Guerbet  continue  ses  recherches  concernant  l'action  des 
alcools  sur  leurs  dérivés  sodés;  i(  a  étudié  l'alcool  caprylique,  qui, 
chauffé  à  200-250  degrés  avec  son  dérivé  sodé,  donne  de  l'alcool  dica- 
prylique  et  tricaprylique. 

Election  des  membres  correspondants  nationaux  et 
étrangers.  —  La  Société  procède  à  l'élection  des  membres  correspondants 
nationaux  et  étrangers  dont  l'admission  a  été  proposée  par  la  Commission 
dans  la  dernière  séance,  et  dont  nous  avons  indiqué  les  noms.  Ce  sont  : 
MM.  Battandier,  Charbonnier,  Godfriu,Harlay,  Kauffeisen,  Labesse,  Lam- 
bert, Lenormand,  Mansier,  Maronneau,  Ménier,  Pajot,  Rietsch,  Thou- 
venin  et  Viaud,  comme  correspondants  nationaux,  et  MM.  Beckurts, 
Thoms,  Schneegans,  Moeller,  Ilans  Heger,  Ferein,  Altan,  Balbiano, 
Van  Itallie  et  Melgar,  comme  correspondants  étrangers. 

Rapport  sur  les  candidatures  pour  le  titre  de  membre 
résidant.  —  M.  Choay,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  du  clas- 
sement des  candidats  qui  se  sont  présentés  pour  le  titre  de  membre 
résidant,  propose  de  classer  en  première  ligne  M.  Gasselin,  et  en  ' 
deuxième  ligne  M.  Jaboin.  L'élection  aura  lieu  dans  la  prochaine 
séance. 

Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  27  mars  1901. 
Injections  de  cacodylate  de  soude  et  de  cacodylate  de 
magnésie,  par  M.  Burlureaux.—  M.  Burlureaux  est  un  des  pre- 
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Action  de  Teau,  du  chlorure  de  sodium,  du  bouillon  et  du 
bicarbonate  de  soude  sur  la  digestion,  par  M.  Frémont.  ~ 

En  expérimentant  sur  des  chiens  à  estomac  isolé,  M.  Frémont  a  cons- 
taté que  l'eau  excite  la  sécrétion  de  la  muqueuse  stomacale  et  augmente 
l'acide  chlorhydrique  total,  aussi  bien  l'acide  non  combiné  que  celui  qui 
est  combiné.  Le  chlorure  de  sodium  exerce  à  peu  près  la  même  action. 
Le  bouillon  supprime  l'acide  chlorhydrique  non  combiné  et  augmente 
l'acide  chlorhydrique  combiné.  Le  bicarbonate  de  soude  rend  la  sécré- 
tion visqueuse. 

Traitement  des  tics,  par  M.  Dubois.  —  M.  Dubois  fait  une 
communication  dans  laquelle  il  cite  des  observations  de  malades  atteints 
de  tics  divers,  qu'il  a  guéris  en  leur  prescrivant,  par  suggestion,  mais 
sans  hypnotisme,  l'immobilité  complète. 

Thermophores  Godefroy.— M.  Albert  Robin  présentée  la  Société 
de  petits  appareils  qui  contiennent  de  l'acétate  de  soude  et  qui  sont 
destinés  à  être  appliqués  sur  diverses  parties  du  corps  qu'on  désire 
soumettre  à  l'action  de  la  chaleur;  on  plonge  ces  appareils  dans  l'eau 
bouillante;  le  sel  fond  et  absorbe  de  la  chaleur,  qu'il  émet  en  se  refroi- 
dissant et  en  se  cristallisant.  La  chaleur  dégagée  est  de  70  à  75  degrés. 
Ces  appareils  ont  une  forme  qui  varie  suivant  l'organe  sur  lequel  il  doit 
être  appliqué  (gorge,  estomac,  abdomen,  etc.). 


REYUE  DES^  LIVRES 

Guide  pratique  pour  l'analyse  des  urines; 

Par  G.  Mercier, 

pharmacien  de  l*^*  classe,  lauréat  de  l'École  supérieure  de  Paris. 

Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  4  francs  cartonné. 

Notre  confrère  Mercier  vient  de  publier  la  3®  édition  de  son  Guide 
pratique  pour  l'analyse  des  urines,  La  constatation  de  la  rapidité  avec 
laquelle  s'enlèvent  les  éditions  successives  de  cet  excellent  petit  volume 
est  le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  en  faire.  Nous  nous  bornerons  à  rap- 
peler que,  dans  cet  ouvrage  de  207  pages,  orné  de  44  figures  et  de  4  plan- 
ches coloriées,  l'auteur  indique  les  procédés  el  dosages  des  éléments  de 
l'urine,  donne  des  tables  d'analyse  et  étudie  la  recherche  des  médica- 
ments éliminés  par  l'urine.  L'analyse  de  V urine  est  décrite  sous  cinq 
grandes  divisions  :  i°  Caractères  généraux  ;  2°  Éléments  normaux  ; 
3°  Éléments  pathologiques;  4°  Examen  microscopique;  5®  Principes 
accidentels  (médicaments,  etc.). 

La  nouvelle  édition  comporte  d'importantes  et  utiles  additions,  parmi 
lesquelles  nous  signalons  :  le  dosage  de  l'acide  urique  à  l'état  d'urate 
d'argent,  deux  nouveaiujc  uréomètres,  la  recherche  et  la  différenciation 
de  la  propeptone  ou  hémialbuminose;  la  recherche  de  la  bile  par  la  réac- 
tion de  Jolies  ;  le  dosage  de  V azote  total  et  un  aperçu  sur  les  principaux 
rapports  d'échange;  de  nouveaux  tableaux  pour  le  dosage  du  sucre. 


Institut  Pasteur,  ser 
quées.  —  A  la  IId  du  coi 
obtenu  lâcertiDcnt  :  MM.  Di 
chimiste  ;  Edwards,  chimi 
D'  Irimescu  ;  Laroche,  phi 
pharmacien  de  la  marine  ;  M 
cien  ;  Rey,  chimiste  ;  Robini 
pharmacien,  el  Villanova,  p 

La  date  de  l'ouverture  i 
4  novembre  1901.  On  peu 
places  est  limité.  Pour  tous 
service  d'analyses. 

HO 

Corps  de  santé  milib 
promus  dans  le  corps  des  pi 

Au  grade  de  pburmacien 
geoiset  Iticard,  pharmacien 

Au  grade  de  pharmacim  i 
Vallel,  pharmaciens  aides-m 


DISTINCT 

Nous  compté  tous  uujourd' 
mes  OtJieiers  de  l' Instrwtwn 
promotion  du  28  mars  et  f\ 
comme  pharmaciens. 

Officiers  de  l'Instruction 
Missonier,  de  Saint- FI our,  p 
Cantal,  et  Prothiére,  de  Tars 

Officiers  d'Académie.  —  N 
Langeais  (Indre-et-Loire),  .i 
ronde)  ;  Cotlenet,  maire  de 
Vaillant,  de  Paris;  Gossarl, 
de  Mauriac  (Cantal)  ;  Ragot, 
Tourlet,  de  Chinon  (Indre-ei 

Par  arrête  du  S  avril  1901 

denl  de  la  Itépublique  dans  I 
nommés  Officiers  de  l'Instn 
Toulon. 


rëpërtoibb:  de  pharmacie.  239 

A  été  nommé  Officier  d'Académie,  M.  Martin,  de  Saint-Maximin  (Var). 

Par  arrêté  du  42  avril,  ont  éié  nommés  Officiers  d'Académie  MM.  Cler- 
mont,  de  Paris;  Favrel,  chargé  du  cours  de  toxicologie  et  de  physique 
à  rÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy  ;  Grelot,  agrégé  à  la  même 
École;  Lambert,  de  Lisieux,  président  de  TAssocialion  des  pharmaciens 
du  Calvados,  et  Nardin,  de  Belfort. 


CONCOURS 


Concours  pour  Tadmission  à  remploi  de  pharmacien  sta- 
giaire à  l^coie  d'application  do  asii^ifce  de  saaté  militaire. 

—  Conformément  à  Tanicie  4  de  la  loi  du  14  décembre  1888,  un  con- 
cours s'ouvrira,  le  16  décembre  prochain,  à  8  heures  du  matin,  à  l*Ecole 
d'application  du  service  de  sanié  militaire,  à  Paris,  pour  Tadmission  de 
pharmaciens  de  1*^^  classe  à  l'emploi  de  pharmacien  stagiaire. 

Les  candidats  devront  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1°  Être  nés  ou  naturalisés  Français; 

2°  Avoir  eu  moins  de  26  ans  au  l®""  janvier  1901  ; 

3°  Avoir  été  reconnus  aptes  à  servir  activement  dans  Tarmée  (cette 
aptitude  sera  constatée  par  un  certificat  d'un  médecin  militaire  du  grade 
de  médecin-major  de  2®  classe  au  moins)  ;  * 

4<*  Souscrire  rengagement  de  servir,  au  moins  pendant  six  ans,  dans 
le  corps  de  santé  de  Tarmée  active,  à  partir  de  leur  nomination  au 
grade  de  pharmacien  aide-major  de  2**  classe. 

Les  épreuves  à  subir  seront: 

1°  Composition  écrite  sur  une  question  d'histoire  naturelle  des  mé- 
dicaments et  de  matière  médicale; 

2°  Interrogations  sur  la  physique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle  et  la 
pharmacie; 

3°  Préparation  d'un  ou  plusieurs  médicaments  inscrits  au  Codex  et 
détermination  de  substances  diverses  (minéraux  usuels,  drogues  sim- 
ples, plantes  sèches  ou  fraîches,  médicaments  composés). 

Les  demandes  d'admission  au  concours  doivent  être  adressées,  avec 
les  pièces  à  l'appui,  au  Ministre  de  la  guerre  (direction  du  Service  de 
Santé,  bureau  du  personnel  et  de  la  mobilisation),  avant  le  1*'  décem- 
bre 1901. 

Les  pièces  à  produire  sont  : 

Avant  Ve^itrèe  a  V Ecole,  —  1°  Acte  de  naissance  établi  dans  les  for- 
mes prescrites  par  la  loi  ; 

2°  Diplôme  ou,  à  défaut,  certificat  de  réception  au  grade  de  pharma- 
cien de  1'*  classe  (celte  pièce  pourra  n'être  produite  que  le  jour  de 
l'ouverture  des  épreuves)  ; 

3°  Certificat  d'aptitude  au  service  militaire,  établi  l'année  du  con- 
i  cours; 
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4°  Certificat  délivré  par  le  commandant  du  bureau  de  recrutement, 
indiquant  la  situation  du  candidat  au  point  de  vue  du  service  militaire 

S""  Indication  du  domicile  où  devra  être  adressée,  en  cas  d'admission, 
la  commission  de  pharmacien  stagiaire. 

Toutes  les  condilioDS  qui  précédent  sont  de  rigueur,  et  aucune  déro- 
gation ne  pourra  être  autorisée  pour  quelque  motif  que  ce  soit. 

Aussitôt  après  Vadmission  à  VEcole.  —  L'engagement  spécial  prévu 
par  le  décret  du  5  juin  1899  de  servir  pendant  six  ans  au  moins  dans 
l'armée  active,  à  partir  de  la  nomination  au  grade  de  pharmacien  aide- 
major  de  2*  classe.  • 

Les  pharmaciens  stagiaires  reçoivent,  au  moment  de  leur  nomination, 
un  brevet  les  liant  au  service  dans  les  conditions  du  paragraphe  F  de 
rarticle  30  de  la  loi  du  15  juillet  1889. 

Les  pharmaciens  stagiaires  sont  rétribués,  pendant  leur  séjour  à  l'Ecole 
d'application  du  service  de  santé  militaire,  sur  le  pied  de  3,096  francs 
par  an;  ils  portent  l'uniforme,  et  il  leur  est  accordé  une  première  mise 
d'équipement  réversible  au  Trésor,  en  cas  de  licenciement,  démission, 
non  obtention  du  grade  de  pharmacien  aide-major  ou  non  accomplisse- 
ment des  six  années  effectives  de  service  à  partir  de  la  nomination  à  ce 
dernier  grade. 

Les  pharmaciens  stagiaires  qui  ont  satisfait  aux  examens  de  sortie 
sont  nommés  pharmaciens  aides-majors  de  2^  classe. 

Ceux  qui  n'auront  pas  satisfait  aux  dits  examens  seront  licenciés. 


Concours  pour  les  prix  de  l'internat  en  pharmacie  à 
Paris.  —  Le  concours  annuel,  pour  les  prix  décernés  aux  élèves  in- 
ternes en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  s'ouvrin 
le  lundi  10  juin  1901,  à  midi  précis,  dans  l'amphithéâtre  de  l'Adminis- 
tration de  l'Assistance  publique,  avenue  Victoria,  n°  3. 

Tous  les  internes  en  pharmacie  sont  tenus  de  prendre  part  à  ce  con- 
cours; ils  devront,  en  conséquence,  se  faire  inscrire  au  secrétariat 
général,  de  11  heures  à  3  heures,  du  lundi  13  mai  au  samedi  25  mai 
inclusivement. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Malmary,  de  Garches  (Seine-el- 
Oise);  Hutet,  de  Lyon;  Gabasse  père,  de  Nancy;  Goille,  de  Roubaix 
(Nord);  Chevalier,  de  Saint-Pol-en-Ghalençon;  Donnet,  de  Rive-de- 
Gier  (Loire)  ;  Lavie,  de  Brezolles  (Eure-et-Loir),  et  Halon,  de  Ramber- 
villers  (Vosges). 


Le  gérant  :  G.  Crinon. 


S'.»;;;).  —  l'aris.  Imp.  Ko.  Diriy    rue  DussoiiLs,  22.  —  3-1901. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  VARAUCARIA  RULEI  W.  ¥.  llueller 

de  la  Mouvelle-Calédonie; 

composition  et  utilisation  de  sa  gomme-résine; 

Par  M.  Edouard  Heckel. 

Il  y  a  un  peu  moins  de  dix  ans,  j'ai  fait  connaître  (1)  que, 
contrairement  à  ce  qui  était  admis  pour  toutes  les  conifères,  les 
Araucaria  Biduilli  Hook.,  Cooki  R.  Br.,  Cunninghami  Sweet., 
excelsa  R.  Br.,  imhricata  Pav.,  Brasiliana  A.  Rich.,  donnent,  par 
leurs  canaux  sécréteurs,  non  pas  une  oléo-résine,  mais  une  oléo- 
gommo-résine,  dont  la  gomme  soluble  est  comparable  à  celle 
des  Acacias,  Dans  ces  diverses  espèces  d^ Araucarias,  la  compo- 
sition du  produit  oléo-gommo-résineux  semble  être  toujours 
qualitativement  identique,  mais  la  proportion  des  éléments 
composants  varie  suivant  les  espèces  envisagées.  Encore  faut-il 
remarquer  que  les  huiles  essentielles  contenues  dans  ces  pro- 
duits sont  d'odeur  et  sans  doute  de  composition  dissemblables, 
et  que  la  résine  présente  des  aspects  physiques  différents  ;  seule 
la  gomme  revêt  partout  ce  caractère  de  précipiter  par  l'acétate 
basique  de  plomb  et  par  l'alcool,  et  aussi  d'être  soluble  en  totalité 
dans  l'eau.  Il  eût  été  intéressant  de  connaître  la  teneur  de  cette 
gomme  en  arabine  et  en  gummine  dans  les  différentes  espèces 
envisagées,  mais  je  n'ai  jamais  eu  à  ma  disposition  une  quantité 
suffisante  de  ce  produit  pour  en  entreprendre  le  dosage  à  l'état 
de  gommose  et  de  galactose  par  les  procédés  usuels.  Il  serait 
cependant  utile  de  savoir  de  quelle  gomme  soluble  connue  les 
gommes  d'Araucaria  se  rapprochent  le  plus  par  leur  constitu- 
tion intime.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  sécrétions  sont,  dans  certaines 
espèces,  plus  gommifères,  tandis  que,  dans  d'autres,  elles  sont 
plus  résinifères  :  c'est  ainsi  que,  dans  le  A,  Biduilli,  la  quantité 
de  gomme,  très  élevée,  est  de  67  pour  100,  et  celle  de  résine  de 
18  pour  100  ;  c'est  là  un  produit  presque  entièrement  gommeux. 
Inversement,  j'ai  trouvé,  dans  A.  Brasiliana,  une  proportion  de 
64  pour  100  de  résine,  contre  35  pour  100  de  gomme,  ce  qui 
constitue  un  produit  plutôt  résineux  (2).  J'indique  là  les  pro- 

(1)  Voir  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'acclimatation  de  France,  n®  16 
(20  août  1891)  et  11°  17  (5  septembre  1892)  ;  voir  aussi  le  chapitre  consacré  aux 
Araucarias  dans  le  remarquable  traité  de  M.  J.  de  Cordemoy  sur  les  gommes, 
les  résines  et  les  gommes-résines  des  Colonies  françaises,  dans  les  Annales 
de  l'Institut  colonial  de  Marseille,  1899,  page  278. 

(2)  Seule  la  sécrétion  de  A.  Cooki  donne  une  proportion  à  peu  près  égale  de 
gomme  et  de  résine. 

N»  6.  JUIN  1901.  16 
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et  aux  Nouvelles-Hébrides,  a  une  forme  cylindrique,  en  fut  de  colonne; 
de  là  son  nom  vulgaire  de  Pin  colonnaire.  Les  feuilles  de  Tarbre  adulte 
(dans  les  rameaux  stériles  dressés  d'A.  Rulei^  appartenant  aux  pieds 
femelles  et  mesurant  20  à  35  centimètres  de  longueur  sur  3  centimètres 
de  largeur)  sont  imbriquées,  coriaces,  ovales,  lancéolées,  légèrement 
atténuées,  obtuses  au  sommet,  concaves  en  dedans,  arquées  vers  le 
rameau,  munies  d'une  nervure  médiane  dorsale,  brillantes,  vernissées 
et  mesurant  de  2  à  3  centimètres  de  longueur  sur  1  à  2  centimètres  de 
largeur  à  la  base.  Les  rameaux  stériles  des  spécimens  non  adultes 
portent,  d'après  Pancher,  des  feuilles  étroitement  imbriquées,  ovales, 
coriaces,  arquées  vers  le  rameau,  légèrement  atténuées,  obtuses  au 
sommet,  carénées  sur  le  doî*  et  couvertes  de  ponctuations  multisériées. 
Elles  mesurent  de  6  à  B  millimètres  de  longueur  sur  3  à  4  millimètres 
de  largeur  à  la  base.  Les  jeunes  branches  sont,  pendant  plusieurs 
annéesj  recouvertes  de  ces  feuilles,  d'après  le  même  observateur. 

Cbâtons  mâles  de  8  à  10  centimètres  de  longueur  (20  à  25  centimètres 
d'après  Sebert  et  Pancher,  /oc.  cU.\  larges  de  3  à  4  centimètres,  portant 
à  la  base  un  involucre  de  bractées  imbriquées,  les  inférieures  triangu- 
laires, lancéolées,  aiguës,  à  dos  convexe  et  carénées  au  milieu  (pourvues 
en  dedans  de  ponctuations  blanches  disposées  en  plusieurs  séries),  de 
2  à  3  centimètres  de  longueur,  les  supérieures  dilatées  à  la  base  et  aiguës 
subulées  au  sommet. 

Éiamines  étroitement  imbriquées,  à  connectif  ovo-îancéolé,  brillant, 
coriace,  aigu  ou  un  peu  obtus,  à  dos  plan,  carénées  en  dedans  et  au 
milieu,  à  marge  finement  denticulée,  presque  piquante,  long  de  7  à 
9 millimètres,  large  de  6  millimètres;  15  ù  20  loges  polliûiques,  la  plu- 
part aiguës  ;  les  intérieures,  contiguës  au  filet,  sont  concaves,  un  peu 
cucullées  ou  mêmes  recourbées  en  crochets  au  sommet. 

Couronnés  et  hérissés  par  les  appendices  des  écailles  subulés,  dressés 
et  opprimés,  les  cônes,  qui  ne  diffèrent  guère  de  ceux  de  VA,  Cooki^ 
sont  ovoïdes,  mesurent  de  8  à  14  centimètres  de  longueur  sur  6  à  9  cen- 
timètres de  largeur  et  sont  placés  à  l'extrémité  de  rameaux  dressés  de 
5  à  6  centimètres  de  longueur,  à  feuilles  imbriquées,  coriaces,  incur- 
vées, piquantes,  triangulaires,  lancéolées,  brillantes,  pourvues  d'une 
nervure  médiane  dorsale  de  2  centimètres  et  demi  de  longueur,  larges 
de  8  millimètres  à  la  base,  ponctuées  en  dedans  de  macules  blanches. 
Les  supérieures  sont  disposées  comme  en  involucre,  à  base  accrue  et 
épaissie,  triangulaires,  subulées,  arguës.  Écailles  du  cône  cunéiformes, 
de  3  centimètres  et  demi  de  longueur,  coriaces  à  la  partie  supérieure, 
convexes  en  dehors  ou  carénées  arrondies,  ou  tranversalement  arron- 
dies crénelées,  terminées  en  dessus  en  un  appendice  étroitement  lan- 
céolé ou  triangulaire,  subulé,  rigide,  aigu,  de  1  à  2  centimètres  de 
longueur,  latéralement  fimbriées  sur  les  bords,  libres  seulement  an 
sommet. 

Observations.  —  Cette  espèce,  découverte  en  Nouvelle-Calé- 
donie par  Dûnean,  eoUecteiir  de  John  flule,  pépiniériste  à 
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Victoria  (sud  de  TAustralie),  a  été  décrite  par  F.  Von  Mueller, 
qui  l'a  dédiée  à  Rule.  Ce  botaniste  Ta  indiquée,  tout  d'abord, 
comme  croissant  sur  les  bords  d'un  cratère  éteint  et  dépouno 
de  toute  végétation  et  sur  un  sol  aride  jusqu'à  plus  de  20  mètres 
au-dessous  du  point  où  viennent  ces  végétaux  en  groupes  con- 
finés dans  un  rayon  de  2  kilomètres;  puis  il  Ta  trouvée  eo 
compagnie  de  fougères  et  de  palmiers,  où  il  forme  un  arbre 
excessivement  gracieux  par  son  port  et  de  150  pieds  (45  mètres)' 
de  hauteur. 

•  En  réalité,  ce  végétal  habite  surtout  les  montagnes  ferri^i-  ' 
neuses  des  environs  de  Kanala,  d*après  Pancher,  yieillarij 
(ex  Parlatore)  et  Balansa,  et,  d'après  Piancher,  sur  les  sommets 
arides,  depuis  Kanala  jusqu'à  la  baie  de  Prony.  J'ai  pu  le  voir  i 
moi-même  sur  place  dans  ces  terrains  dénudés,  en  1868,  au 
cours  d'une  excursion  botanique  que  j'ai  faite  aux  environs  de 
Kanala,  et  je  constatai  que  ces  arbres  y  sont  assez  nombreuxà 
partir  de  400  mètres  d'altitude.  Mais  ils  sont,  dit-on,  plus  noffl-j 
breux  dans  divers  points  de  la  chaîne  centrale  de  Tile,  en  suivâiil| 
le  sentier  qui  conduit  de  Kanala  à  la  côte  Ouest.  Les  échantillon  j 
que  j'ai  reçus  de  M.  Pennel  viennent  de  cette  chaîne  centrale*! 
de  deux  points  situés  entre  Bourail  et  Kanala,  à  environ  j 
1,000  mètres  d'altitude;  le  premier  point  est  la  mine  de  Mml 
aux  lieux  dits  la  Surprise  Supérieure  et  le  Camboige,  et  le  secondj 
la  mine  de  Reis  II.  Ces  échantillons  répondent  manifestement:! 
1°  à  l'espèce  type  Araucaria  Rulei  V.  Mueller,  que  Pancher  et  Vieil- 1 
lard  ont  nommée  A.  intermedia,  et  2<*  à  la  variété  Eutacta  Muellé  ] 
microphylla  Carr.  (Araucaria  Rulei  Hart.),  dont  Brongniart^! 
Gris  ont  fait  une  espèce  sous  le  nom  de  A,  Muelleri.  J'inclinei  1 
penser,  conformément  à  Topinion  de  Pancher,  qui  avait  vu  sur  | 
place  les  deux  formes,  comme  moi-même,  et  contrairement  à  I 
l'opinion  de  Brongniart  et  Gris,  que  ce  n'est  là  qu'une  forme tlel 
VA.  Ruleij  espèce  très  variable  (1).  Les  rameaux  de  cette  dernièrel 
variété,  que  j'ai  reçus  de  M.  Pennel  (et  je  n'ai  eu  malheu^eus^  j 

(1)  Carrière  {Conifères,  t.  Il,  p.  605,  et  Revue  Horticole,  1866,  p.  392),  es 
se  basant  surtout  sur  la  forme  et  la  dimension  des  feuilles,  a  été  porté  i 
admettre  les  espèces  ou  variétés  suivantes  :  1°  Eutacta  Rulei  polymorpha 
Carr., espèce  type;  2°  Eutacta  Rulei  compacta  Carr.  {Araucaria  Rulei p^' 
vifolia  Mueller)  ;  3»  Eutacta  Muelleri  Carr.  {Araucaria  Rulei  grandifoHi^ 
Mueller);  4°  Eutacta  Muelleri  microphylla  Carr.. (4 rawçana  Rulei horij^ 
La  troisième  variété  ou  espèce  rappelle  V Araucaria  imbricata  Par.  du  Cbili-  | 
Ce  sont  là,  à  mon  avis,  quatre  variétés  de  V Araucaria  Rulei  Mueller.  VArav- 
caria  Muelleri  de  Brongniart  et  Gris  n'a  été  établi  que  :  1°  d'après  des  diffé- 
rences légères  portant  sur  les  dimensions  des  feuilles,  plus  grandes  que  dans  le 
type  Rulei,  différences  qui  sont  variables,  comme  l'indique  la  division  admise  P*'    i 
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ment  à  raa  disposition,  pour  les  deux  formes,  que  des  rameaux 
stériles),  répondent  exactement  à  la  figure  en  couleur  qu'en 
donne  Carrière  dans  la  Revue  Horticole,  1866,  page  392.  On  va 
voir  que  la  composition  et  la  nature  de  la  matière  sécrétée  se 
sont  ressenties  de  la  différence  des  origines  végétales  et  aussi 
peut-être  des  époques  différentes  auxquelles  les  récoltes  ont  été 
faites.  Je  ne  possède  pas  de  renseignements  exacts  sur  ce  dernier 
point. 

J'ai  reçu  trois  échantillons  de  gomme-résine  solide  d'Araucaria 
Rulei;  ils  affectent  des  formes  et  des  couleurs  dissemblables. 
L'un  est  en  gros  morceaux  durs  et  cassants,  de  couleur  brune, 
avec  quelques  fragments  transparents  en  nombre  plus  réduit  ; 
l'autre  est  une  grosse  masse  dure,  compacte,  vermiculée,  de 
couleur  rougeâtre  claire  et  rappelant  tout  à  fait  la  résine 
i'Âraucaria  Cooki  de  récolte  récente  :  c'est  la  couleur  de  la 
gomme  du  cerisier;  enfin,  le  troisième  échantillon  est  en  une 
plaque  peu  épaisse,  de  consistance  demi-molle,  et  cela  après  dix 
mois  au  moins  de  récolte.  Tous  ces  produits  ayant  été  obtenus 
par  incision,  car  le  végétal  en  donne  spontanément  très  peu,  il 
y  a  lieu  de  supposer  que  ces  dissemblances  d'aspect  et  de  cons- 
titution physique  doivent  tenir  à  une  diversité  d'origine  et  à  la 
différence  des  époques  auxquelles  les  saignées  ont  été  pratiquées. 
Dans  les  trois  échantillons  se  retrouve  uniformément  la  même 
saveur  amère  et  légèrement  aromatique  qui  est  celle  de  1'^ .  Cooki  : 
la  saveur  térébenthinée  y  est  bien  moins  accusée  que  dans  la 
résine  du  pin  ou  du  mélèze.  On  ne  retrouve  pas  non  plus,  dans 
ces  produits  de  VArancaria  Rulei,  l'odeur  agréablement  par- 
fumée qui  caractérise  ceux  des  A.  Ridwilli  et  Cunninghami, 
Pour  la  clarté  des  descriptions,  j'appliquerai  aux  trois  échan- 
tillons, en  vue  de  les  distinguer,  les  qualificatifs  suivants  : 
1^  compacte,  pour  la  gomme-résine  qui  est  en  gros  morceaux 

Carrière;  2"  sur  la  longueur  des  chatons  mâles,  du  double  dans  A.  Muelleri, 
et  sur  la  nature  du  connectif,  portant  15  lobes  d'étamines  dans  Hulei  et  20  dans 
Muelleri;  3»  enfin,  sur  l'appendice  des  écailles  du  cône,  plus  long  et  d'une  forme 
un  peu  différente  dans  les  deux  cas.  Ce  sont  là  des  variations  de  peu  d'impor- 
tance. En  outre,  je  base  mon  apréciation  sur  un  fait  d'ordre  anatomique  que 
que  j'ai  constaté  :  c'est  la  présence,  dans  les  feuilles,  d'un  seul  petit  canal  sécré- 
teur au-dessous  du  faisceau  dans  .1.  Rulei  et  ses  variétés,  même  dans  A.  Muel- 
leri, tandis  que,  dans  la  plupart  des  autres  espèces  connues,  la  situation,  les 
dimensions  et  le  nombre  de  ces  canaux  sécréteurs  varient  considérablement. 
Il  y  en  a  toujours  plus  d'un  par  faisceau  (quelquefois  quatre)  dans  ces  espèces, 
et  ils  peuvent  ôtre  petits,  moyens  ou  gros.  On  pourrait  peut-être,  en  utilisant 
ces  caractères  anatomiques,  arriver  à  une  classification  des  Araiicaj^ias,  et  je 
compte  m*y  essayer. 
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durs  et  cassants;  i^  rermiculée,  pour  celle  qui  est  en  grosse 
masse  dure,  compacte,  contournée,  de  couleur  rougeâtre  claire; 
3®  en  sorte,  pour  celle  qui  est  en  plaque  de  consistance  demi- 
molie. 

Voici  maintenant  le  résultat,  sur  ces  trois  échantillons,  de 
Tanalyte  à  laquelle,  sur  ma  demande,  a  bien  voulu  procéder 
mon  savant  collègue  et  ami  le  professeur  Domergue,  de  TÉcoIe 
do  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille  : 

EN  SDKTC  COMPACTE         VERMICULÉE 


Résine 

53.50 

43.80 

44.00 

Gomme 

34.30 

42.50 

45.50 

Eau 

5.70 

8.05 

8.00 

Cendres 

iM 

i.99 

2.00 

Matières  insolubles. 

4.50 

3.66 

0.50 

100.— 


100.— 


100.- 


Comme  on  a  pu  le  voir  par  ces  résultats  analytiques,  le  pro- 
duit de  VA.  Rulei  n'est  pas  toujours  semblable  à  lui-même  |» 
sa  teneur  en  résine  et  en  gomme  (éléments  principaux  de  i 
constitution),  mais  la  proportion  de  gomme  et  de  résine  y  f< 
assez  élevée  (moins  que  dans  VA.  Bidivilli)  et  se  confond,  an 
moins  dans  les  formes  compacte  et  vermiculée  de  sa  gommO' 
résine,  à  peu  près  sensiblement  avec  le  produit  similaire  (k 
VA.  Cooki.  Dans  chacun  de  ces  deux  produits,  on  trouve, en 
effet,  un  poids  à  peu  prés  égal  de  gomme  et  de  résine. 

Il  en  résulte  que  les  deux  espèces,  A.  Cooki,  très  répandue <i 
Nouvelle-Calédonie  et  aux  Nouvelles-Hébrides,  et  A.  /^"^ 
moins  commune  en  Nouvelle-Calédonie,  pourraient  être  explfl»- 
tées  comme  source  de  gomme,  produit  dont  l'emploi  est  si  lar- 
gement répandu  dans  l'industrie  européenne.  La  saignée  de  ceî 
deux  espèces  donne,  sans  grandes  difficultés,  un  produit  abon- 
dant, de  couleur  blanc  de  lait,  qui  coule,  d'abord,  à  l'état  liquide. 
puis  s'épaissit  et  enfin  durcit  par  évaporation.  11  suffit  ensuite df 
traiter  la  gommo-résine  par  l'eau  chaude,  pour  obtenir  toute  la 
gomme  à  l'état  de  solution.  Le  produit  qui  reste,  c'est-à-dire 
Toléo-résine,  a  encore  une  utilisation  importante  :.on  peut  en 
préparer  des  vernis  à  l'alcool  ou  des  vernis  gras  qui  réussissent 
très  bien.  J'en  ai  fait  l'essai,  dans  le  vernissage  des  panneaux df 
voiture;  ce  vernis  ne  craquelle  jamais.  Cette  résine  remplaceml 
d'autant  plus  avantageusement  le  copal,  dans  la  fabrication  (^ 
ces  vernis,  qu'elle  pourrait  être  livrée  à  l'industrie  à  des  condi- 
tions de  prix  bien  inférieures  à  celles  du  copal,  tout  en  laiss»*! 


RËPBHTOIRB  DE  PHARMACIB.  247 

des  bénéfices  suffisants  à  l'industrie  qui  traiterait  les  gommes 
de  ces  Araucarias,  Quant  au  gemmage  de  ces  végétaux,  en  obser- 
vant les  précautions  antiseptiques  voulues,  on  peut  le  rendre 
parfaitement  inoifensif. 

Médlcainenls  et  oxydases; 

Par  M.  P.  Carles. 

Les  médecins  qui  s'intéressent  à  Tart  de  formuler  et  la  plupart 
des  pharmaciens  qui  suivent  le  courant  de  la  science  pharma- 
ceutique connaissent  aujourd'hui  le  remarquable  rapport  que 
M.  le  professeur  Bourquelot  a  lu  au  Congrès  de  médecine. tenu  à 
Paris  en  1900,  sur  les  altérations  des  médicaments  par  oxy- 
dation. Ces  altérations  sont  causées  par  les  oxydases,  dont  nul  ne 
connaît  mieux  les  allures  que  le  principal  auteur  de  leur  décou- 
verte, M.  Bourquelot. 

Il  divise  ces  oxydases  en  quatre  groupes  à  modalités  fort  dis- 
tinctes. On  retrouve  les  unes  et  les  autres  dans  les  drogues  végé- 
tales et  même  dans  les  sucs  animaux.  Si,  dans  certains  médica- 
ments végétaux,  les  oxydases  disparaissent,  du  moins  en  partie^ 
par  la  dessiccation,  elles  persistent  notablement  dans  d'autres. 
La  gomme,  la  myrrhe,  Tencens  et  aussi  presque  toutes  les  graines 
sont  dans  ce  dernier  cas.  L'expérience  démontre  que  l'alcool  à  50° 
(et  même  quelques  degrés  au-dessus)  ne  paralyse  pas  l'action 
des  oxydases,  mais  que  la'chaleur  à  100  degrés  les  stérilise. 

Tous  ces  faits,  dit  M.  Bourquelot, doivent  être  connus  des  mé- 
decins, afin  qu'ils  n'associent  pas  la  gomme  et  les  gommes  ré- 
sines, par  exemple,  aux  nombreux  composés  phénoliques  usités 
en  médecine  :  phénol,  crésol,  naphtol,  anisol,  eugénol,  vanilline, 
aniline,  morphine,  colchicine,  ésérine,  aloïne,  podophyllyne, 
etc.  Ils  intéressent  aussi  le  corps  pharmaceutique,  et  l'auteur 
engage  la  Commission  du  Codex  à  faire  préparer  désormais  les 
alcoolatures  avec  de  l'alcool  bouillant,  afin  de  les  maintenir  fixes 
dans  leur  composition  première. 

Après  ce  court  résumé  du  rapport  de  M.  Bourquelot,  on  aurait 
tort  de  croire  qu'il  n'y  a  que  des  oxydases  nuisibles.  Pour  ces 
diastases,  comme  pour  les  microbes,  s'il  y  en  a  de  nuisibles,  il  y 
a  en  aussi  d'utiles  et  même,  croyons-nous,  d'extrêmement  pré- 
cieuses. La  difficulté  est  de  discerner  les  cas  où  il  faut  les  détruire, 
les  modérer,  les  réglementer,  ou  au  contraire  les  conserver  in- 
tégralement, tout  en  les  tenant  en  réserve.  On  va  voir  que  c'est 
affaire  de  tact  pharmaceutique,  basé  sur  la  science  et  l'observa* 
tion. 
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bonifie  certainement  les  médicaments.  En  voici  des  exemples  : 
quand  Talcoolature  de  raifort,  doat  nous  parlions  tout  à  Theure, 
est  récente,  elle  possède  une  ardeur  et  une  âcreté  désagréables 
et  insupportables.  Au  bout  d'un  an  environ,  ces  défauls  se  sont 
notablement  amendés,  et  les  pharmaciens  observateurs  qui  l'in- 
troduisent alors  dans  leur  sirop  antiscorbutique  la  trouvent 
notablement  améliorée  au  goût,  sans  que  rien  puisse  prouver 
qu'elle  a  perdu  en  ce  moment  aucune  de  ses  vertus.  Nous 
soupçonnons  fort  l'oxydase  d'être  la  cause  de  cette  heureuse 
transformation. 

Nous  pouvons  en  dire  autant  des  alcoolatures  de  citron  et  d'o- 
range, indiquées  par  le  Codex  pour  la  préparation  des  sirops  de 
ce  nom.  Cependant,  il  est  juste  de  reconnaître,  qu'au  bout  de 
plusieurs  années,  elles  finissent  par  acquérir  un  goût  de  rancio 
trop  prononcé,  qui  devient  désagréable  par  son  excès  même. 
Il  y  a  donc  là  une  mesure  opportune  à  saisir.  Ce  soin  nous  paraît 
rentrer  dans  les  fonctions  professionnelles. 

Quand,  selon  le  Codex,  on  prépare  le  sirop  de  digitale  et  de 
belladone  avec  une  teinture  récemment  préparée  avec  des  feuilles 
encore  vertes,  cette  teinture,  qui  est  verte,  communique  au 
sirop  une  coloration  verte.  Dans  ces  conditions,  la  chlorophylle 
et  peut-être  un  peu  le  tannin  se  séparent  au  bout  de  quelque  temps 
dans  le  sirop  au  repos  et  forment  des  nuages  qui  le  louchissent 
si  l'on  agite.  Pareil  résultat  n'a  pas  lieu  avec  les  teintures  vieilles 
et  déverdies  probablement  par  l'intermédiaire  de  l'oxydase  restée 
en  réserve  dans  les  feuilles  et  dissoute  par  l'alcool. 

Les  anciens  pharmaciens  avaient  remarqué,  depuis  longtemps, 
que  la  teinture  de  myrrhe  prend  vite  une  odeur  de  vieille  li- 
queur. Nous  savons  aujourd'hui  que  l'oxydase  de  cette  résine  en 
est  une  des  causes.  C'est  peut-être  là  le  motif  de  sa  présence 
dans  l'alcoolat  de  garus.  Mais  la  logique  voudrait  alors  qu'avant 
la  distillation,  on  fît  une  macération  au  moins  d'un  an  des  in- 
grédients myrrhe,  girofle,  aloès,  etc.  C'est  ce  que  nous  avons  vu 
faire,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  dans  des  pharmacies  dont  les 
titulaires  étaient  moins  savants,  mais  plus  finement  observateurs 
que  leurs  successeurs. 

Voyons  un  autre  alcoolat  bien  plus  couramment  demandé  que 
le  précédent  ;  c'est  celui  de  mélisse  composé,  désigné  encore  par 
le  Codex  et  même  par  le  public  sous  le  nom  plus  connu  d^Eau  de 
mélisse  des  Carmes.  Ici  aussi,  se  trouvent  des  plantes  fraîches  et 
autres  à  oxydases,  susceptibles  de  favoriser  l'oxydation  de  cer- 
tains principes  immédiats,  y  compris  l'alcool  lui-même.  Baume 
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et  Guibourt  ont  écrit  quoique  part  que  le  secret  de  ceux  qui  la 
font  meilleure  que  d'autres  tient  uniquement  à  ce  qu'ils  la  font 
vieillir  avant  de  la  livrer.  Ce  n'est  pas  l'avis  de  fins  distillateurs. 
Pour  eux,  le  secret  repose  dans  une  macération  préalable  de 
plusieurs  années  des  substances  et  dans  l'emploi  de  l'alcool  de 
vin  plus  facilement  vieillissable  et  éthériliable  que  l'autre.  D'a- 
près cela,  vieillissement  avant  ou  après  l'alambic  n'est  pas 
la  même  chose,  et  le  rôle  des  oxydases  nous  en  donne  l'ex 
cation. 

Pareille  interprétation  nous  a  été  fournie  à  propos  de  la  liqueur 
de  la  Grande-Chartreuse,  qu'on  considère  dans  certains  pays 
comme  un  médicament.  On  n'oubliera  pas  qu'ici  toutes  les 
plantes  sont  employées  à  l'état  frais  et  mises  sans  retard  en  ma- 
cération très  longtemps  piolongée  avant  la  distillation. 

Les  rataiias  de  brou  de  noix,  de  coings^  de  cassis,  qu'on  estime 
d'autant  plus  qu'il  sont  plus  vieux,  et  qui,  du  reste,  vieillis 
beaucoup  plus  vite  que  les  produits  distillés,  n'auraient  sùI^ 
ment  pas  ces  mêmes  qualités,  si  l'on  paralysait  l'oxydase 
leurs  fruits  par  la  chaleur. 

Enfin,  il  y  a  un  nouveau  médicament  dont  la  dominante 
effets  physiologiques  paraît  résider  dans  un  principe  inhérent 
fruit  frais,  puisque  l'expérience  séculaire  démontre  que  cel 
dominante  baisse  notablement  dans  le  fruit  sec  et  probablemi 
plus  encore  dans  les  préparations  pharmaceutiques.  Ce  sont 
noix  de  kola.  Nous  avons  démontré  que  cette  dominante 
représentée,  non  pas  exclusivement,  sans  doute,  par  la  koliif 
dase  ou  oxydase  de  ce  fruit,  mais  avec  elle  par  la  nature 
culière  du  suc  de  ces  graines,  lorsqu'il  est  exempt  de  toute  âll 
ration.  Or,  on  sait  que  cette  altération  est  rapide  ici  et  nié 
profonde,  et  que  la. liberté  d'action  de  l'oxydase  en  est  la  cause* 
Eh  bien  !  supprimer  cette  oxydase  par  l'alcool  bouillant  et 
sidérer  comme  seuls  actifs  les  principes  uniquement  dissous 
ce  dissolvant  à  80<*,  nous  paraît  au  moins  restreindre  leur  noffl- 
bre  et  diminuer  l'action  de  la  kola.  Tandis  que,  si  Tçn  mélanp 
intimement  et  rapidement  le  fruit  frais  avec  le  sucre  blanc,  o» 
fait  passer  l'oxydase  à  l'état  latent,  et  on  peut  alors  conserverie 
fruit  à  l'état  de  fraîcheur  pendant  des  années  avec  l'intégralilé 
do  ses  vertus,  ce  qui  permet  de  le  retrouver,  à  l'heure  du  besoin, 
sous  une  forme  agréable  et  identique  à  ce  qu'il  était  quand  les 
nègres  l'ont  cueilli.  Il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte,  de  délanT 
la  pulpe  dans  un  peu  d'eau.  L'oxydase  se  réveille  brusquement 
et  avec  toute  sa  force.  Le  bon  sens  public  réclamait  cela  depuis 
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longtemps,  et  nous  craignons  qu'il  ne  soit  difficile  de  lui  dé- 
montrer que  l'extrait  alcoolique  bouillant  est  supérieur  et  même 
égal. 

Les  oxydases  sont  donc  comme  les  langues  d'Ésope  :  il  y  en  a 
de  bonnes  et  de  mauvaises,  selon  le  rôle  qu'on  leur  permet  ou 
l'usage  qu'on  en  fait. 

Poinmiidcs  inaltérables  à   principes  actifs  insolubles 

et  à  base  de  vaseline; 

Par  M.  Ed.  Crouzel, 
ex-préparateur  à  la  Faculté  do  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

pharmacien  à  La  Réole. 

Peu  de  temps  après  la  préparation  des  pommades  suivantes, 
à  base  de  vaseline  :  au  calomel,  au  bi-iodure  de  mercure,  aux 
précipités  rouge  et  jaune^  à  l'iodure  de  plomb,  à  Tacide  borique 
et  en  général  à  tous  les  principes  minéraux  insolubles,  il  se  pro- 
duit une  séparation  des  ingrédients  se  manifestant  par  des  gra- 
nulations qui  envahissent  toute  la  masse. 

On  peut  expliquer  ce  phénomène  physique  par  la  différence 
qui  existe  entre  la  densité  de  la  vaseline  et  celle  des  substances 
^incorporées.  Les  particules  des  principes  actifs  insolubles  ont 
tendance  à  se  réunir  en  agglomérats  granulés,  visibles  à  l'œil 
nu  et  progressant  en  volume  au  fur  et  à  mesure  du  vieillissement 
des  pommades,  jusqu'à  une  limite  variable  avec  la  finesse  des 
poudres  employées. 

Par  suite  de  cette  séparation  spontanée,  la  pommade  au  préci- 
pité rouge  ordinaire,  rose  au  début,  devient  de  plus  en  plus 
rouge,  et  la  vaseline  boriquée  perd  peu  à  peu  de  son  opacité  et 
de  son  homogénéité  pour  devenir  semi-transparente. 

Pour  éviter  cette  séparation,  qui  ne  peut  manquer  d'être  pré- 
judiciable à  l'effet  curatif  des  pommades,  j'ai  imaginé  d'aug- 
menter la  consistance  de  la  vaseline  par  l'addition  de  W  pour  100 
de  paraffine,  de  façon  à  conserver  à  ce  mélange  de  carbures 
d'hydrogène  l'inaltérabilité  absolue.  De  cette  façon,  on  a  des 
pommades  ne  se  liquéfiant  pas  en  été.  L'emploi  médical  en  est 
facilité,  puisque  le  produit  ne  se  liquéfie  qu'au  contact  prolongé 
de  la  main  qui  doit  le  porter  sur  les  parties  malades.  Celles-ci 
ayant  sensiblement  la  même  température,  en  toutes  saisons, 
exerceront  toujours,  dans  le  même  temps,  la  même  action  liqué- 
fiante et  calorifique. 

Les  avantages  de  la  modification  que  je  préconise  se  manifes- 
tent surtout  en  oculistique.  Le  maniement  des  pommades»  con- 


istant  à  porter  c 
les  paupières,  s' 
)lus  aisômenl  qu 
wnlact  àv  la  ma 

Certains  oculi^ 
c  crois  avoir  at 
aseliiic  de  la  lai 
st  altérable,  pui: 
i  l'on  peut  se  se 
lésa  transforma 

Mon  procédé  e 
tre,  je  crois,  i'ol 

RIVI 


Par  li;  D'L.  Bb 

l^s  médicamen 
dupart  d'entre  e 
nent.  Parmi  ceu: 
n  France,  je  cit 
'acide  trichloraci 
lique,  le  bromof 
?  phosphate  de  ( 
s  mùme  sel  de  h 
orrespondanls,  I 
ulfonal  et  le  ehl 

C'est  surtout  e 
louvelle  édition 
lOire  Codex. 

Au  lieu  des  l 
u'énumère  le  Fc 
,'en  inscrit  que  i 
jurs  caractères  c 

(1)  Bulletin  de  la 

(2)  Si  l'on  s'en  rap 
irjsterie,  biun  d'auli 
iilalrc  lé);al  siint  ut 
tns  les  iitlicines. 
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Elle  ne  compte  qu'une  douzaine  de  produits  animaux  ;  elle  a 
admis  la  lanoline  et  repris  le  miel  comme  excipient  de  certaines 
préparations,  mais  elle  a  supprimé  le  musc. 

Des  substames  d'origine  végétale  qui  figuraient  dans  l'édition 
précédente,  aucune  n'est  supprimée  ;  on  a  ajouté  le  caoutchouc 
aux  emplois  si  divers,  et,  sous  le  nom  impropre  de  semen  erucae, 
la  graine  de  moutarde  blanche. 

Ces  substances  sont  groupées  d'après  le  nom  latin  (employé 
très  arbitrairement  tantôt  au  singulier,  tantôt  au  pluriel)  de  l'or- 
gane qui  constitue  la  drogue  :  cortex,  flores,  folia,  fructuSyherba, 
lignum,  radix,  rhizoma,  semen.  Les  noms  botaniques  des  plantes- 
mères  sont  donnés  sans  nom  d'auteur,  sauf  dans  les  rares  cas 
011  cette  suppression  pourrait  donner  lieu  à  des  confusions, 
le  même  nom  ayant  été  donné  par  différents  autours  à  des 
plantes  différentes.  Le  nom  de  la  famille  naturelle  n'est  pas 
mentionné. 

A  une  courte  description  et  à  l'indication  des  propriétés  orga- 
noleptiques  et  chimiques  viennent  s'ajouter  (et  c'est  en  quoi 
consiste  l'innovation  de'  cette  quatrième  édition)  les  caractères 
anatomiques  de  texture  et  de  structure. 

Depuis  quarante  ans  environ,  les  pharmacographes  admettent 
que  ces  derniers  caractères  fournissent  des  éléments  précieux  de 
détermination  des  parties  végétales  employées  comme  drogues. 
Tous  les  ouvrages  modernes  en  font  mention.  Grâce  aux  pro- 
cédés phothographiques,  on  peut  obtenir  des  images  fidèles  des 
coupes  (1). 

Les  rédacteurs  de  la  quatrième  édition  de  la  Pharmacopée 
germanique,  en  admettant  les  caractères  microscopiques  comme 
un  élément  essentiel  de  diagnose  des  drogues  végétales,  ont 
encore  obéi  à  une  autre  considération  :  c'est  que  le  commerce 
de  la  droguerie  les  fournit  à  des  états  divers  de  division  et  de 
pulvérisation.  C'est  dans  le  même  esprit  que  j'ai  cherché  à  éta- 
blir les  caractères  microscopiques  de  poudres  officinales  de  feuilles 
dans  un  mémoire  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  médecine 
de  Toulouse  [189^) . 

Les  descriptions  que  donne  la  Pharmacopée  sont,  à  mon  avis, 
insuffisantes  et  auraient  dû  être  complétées  par  des  figures  que 
j'estime  indispensables  pour  leur  intelligence.  Mais,  ce  que  le 
Formulaire  légal  ne  leur  donne  pas,  les  pharmaciens  allemands 

(1)  Voir  Atlas  de  photomicrog rapine  des  plantes  médicinales^  par  Bra- 
mer et  §uis,  chez  Vigot,  Paris,  1900. 
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le  trouvent  dans  plusieurs  ouvrages,  dont  le  dernier,  qni  parait 
devoir  être  le  plus  complet,  est  en  cours  de  publication  (i). 

QusLTii  aux  produits  régétau.r  proprement  dits,  c'est-à-dire  aux 
sécrétions  diverses  exsudées,  naturellement  ou  artificiellement, 
et  aux  extraits  préparés  aux  lieux  d'origine  et  que  fournit  le 
commerce  de  la  droguerie,  la  Pharmacopée  les  traite  comme  les 
produits  chimiques  et  prescrit  de  les  caractériser  par  leurs  pro- 
priétés organoleptiques,  physiques  et  chimiques  ;  aussi,  insiste- 
t-elle  sur  les  méthodes  analytiques  qui  permettent  d'en  établir 
l'identité  et  la  pureté. 

La  tendance  à  substituer  aux  drogues  elles-mêmes  leurs  prin- 
cipes actifs  se  reflète  dans  le  Formulaire  allemand  par  l'inscrip- 
tion de  l'agaricine,  du  chlorhydrate  de  cocaïne,,  des  sels  de 
physostigmine  (ésérine),  du  podophyllin,  d'un  certain  nombre 
d'huiles  grasses  ou  volatiles,  à  l'exclusion  des  plantes  ou  parties 
de  plantes  qui  les  fournissent. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  un  certain  nombre  des 
annexes  au  Formulaire.  Les  renseignements  qu'elles  contiennent 
auraient  pu  trouver  place  dans  les  différents  articles,  mais  la 
Commission  a  préféré  les  mettre  en  quelque  sorte  en  relief  en 
les  groupant. 

L'annexe  I  est  consacrée  aux  réactifs. 

Dans  la  deuxième,  sont  indiquées,  par  dose  et  par  jour,  les 
quantités  maxima  des  principales  substances  actives.  Cette  indi- 
cation a  été  vainement  réclamée  par  les  pharmaciens  français, 
responsables  devant  la  loi  des  accidents  provoqués  par  des  doses 
exagérées,  et  j'espère,  pour  mon  compte,  que  la  nouvelle  édition 
du  Codex  la  donnera. 

Deux  tables  (B  et  C)  mentionnent  :  la  première,  18  prépara- 
tions chimiques  éminemment  toxiques  à  tenir  sous  clef  dans 
l'armoire  aux  poisons;  et  la  seconde,  108  substances  ou  prépa- 
rations actives  qui  doivent  être  tenues  à  part,  sans  être  confon- 
dues, sur  les  rayons  de  l'officine,  avec  les  produits  usuels.  Dans 
l'armoire  aux  poisons,  le  pharmacien  allemand  doit  enfermer  : 
l'acide  arsénieux,  la  liqueur  de  Fowler,  le  phosphore,  huit  com- 
posés mercuriaux  et  sept  alcaloïdes  basiques  et  sels  alcaloï- 
diques. 

Les  Commissions  d'inspection  doivent  vérifier  le  poids  spéci- 
fique des  liquides  inscrits  à  l'annexe  VI. 

Une  table  (annexe  VII)  donne   la  correspondance  des   noms 

(t)  L.  Koch,  Die  mihroskopische  Analyse  lier  IJrogenpuh'ei\horTiirœiier, 
Berlin,  1900. 
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;  vulgaires  à  côté  des  noms  officiels  qui  sont  inscrits  à  l'annexe  YllL 
Ces  deux  tables  rendraient  plus  de  services  si  la  Commission 
avait  bien  voulu  y  indiquer  la  page  du  Formulaire  où  les  subs- 
tances sont  étudiées. 

Sous  toutes  ces  réserves,  et  en  tenant  compte  des  différences 
d'habitudes  et  do  mœurs  des  deux  pays,  la  quatrième  édition  de 
la  Pharmacopée  germanique  me  parait  devoir  fournir  des  indi- 
cations précieuses,  tant  aux  pouvoirs  publics  qu'aux  rédacteurs 
de  notre  futur  Codex  et  de  la  Pharmacopée  internationale  dont 
le  Congrès  de  pharmacie  de  1900  a  admis  le  principe. 

En  ce  qui  ccmcerne  spécialement  les  drogues  simples,  je  ne 
puis  que  reprendre  la  conclusion  d'un  travail  que  j'ai  fait  il  y  a 
sept  ans  (1)  : 

a  La  nouvelle  édition  du  (îodex,  disais-je,  devra  renfermer  les 
«  drogues  simples  nouvelles  d'un  usage  éprouvé;  elle  devra, 
«  parmi  les  drogues  léguées  par  le  passé,  n'admettre  que  celles 
«  qui  sont  réellement  usitées  et  dont  le  nombre  ne  dépasse  cer- 
«  tainement  pas  300,  en  y  comptant  les  huiles  grasses  et  essen- 
ce tielles  que  le  pharmacien  se  procure  par  la  voie  du  commerce 
«  plus  fréquemment  qu'il  ne  les  prépare  lui-même  ;  elle  devra, 
«  enfin,  indiquer,  pour  chaque  drogue  inscrite,  non  seulement 
«  son  origine  botanique  ou  zoologique,  mais  encore  son  origine 
«  géographique  et  ses  caractères  d'identité  et  de  contrôle. 

«  Alors  seulement,  selon  l'expression  officielle,  le  formulaire 
«  légal  sera  à  la  fois,  pour  les  praticiens,  un  guide  certain,  et, 
«  pour  l'administration,  un  moyen  assuré  d'ordre  et  de  surveil- 
«  lance.  » 


Solutions  titrées  par  g^outtes; 

Par  M.  Moue  AU  (2)  {Extrait). 

Atin  de  rendre  plus  rapide  l'exécution  des  prescriptions 
/nédicales  ordonnant  de  faibles  doses  de  substance  active 
(1/2,  1  ou  2  centigr.,  par  exemple),  les  pharmaciens  évitent  la 
pesée  en  préparant  à  l'avance  des  solutions  qui  sont  titrées  de 
telle  sorte  que  2,  3,  4,  5  ou  10  gouttes  correspondent  à  1  centigr. 
Pour  que  ce  dosage  soit  exact,  il  est  indispensable  d'apporter 
beaucoup  de  soins  à  la  préparation  des  solutions,  car,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  la  nature  du  dissolvant,  la  densité  de  la  solution, 

(1)  Les  drogues  si)ni)les  ihi^  Codex  {Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  du 
Sud-Ouest,  1894,  page  64). 

(2)  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon  d'avril  1901. 
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les  dimensions  de  l'orificr  dns  com} 
lliiencc  sur  Ip  titrapc. 

Si  le  pliamiacien  ne  se  sert  pas  de 
de  telle  sorte  que  la  seelion  dn  lub 
de  manière  à  donner  âO  gouttes  d'ea 
sairement  établir  une  formule  de 
qu'il  emploie.  Il  doit  rncore  laisser 
ment  et  éviter  de  retirer  partiellemi 
l'écoulement  des  gouttes,  attendu 
seraient  trop  lourdes;  de  plus,  il 
gouttes  avee  un  flacon  bouclii;  avec 
On  peut  préparer  deux  sortes  de  s 
les  unes,  tenant  en  dissolution  des 
de  soude,  chlorhvdate  de  cocaïne,  su 
changent  pas  sensiblement  l'état  du 
après  comme  avant  l'addition  du  pr 
donne  sensiblement  le  mc^me  nom 
tenant  en  dissolution  des  extraits,  q 
tion,  de  telle  sorte  que  1  gr.  de  liqu 
de  l'extrait,  un  plus  grand  nombre  < 
I^e  dissolvant  que  propose  M.  Mor 
solutions,  est  un  liquide  composé  di 
à  30"  et  2  parties  d'eau  distillée.  Il  t 
vants  volatils  (alcool,  chloroforme, 
rer  en  parlie,  ce  qui  aurait  pour  c 
solution  et  de  modifier  sa  teneur  en 
Solulions  de  substances  salines.  — 
on  eommence  par  fixer  le  dosage 
gouttes  représentant  1  ceuligr.  ;  on 
doit  contenir  la  solution;  on  l'eni] 
dessus  indiqué,  et  on  en  laisse  tom 
lance, un  nombre  dégouttes  suriisan 
soit ,  par  exemple  ,   23  gouttes  ; 

4  ccntigr.,  23  gouttes  (ou  1  gr.) 
100  gr.  devront  contenir    

donc  dissoudre  5  gr.  75  de  substi 
quide  glycérique  suffisante  pour  ob 
Solutions  d'extraits.  —  ^'ous  s 
seront  dosées,  eomme  les  précédeni 
I  centigr.  On  compte,  comme  pr 
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gouttes  du  liquide  glycérique  nécessaire  pour  faire  1  gr.  ;  soit 
15  gouttes. 
4  gouttes  devant  contenir  1  centigr.,  15  gouttes  (ou   1  gr.) 

1  X  15 
contiendront  — y — ,  et  50  gr.  contiendront  : 

1X15X50       .        „_ 
^ =  1  gr.  90  ; 

on  dissout  donc  1  gr.  90  d'extrait  dans  une  certaine  quantité  de 

liquide  glycérique,  et  on  complète  50  gr.  avec  ce  liquide. 

On  compte  combien  il  faut  de  gouttes  de  cette  solution  pour 

faire  1  gr.  (le  nombre  de  gouttes  est  toujours  supérieur  au 

premier)  ;  soit  18  gouttes  ;  on  reverse  ce  gramme  de  liquide  dans 

le  flacon    contenant  la  solution  et   on  refait  le  même  calcul 

que  précédemment,  sauf  qu'on  remplace  15  gouttes  par  18,  et 

1  X  18  X  SO        ^  ^^     , 

■on  a z ==•  2  gr.   25;   la  solution  devrait  contenir 

4 

2  gr.  25  d'extrait  ;  comme  on  en  a  déjà  mis  1  gr.  90,  il  reste  à 

ajouter  la  différence,  c'est-à-dire  0  gr.  35.   L'addition  de  ces 

35  centigr.  d'extrait  ne  change  pas  sensiblement  l'état  du  liquide, 

qui  continue  à  donner  18  gouttes  au  gramme. 


Huile  iodée  el  liuile  bliodurée; 

Par  M.  Lafay. 

Dans  la  séance  du  2  mai  dernier  de  la  Société  française  de 
dermatologie  et  de  syphiligraphie,  M.  Lafay  a  présenté  un 
échantillon  d'une  huile  iodée,  préparée  en  faisant  agir  l'acide 
iodhydrique  sur  l'huile  d'œilletles  ;  cette  huile,  qui  contient 
40  pour  100  d'iode,  est  limpide  et  possède  la  couleur  de  l'huile 
avec  laquelle  elle  a  été  préparée;  elle  diffère,  en  cela,  d'une 
préparation  analogue,  fabriquée  en  Allemagne,  qui  est  vendue 
sous  le  nom  dHodipine,  et  qui  a  une  couleur  brune;  de  plus, 
l'iodipine,  qui  est  préparée  en  faisant  agir  le  chlorure  d'iode 
sur    l'huile  de   sésame,  renferme  à   la  fois  du  chlore  et  de 

l'iode. 

M.  Lafay  a  aussi  préparé  une  huile  biiodurée,  c'est-à-dire 
une  huile  contenant  en  solution  du  biiodure  de  mercure  ; 
eette  huile  contient  1  centigr.  de  biiodure  par  c.  cube  et  le  sel 
mercuriel  est  dissous  sans  l'intervention  d'aucun  corps  étranger. 
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Si  l'on  ajoute  à 
fate  de  cuivre  t 
i  c.  cube  d'une  so 
thiophéiie,  d'aittip 
Sftccliarine,  d'acéti 
cbauffe,  il  se  prodi 
Parmi  les  corps 
téressant  M.  Leys, 
réaction  dans  l'esp 
tant  de  caractérise 
liqueur  contient  u 
nissement  et  on  ol 
le  brunissement  b 
d'une  eau  oxygéné 
température  par  u 
talé  qu'on  peut  ren 
fer. 

Voici  comment  i 
lution  de  saccharin 
d'une  solution  très 
perchlorure  de  fe 
2  c.  cubes  d'eau  c 
d'eau  à  10  volumes 
loration  violette  au 
Recherche  de  la  si 
la  saccharine  dans 
lionne  de  100  c. 
de  bisulfate  de  p' 
d'alcool  à  99";  la  ca 
forme  granuleuse,  ( 
ou  filtre;  on  agite 
cool  et  avec  lui  la 
l'aide  d'une  boule 
prend  le  résidu  par 
sèment,  on  goûte  It 
l'introduit  dans  un 
(1)  Goinples  rendus  i 
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rure  de  fer  et  l'eau   oxygénée,  en  opérant  conformément  aux 
indications  ci-dessus. 

Recherche  de  la  saccharine  dam  le  beurre.  —  Pour  rechercher 
la  saccharine  dans  le  beurre,  on  dissout  celui-ci  dans  un  mé- 
lange à  volumes  égaux  de  chloroforme  et  d'alcool  à  99o  ;  on 
ajoute  un  volume  d'eau  égal  à  deux  fois  le  volume  du  liquide 
chloroformo-alcoolique;  on  agite  et  on  verse  dans  la  boule  à  dé- 
cantation ;  le  chloroforme,  qui  gagne  le  fond,  entraine  la  ma- 
tière grasse,  et  on  sépare  la  couche  alcoolique,  qui  contient  la 
saccharine;  on  l'évaporé  et  l'on  achève  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus. 

Glyeéroarséniate  de  cbaax; 

Par  MM.  Scblâgoenhauffen  et  Paoël  (1)  {Extrait). 

MM.  Schlagdenhaulfen  et  Pagel  ont  projeté  de  préparer  les 
divers  glycéroarsé niâtes  correspondant  aux  glycérophosphatesde 
même  nature,  alcalins  et  alcalino-terreux,  et  ils  ont  commencé 
par  le  glycéroarséniate  de  chaux. 

Pour  préparer  ce  sel,  ils  ont  recours  au  même  procédé  que 
celui  employé  pour  la  fabrication  du  glycérophosphate  de  chaux; 
ils  font  chauffer,  pendant  plusieurs  jours,  un  mélange  de  glycérine 
et  d'acide  arsénique  ;  lorsque  la  masse  est  devenue  brune,  ils 
rétendent  de  son  volume  d'eau  ;  ils  neutralisent  par  un  lait  de 
chaux;  ils  filtrent;  ils  évaporent  et  ils  traitent  par  l'alcool  à  98**, 
qui  précipite  un  glycéroarséniate  de  chaux  très  léger,  qulls 
lavent  à  l'alcool,  puis  à  l'éther  ;  ce  glycéroarséniate  de  chaux, 
après  dessiccation,  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  analogue 
au  glycérophosphate  de  chaux  ;  il  est  insoluble  dans  l'alcool  et 
dans  Teau,  mais  il  se  dissout  aisément  dans  les  acides  minéraux 
ou  organiques,  et  particulièrement  dans  l'acide  citrique. 
.  Le  molybdate  d'ammoniaque,  en  milieu  acide,  n'y  révèle  pas 
la  moindre  trace  d'acide  arsénique,  pas  plus  que  l'hydrogène 
sulfuré,  après  uneébullition  prolongée  ;  pour  y  retrouver  l'acide 
arsénique,  on  est  obligé  de  calciner  le  sel  avec  du  nitrate  de 
potasse  et  du  carbonate  de  soude  ;  on  reprend  le  résidu  par  l'acide 
nitrique,  et  alors  la  solution  précipite  par  le  molybdate  d'ammo- 
niaque, par  la  mixture  magnésienne  et  par  le  nitrate  d'argent. 

La  composition  de  ce  corps  est  en  tous  points  analogue  à  celle 
Au  glycérophosphate  de  chaux,  c'est-à-dire  qu'il  contient  deux 
molécules  d'eau  de  constitution. 

(1)  Bulletin  des  Sociétés  de  pharmacie  du  Sud-Ouest  et  du  Centre  d'avril 
1901.  . 
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M.  Spillmann  a  expérimenté  ce  nouveau  composé  arsenic 
qui  ne  possède  pas  la  toxicité  des  préparations  ordinaires  à 
d'arsenic;  il  en  a  administré  1  centigr.  par  jour,  soit  en  ioject 
hypodermiques,  soit  en  pilules,  à  des  tuberculeux,  et  il  a  cod 
taté  une  augmentation  de  poids  chez  tous  ces  malades. 

L'élimination  du  glycéroarséniate  de  chaux  est  très  rapi^ 
comme  cela  a  lieu  pour  le  cacodylate  de  soude. 


CoBtrlbotlon  à  l'étade  4e  rélimlMatloii  des  covpMcs 

oxygénés  eu   phosphore; 

Par  M.  G.  Gamel. 

Tel  est  le  titre  de  la  thèse  soutenue  par  M.  Gamel  devî 
l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier  pour  l'obtentu 
du  titre  de  docteur  en  pharmacie  de  l'Université  de 
pellier. 

Dans  cette  thèse,  M.  Gamel  avait,  dans  le  principe,  formé] 
projet  d'étudier  l'élimination  de  tous  les  médicaments  par 
reins,  mais  il  a  vite  reconnu  qu'un  pareil  sujet  rentrainerailj 
des  développements  considérables,  et  il  a  limité  son  sujet  al 
composés  oxygénés  du  phosphore:  hypophosphite  de  chauxi 
hypophosphite  de  soude,  phosphite  de  chaux,  métapfiosphatei 
chaux  et  de  soude,  pyrophosphate  de  chaux,  acide  phosphoriqi 
orthophosphates  de  chaux,  lactophosphate,  chlorhydrophospha 
et  glycérophosphate  de  chaux,  phosphate  et  phosphite  de  gaïaci 

M.  Gamel  ne  s'est  pas  borné  à  rechercher  la  quantité  d'acil 
phosphorique  éliminé  à  la  suite  de  l'ingestion  des  coinpoa 
phosphôriques  ci-dessus  mentionnés  et  les  transformations 
ces  composés  subissent  en  traversant  l'organisme  ;  il  a  encc 
étudié  l'influence  exercée  par  chacun  de  ces  composés  sur 
principaux  éléments  de  l'urine  (urée,  acide  urique,  azote  totalj 

Les  expériences  qu'il  a  entreprises  ont  porté  sur  des  chiei 
sur  des  malades  des  hôpitaux  de  Nîmes  et  sur  lui-même. 

Quant  aux  méthodes  analytiques  qu'il  a  suivies,  elles  ont 
les  suivantes  : 

Pour  l'acidité,  dosage  au  moyen  de  la  liqueur  alcaline  normal* 
avec  la  phénolphtaléïne  comme  indicateur. 

Pour  l'acide  urique,  dosage  par  le  procédé  Haycraft-Denigt^ 

Pour  l'azote  total,  dosage  par  le  procédé  Kjeldahl  modifié 
Denigès,  c'est-à-dire  traitement  par  l'acide  suif  urique  et  l'oxalafi 
neutre  de  potasse,  et  dosage  du  sulfate  d'ammoniaque  formé  ai| 
moyen  de  l'hypobromite  de  soude» 
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Pour  l'urée,  dosage  au  moyen  de  Thypobromite  de  soude,  après 
défécation  par  Tacide  phosphotunstique,  selon  les  indications 
de  M.  Denigès . 

Pour  Tacide  phosphorique,  dosage  par  le  procédé  Joulie, 
c'est-à-dire  au  moyen  d'une  solution  titrée  d'urane  en  présence 
de  Tacétate  de  soude,  avec  le  ferrocyanure  de  potassium  comme 
indicateur. 

Pour  la  séparation  des  phosphates  alcalins  et  des  phosphates 
terreux,  M.  Gamel  Ta  opérée  au  moyen  d'un  excès  d'ammoniaque. 

Hypophosphites.  —  D'après  les  recherches  de  M.  Gamel,  les 
hypophosphites  ingérés  par  l'estomac  passent  en  totalité  dans 
les  urines  ;  l'hypophosphile  de  chaux  y  passe  à  l'état  d'hypophos- 
phite  alcalin,  la  chaux  étant  éliminée  par  les  fèces. 

Sous  rinfluence  des  hypophosphites,  l'azote  total,  l'urée  et  la 
dens^é  ne  varient  pas  :  le  volume  de  l'urine  augmente  ;  l'acidité 
urinaire  et  Tacide  urique  diminuent  ;  l'élimination  de  l'acide 
phosphorique  est  entravée. 

Phosphites.  —  Avec  les  phosphites,  le  volume  de  l'urine  ne 
varie  pas  ;  l'acidité,  l'urée  et  l'azote  total  augmentent  ;  l'acide 
urique  est  diminué,  ainsi  que  le  rapport  de  l'acide  urique 
à  l'urée. 

Les  phosphites  sont  partiellement  transformés  en  phosphates 
dans  l'organisme  et  partiellement  éliminés  par  les  urines  ;  une 
partie  s'élimine  sans  avoir  subi  aucune  métamorphose.  Le  phos- 
phite  de  chaux  se  transforme  enphosphile  alcalin. 

Contrairement  à  l'opinion  de  certains  auteurs,  les  phosphites 
ne  sont  pas  toxiques. 

Métaphosphates .  —  Les  métaphosphates  insolubles  (celui  de 
chaiyc,  par  exemple)  traversent  le  tube  digestif  sans  être  ni 
assimilés,  ni  transformés  ;  ils  sont  rejelés  en  totalité  par 
les  fèces.  * 

Les  métaphosphates  alcalins  sont  partiellement  absorbés  ;  ils 
sont  éliminés  par  les  urines  et  par  les  fèces  à  l'état  de  phosphates 
alcalins. 

Pour  rechercher  la  présence  des  métaphosphates,  M.  Gamel  a 
utilisé  la  propriété  que  possède  la  mixture  ammoniaco-magné- 
sienne,  lorsqu'elle  est  employée  en  excès,  de  ne  précipiter  que 
l'acide  orthophosphorique  et  de  redissoudre  les  métaphosphates 
et  les  pyrophosphates.  En  traitant  l'urine  par  cette  mixture  en 
excès,  il  précipite  donc  l'acide  orthophosphorique  ;  après  avoir 
séparé  le  précipité,  il  traite  le  liquide  par  l'acide  sulfurique  et 
l'oxalate  de  potasse,  afin  de  transformer  en  acide  orthophospho- 
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rique  l'acide  mùtaphosphorit 
procL'deensuiteàunr*  nouvclli 
il  se  forme  un  précipil^  qui  p 
phale  absorbé  avait  été  Éliiiiî 
transformation  dans  l'organis 

Les  métaphosphates  alcali 
diminuent  l'acide  unique . 

Les  mélapbosphates  ne  son 

Pyrophosphate$ .  —  Les  pyi 
par  les  urines  et  par  les  fèces 

Pour  prouver  qu'on  ne  les 
pyrophosphates,  M.  Gamel  s'i 
thode  analytique  permettant 
d'une  manière  certaine  ;  le  p 
saurait  être  appliqué  à  cet  eiï 
phosphates  ne  précipitent  pa 
d'ammoniaque  additionné  d't 

Le  réactif  lutéo-co  bal  tique 
de  rechercher  la  présence  de 
coudition  de  prceipiler  pré 
phosphates  terreux  qui  masi 
Or,  cette  recherche  a  conslan 
ce  qui  autorise  M.  Gamel  à  c 
sont  éliminés  qu'aprt's  transi 

D'autre  part,  le  double  dO! 
par  la  mixture  ammoniaco-f 
ment  par  l'acide  sulfuriqu€ 
donné  des  chiffres  identîqu 
pyro phosphates  sont  élimina 
Les  pyrophosphates  augmi 
nuent  l'acide  uriquc. 

Contrairement  à  l'opinion 
toxiques. 

Acide  phosphorique.  —  L'i 
totalité etrapidementpar  les 
il  diminue  l'acide  urique  et 
l'acidité  urinaire. 

(i)  \  du  chlnrari!  de  cobalt  on 
tiers  de  sim  poids  de  chlorure  d'à 
i  celui  de  la  liqueur  primilive  ;  on 
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«t  on  filtre  chaod. 
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PkùspkaU  moHocaicique,  —  Le  produit  vendu  sous  le  nom  de 
phosphate  monocalcique  contient  généraiement.d^  l'acide  phos- 
phorique  libre  ;  il  s'élimine  en  majeure  partie  (les  2/3)  par  les 
urines  à  l'état  de  phosphate  alcalin,  tandis  qu'un  tiers  s'élimine 
par  les  fèces  à  l'état  de  phosphate  tricalcique . 

Il  augmente  le  volume  de  l'urine  et  l'acidité  ;  il  diminue 
l'acide  urique  ;  l'urée  et  l'azote  total  restent  stationnaires. 

Phosphate  bicakique.  —  A  propos  de  ce  sel,  M.  Gamel  fait 
remarquer  qu'on  considère  souvent  le  phosphate  bicalcique 
comme  contenant  plus  d'acide  phosphorique  que  le  phosphate 
tricalcique  ;  or,  c'est  une  erreur,  attendu  que  le  phosphate 
bicalcique  contient  4  molécules  d'eau  de  cristallisation  que  ne 
renferme  pas  le  phosphate  tricalcique. 

Le  phosphate  bicalcique  diminue  le  volume  de  l'urine  et 
Tacide  urique;  il  augmente  l'acidité,  l'azote  total,  l'urée,  Tacide 
phosphorique  et  les  phosphates  terreux. 

Phosphate  tricalcique,  —  Ce  sel  s'élimine  en  partie  par  les  urines 
A  l'état  de  phosphate  alcalin,  dont  la  proportion  est  en  rapport 
Avec  l'acidité  du  suc  gastrique  ;  à  dose  élevée,  la  plus  grande 
partie  est  éliminée  par  les  fèces. 

11  augmente  légèrement  l'urine  ;  il  augmente  l'acide  phospho- 
rique et  les  phosphates  terreux  ;  l'azote  total  et  l'urée  ne  sont 
pas  influencés. 

Lacto  -et  chlorhydrophosphate  de  chaux,  —  Le  lactophosphate 
de  chaux  du  commerce  n*est  le  plus  souvent  que  du  lactate  de 
chaux  ;  quant  au  chlorhydrophosphate,  c'est  un  mélange  de 
chlorure  de  calcium,  d'acide  chlorhydrique  libre  et  de  phosphate 
monocalcique.  Ces  produits  devraient,  d'après  M.  Gamel, 
disparaître  de  la  thérapeutique.  Leur  action  semble  se  rappro- 
cher de  celle  du  phosphate  bicalcique . 

Glycérophosphate  de  chaux.  —  Ce  sel  ne  semble  pas  avoir  toutes 
les  propriétés  thérapeutiques  qu'on  lui  a  attribuées  ;  les  modifi- 
cations qui  résultent  de  son  ingestion  se  rapprochent  de  celles 
que  produit  le  phosphate  tricalcique. 

Phosphate  de  gaiocol,  —  Le  phosphate  de  gaïacol  ingéré  par  la 
voie  stomacale  n'est  pas  absorbé  ;  il  est  éliminé  en  totalité  par  les 
fèces,  sans  avoir  subi  aucune  transformation  pendant  son  pas- 
sage à  travers  le  tube  digestif. 

Phosphite  de  gmacoL  —  Le  phosphite  de  gaïacol  est  assimilé 
et  éliminé  en  grande  partie  par  les  urines  (72  pour  100)  ;  il  s'en 
•élimine  1.8  pour  100  par  les  fèces.  Son  phosphore  est  éliminé  en 
totalité  par  les  urines  à  l'état  de  phosphite. 
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UriDe  des  nourrissons  à  l'état  normal  et  dans  la  gastro- 
entérite; 

Par  MM.  Lesni:  et  Merklen  (1)  {Extrait). 

Urine  des  nouveau-nés  a  l'état  normal. 

Quantité  émise  en  vingt-quatre  heures.  —  80  à  100  c.  cubes  par 
jour  pendant  les  dix  premiers  jours;  200  à  300  e.  cubes  du 
dixième  au  trentième  jour  ;  400  à  500  c.  cubes  à  partir  de  trois 
mois. 

Aspect  y  réaction,  odeur.  —  Couleur  jaune  clair  ou  jaune  pâle; 
acide  ;  sédiment  composé  de  cellules  épithéliales  et  contenant 
souvent  des  sels  uratiques  ;  odeur  urineuse  presque  nulle. 

Densité.  —  1,009  à  1,010  dans  les  trois  premiers  jours,  puis 
1,002  à  1,005. 

Urée.  — Ogr.  07  par  vingt-quatre  heures  le  premier  jour; 
0  gr.  25  le  dixième  ;  0  gr.  91  le  trentième  ;  1  gr.  41  à  cinq  se- 
maines. 

Acide  uriqtie.  —  0  gr.  021  par  vingt-quatre  heures  pendant  la 
première  semaine  ;  0  gr.  024  de  huit  à  dix-sept  jours;  Ogr.  15 
à  cinq  semaines. 

Acide  hippurique,  créatine,  créatinine,  phosphates,  sulfates  et 
oxalates.  —  Des  traces. 

Chlorures.  —  0  gr.  16  par  vingt-quatre  heures  dans  les  quinze 
premiers  jours;  0  gr.  26  à  deux  mois;  0  gr.  52  à  six  semaines. 
•  AlbumiTie,  sucre,  urobiline,  indican.  —  Néant. 

Examen  crtjoscopique.  —  A  (point  de  congélation)  voisin  de 
0  degré,  oscillant  entre  —  0  degré  13  et  —  0  degré  35  avant  un 
mois  ;  entre  —  0  degré  21  et  —  0  degré  78  de  un  à  deux  mois. 

Toxicité  urinaire.  —  Très  faible,  inférieure  à  celle  de  Turine 
de  Fadulte. 

Urine  des  nouveau-nés  atteints  de  g astro- entérite. 

Les  caractères  dés  urines  des  nouveau-nés  ne  diffèrent  guère 
de  ceux  de  l'urine  normale  lorsque  la  gastro-entérite  est  béni- 
gne; mais  les  caractères  diffèrent  sensiblement  quand  Tafllection 
est  grave. 

Quantité  émise  en  vingt-quatre  heures.  —  Il  n'est  pas  rare  de 
ne  pouvoir  recueillir  plus  de  30  c.  cubes. 

Aspect,  réaction,  odeur.  —  Coloration  brune  ;  aspect  sale  et 
trouble;  acidité  exagérée;  odeur  pénétrante. 

Densité.  —  De  1,015  à  1,020  et  même  davantage. 

(1)  Bulletin  médical  da  22  mai  1901. 
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Urée.  —  0  gr.  31  par  vingt-quati 
ème  jour  ;  0  gr.  34  de  un  à  troi: 
lois  ;  1  gr.  81  d<-  dix  mois  à  un  an 

Acitk  ttrique  et  urates.  —  Leur 
ible  qu'à  l'état  normal. 

Créatine,  créatimne,  phosphates, , 
ugmentation  sensible;  donnent! 
palescent  et  constituent  en  partie 

Chlorures.  —  En  diminution  ;  0 
vanl  six  mois;  0  gr.  87  après  cel 
ni  ontgnéri,  avec  urines  claires. 

Ogr.  12  par  vingt-quatre  lieure 
près  cet  âge  dans  les  formes  aîguf 

UrobUine.  —  Néant. 

Iiidican.  —  Se  rencontre  fréque 

Siure.  —  Néant. 

Albamitie.  —  Se  rencontre  dans 

Examen  cryoseopique.  —  i  =  - 
ts  urines  claires;  i  s'éloigne  de  0 
)ncées,  rares  et  denses;  on  le  vo 
âge  de  —  2  degrés.  Son  chiffre  mi 

Toxicité  tirinaire.  —  Considérab 

^ÉDECIME.  THÉHAPEUmUE.  i 

l'heraivpbéMjrl  ;  ■»■¥«■  antlM| 

Par  M.  le  D' Béhibu 
V.'hermophényl  est  un  composé  oi 
ùtmqaee&imercarephénoldisulfon 
lanclie,  amorphe,  très  solubledar 
}ntient  40  pour  100  de  mercure,  i 
u  mercure  sont  masquées. 
Le  cofticient  de  to-xicité  de  ce  cor 
'animal  (chien  ou  lapin)  en  injec 
gr.  par  voie  hypodermique.  Ces 
étruisant  en  quelques  minutes,  e 
rincipaux  microbes  pathogèrles; 
fissent  moins  rapidement. 
L'hermopbényl  est  dépourvu  de 
:re  appliqué  sur  les  muqueuses. 
(1)  Bulletin  médical  du  i  mai  19U1 
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M.  Bérard  a  expérimenté  un  savon  antiseptique  à  1  pour  100 
d'hennophényl^  qui  peut  être  employé  pour  la  désinfection  des 
mains  des  chirurgiens  ;  ainsi  utilisé,  il  ne  produit  pas  les  érythè- 
mes  que  causent  les  solutions  de  sublimé  ou  d'acide  phénique. 
D'après  M.  Bérard,  ce  corps  conserverait  sa  solubilité  dans  le 
savon,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  le  sublimé,  qui  se 
transforme  immédiatement  en  combinaison  insoluble. 

Les  objets  de  pansement  (ouate  ou  gaze),  imprégnés  d'hermo- 
phényl,  peuvent  être  stérilisés  à  120  degrés  ;  ces  objets  peuvent 
rendre  aux  chirurgiens  les  mêmes  services  que  la  gaze  iodoformée 
•et  le  coton  salicvlé. 

Les  solutions  à  1  pour  100,  et  même  à  1  pour  50,  peuvent  être 
utilisées  pour  les  pansements  humides.  M.  Bérard  s'est  servi  d'une 
solution  à  1  pour  30  pour  le  lavage  des  yeux  des  enfants  nou- 
veau-nés, à  la  place  du  nitrate  d'argent  et  du  protargol. 


Absorption  de  qainze  gramnefi  do  liqueur  de  Powler 

SIIB8  aeeideni  d^lntoxleallon; 

Par  M.  LÊPiNE  (1)  (Eit:trait). 

Un  homme  de  quarante  ans,  atteint  de  dyspepsie  d'origine 
alcoolique,  avait  absorbé,  dans  la  soirée,  une  assez  grande  quantité 
de  bière;  afin  de  calmer  ses  douleurs  gastriques,  il  prit,  en  se 
•couchant,  le  contenu  d'un  flacon  qu'il  croyait  contenir  un 
liquide  stomachique,  alors  qu  'il  renfermait  de  la  liqueurde  Fowler. 
Deux  heures  et  demie  après,  il  fut  réveillé  par  des  douleurs  d'es- 
tomac intolérables;  il  vomit,  et,  ressentant  une  soif  ardente,  il  but 
une  grande  quantité  de  limonade,  de  lait  et  de  tisane  de  tilleul,  et 
•ces  boissons  furent  rejetées  en  totalité.  C'est  le  lendemain  matin 
seulement  qu'on  s'aperçut  de  l'erreur  qui  avait  été  commise  ;  à 
ce  moment,  la  face  était  rouge,  le  pouls  -rapide  (100)  ;  l'urine 
contenait  des  traces  d'albumine;  le  lendemain,  l'état  du  malade 
était  satisfaisant  et  aucun  autre  accident  ne  s'était  manifesté. 

Voilà  donc  un  malade  qui  avait  absorbé  15  centigr.  d'acide 
arsénieux,  sans  qu'il  se  produisit  de  symptômes  d'intoxication. 

M.  Lépine  estime  que  l'arsenic  était  resté  dans  l'estomac  sans 
être  absorbé;  pour  lui,  cette  absence  d'absorption  a  été  due  à  la 
Contraction  du  pylore,  causée  vraisemblablement  par  l'indigestion 
préalable  et  aussi,  sans  doute,  par  l'action  irritante  de  l'acide 
arsénieux. 

Afin  de  justifier  cette  interprétation,  M.  Lépine  a  lié  le  pylore 

(1)  Semaine  médicale  du  15  mai  1901. 
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lia  diazoréaction  d'Ehrlich  dans  la  variole; 

Par  M.  Sergent  (1)  (Extrait). 

Nos  lecteurs  connaissent  la  réaction  d'Ehrlich,  qui  se  produit 
avec  Turine  des  malades  atteints  de  fièvre  typhoïde  au  début, 
ainsi  qu'avec  celle  des  malades  atteints  de  tuberculose  à  évolution 
rapide(2)  ;  la  même  réaction  se  produit  avec  l'urine  des  varioleux  ; 
elle  peut  donc  servir  à  différencier  la  variole  de  la  varicelle,  car 
l'urine  des  malades  atteints  de  varicelle  ne  donne  que  très  rare- 
ment la  diozoréaction  d'Ehrlich. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


A.  JORISSEN. —  Arséniate  de  soude  et  liqueur  de  Pearson 
an  point  de  vue  de  la  Pharmacopée  Internationale. 

.  Si  l'on  doit  élaborer  prochainement  une  Pharmacopée  inter- 
nationale, les  pharmacologues  chargés  de  ce  travail  devront 
porter  leur  attention  sur  l'arséniate  de  soude  et  sur  la  liqueur 
de  Pearson. 

En  ce  qui  concerne  l'arséniate  de  soude,  devra-t-on  choisir  le 
sel  cristallisé,  selon  les  indications  du  Codex  français  et  de 
plusieuis  autres  Pharnaacopées,  ou  bien  le  sel  desséché  que  re- 
commandent les  Pharmacopées  belge  et  britannique? 
.  L'arséniate  de  soude  peut  exister  sous  plusieurs  états  :  il  peut 
être  anhydre  ou  cristallisé;  et,  lorsqu'il  est  cristallisé,  il  peut 
contenir  7  équivalents  d'eau  (soit  40.38  pour  100  de  son  poids), 
ou  bien  12  équivalents  d'eau  (soit  53.73  pour  100  de  son  poids). 

11  est  à  7  équivalents  d'eau,  lorsqu'il  cristallise  à  une  tempé- 
rature supérieure  à  20  degrés;  au-dessous  de  16  degrés,  il 
renferme  12  équivalents  d'eau.  D'après  M.  Lcscœur,  Je  sel  à 
7  équivalents  d'eau  peut  être  conservé  à  l'air  sans  s'effleurir  et 
s^ns  que  sa  composition  se  modifie,  et  M.  Jorissen  a  fait  la 
même  constatation. 

Les  diverses  Pharmacopées  européennes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  sel  que  doivent  employer  les  pharmaciens;  en  Italie,  c'est 
Tarséniate  à  8  équivalents  d'eau  ;  en  France,  c'est  celui  à 
7  équivalents  d'eau;  la  Pharmacopée  suisse  se  contente  de  pres- 
crire l'arséniate  cristallisé  ;  en  Belgique,  on  doit  faire  usage  du 
sel  desséché  à  100  degrés  ;  enfin,  la  Pharmacopée  britannique 

(t)  Union  pharmaceutique  du  15  mai  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1894,  page  167. 
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Allingbans  (Journal  de  la  Société  des  sciences  médicales  de 
Bruxelles,  1864),  a  administré  jusqu'à  25  gr.  par  jour  de  chlo- 
rate de  potasse. 

D'après  Guibert  (Histoire  naturelle  et  médicale  des  nouveaux 
médicaments,  1865),  la  dose  administrée  ordinairement  varie 
de  2  à  8  gr.  par  jour. 

D'après  Soubeyran  (Traité  de  pharmacie,  1863),  on  peut,  sans 
danger,  élever  la  dose  à  20  et  30  gr.  par  jour. 

Bouchardat  {Manuel  de  matière  médicale,  de  thérapeutique  et 
de  pharmacie,  1865)  indique,  comme  dose  habituelle,  2  à  8  gr. 
par  jour  ;  on  peut  aller  jusqu'à  20  gr.  pour  les  adultes  et  à 
10  gr.  pour  les  enfants  ;  il  n'admet  qu'avec  réserves  un  cas 
d'empoisonnement  causé  par  50  gr.  de  chlorat*^  de  potasse  et 
rapporté  par  M.  Lacombe. 

Pour  Ferrand  (Aide-mémoire  de  pharmacie,  1873),  la  dose  est 
de  1  à  4  gr.  et  plus. 

Nothnagel  et  Rossbach  (Nouveaux  éléments  de  matière  nhédi^ 
cale  et  de  thérapeutique,  1880)  ne  semblent  pas  attacher  d'im- 
portance à  la  toxicité  du  chlorate  de  potasse,  et  ils  citent  des  cas 
où  Ton  en  a  administré  20  gr.  impunément. 

Stillé  et  Maisch  {The  national  dispensatory ,  1884),  signalent 
un  assez  grand  nombre  d'empoisonnements  causés  par  des  doses 
de  16  et  20  gr. 

Jacobi  ne  cite  pas  moins  de  li  cas  mortels  en  1879,  et 
Wegschneider  (Bulletin  de  thérapeutique)  signale  30  cas  en  1880. 

Depuis  lors,  on  a  diminué  les  doses  de  chlorate  de  potasse  ; 
c'est  ainsi  que  Stillé  et  Maisch  indiquant,  comme  dose  pour  les 
jeunes  enfants,  0  gr.  30,  trois  fois  par  jour,  et,  pour  les  adultes, 
de  0  gr.  60  à  2  gr,  par  jour. 

Gilkinet  {Traité  de  chimie  pharmaceutique,  1899)  indique, 
comme  dose  maxima,  pro  dosi  0  gr.  50  etpro  die  4  gr. 

Quand  on  songe  aux  doses  élevées  que  certains  médecins  ont 
prescrites  impunément,  on  est  tenté  de  supposer  que  les  acci- 
dents mortels  qui  se  sont  produits  ont  pu  être  causés  par  des 
impuretés  contenues  dans  le  chlorate  de  potasse.  Il  y  aurait  lieu 
de  reichercher,  dans  plusieurs  échantillons  de  ce  sel,  la  présence 
du  perchlorate  de  potasse,  qui  est  un  poison  violent  pour  les  vé- 
gétaux et  qui  exerce  peut-être  aussi  une  action  toxique  sur 
l'homme  et  les  animaux. 

(Annales  de  pharmacie  de  Louvain,  d'avril  1901.) 
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F.  BIDLOT.  —  latovlealion  ehroalqve  par  le  enivre. 

L'empoisonnement  chronique  par  le  cuivre  se  rencontre  chez  le 
ouvriersqui  travaillent  le  cuivre  ou  le  laiton  (polisseurs,  fondeurs, 
tourneurs).  Après  s'être  répandu  en  particules  très  fines  dans  l'air 
ambiant,  le  cuivre  pénètre  dans  les  voies  respiratoires  et  diges- 
tives,  puis  il  passe  dans  le  sang  et  les  tissus,  où  il  se  dépose  vrai- 
semblablement SOUK  forme  d'albuminate.  L'élimination  se  fait 
par  les  reins,  le  foie,  la  salive,  l'intestin  et  la  peau. 

Les  symptômes  produits  sont,  du  côté  des  voies  respiratoires, 
de  l'irritation  du  naso-pharynx,  du  larynx,  de  la  trachée  et  des 
bronches  ;  il  en  est  de  même  du  parenchyme  pulmonaire,  quia 
une  tendance  à  se  scléroser.  Du  côté  de  l'estomac,  on  observe  de 
la  gastrite  chronique,  qui  conduit  à  l'atrophie  de  la  muqueuse. 
avec  disparition  du  pouvoir  digestif.  On  trouve  souvent  des 
lésions  intestinales;  le  foie  lui-même  est  peu  altéré,  bien  que  ce 
soit  l'organe  dans  lequel  se  dépose  le  cuivre.  Les  reins  et  la  rate 
ne  sont  guère  touchés;  on  observe  seulement,  parfois,  une  aug- 
mentation de  volume  de  cette  dernière.  Il  semble  se  produire 
une  irritation  des  nerfs,  de  la  névrite,  des  paralysies,  mais  il  es! 
difficile  de  savoir  si  ces  symptômes  ne  doivent  pas  être  mis,  dans 
certains  cas,  sur  le  compte  de  Talcoolisme. 

On  constate  encore  de  l'eczéma  cutané;  les  cheveux  prennent 
une  coloration  verdâtre  ;  il  se  produit  aussi  quelquefois  delà 
transpiration  cutanée,  sans  qu'il  y  ait  élimination  de  cuivre  par 
la  peau. 

L'introduction  de  poussières  cuivreuses  dans  les  yeux  donne 
lieu  à  de  la  conjonctivite,  avec  photophobie.  Chez  les  ouvrieis 
qui  soignent  mal  leurs  dents,  les  gencives  se  recouvrent  d'ia 
liseré  verdâtre;  la  sécrétion  salivaire  est  toujours  diminuée, et 
il  existe  souvent  dans  la  bouche  une  saveur  métallique. 

Lorque  l'estomac  est  atteint,  surviennent  des  vomissenjentSs 
de  la  constipation  ou  de  la  diarrhée,  de  l'ictère,  de  l'anémie,  de 
l'amaigrissement. 

Le  pronostic  de  l'empoisonnement  chronique  par  le  cuivre 
peut  être  considéré  comme  favorable  aussi  longtemps  qu'il 
n'existe  pas  d'altérations  organiques  et  si  les  malades  aban- 
donnent leur  profession. 

La  prophylaxie  des  accidents  consiste  dans  la  ventilation  des 
ateliers,  dans  la  propreté  et  l'usage  d'un  masque  protecteur. 

L'iodure  de  potassium,  qui  agit  bien  dans  l'intoxication  sa- 
turnine, est  sans  efficacité  contre  l'empoisonnement  chroniqi^ 
par  le  cuivre. 

(Le  Scalpel  du  10  mars  1901.) 
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G.  FRERIGHS.  —  Asa  fœtida  falsifié. 

L'auteur  a  eu  Toccasion  d'examiner  un  échantillon  d'asa  fœ- 
tida dans  la  masse  duquel  se  trouvaient  incorporés  des  cristaux 
durs  de  carbonate  de  chaux,  dont  le  volume  variait  de  la  grosseur 
d'un  pois  à  celle  d'un  haricot.  Cet  échantillon  renfermait 
70  pour  100  de  ces  cristaux,  qui  avaient  été  vraisemblablement 
ajoutés  à  la  gomme  résine  dans  le  pays  d'origine. 

(Apotheker  Zeitung,  1901,  p.  21.) 


Ineompatlbllllé  des  sels  de  strychnine  avec  l'arsénlate 
de  soude. 

On  sait  que,  lorsqu'on  mélange  du  phosphate  bisodique  avec 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque, 
en  même  temps  qu'il  se  forme  du  chlorure  de  sodium  et  du 
phosphate  monosodique. 

Une  réaction  analogue  se  produit  lorsqu'on  mêle  de  l'arséniate 
de  soude  avec  du  sulfate  ou  un  autre  sel  de  strychnine.  Il  se 
forme  de  l'arséniate  monosodique  et  du  sulfate  de  soude,  en 
même  temps  qu'il  se  précipite  de  la  strychnine.  Pour  éviter 
cette  précipitation,  il  faut,  avant  d'ajouter  le  sel  de  strychnine, 
prendre  la  précaution  de  transformer  l'arséniate  de  soude  (qui 
est  bisodique)  en  arséniate  monosodique. 

(Ph^rmaceutische  Centralhalle,  1900,  p.  640.) 


MOCKIE.  —  Claleiool. 

Sous  ce  nom,  l'auteur  désigne  de  l'iodate  de  calcium,  qu'il 
recommande  comme  antiseptique. 

L'action  de  ce  produit  est  basée  sur  ce  fait  que,  mis  en  con^ 
tact  avec  des  substances  organiques  putrescibles,  il  se  dégage 
lentement  de  l'iode  et  de  l'oxygène  ;  on  peut  aussi  l'utiliser  pour 
réaliser  l'antisepsie  gastro-intestinale.  C'est  un  produit  sans 
odeur  ni  saveur  ;  au  bout  de  quelque  temps,  il  prend  un  très 
léger  goût  d'iode  ;  il  est  soluble  dans  380  parties  d'eau  à 
H  degrés  5;  pour  sa  préparation,  M.  Mockie  ajoute  du  chlorure 
de  chaux  à  une  solution  d'iodure  de  potassium  et  abandonne  la 
masse  en  l'agitant  de  temps  en  temps  ;  au  bout  de  quelque 
temps,  il  se  forme  un  précipité  blanc,  cristallin,  qui,  après  addi- 
tion d'un  peu  d'acide  chlorhydrique,  est  rassemblé  sur  un  filtre, 
lavé  une  ou  deux  fois  à  l'eau  froide  et  séché  à  une  température 
qui  ne  doit  pas  dépasser  100  degrés.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Rundschau^  1900.) 
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La  surface  extérieure  est  grisâtre,  recouverte  de  protococcus  et 
non  de  lichens.  Les  fragments  portent  quelquefois  des  sillons 
transversaux  et  toujours  des  stries  longitudinales. 

La  cassure  est  nette,  sans  caractère  fibreux  ;  Todeur  est  peu  mar- 
quée et  s'accentue  par  Tébullition  dans  l'eau  ;  la  saveur  est  très 
amère.  L*acide  sulfurique  colore  Técorce  en  rouge  vif. 

Cette  écorce  ne  renferme  pas  d'alcaloïdes;  elle  contient  un 
glucoside  non  azoté,  un  principe  amer,  des  traces  de  tannin  et  de 
Tamidon. 

En  d^autres  mains,  cette  écorce  a  donné  0,0G  p.  100  d'un 
alcaloïde  très  amer,  soluble  dans  Téther,  neutralisant  Tacide  sul- 
furique, mais  ne  donnant  pas  de  sulfate  cristallisé. 

(Pharmacmtical  Journal,  1901,  p.  492.)  A.  D. 


P.-Ë.-F.  PËRREDÈS.  —  nouvelle  falsification  du  slro- 
phantus. 

Les  semences  substituées  au  vrai  strophantus  se  distinguent 
par  leur  grosseur  moyenne  moindre  et  leur  forme  moins  lan  • 
céolée,  par  leur  couleur  brune,  par  l'absence  de  sillons  sur  la 
face  ventrale,  par  la  présence  de  nombreux  cristaux  prisma- 
tiques d'oxalate  de  chaux  et  par  l'absence  de  coloration  verte 
lorsqu'une  section  de  Talbumen  est  traitée  par  Tacide  sulfurique 
concentré  ;  en  outre,  la  saveur  est  moins  amère. 

{PharmaceuticalJoiirnal,  1901,  p.  518.)  A.  1). 


W.  GARSED  ET  J.  N.  COLLIE.  —  Dosage  de  la  cocaïne. 

Lorsqu'une  solution  d'un  sel  de  cocaïne  contenant  environ 
1  p.  100  de  base  est  additionnée  d'un  excès  de  solution  décinor- 
normale  d'iode,  on  obtient  un  précipité  d'iodure  de  diiodoeocaïne 
C'"H*«AzO^HLR 

Ce  précipité  cristallin  est  très  stable,  peut  être  recueilli  et 
pesé,  ou  bien  l'excès  d'iode  peut  donner  la  teneur  en  cocaïne. 
Tous  les  sels  de  cocaïne  peuvent  servir.  La  benzoylecgonine  et 
l'ecgonine  troublent  la  réaction,  mais  ces  deux  bases  peuvent 
être  séparées  parl'éther  ou  l'éther  de  pétrole,  dans  lequel  elles 
sont  insolubles,  tandis  que  la  cocaïne  est  soluble.  Les  auteurs 
n'ont  pas  étudié  l'action  de  la  cinnamylcocaïne,  de  Tisotropyl- 
cocaïne  et  des  autres  corps  qu'on  peut  rencontrer  en  môme 
temps  dans  les  feuilles  de  coca. 

{PharmaceiUical  Joiumal,  1901,  p.  853.)  A.  D. 
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REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Société    coopérative    délivrant    des    médicaments 

à  %e»  membres; 
arrêt  de  cnsiation  déclarant  ce  débit  Illégal  ; 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  (voir  Répertoire  de  phar- 
maciCy  1898,  p.  319)  d'un  procès  intenté  à  une  Société  coopéra- 
tive de  Trignac  (Loire-Inférieure),  désignée  sous  le  nom  de  Société 
civile  de  consommation,  qui  délivrait  des  médicaments  à  ses  mem- 
bres et  qui  même  en  vendait  à  des  personnes  étrangères  à  cette 
Société.  Après  un  jugement  renvoyant  ladite  Société  des  fins  de 
la  plainte,  sous  prétexte  que  son  gérant  n'avait  pas  person- 
nellement commis  Tinfraction  pour  laquelle  il  était  poursuivi, 
une  nouvelle  procédure  avait  été  suivie,  et  le  Syndicat  des  phar- 
maciens de  la  Loire-Inférieure  avait  intenté  contre  le  président 
de  la  Société  en  question  un  procès  civil. 

Nous  avons  publié  le  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  Saint- 
Nazaire,  le  25  mars  1898,  jugement  qui  condamnait  la  Société 
civile  de  consommation  de  Trignac  pour  avoir  vendu  des  médi- 
caments à  d'autres  personnes  qu'à  ses  membres,  mais  qui  décla- 
rait que  le  débit  aux  sociétaires  n'était  pas  répréhensible. 

A  la  suite  de  cette  sentence,  nos  confrères  de  la  Loire- 
Inférieure  déférèrent  à  la  Cour  de  Rennes  le  jugement  du  Tribu- 
nal de  Saint-Nazaire,  et  il  est  intervenu,  le  12  décembre  1898,  un 
arrêt  confirmatif . 

Un  pourvoi  en  cassation  fut  formé,  et  le  pourvoi  fut  admis  par 
la  Chambre  des  requêtes  le  29  janvier  1900  ;  cette  affaire  vient 
de  franchir  une  nouvelle  étape,  celle  qui  doit  être  considérée 
comme  la  pins  décisive  :  la  Chambre  civile  de  la  Cour  de  cas- 
sation vient  àd  casser  l'arrêt  de  la  Cour  de  Rennes,  par  un  arrêt 
en  date  du  22  avril  dernier,  dont  nous  reproduisons  ci-dessous 
le  texte  : 

Vu  l'art.  25  de  la  loi  du  21  Germinal  an  XI; 

Attendu  que  cet  article  interdit  le  débit  et  la  vente  des  médicaments 
à  toute  personne  qui  n'est  pas  munie  d'un  diplôme  régulier  de  pharma- 
cien ; 

Attendu  qu'il  résulte,  tant  de  l'arrêt  attaqué  que  du  jugement  dont  il 
a  adopté  les  motifs,  que  la  Société  de  Trignac  achète  en  gros  des  médi- 
caments, qu'elle  livre  à  ceux  de  ses  sociétaires  qui  en  ont  besoin, 
moyennant  la  remise  d'un  jeton  dont  la  valeur  représente,  outre  le  prix 
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de  revient,  une  somme  destinée  à  couvrir  les  frais  généraux,  à  amortir 
ceux  d'installation  et  à  constituer  un  fonds  de  réserve; 

Attendu  que  la  Cour  d'appel  a  vu,  à  tort,  dans  celte  opération,  un 
simple  partage  déclaratif  de  propriété; 

QuUl  ne  s'agit  pas  d'une  acquisition  faite  par  des  communistes,  avec 
des  ressources  collectives  cl  suivie  d'une  répartition  faite  entre  eux,  e» 
proportion  de  leurs  droits,  d'objets  achetés  pour  leur  compte  ; 

Que  la  Société  coopérative  est,  aux  termes  de  l'article  53  de  la  loi  du 
24  juillet  1867,  une  personne  civile,  distincte  de  ses  membres,  qui 
acquiert  et  possède  pour  elle-même  ; 

Qu*en  cédant  au  détail,  moyennant  un-  prix  convenu,  à  ceux  des  so- 
ciétaires qui  s'adressent  à  elle,  les  médicaments  qu'elle  a  achetés  avec 
ses  ressources,  elle  leur  en  transmet  la  propriété,  ce  qui  constituée  h 
foi»  une  vente  et  un  débit,  en  contravention  de  la  loi  ; 

Qu'en  décidant  le  contraire,  l'arrêt  attaqué  a  violé  rarticle  de  loi  m- 
visé;  par  ces  motifs,  casse  et  annule  et  renvoie  devant  la  Couf 
d'Angers. 

Nous  attendons  avec  confiance  Tarrét  que  va  rendre  la  Couf 
d'Angers.  Dès  aujourd4)ui,  nous  pouvons  nous  féliciter  d'avoir 
obtenu  de  la  Cour  de  cassation  un  arrêt  de  principe  absolumerf 
satisfaisant.  Cet  arrêt  fait  très  bien  ressortir  qu'une  Sociétl 
coopérative  ne  peut  (>tre  assimilée  à  un  groupe  d'individus  acli^ 
tant  en  commun  des  médicaments  et  se  les  partageant  ensuite 
au  prix  de  revient,  attendu  que  cette  Société  constitue,  aux  veM 
de  la  loi,  une  personne  civile,  distincte  de  ses  membres,  qw 
achète  pour  ellc-ménic  et  qui,  lorsqu'elle  débite  des  objets  quel- 
conques à  ses  membres,  leur  transmet  la  propriété  de  c» 
objets. 


.  ./< 


Lies  iticsurci»  pi*lsf  s  par  les  Slyndicalii»  professionnel,  P<^" 
eiiipéelicr  leM  rabitin  e\agéré!>i  des  marchandise»,  ^ 
sont  pas  répréliensibles  ;  jugement  du  Tribunal  et  » 
Seine. 

Nos  confrères  souffrent,  depuis  plusieurs  années,  de  la  désas- 
treuse concurrence  que  leur  font  quelques  pharmaciens,  qu' 
attirent  chez  eux  la  clientèle  par  des  rabais  exagérés  etquiâi>^' 
donnent  entre  autres  tout  bénéfice  sur  les  spécialités  pharma- 
ceutiques. Vivement  émus  de  la  crise  qui  pèse  actuellement  sur 
la  pharmacie  et  qui  a  pour  cause  principale  les  rabais  dontûou^ 
venons  de  parler,  quelques  propriétaires  de  spécialités  ontp"^ 
des  mesures  ayant  pour  but  d'imposer  aux  pharmaciens  l'^*'"' 
gationde  vendre  leurs  produits  à  un  prix  minimum  tixé  f^^^; 
et,  lorsqu'ils  ont  institué  les  divers  systèmes  actuellemefllp'^*'' 
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qués  et  destinés  à  atteindre  le  même  but,  ils  se  sont  appliqués 
à  éviter  tout  ce  qui  pouvait  ressembler  à  une  coalition,  c'est- 
à  dire  au  délit  prévu  et  pUnl  par  Tarticle  419  du  Code  pénal, 
lequel  est  ainsi  conçu  : 

Tous  ceux  qui ,  par  réunion  ou  coalition  entre  les  princi- 
paux détenteurs  d'une  même  marchandise  ou  denrée,  tendant  à  ne 
pas  la  vendre  ou  à  ne  la  vendre  qiCà  un  certain  prix,  ou  qui,  par 
des  voies  ou  înoyens  frauduleux,  auront  opéré  la  hausse  ou  la 
baisse  des  prix  des  denrées  ou  marchandises  au-dessus  ou  au-dessous 
des  prix  qu'aurait  déterminés  la  concurrence  naturelle  et  libre  du 
commerce,  seront  punis  d'un  emprisonnement  d'un  mois  au  moins, 
d'un  an  au  plus,  et  d'une  amende  de  500  à  10,000  francs. 

Dans  d'autres  professions,  dans  le  commerce  de  la  librairie 
notamment,  les  mêmes  abus  s'étaient  produits,  et  les  détaillants, 
réduits  à  vendre  avec  des  bénéfices  ridicules,  résolurent  de  s'en- 
tendre avec  les  éditeurs  pour  que  les  livres  ne  puissent  plus  être 
vendus  au-dessous  d'un  prix  déterminé.  Une  entente  s'établit 
dans  ces  conditions  entre  le  Syndiçatdes  éditeurs  et  les  Syndicats 
de  libraires. 

Un  libraire  de  Guingamp  refusa  de  se  soumettre  aux  injonc- 
tions du  Syndicat  des  libraires  de  sa  région  et  à  celles  du  Syn- 
dicat des  éditeurs  ;  n'observant  pas  les  conditions  de  vente  qui 
lui  avaient  été  imposées,  il  se  vit  refuser  les  livres  par  les  édi- 
teurs, et,  considérant  comme  contraires  à  l'esprit  de  la  loi  les 
mesures  prises  de  concert  entre  les  libraires  détaillants  et  les 
éditeurs,  il  poursuivit  neuf  de  ces  derniers  devant  le  Tribunal 
correctionnel  de  la  Seine,  comme  coupables  d'avoir  commis  le 
délit  prévu  et  puni  par  l'article  419  du  Gode  pénal,  et  il  assigna 
en  même  temps,  comme  complice,  le  président  du  Syndicat  des 
libraires  de  sa  région. 

Le  Tribunal  de  la  Seine  a  rendu,  le  3  mai  1901,  un  juge- 
ment déboutant  purement  et  simplement  le  libraire  plaignant. 

Voici  le  texte  de  ce  jugement  : 

Attendu  que  l'article  419  prévoit  la  coalition  fîiito  entre  les  détenteurs 
d'une  même  marcliandise;  que,  dans  l'espèce,  cette  condition  ne  se 
trouve  pas  réalisée;  qu'en  effet,  les  éditeurs  ayant  chacun  leur  spécia- 
lité, les  livres  édités  par  eux  gardent  leur  individualité  ;  qu'il  y  a  autant 
de  marchandises  différentes  que  d'éditeurs;  que  ces  marchandises, 
n'étant  pas  l'objet  de  la  libre  concurrence,  échappent  presque  complète- 
ment à  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  et  qu'il  n'existe  pour  les  livres 
ni  marchés  ni  cours  ; 

Attendu,  d'autre  part,  que  la  coalition  prévue  par  l'article  419  du 
Gode  pénal  paraît,  tout  au  moins  depuis  la  loi  de  1884  sur  les  Syndicats 
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qu'il  n'importe  que,  dans  la  discussion  de  la  loi  d'amnistie,  à  la  Chambre 
dos  députés.  Fauteur  de  ramendement  ayant  pour  objet  Textension  de 
l'amnistie  aux  infractions  de  police  sanitaire  ait  voulu  viser  uniquement 
certaines  infractions  en  matière  de  police  sanitaire  des  animau4^;  que 
c'est  là  une  opinion  isolée^  et  qu'il  n'appert,  de  l'ensemble  de  la 
discussion  devant  les  deux  Chambres,  que  telle  ait  été  l'opinion  générale 
des  auteurs  de  la  loi  ; 

Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers  juges  non  contraires 
au  présent  arrêt; 

Par  ces  motifs, 

Confirme  le  jugement  dont  est  appel; 

Renvoie  les  prévenus  des  fins  de  la  plainte,  sans  dépens. 


Wente  de  fo|iique  contre  les  cors 
par  des  non-pliartimclens;  aequltteuieiit  à  Êfamiieiii. 

Le  Tribunal  d'Etampes  était  saisi  d'une  poursuite  exercée  par 
la  Société  des  pharmaciens  de  Seine-et-Oise  contre  le  sieur  Victo- 
rieux, fabricant  d'un  topique  contre  les  cors,  formé  de  collodion 
salicylé,  et  le  sieur  Pasquier,  qui  vendait  ce  produit  à  Etampes. 
L'affaire  est  venue,  le  3  avril  1900,  devant  le  Tribunal  d'Etampes, 
qui  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

Attendu  que  M.  Rabot,  agissant  en  qualité  de  président  de  la  Société 
des  pharmaciens  de  Seine-etOise,  a  assigné  Pasquier  et  Victorieux 
devant  le  Tribunal  correctionnel  d'Etampes  pour  s'entendre  condamner 
chacun  à  un  franc  de  dommages-intérêts  et  voir  (»rdonner  l'insertion 
du  jugement  ù  intervenir  dans  dix  journaux  nu  choix  du  demandeur, 
sauf  au  ministère  public  à  requérir  comme  il  aviserait; 

Que,  pour  jtistifter  cette  demande,  Rabot  prétend  que  Victorieux 
aurait  fabriqué  et  que  Pasquier  aurait  mis  en  vente  un  produit 
dénommé  :  Coridde  Victorietix,  et  que  tous  deux  auraient  ainsi 
commis  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  celui  de  mise  en 
vente  de  remède  secret  ;  ♦ 

Attendu  que,  si  les  défendeurs  ne  contestent  pas  les  faits  allégués  de 
fabrication  et  de  mise  en  vente  du  Coricide  Victorieux,  ils  soutiennent 
que,  s'agissant  d'une  sorte  de  pommade  comme  celle  que  débitent 
journellement  les  pédicures,  ce  produit  ne  constitue  pas  un  médica- 
ment; qu'il  n'est  qu'un  émollient  destiné,  à  faire  disparaître  l'épaisseur 
cornée  que  laisse  souvent  sur  le  pied  le  frottement  d'une  chaussure 
étroite;  que,  dès  lors,  la  poursuite  exercée  contre  eux  n'est  pas 
fondée  ; 

Attendu  que  le  ministère  public  a  déclaré  s'en  rapporter  à  justice  ; 

Attendu  qu'il  est  constant  que  le  produit  incriminé,  appelé  spécifique 
Victorieux,  n'est  offert  au  public  et  mis  en  vente  qu'accompagné  d'une 
instruction  imprimée  qui  en  fait  connaître  l'emploi  et  qui  indique  nette- 
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maladie,  il  y  a  lieu  de  décider  que  le  produit  sus-dénoairaé  ne  coastitue 
pas  un  médicament  proprement  dit,  ni  un  remède  secret,  et  que,  par 
suite,  la  demande  de  Rabot  ès-qualité  ne  doit  pas  être  accueillie  ; 

Par  ces  motifs,  déclare  Rabot  mal  fondé  dans  ses  demande,  fms  et 
conclusions  ;  l'en  déboute  et  le  condamne  aux  dépens. 


REYU£  BCS  SOGIËTtS 

Soeiété  de  pharmaeie  de  Paris. 

Séance  du  !<"'  mai  1901. 

Canditatures  pour  la  place  de  membre  résidant.  —  MM.  Des- 
vignes et  Dufau  posent  leur  candidature  pour  la  place  vacante  de  mem- 
bre résidant. 

Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  —  M.  le  Pré- 
sident propose  de  déclarer  vacante  la  place  de  M.  Julliard,  récemment 
décédé;  la  vacance  est  déclarée. 

Solution  de  monosulfure  de  sodium  inaltérable,  par 
M.  Capmartin.  —  M.  Marty  communique  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  Capmartin,  pharmacien  à  Blaye,  une  noie  relative  à  la  préparation 
d'une  solution  de  monosuHure  de  sodium  inaltérable.  On  sait  que  ce  sel 
est  d'une  conservation  difficile;  il  s'altère  au  contact  de  Tair  et  de  Thu- 
midité  ;  de  plus,  lorsqu'il  s'est  formé  une  couche  de  liquide  au-dessus 
des  cristaux,  ceux-ci  s'agglomèrent  entre  eux  et  adhèrent  au  point  qu'il 
est  souvent  difficile  d'en  retirer  du  flacon  sans  que  celui-ci  se  brise. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  M.  Capmartin  propose  de  pré- 
parer une  solution  de  monosulfure  de  sodium  au  dixième,  en  prenant 
pour  dissolvant  un  mélange  de  glycérine  et  d*alcool  ;  voici,  d'ailleurs 
la  formule  qu'il  a  adoptée  : 

Monosulfure  de  sodium  cristallisé 100  gr. 

Alcool  à  90-  neutre 363  — 

Glycérine  pure  à  1.242 537  — 

1  oiai  •.....••••..•«•..      1.  •  uuu  ^r  • 

44  gouttes  de  cette  solution  pèsent  1  gr.  et  représentent  10  centigr.  de 
monosu If ure  de  sodium . 

On  peut  préparer  cette  solution  très  rapidement  en  se  servant  de 
l'appareil  Yauthier  employé  pour  ia  préparation  de  la  teinture  d'iode. 

M.  Marty  présente  à  la  Société  trois  échantillons  de  solution  que  lui 
a  envoyés  M.  Capmartin;  l'une  d'elle  date  de  1897  et  n'a  subi  aucune 
altération. 

A  propps  de  cette  communication,  M.  Petit  fait  remarquer  qu'il  a, 
depuis  plusieurs  années,  proposé  de  préparer  une  solution  analogue  avec 
le  liquide  glycéro-alcoolique  dont  il  a  donné  la  formule  en  i891  (voir 
Répertoire  de  pharmacie^  i89i,  page  128),  et  dont  i  gr.  correspond  à- 
oO  gouttes. 
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M.  Crinon  fait,  eu  ce  qui  le  concerne,  une  observation  analogue;  dans 
la  première  édition  de  sa  Revue  des  médicaments  ^louveaux,  qui  a  pan 
en  1890,  et  dans  toutes  les  éditions  subséquentes,  il  a  publié  la  formule 
d'une  solution  de  monosulfure  de  sodium  dans  la  glycérine;  il  prépare 
cette  solution  au  cinquième  (1  partie  de  sel  pour  4  parties  de  glycé- 
rine) ;  c^tte  solution  est  d'un  emploi  très  commode  et  se  consene 
très  bien. 

Préparation  des  acides  acétyléniques,  par  M.  Moureu.  - 
En  son  nom  et  au  nom  de  M.  Delange,  M.  Moureu  signale  à  la  Société 
les  recherches  qu'ils  ont  faites  relativement  à  la  préparation  des  acides 
acétyléuiques. 

Election  d'un  membre  résidant.  —  M.  Gasselin  est  élu  memhn 
résidant. 

Soelété   de  Ihérapeuliquc. 

Séance  du  17  avril  1901. 

Injections  hypodermiques  de  quinine  et  tétanos,  par 
M.  Emery-Desbrousses.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  note  A 
M.  Emery-Desbrousses,  qui  rapporte  que,  lors  de  l'expédition  de  Madfe 
gascar,  les  médecins  militaires  se  trouvèrent  dans  l'obligation  d'adé 
nistrer  très  fréquement  la  quinine  aux  soldats  atteints  d'accès  de  flèvrtj 
l'administration  par  la  voie  stomacale  étant  difficile,  attendu  quête 
malades  rejetaient  souvent  les  pilules  ou  les  comprimés,  on  fut  obligé 
de  recourir  aux  injections  hypodermiques  de  chlorhydrate  de  quiaine. 

Or,  en  même  temps  que  sévissaient  les  accès  de  fièvre,  on  obsern 
un  assez  grand  nombre  de  cas  de  tétanos;  tout  d'abord,  on  attribua otf 
attaques  de  tétanos  à  une  infection  par  le  bacille  tétanique,  maisif 
remarqua  bientôt  que  les  malades  atteints  de  tétanos  étaient  ceux  # 
avaient  reçu  des  injections  de  quinine;  on  soupçonna  alors  une  relaiim 
possible  de  cause  à  effet,  et  cependant  les  injections  étaient  pratiquas 
avec  les  précautions  antiseptiques  nécessaires.  Comme  les  injeclioi» 
étaient  pratiquées  dans  les  membres  et  la  région  fessière,  on  fit  oi 
circulaire  recommandant  de  surveiller  plus  rigoureusement  en^ 
l'antisepsie  et,  de  plus,  prescrivant  de  faire  les  injections  dans  lapai 
abdominale  et  dans  les  flancs.  A  partir  de  ce  moment,  il  ne  se  produit 
plus  de  cas  de  tétanos.  Ces  faits  semblent  prouver  que  le  tétanos  peiil 
avoir  une  origine  non  microbienne;  les  cas  qui  s'étaient  prodoiB 
avaient  vraisemblablement  pour  cause  une  névrite  ascendante  due  a 
l'irritation  déterminée  par  la  solution  quinique. 

Le  sidonal  contre  la  goutte,  par  M.  Bardet.  —  (Le  rcso/n^ 
de  cette  communication  a  été  publié  dans  le  numéro  de  mai  de  ce  R*?- 
cueil,  page  219.) 

Traitement  médical  de  la  péritsrphlite,  par  M.  Bourg«t. 
—  M.  Bourget  (de  Lausanne)  fait  une  communication  dans  laquelle  il 
revendique,  pour  les  médecins,  le  traitement  de  la  pérityphlite  ouappen- 


. 
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(licite,  tout  en  admettant  qu'à  un  moment  donné,  Tintervention  du  chi- 
rurgien peut  être  nécessaire. 

Traitement  de  l'arthrite  blennorrhagique  par  les  injec- 
tions intra-musculaires  de  calomel,  par  M.  Thomas.  — 
M.  Thomas  (de  Genève)  a  .  traité  plusieurs  malades  atteints  d'arthrite 
blennorrhagique  en  leur  faisant  des  injections  de  calomel  à  la  dose  de 
3  centigr.  tous  les  â  on  4  jours,  et  il  en  a  obtenu  de  bons  résultats. 

Traitement  de  la  péritonite  tuberculeuse  par  les  injec-* 
tiens  de  cacodylate  de  soude  et  les  lavements  d'eau  saturée 
de  sulfiire  de  carbone,  par  M.  Schmitt.  —  M.  Schmitt  a  guéri 
un  malade  atteint  de  péritonite  tuberculeuse  généralisée  en  lui  faisant, 
le  malin,  une  injection  hypodermique  de  5  centigr.  de  cacodylale  de 
soude,  et  en  lui  administrant  chaque  jour  un  lavement  composé  de 
500  gr.  d'eau  avec  5  gr.  de  sulfure  de  carbone. 


Seatice  du  8  mai  1901. 

Traitement  du  cancer  par  l'acide  osmique,  par  M.  Hérard 
de  Bessé.  —  M.  Hérard  de  Bessé  a  eu  Toccasion  de  traiter  les  plaies 
cancéreuses  par  une  substance  fixant  les  cellules  épithéliales  avec  plus 
d'énergie  que  le  bleu  de  méthylène;  cette  substance  est  la  liqueur 
chromo-acéto-osmique  de  Flemming,  employée  en  compresses  et  en 
injections  interstitielles.  Cette  liqueur  possède  un  pouvoir  hémostatique; 
de  plus,  elle  produit  une  sédation  de  la  douleur,  ce  qui  est  dû  vraiseni- 
blablement  à  l'action  antinévralgique  de  l'acide  osmique. 

Analyse  du  suc  gastrique,  par  M.  Frémont.  —  M.  Frémont, 
ayant  constaté,  sur  des  chiens  à  estomac  isolé,  que  la  quantité  de  chlore 
total  de  leur  suc  gastrigue  est  toujours  la  même,  propose  qu'on  aban- 
donne ce  dosage  dans  l'analyse  du  suc  gastrique.  Les  seuls  éléments 
qu'il  est  important  de  connaître  sont,  d'après  lui,  l'acidité  totale  et  le 
taux  des  acides  organiques. 

L'opinion  de  M.  Frémont  est  combattue  MM.  Soupault,  Mathieu  et 
Albert  Robin. 

Action  du  simarouba  sur  l'estomac,  par  MM.  Frémont 
et  Bardet.  —  M.  Frémont  a  observé  des  gastrites  expérimentales 
intenses  avec  hémorrhagies.  chez  des  chiens  auxquels  il  avait  administré 
du  simarouba. 

A  ce  propos,  M.  Bardei  informe  la  Société,  que  MM.  Adrian  et  Bou- 
garel  ont  extrait  du  simarouba  un  alcaloïde  analogue  à  l'aspidosper- 
mine  et  une  résine  très  active,  qui  produit  de  la  vésication  sur  la  peau; 
on  aurait  absolument  tort;  d'administrer  le  simarouba  comme  amer, 
sous  prétexte  que  cette  plante  fait  partie  de  la  même  famille  que  le  quassia 
amara . 

Diagnostic  précoce  de  la. tuberculose,  par  M.  Tétau. — 
D'après  M.  Tétau,  la  température  dU;  corps  permet  de  faire  certains 
diagnostics  intéressants.  Chez  les  arthritiques,  les .  herpétiques  et  les 
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scrofuleux  oa  chez  les  candidats  à  ces  affections,  la  température  est 
généralement  inférieure  à  37  degrés  ;  chez  les  individus  prédisposés  à 
la  tuberculose^  la  température  est  supérieure  à  37  àegré9  5. 


CoDseil  d'hysiéne  publique  et  de  salubrité  du  département 

de  la  âS«lne. 


Séance  du  26  avril  1901. 

Poteries  de  ménage  vernissées  au  plomb.  —  A  la  suite  de 
poursuites  dirigées  contre  plusieurs  commerçants  détenteurs  de  po- 
teries vernissées  au  plomb,  le  président  de  la  Chambre  syndicale  de 
céramique  et  de  verrerie  avait  prié  le  préfet  de  police  de  suspendre  toute 
action  judiciçiire,  et  proposé  que  les  fabricants  apposent  sur  leurs 
factures  la  mention  suivante  :  «  La  poterie  de  ménage  vernissée  ne  doit 
«  pas  servir  aux  aliments  et  aux  produits  acidulés.  » 

M.  le  Préfet  de  police  ayant  demandé  Ta  vis  du  Conseil  d'hygiène, 
celui-ci  a  décidé,  conformément  aux  conclusions  d'un  rapport  de  M.  de 
Luynes,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  suspendre  les  poursuites  exercées 
et  que,  au  contraire,  il  convenait  de  rappeler  aux  fabricants  l'ordon- 
nance dé  police  du  2  juillet  1878,  prise  en  conformité  de  la  circulaire 
ministérielle  du  19  juin  de  la  même  année,  ordonnance  qui  porte 
interdiction  de  fabriquer  et  mettre  en  vente  des  poteries  françaises  ou 
étrangères^  vernies  à  Vaide  d'enduits  d'oxyde  de  plomb  fondu  ou  incxym- 
plètement  vitrifié  eV  cédant,  par  conséquent  y  de  V  oxyde  de  plomb  atuc 
acides  faibles» 


RETUE  DES  LIVRES 


Palladium,  Iridium,  Rhodium; 

Par  M.  E.  Leidié, 

Professeur  agrégé  à  FÉcoIe  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris. 

(Fait  partie  de  Y  Encyclopédie  chimique  de  Frémy, 

t.  lïl,  !?•  cahier,  3»  fascicule.) 

Chez  M**  rétive  Ch,  Duaod,  éditeur,  49,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

Prix  :  17  fr.  50. 

Cet  ouvrage,  qui  fait  suite  au  Ruthénium  et  à  V Osmium  iparus  en  1900, 
est  dû  à  la  plume  d'un  élève  de  Debray  et  de  Joly,  M.  E.  Leidié,  dont 
la  compétence,  en  ce  sujet  si  spécial,  est  connue  et  appréciée  de  toiis 
les  chimistes. 

Ce  livre  n'est  pas  seulement  la  monographie  complètement  documentée 
de  tout  ce  qm  a  paru  sur  ces  trois  métaux;  Fauteur  y  a  ajouté  le  fruit 
des  nombreuses  observations  personnelles  qu'il  a  rassemblées  au  coors 
de  ses  longues  recherches  effectuées  au  laboratoire  de  TÉcofe  normale. 

M.  Leidié,  dans  Thistorique,  a  fait  ressortir  le  rôle  méconnu,  mais 
important,  que  les  savants  français  ont  joué  en  ce  qni  concerne  la  âé- 
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couverte  de  ces  métaux.  Dans  le  cours  de  l'ouvrage,  il  a  fait  la  part  de 
ce  qui  est  à  négliger  des  travaux  conlus  des  anciens,  et  il  s'est  attaché 
à  faire  connaître  les  travaux  si  remarquables  de  Jorgensen  sur  les  bases 
ammoniées  du  rhodium,  ainsi  que  ceux  de  Palmaër,  encore  inconnus 
en  France,  sur  les  bases  ammoniées  de  Tiridium.  Signalons  tout  parti- 
culièrement la  bibliographie,  qui  est  très  complète  et  très  soignée. 

M.  Leidié  aura  rendu  service,  non  seulement  aux  lecteurs  désireux 
de  s'instruire,  mais  encore  aux  travailleurs  qui  sont  à  la  recherche  de 
quelque  sujet  d'étude  en  publiant  un  livre  qui  leur  servira  de  guide  et 
leur  donnera  des  renseignements  qu'ils  ne  trouveraient  pas  ailleurs. 


Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 

Par  Villon  et  Guichârd. 
Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  53  Ms,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  le  28®  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle,  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère  Gui- 
chârd. Les  principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  sont  consacrés 
à  l'Or,  à  VOicygène  et  à  VOzone. 

Le  prix  de  chaque  fascicule  de  ce  Dictiminaire  est  de  3  francs. 

L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  est  vendu 
75  francs  et  le  prix  sera  porté  à  iOO  francs  lorsqu'il  sera  terminé. 


Formulaire  des  médicaments  nouveaux  pour  1901  ; 

Par  H.  BocQuiLLON-LiMousiN, 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  (ils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Pi'ix:  3  fr. 


VARIÉTÉS 

Examen  de  validation  de  stage  à  Paris. — La  session  annuelle 
de  l'examen  de  validation  de  stage  pour  les  élèves  en  pharmacie  aspi- 
.raut  au  diplôme  de  pharmacien  de  première  ou  de  deuxième  classe  s'ou- 
vrira le  8  juillet  1901,  à  8  heures  et  demie  du  matin,  à  l'École  supérieure 
de  pharmacie  de  Paris.  Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  du  27  juin 
au  3  juillet  inclusivement,  tous  lés  jours,  de  une  à  trois  heures. 

Les  pièces  à  produire  sont  :  l'acte  de  naissance  sur  timbre  et  légalisé; 
pour  les  mineurs,  le  consentement  du  père  ou  du  tuteur,  sur  timbre  et 
légalisé;  pour  les  aspirants  au  grade  de  première  classe,  l'un  ou  l'autre 
des  diplômes  de  bachelier;  pour  les  aspirants  au  titre  de  deuxième 
classe,  le  certificat  d'études  ;  un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  sur 
timbre;  un  extrait  des  inscriptions  justifiant  de  trois  années  de  stage  ou 
les  dispenses  de  stage  accordées  ;  livret  militaire  ou  certificat  de  réforme 
ou  d'ajournement  pour  les  candidats  ayant  satisfait  à  la  loi  militaire  ou 
qui  auraient  été  exemptés  ou  ajournés. 
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HOMIMATIOMS 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  30  avril  M 
ont  «^té  promus  au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  dans 
réserve  de  l'armée  de  mer,  MM.  Brousmiche  et  Laimois,  pbarmaciei 
de  deuxième  classe.  

Corps  da  santé  des  oolooies.  —  Par  arrêté  de  M.   le  miniÂln 

descoioQiPS  du  U  mai  1901,  M.  Torchei,  pharmacieu  universitaire 
première  classe,  a  été  nommé  pluuiiutneti  auxiliaire  des  colonies. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  24  mai  1901,  ool 
Dommés  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe.  —  M.  DÎod,  ptuF 
macieu-major  de  deuxième  classe  de  l'armée  active,  démissionnairp- 

Au  grade  de  phannacten  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MH.  Cb» 
tan,  Cabannes,  Hobert,  Barallier,  Allereau,  Haldès,  Morei,  Demoiq 
Bourlier,  Grenier,  Ardisson,  Dupray,  Etayard,  Lhuillier,  Guillaud,  Ckt 
vant,  Viallel,  Rocquet,  Jambon,  Itozier,  LafoDt,  Turin,  GuillemJil 
Roux,  Lefebvre,  Fouquet,  Braucaz,  Roche,  Delanghe,  Guettier,  Duat 
ail,  Âubineau,  Cbauvel,  Beyaert  et  Couaillier,  ptiarmacieas  deprei 
classe. 

Par  décret  du  â4mail!)01,ont  été  nommés  dans  le  corps  despbant 
ciens  de  l'armée  territoriale: 

Au  grade  de plutrmacien  aide-major  de  deuxième  classe. —  MM,  TouilW 
Bauchart  el  Glaesel,  pliarmacieiis  de  première  classe. 


DISTINCTIOH  lONORIFIQIE 

Par  arrêté  du  Hinislre  de  l'Instruction  publique  du  17  mai  lî 
['occasion  de  l'Assemblée  générale  de  l'Union  des  iemmes  de  Fruo 
H.  Vasseur,  pharmacien  à  Paris,  a  été  nommé  Officier  d'Académie. 


La  Société  des  Pharmaciens  du  Loiret  vient  de  publier,  à  l'ocras* 
les  nouveaux  droits  sur  l'alcool,  un  supplément  à  la  dernière  iA^^ 
de  son  tarit;  ce  supplément  sera  envoyé  franco  à  tous  les  pharmacitf 
ijui  en  leront  la  demande,  accompagnée  d'un  timbre  de  quioie  ixf 
limes,  au  Trésorier  du  Syndicat,  M.  VIOSSAT,  rue  du  Bourg-Seul,  ' 
il  Orléans. 

Le  gérant  :  C.  Crdion. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Féeules,  farines  et  gruaux  dans  FallmeDtatlon  ; 

Par  M.  P.  C ARLES. 

Les  personnes  qui  s'occupent  de  Talimentation  des  jeunes  en- 
fants nous  paraissent  confondre  beaucoup  trop  souvent  les  mots 
fécules  et  farines,  qui  ne  sont  pourtant  pas  des  synonymes. 

Les  fécules  on  amidons  constituent  des  individualités  chimiques, 
des  principes  immédiats  végétaux.  Ce  sont  des  corps  ternaires, 
ne  se  digérant  que  dans  l'intestin,  et  susceptibles  de  ne  fournir 
guère  autre  chose  d'assimilable  que  du  sucre.  Notre  économie  a, 
il  est  vrai,  le  pouvoir  de  les  transformer  en  produits  de  réserve 
graisseux,  mais  elle  ne  saurait  en  faire  ni  des  muscles,  ni  des 
os,  parce  que  l'azote  et  les  sels  calcaires  leur  manquent.  Nulle 
espèce  animale  ne  pourrait  vivre  longtemps  avec  elles,  et,  si 
elles  permettent  de  tenir  les  enfants  et  les  malades  à  une  longue 
diète,  c'est  en  économisant  une  portion  de  leurs  réserves. 

Quoique  le  type  de  ces  fécules  soit  celle  de  la  pomme  de  terre, 
les  espèces  qu'on  retire  du  blé,  du  maïs,  du  riz  ou  autres  cé- 
réales n'en  diffèrent  que  par  la  forme  microscopique.  Chimique- 
ment, il  y  a  identité;  et,  si  l'intestin  les  différencie,  cela  tient 
surtout  à  leur  état  d'agrégation.  Cet  état-là  est  surtout  détruit  par 
l'eau  bouillante,  qui  a  la  propriété  de  distendre  les  grains  de  fé- 
cule de  façon  considérable.  Cette  distension  la  rend  vite  et  en- 
tièrement accessible  aux  transformations  diastasiques. 

Les  farines  sont  bien  autre  chose.  Ce  sont  des  poudres  de 
graines,  avec  l'intégralité  de  leurs  principes  immédiats  constitu- 
tifs. Quand  on  les  soumet  au  blutage,  on  en  retire  le  son  ou  épis- 
perme,  mais  ce.  n'est  guère  là  que  de  la  cellulose,  inassimilable 
par  l'estomac  humain  et  qui  ne  ferait  le  plus  souvent  que  sur- 
charger inutilement  l'intestin  (1).  Les  autres  principes  immédiats 
principaux  que  contiennent  les  farines  sont  :  les  fécules  ou  ami- 
dons relatés  plus  haut,  les  albuminoïdes,  qui  sont  ici  des  caséines, 
les  corps  gras,  et  enfin  des  sels  minéraux.  Parmi  ces  derniers, 
dominent  les  phosphates  calcaires,  combinés  plutôt  que  mélan- 
gés aux  albuminoïdes  eux-mêmes. 

Cette  esquisse  de  la  composition  des  farines  de  céréales  montre 
qu'elles  ressemblent  chimiquement  à  des  œufs,  et  mieux  à  du  lait 
desséché.  Comme  eux,  ce  sont  des  aliments  complets.  Comme 

(1)  Cette  surcharge  est  utile  chez  les  diabétiques  soumis  au  régime  carné 
exclusif.  Elle  leste  leur  intestin  et  dompte  leur  constipation  en  entraînant  les 
rares  déchets  digestifs  fournis  par  ce  régime. 

»«•  7.    JUILLET  1901.  19 
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l'œuf,  ce  sont  de&.ré^Qrv,es  de  aoucriture,  q^ia.la  nature  met  à  la 
disposition  du  petit  végétaf,  en  attendant  qu'il  soit  en  état  de  la 
troavec  dân&  la  terr^  et  Uair  insolé.  La.  différence  entre  a^s  ré- 
serves animales  et  végétales^  tient  surtout  à  leur  état  d'agrégation 
ou  de  condensation^  d'hydratation  et  de  résistance  anx  dédouble- 
Ukeats  diastasiques^  La  nature  a  même  voulu  qu'il  y  eût  une 
gamme  de  résistance  dans  ces  réserves  et  (çi'eUe  fût  d'autaot 
glus  grande  que  k:  plantule  devenait  plus  guissante..  Lorsqu'il 
s'agit  de  faire  entrer  des.  graines  dans.  la.  aourcitur.e  des  jeujids 
animaux,,  hommâs  oix  bétes,.  il  y  a  donc  Ueu;  d'imiter  la  nature  ei 
de  rendre  leurs  principes  immédiats  facilement  digestibles. 

Le  pigeon  fait  ce  travail  préalable  dans  son  j^abot,  et  ce  n'est 
qpe  lorsque  les  graiiies  qu'il  destine  à  ses  petits  sont  imçrér 
goées  d'eau  et  surtout  de  diastases.  actives  sur  le$  amidous  et  les 
albuminoïdes,  qu'il  les  vomit  dans  leur  gosier. 

Le  malteur  ou  brasseur,  en  soumettant  Forge  à  un.  degré  àe 
germination  précis,  détermine,  dans  ces  graines^  la  formatiofl 
d'une  dose  de  diasta&e  suffisante  pour  saccbariiier  tout  Tamidon 
et  solubiliser  aussi,  un  dixième  environ  des  albuminoïdes.  Voilà 
.pourquoi  le  malt  a.  été  souvent  proposé  ea  infosionpour  rsdi- 
mentation  des  convalescejats,  pourquoi  nous  le  croyons  utik, 
comme  succédané  du  lait  dans  le  régime  lacté,  pourquoi  il  parait 
indiqué  dans  rallailement  mixte  pour  l'aliDientatiûn  des  jeunes 
êufantss 

Jadis,  oaabaaucoupri  de  l'annom^e  am^éricaine  d.'une  cectaioe 
revalescière..  Ge  n'était,  disaiti-on^  q^  de.  la  vulgaire  £ariu«  de 
lantiUes.  Yulgair^l  non.;  car  eU^e  renfermait  pas  mal  de  maltûse, 
de  dextrinjeS)  de  glui^oses  et  d'amylase,  ce  ({ui  dénotait  qu'on 
avait  fait  germer  les-  lentilles  avant  de  les  di-viser  et  qa'oiju  les 
avait  mal tées  au  préalable,  ce  qui  rendait  leurs  principes  consti- 
tuants facilement  assimilables.  Tel  était  le  motif  qui  jj^stitiâit  le 
succès  réel  de  cette  farine  de  lentilles  chaa  les  gens  qui  ne  digé- 
r^aient  pas  celles  de  leur  cuisine.. 

te  boulanger,  pour  rendre  la.  graine  de  froment  assimilable 
pa«  les  estomacs  de  l'adulte,  divise  cette  grAine„en:  sépare  l'égis- 
perme,  et,  pour  diviser  le  reste  aa  maximum,,  en  fait  une  pâte 
qja'il  sature  de  gaz  carbonique  à  froid  par  fermeatation.  Aiufour, 
ces  millions  de  buUes^  de  gaz,  en  se  distendant,, augmenteut  eja- 
core  la  division.;,  puis>  amidûa  et  gluten  sJbydiatent  chimique- 
ment, se  dextrinisent  et  deviennent  enfin  facilement  accessibles 
à  Inaction  des  diastases  stomacales  et  intestinales.. 

Ce  travail  est  encore  insuffisant  pour.  Ies>  enfantS'etlâseoat»!- 
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t^seeifts^.  t^c»irr  les  nns^  o»  faiiti  de  1%  paonadie  on  bouiiiïtie  de 
pain.  Grâce  à  nue  k>ngve  ébutlitjioo,  Vsction  de  la  elialeuT  iu 
four  eM  eneoFc^  poussée  plus  loin,  et  1&  padiii  deviesit  plus  diges- 
tible. D'autres  fois^,  on  se  contente  de  garder,  d«affli8  la.  décoction 
da  pain,  les  seules  parties  solubilisé.es,  et^  som^  te  nom  d'eau 
panée  (1),  cm  ne  donne  ainsi  aux  estQBsaea  Ie9^  plus  délicats 
qu'une  solution  complexe  d'amidon,  de.  maltose,  de  glucose,  de 
dextrine,  de  gluten  et  de  phosphates  combinés;  car,  il.  ne  faut 
pas  l'oublier,  la  part  de  phosphates  terreux  qu'entraînent  les  glu- 
tens et  caséines  est  encore  celle  qui'  est  la  plus  assimiFable. 

Enfin,  les  céréales  entières,  modérément  et  fraîchement  divi- 
sées (2),  sont  encore  employées  comme  analeptique  léger,  sous  le 
nom  de  tisane  de  gruau  d'avoine  surtout.  A  part  une  saveur  un 
peu  difféjpente,  la  tisane  de  gruau  a  une  composition  analogue 
à  celle  de  l'eau  panée.  Certaines  nourrices  la  préfèrent  à  Féau 
pure,  pour  couper  le  lait  de  vache  de  leur  nourrisson;  d^autres 
la  considèrent  comme  un  excellent  galactogéne.  La  composition 
que  nous  venons  de  lui  attribuer  Justifie  le  premier  emploi; 
mais  nous  croyons  que,  comme  galactogéne,.  cette  tisane  agit 
suDtout  sur  le  volume  du  fait  en  le  mouillant.  C'est  souvent  avan- 
tageux, surtout  quand  if  s'agît  d'aune  paysanne*,,  nourrice  Je  nou- 
veau-né,qu'on  plajce  brusquement  devant  une  table  bien  servie. 

L'ensemble  de  ces  faits  explique  la  tolérance  (îes  Jeunes  bFancs, 
et  surtout  des  jeunes  noirs  des  iTes  équatorialeSy  pour  les  bouiT- 
Kes  de  farines,  à  l'excrusion  presque  absolue  du  lait  de  vache. 
Chez  les  blancs,  qui,  seuls,* usent  de  laït,  Ta  bouillie  est  préférée, 
parce  que,  élan>t  préparée  chaque  foi*  au  HvonRemOde  l'emploi, 
elle  est  sensibleinent  aseptique  ;  tandis  que  le  lai*  trait  du  matin 
s'altère  vite  dans  Ites  pays  chauds.  Si  les  noirs  font,  de  ces  bouil- 
lies* de  feprnes,  irae  nourriture  exclusive,  combinée  avec  le  lait 
de  h  mèye  dans  le  premier  âge,  c'est  parce  qu'il  y  a  chez  eux 
une  action  d'atavrsme.  Il  est  probable  que  cet  atiavisme  doit  s'at- 
ténuer dans  les  fanvilles  noires  riches.        -    . 


Analyse  d'un  liquide  de  liL^ste  d«  relnv 

Par  MM.  G.  Patein  et  Poyou. 

L'uiLde  noms  a.  déjà  publié,  en  1891  (Répertoire  de' pharmacie, 
1891,  p.  148)^  L'ajakftlyse  d'une  tumeur  du  reia  enkfvée  par  M.  le 

(1)  L'eau  panée,  feifie  avec  la  croûte,  est  non  seutemcnt  plus  savoureuse, 
plus  stomachique,  moins  trouble  que  celle  qui  est  faite  avec  fa  mie,  mais  elle 
contient  nlus  de  dextrine  et  de  principes  aromatiqties  peptogènes  analogues  à 
ceux  dtt  AoiiâtoBs. 

(2)  Le  mieux  e,st  de  les  passer  grossièrement  au  moulin  à  café,  au  moment 
de  leur  empRtf.  *    • 
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D**  Picqué,  et  dont  Tobservatioii  a  été  communiquée  à  la  Société 
de  chirurgie.  Voici  ce  qui  avait  été  trouvé  alors  ; 

Volume  du  liquide 1,100  c.  cubes. 

Réaction neutre. 

Matières  fixes 118  gr.  80  par  litre. 

Sels  anhydres 7—60        — 

Chlorures 5—45 

«  Présence  de  mucine  et  albuminoses.  Pas  d'acide  urique,  pas 
c(  d^urée,  pas  d* acide  hippurique^  pas  de  graisse^  pas  de  cholesté- 
«  rine.  Après  élimination  de  la  mucine  et  des  albuminoses,  les 
c(  matières  albuminoïdes  ne  sont  pas  coagulées  à  TébuUition  en 
«  présence  de  l'acide  acétique.  » 

Les  conclusions  de  cette  analvse  étaient  les  suivantes  :  a  On 
«  voit  que  ces  tumeurs  ne  renferment  aucun  élément  de  Turine; 
«  de  plus,  la  réaction  n'est  pas  acide,  les  matières  albuminoïdes 
«  ne  sont  pas  coagulables  à  l'ébullition  en  présence  de  l'acide 
«  acétique,  et  la  proportion  des  matières  fixes  est  considérable, 
c(  comme  dans  beaucoup  de  liquides  kystiques.  On  peut  donc 
«  conclure  à  l'absence  d'urine  et  considérer  le  rein  malade 
«  comme  un  corps  étranger  ne  fonctionnant  pas,  dont  l'abla- 
«  tion  est  justifiée  chimiquement.  » 

Dans  le  cas  que  nous  présentons  aujourd'hui,  il  s'agit  d'un 
kyste  enlevé  par  M.  le  D'  Hartmann  le  7  mars  1901.  Le  liquide 
avait  une  couleur  jaune  paille;  il  était  limpide,  dépourvu 
d'odeur  et  ne  contenait  aucun  dépôt. 

Volume  du  liquide 435  c.  cubes. 

Réaction alcaline. 

Densité 1.011 

Point  cryoscopique a  =  —  0  degré  65. 

Matières  fixes  à  100  degrés  .    .  22  gr.  60  par  litre. 

Sels  anhydres 9  —  — 

Chlorures 8.76  — 

Phosphates néant. 

Acide  urique néant. 

Urée    i i  gr.  — 

Serine .10  —  20       — 

Globuline traces. 

Albuminoses traces. 

Mucine néant. 

Glucose traces  sensibles. 

Graisse  et  cholestérine  ....  traces  sensibles. 
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On  a  examiné  également  Turine  émise  en  même  temps  par  le 
malade;  cette  urine  avait  la  composition  suivante  : 

Volume  des  24  heures  ....  1.250  c.  cubes. 

Réaction acide. 

Densité 1.025 

Point  cryoscopique A  =  —  1  degré  68. 

Urée  —  22  gr.  70  par  litre. 

Acide  urique 0  —  59       — 

Acide  phosphorique 1  —  86       — 

Albumine traces  — 

Glucose Présence  notable. 

Dépôt  rougeâtre  abondant,  formé  diacide  urique,  d'urate  de 
soude  et  de  phosphate  bicalcique. 

Le  liquide  du  kyste  diffère  donc  absolument,  non  seulement 
de  Turine  du  malade  qui  en  était  porteur,  mais  encore  de 
l'urine  en  général,  dont  elle  ne  contient  pas  les  éléments  carac- 
téristiques :  acide  urique,  urée,  phosphates.  Il  est  intéressant 
toutefois  de  remarquer,  dans  le  cas  présent,  la  présence  simul- 
tanée de  matière  réductrice  (glucose)  dans  l'urine  du  malade  et 
dans  le  liquide  du  kyste. 

Malgré  les  différences  notables  qui  existent  entre  la  composi- 
tion du  liquide  du  kyste  enlevé  par  M.  le  D'*  Picqué  et  celle  du 
liquide  du  kyste  enlevé  par  M.  le  D""  Hartmann,  la  conclusion 
reste  la  même,  à  savoir  que,  dans  Vun  et  Vautre  cas,  le  liquide 
n'est  pas  urinaire.  Cette  constatation  est  très  importante  au  point 
de  vue  du  fonctionnement  du  rein  malade,  et  d'autant  plus 
intéressante  que  le  liquide  kystique  a  tout  à  fait  Tapparénce 
de  l'urine. 

Alaminate  de  inagnésium  ; 

Par  m.  Em.  Dufau. 

L'emploi  du  four  électrique  permet  d'obtenir,  avec  facilité, 
^'aluminate  mono-magnésien  Al*  0*  Mg,  le  spinelle  des  minéra- 
logistes. La  reproduction  de  ce  composé  naturel  a  été  réalisée 
par  plusieurs  savants  :  Ebelmen,  Daubrée,  Stanislas  Meunier, 
mais  par  des  méthodes  compliquées  et  beaucoup  plus  longues. 

Un  mélange  intime  et  bien  calciné  de  200  gr.  d'alumine  et 
100  gr.  de  magnésie  est  chauffé  dans  un  creuset  de  charbon  avec 
un  arc  de  900  ampères,  sous  45  volts.  Après  trois  minutes  de 
chauffe,  on  trouve,  dans  le  creuset,  une  masse  grise,  entière^ 
ment  cristallisée,  renfermant  des  géodes  tapissées  de  cristaux. 

Une  portion  de  cette  masse  est  pulvérisée  dans  un  mortier  de 
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fer  et  épuisée  par  Taeide  «ntrique  A  chaud  ;   cm  dbtieot 
une  poudre  eristalJJsée,  inooiore,  mélangée  À  de  jaH 
particules  de  carbure  ;  pour  les  séparer,  mi  metÀ  jvofit  la 
férence  de  densité  des  deux  corps^  et,  en  projetant  k  pow 
dans  riodure  de  méthylène  ou  dans  le  réactif  de  fileio, 
recaeilie,  au  fond  du  liquide,  un  produit  absolument  bomogôi 
qu'en  peut  soumettre  immédiatement  à  l'analyse. 

Pour  cela,  Ae  produit,  finement  pulvérise,  est  traité  dans 
creuset  de  platine  par  du  sulfate  de  potassium  additionné  d'acii 
sulfurique  et  maintenu  ainsi  au  rouge  vif  jusqu'à  dissolutii 
complète  ;  après  refnaidissement  et  reprise  par  l'eau  additionni 
d'acide  cWorhydrique,  on  précipite  par  un  léger  excès  d'amm^ 
niaque  ;  on  laisse  au  bain-marie  pendant  quelque  temps  ;  pi 
le  précipité,  redissous  dans  l'acide  chlorhydrique,  est  préclpil 
de  nouveau  dans  l'ammoniaque  ;  on  fait  ainsi  trois  ou  quat 
précipitations  successives.  Finalement,  l'alumine  est  recueil! 
dans  les  eaux  de, lavage  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-iii^ 
gnésien. 

Voici  les  ckii&es  ainsi  obtenus  : 


Al' 03 
MgO 


I 


II 


72,72 
27,43 


72,43 
26,61 


Théorie  pour  AP  0^  Mg 

71, «8 
28,32 


L'aluminate  de  magnésium  ainsi  préparé  se  présente  sous 
{lorane  d'octaèdres  incolores,  rayant  le  quartz,  d'une  densité 
3,37  à  15  degrés,  infusibles  au  chalumeau,  fusibles  seulement' 
four  électrique. 

Les  acides  fluorhydrique,  chlorhydrique  et  sulfurique  nefA- 
taquent  que  lentement;   l'acide  nitrique  est  sans  action. 

Le  fluor,  sans.actiDB  4  ùmd,  i'aètafc  ksftement  à  chaai; 
le  chlore,  le  brome,  l'iode,  n^ont  pasd'ac^ion  marquée.  Lesoufn 
à  la  température  de  !f  usion  en  v^erre,  n'a  qni\tne  action  eitréi 
raent  faible.  Le  cai4)one  »e  réduit  pas  oet  aAHwnate,  saôiof  ' 
la  ïempératwpe  de  l'aTc  ékctrîqiue.  «Enfin,  les  ailcalis  en  îuàfâ^l 
désagrègeM  avec  faeilïté,  maÂs  denrs  caitbooates  sonit  si»[ 
effet. 

On  peut  facilement  damner  à  Taluiminate  'ée  megaéânm  1^ 
é^i^renles  «eelorattoQs  ppésentées  ipar  les  n^sriéiés  léi  sfii»^^ 
il  suffît  d^ajeaiter  -aux  oxydes  fiéagifisanits  i  à  2  pm  M 
d'oxydes  de  fer,  de  wicked,  de  ukr^n»©,  de  cobalt,  eUc.  ;  ^\ 
aiv^dns  oibservé,  en  pastieuLier,  «ne  ooioraticn  râseJina  Ib**^ 
par  Foxydede  cuivre. 


gnésium,  et  noQS  aT^ifê  dha^vifé  4es  anriêla&g«$s  à  deus^  4:raî&, 
qita£tiy^inoiécui€«  de'imigaësiepour  Qne  d'miixniiAe;  nous  nV 
YdDs  jfiinais  obtetni  que  l'^himÉnate  iiio^o*4inigtiéstefi,<cri^t«Ui9é 
dans  i'-esoès  de  magnésie  fofidae. 


Win  DIS  jovmnî  nmnî 

PHAR£AV/E 

Imis  ^mmst»lmutii  ^ée  iiiié4lea«ieiiis;  i««r  ««ifitl4 

&&r  M.  V.  MxssoN  (1)  {Extrait). 

Les  «eoin primés  de  médicaments  se  compo^nt  de  sobstances 
laissées  et  rédiiYles'de  volim;ie  par  la  pression  ;  iis  se  distinguent 
des  pilules  et  des  pastilles  en  ce  qu'ils  nécessitent  remploi  d'une 
maôbiue  développant  une  force  assez  considérable  et  qu'ils  «e 
sont  généralement  .additionnés  d'aucun  excipient  ;  si,  pour  quel- 
ques médioaments,  on  est  obligé  d'ajouter  one  substance  étran^ 
gère,  ce  n'est  qu'en  ipetite  quantité  et  dans  le  but,  soit  de  prévenir 
l^aèHiérence  du  comprimé  aux  pièces  de  la  machine,  «oit  d'aug-* 
aenter  la  cobésion  des  mciéoules  du  médicament  comprimé^ 
soit  d'asstcrer  sa  désagrégation  lorsque  le  malade  emploie  If* 
comprimé.  Le  chlorate  de  potasse,  le  bicarbonate  de  soude,  Tio- 
àwe  et  le  bromure  de  potassium,  l'acide  borique,  etc.^  peuvent 
être  comprimés  sans  intea^vention  d'éléments  étrangers, 

H.  Masson  divise  les  comprimés  en  quatre  catégories:  i""  œuit 
qai  sont  destinés  à  ségoumer  dans  la  bouche  Jusqu'à  dissolu- 
tion complète  (chl0rate  de  potasse,  t)orate  de  soude, etc.);  2<>ceux 
que  le  malade  avale  et  qui  doivemt  se  dissoudre  ou  se  désagréger 
dans  Testomac  (sds  dequinine,  antipyrine,  rhubarbe,  sous-nitrate 
de  bismuth,  etc.);  3*"  ceux  qui  doivent  être  dissous  avawt  leur 
ingestion,  la  muqueuse  stomacale  ne  pouvant  en  tolérer  "le  con- 
tact (iodure  eft  ibromure  de  potassium,  salicylate  de  soude,  ciilo- 
wd,  etc.);  4«eeux  qui  servent  à  la  préparation  de  solutions  des- 
tinées à  l'usage  externe  (sublimé,  Acide  phénique,  acide  bori- 
que, elc.). 

Les  comprimés  présentent  plusieurs  avantages;  ils  évitent  des 
pesées  toujours  longues  ;  en  raison  de  la  pression  à  laquelle  les 
^bstances  médicamenteuses  sont  soumises,  celles  qui  sont  sus- 
ceptibles d'altération  se  conservent  généralement  bien  à  l'était 

est)  Archives  de  médetim  et  de  pharmacie  mûiiaires,  janvier  î^l. 
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de  comprimés  ;  enfin,  pour  beaucoup  de  substances,  la  compresr 
sion  réduit  plus  ou  moins  le  volume  du  médicament. 

On  adresse  avec  raison  aux  comprimés  plusieurs  reproches: 
ils  ont,  en  effet,  l'inconvénient  de  se  dissoudre  difficilement,» 
qui  nécessite  Tincorporation  à  la  substance  médicamenteuse  du 
mélange  effervescent  (bicarbonate  de  soude  et  acide  tartriquejoi 
d'un  corps  très  avide  d'eau  (sulfate  de  soude  anhydre).  Dansas 
conditions,  la  substance  médicamenteuse  n'est  plus  à  l'état  dr 
pureté  et  il  devient  difficile  d'en  contrôler  la  qualité  et  le  dosagt 

En  second  lieu,  dans  les  comprimés,  la  physionomie  du  médi- 
cament n'existe  plus  ;  tous  les  comprimés  de  sels  blancs  se  res- 
semblent, ce  qui  facilite  les  erreurs;  ou  pourrait,  il  est  vrai, 
inscrire  le  nom  du  médicament  sur  chaque  comprimé,  maiscdlf 
inscription  présente  des  difficultés  pratiques  qui  n'ont  pas  encoR 
été  résolues.  Lorsque  le  pharmacien  pèse  une  substance,  l'aspeul 
extérieur  de  cette  substance,  le  volunae  qu'elle  occupe  pour  m 
poids  donné,  constituent  des  caractères  qui  lui  frappent  Ifi 
yeux  et  qui  lui  permettent  de  vérifier  son  identité,  ce  qui  M 
plus  possible  lorsque  le  médicament  est  à  l'état  de  comprimé. 

D'autre  part,  si  la  numération  des  comprimés  remplace  a?ir 
Rageusement  la  pesée  au  point  de  vue  de  la  rapidité  des  op^ 
tions,  il  n'en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  de  l'exactitaitei 
celle-ci  n'étant  généralement  pas  rigoureusement  atteinte  da 
le  dosage  des  comprimé^. 

Enfin,  les  comprimés  de  substances  toxiques  ressemblent 
comprimés  destinés  à  être  ingérés  par  la  bouche,  ce  quif^ 
entraîner  de  dangereuses  confusions. 

Emploi  des  comprimés  dans  les  approvisionnements  du  s?f^ 
de  santé  militaire.  —  Jusqu'ici  on  n'a  pas  admis,  dans  les 
visionnements  du  service  de  santé  militaire,  d'autres  comprii 
que  ceux  de  chlorhydrate  de  quinine.  Ya-t-il  lieu  d'en  admi 
d'autres?  A  ce  sujet,  M.  Masson  estime  qu'on  pourrait  tenter  II 
périence  pour  quelques  autres  médicaments  :  chlorate  de  potas* 
extrait  d'opium,  calomel,  analgésine,  mélange  antidysentéri 
de  Segond,.  bromure  et  iodure  de  potassium,  sublimé.  Sa* 
doute,  le  comprimé  peut  rendre  des  services  pour  des  appwfl* 
sionnements  individuels,  pour  des  pharmacies  de  poche,  on po" 
des  approvisionnements  destinés  à  des  colonnes  à  effectif  rédDil 
dépourvues  de  personnel  pharmaceutique  et  disposant  de moyei» 
de  transport  sommaires;  mais,  pour  les  approvisionnements  «If 
l'armée,  notamment  pour  les  approvisionnements  de  réserre. 
l'application  de  la  compression  à  tous  les  médicaments  ne  p»^ 
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sente  aucun  avantage,  et  il  serait  dangereux  de  céder  aux  solli- 
citations de  l'industrie  privée,  qui  tend  à  généraliser  la  com- 
pression, uniquenoient  dans  le  but  de  spéculer  sur  la  satisfaction 
qu'éprouve  le  malade  à  posséder  une  petite  pharmacie  contenant 
des  médicaments  tout  dosés.  Une  telle  généralisation  n'est  pas 
rationnelle,  attendu  qu'avant  d'adopter  la  compression  pour  une 
substance  quelconque,  celle-ci  doit  faire  l'objet  d'une  étude  par- 
ticulière, dans  laquelle  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  sa 
solubilité,  de  sa  compressibilité,  de  sa  cohésion  et  de  son  mode 
d'emploi.  En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  besoins  de 
l'armée,  il  faut  aussi  considérer  la  nature  et  l'importance  de 
l'approvisionnement  à  constituer. 

En  Allemagne  et  en  Russie,  le  service  de  santé  militaire  pré- 
pare les  comprimés  admis  dans  ses  approvisionnements  ;  M.  Mas- 
son  émet  le  vœu  que  la  France  imite  cet  exemple,  au  lieu  d'a- 
cheter ces  médicaments  à  l'industrie  privée. 

Pour  obtenir  de  bons  comprimés,  dit  M.  Masson,  il  faut  une 
machine  développant  une  force  de  2,000  kilos  environ;  la  sub- 
stance à  comprimer  doit  être  réduite  en  poudre  grossière,  régu- 
lière et  dense,  pouvant  s'écouler  facilement  dans  la  matrice; 
c'est  à  cet  état  que  le  médicament  adhère  le  moins  aux  pièces  de  la 
machine  et  qu'il  donne  des  comprimés  présentant  une  cohésion 
suffisante,  tout  en  restant  d'une  désagrégation  facile. 

M.  Masson  consacre  enfin  un  chapitre  aux  comprimés  de 
chlorhydrate  de  quinine,  les  seuls  admis  actuellement  par  le  ser- 
vice de  santé  militaire. 

Les  sels  basiques  de  quinine  (sulfate  ou  chlorhydrate)  sont 
d'une  désagrégation  difficile,  et,  pour  remédier  à  ce  grave  incon- 
vénient, on  fait  généralement  intervenir  une  substance  étran- 
gère :  amidon,  talc,  sucre  do  lait,  sulfate  de  soude  anhydre, 
mélange  effervescent  ;  cette  addition  ne  donne  pas  toujours  des 
résultats  satisfaisants. 

M.  Ricard,  pharmacien  major,  a  imaginé  un  procédé  original, 
i  qui  réussit  à  assurer  la  désagrégagion  de^  comprimés  de  chlor- 
hydrate de  quinine.  Ce  sel  renferme  4  équivalents  d'eau,  qu'il 
perd  lorsqu'il  est  chauffé  à  100  degrés;  lorsqu'on  se  borne  à  le 
chauffer  à  une  température  de  50  degrés,  il  perd  seulement  un 
équivalent  d'eau,  qu'il  reprend  avec  avidité.  Voici  comment  on 
doit  opérer  pour  la  fabrication  des  comprimés  :  on  additionne  le 
chlorhydrate  de  quinine  d'une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
former  une  masse  ferme,  qu'on  granule  et  qu'on  porte  ensuite 
à  Tétuve  à  50  degrés  ;  le  sel  perd  alors  l'eau  dont  il  a  été  addi- 
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tionné  et  un  équivalent  de  son  eau  de  cristallisation  ;  dans  réU 
où  il  se  trouve,  il  donne  des  comprimés  se  désagrégeant  com- 
plètement au  contact  de  Teau  ;  en  reprenant  l'équivalent  d'ea 
perdu,  ils  foisonnent  à  la  manière  de  la  chaux  vive;  ce  quiot 
asscE  curieux,  c'est  que  ces  comprimés,  placés  sous  une  clock 
humide,  au  lieu  d'être  immergés  dans  l'eau,  reprennent  féqui' 
valent  d'eau  perdu  et  ne  se  désagrègent  plus;  on  leur  restitue 
propriété  de  se  désagréger  en  les  portant  sous  l'exsiccateur  à  acide 
sulfurique. 

Celte  propriété  que  possèdent  les  comprimés  de  chlorhydrate 
de  quinine  de  devenir  insolubles  après  avoir  absorbé  rhumidM 
atmosphérique  oblige  à  les  maintenir  dans  des  flacons  bien  bot 
chés. 

Pour  empêcher  l'adhérence  des  comprimés  à  la  matrice  de  II 
machine,  il  suffit  d'ajouter  5  pour  100  de  talc  au  sel  de  quini» 
et  de  comprimer  le  mélange,  encore  chaud,  à  la  sortie  de  rétuTf, 


Pilules  de  eorps 

Par    M.    Paul    Antoine    (1).    {Extrait). 

La  médication  thyroïdiennne  donnant  d'excellents  résultais 
dans  le  traitement  du  myxœdème,  du  goitre  exopthalmiqueclj 
de  l'obésité,  il  y  a  intérêt  à  chercher  les  préparations  qu'il 
préférable  d'administrer  aux  maladesi 

On  peut  administrer  les  glandes  fraîches,  mais  elles  s'altèntf 
rapidement,  à  moins  de  les  additionner  d'antiseptiques  ^ 
peuvent  entraver  Faction  des  principes  auxquels  le  corps  thyrA 
doit  ses  vertus  thérapeutiques. 

On  peut  dessécher  les  glandes  à  l'étuve  ;  même  en  ne  dép 
sant  pas  la  température  de  40  degrés,  on  n'est  pas  certain  de 
pas  altérer  les  principes  actifs  des  glandes  ;  cette  dessiccfttî 
est,  en  effet,  assez  longue,  et  l'organe  pulpe  reste  exposé 
dant  assez  longtemps  au  contact  de  Tair  pour  qu'il  se  prodast' 
des  oxydations  préjudiciables  à  l'activité  du  médicament  D'auW 
part^  les  glandes  ainsi  desséchées  prennent,  par  suite  de  k 
fusion  des  graisses,  une  odeur  de  rance  désagi^éable. 

M.  Antoine  préfère  dessécher  les  glandes  dans  le  vide.  llo|w*f 
de  la  façon  suivante  :  il  prend  des  glandes  fraîches  de  mont» 
qu'il  débarrasse  des  débris  de  muscles  et  de  cartilages  qiiil'^ 
accompagnent  ;  ils  les  ouvre  et  il  rejette  celles  qui  renfenuflrt 
des  kystes  ou  des  abcès  ;  il  hache  ensuite  finement  les  gltfdei 

(1)  Union  phar^naceuUque  du  15J  juin  lôOl. 
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saines  qui  ont  été  choisies,  et  il  étend  la  pulpe  sur  des  couvercles 
de  boîtes  de  Pétri;  il  porte  ensuite  ces  couvercles  sous  une 
cloche  à  vide,  au-dessus  d'un  cristallisoir  renfermant  de  l'acide 
sulfurique  ;  il  relie  la  cloche  à  une  trompe,  et  il  fait  le  vide 
à  quelques  millimètres  ;  au  bout  de  huit  à  dix  heures,  les  glandes 
ont  perdu  75  p.  100  environ  de  leur  poids  ;  il  détache  les  galettes 
résultant  de  la  dessiccation  de  la  pulpe,  lesquelles  ont  conservé 
les  couleurs  de  cette  dernière,  et  c'est  avec  ces  galettes  que 
M.  Antoine  prépare  ses  pilules. 

11  en  prend  5gr.,  correspondant  à  environ  2  gr.  de  glande 
fraîche  ;  il  les  pulvérise  avec  3  gr.  de  sucre  ;  il  tamise;  il  ajoute 
2  gr.  de  gomme  adragante  et  1  gr.  de  charbon,  et  il  fait,  avec  du 
sirop  simple,  une  masse  pilulaire  qu'il  divise  en  100  pilules  ; 
celles-ci  sont  desséchées  sous  la  cloche  à  vide  comme  les  glandes; 
puis  elles  sont  recouvertes  de  tolu,  de  benjoin,  de  mastic  ou  de 
gluten. 

Ces  pilules  correspondent  à  leur  poids  de  corps  thyroïde  frais  ; 
elles  se  conservent  sans  altération. 


CHIMIE 

Dosage  des  ««ères  rédaelevrs  du  sasf^; 

Par  MM.  Meillèee  et  Chapelle  (1)  {Extrait), 

Pour  se  procurer  le  sang  destiné  à  l'analyse,  on  peut  recourir  à  la 
saignée  ou  à  la  ponction  d'une  veine  avec  la  seringue  de  Roux; 
il  est  plus  simple  de  recourir  aux  ventouses  scarifiées,  qui  per- 
mettent de  recueillir  facilement  20  à  30  c.  cubes  de  sang.  Le 
sang  (sérum  et  caillot)  est  mesuré  dans  une  éprouvette  graduée . 

îl  importe  de  détruire  par  la  chaleur,  le  plus  rapidement  pos- 
sible,  les  ferments  susceptibles  d'hydrolyser  les  sucres  réducteurs  ; 
aussi,  doit-on  porter  immédiatement  le  sang  à  l'ébullition  dans 
une  capsule  de  porcelaine  ;  lorsque  les  caillots  ont  subi  une  coc- 
tion  suffisante,  on  les  séparedu  liquide  et  on  les  triture  au  mortier  ; 
on, remet  le  liquide  avec  les  caillots  divisés,  et  on  ajoute  1  c.  cube 
d'acide  acétique,  5  c.  cubes  de  solution  saturée  d'acétate  de  zinc 
(environ  2  gr.  de  ce  sel)  et  10  gr.  de  sulfate  de  soude  ;  on  porte 
de  nouveau  à  l'ébullition  ;  puis  on  extrait  le  liquide  soit  par  cen- 
tirifagation,  soit,  de  préférence,  au  moyen  d'une  petite  presse; 
on  reprend  le  marc,  à  trois  reprises,  par  coction,  avec  15  c.  cu- 
bes d'eau  distillée,  et  on  exprime  chaque  fois  ;  on  doit  obtenir 
ainsi  70  c.  cubes  de  liquide  désalbuminé. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  mars  1901. 
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On  peut  alors  ou  bien  répartir  ce  liquide  dans  deux  tubes  d' 
centrifugeuse  et  le  centrifuger  jusqu'à  clarification,  ou  bien 
filtrer  sur  un  filtre  sec.  Si  le  liquide  ne  s'éclaircissait  pas 
conservait  une  teinte  rosée,  on  achèverait  de  le  clarifier  ea 
portant  à  l'ébuUition  et  en  l'alcalinisant  légèrement  ;  ilsefo 
alors  un  précipité  d'oxyde  ou  de  carbonate  de  zinc,  qui  cla 
complètement  le  liquide. 

Si,  pour  une  raison  quelconque,  on  ne  pouvait  procéder  immé- 
diatement aux  opérations  ayant  pour  but  de  doser  les  matièra 
réductrices  contenues  dans  le  liquide,  on  préserverait  celui-ci df 
toute  altération  en  l'additionnant  d'une  trace  de  sulfate  de  oui  vit 

Le  liquide  centrifugé  ou  filtré  est  réparti  également  dansdeia 

tubes  d'une  centrifugeuse,  d'une  contenance  totale  de  50  c. cuba» 

mis  au  bain-marie  dans  des  cylindres  métalliques  qui  assurent 

leur  stabilité  ;  on  ajoute  dans  chaque  tube  2  gr.  50  du  méldsp 

suivant  : 

Acide  tartrique  pulvérisé 100  gr. 

Sulfate  de  cuivre  pulvérisé 70  — 

Après  dissolution  du  sulfate  de  cuivre,  et  sans  se  préocciif* 
du  précipité  blanchâtre  de  tartrate  de  cuivre  qui  s'est  formé,» 
ajoute  dans  le  liquide  chaud  8  c.  cubes  d'une  solution  de  polassï 
pure  contenant  100  gr.  d'hydrate  de  potasse  pour  100  c.  cubes 
Le  liquide  s'éclaircit  immédiatement. 

Le  bain  doit  être  à  ce  moment  en  pleine  ébullition  ;  on  compte, 
à  partir  de  l'alcalinisation,  quinze  minutes  si  le  bain  est  à  100 (i^ 
grés,  10  minutes  seulement  s'il  est  à  105  (bain  de  glycérine* 
de  chlorure  de  calcium);  on  centrifuge  alors  la  liqueur  rédiiilu 
Qn  décante  ;  on  égoutte  ;  on  lave  par  centrifugation  et  décant»^ 
tion,  d'abord  à  l'eau  bouillante,  puis  à  l'alcool  ;  on  sècheà  120 
grés  le  précipité  d'oxydule  de  cuivre  et  on  le  pèse. 

La  pesée  de  l'oxydule  de  cuivre  donne  d'excellents  résul 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  effectuant  la  réduction,  di^ 
le  tube  même,  au  moyen  de  l'hydrogène  ou  du  gaz  d 'éclairage.  0* 
peut  également  peser  le  cuivre  à  l'état  d'oxyde  noir  ou  empW 
une  des  nombreuses  métliodes  de  dosage  volumétrique  ducuivi* 

Dans  quelques-uns  de  leurs  essais,  MM.  Meillère  et  Chapelleont 
contrôlé  leurs  résultats  au  moyen  d'une  méthode  basée  sarl^f* 
tion  réductrice  qu'exerce  l'acide  molybdique  sur  l'oxydule  decœ* 
vre;  le  bleu  de  molybdène  formé  est  évalué  par  le  permanganit* 
de  potasse.  10  centigr.  d'oxydule  exigent  8  c.  cubes  4  de  solulio* 
de  permanganate  au  200'"<». 

Cette  coloration  bleue,  qui  permet  de  déceler  nettement  n* 
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précipité  d'oxydule  à  peinejvisible  au  microscope,  pourrait  servir 
à  l'évaluation  colorimétrique  des  petites  quantités  de  glucose  ; 
l'oxydule  produit  par  10  centigr.  de  sucre  donne,  par  réaction 
sur  les  molybdates,  une  teinte  encore  appréciable  sous  une  épais- 
seur de  3  à  5  centimètres,  après  dilution  dans  1  hectolitre  d'eau . 

Le  résultat  obtenu  doit  être  formulé  ainsi  :  pouvoir  réducteur 
du  sang  vis-à-vis  de  la  liqueur  de  Fehling,  calculé  en  glucose  ;on^SLit, 
en  effet,  que  le  sang  peut  contenir  plusieurs  substances  réduc- 
trices, dont  quelques-unes  donnent,  après  hydrolyse,  un  poids 
de  cuivre  supérieur  à  celui  qu'on  obtenait  primitivement  (saccha- 
rose, lactose,  glycogène,  maltose).  On  peut,  après  avoir  dosé  le 
sucre  total,  détruire  par  la  levure  de  bière  les  sucres  fermentes- 
cibles  et  doser  ensuite  les  substances  non  attaquées  par  le  fer- 
ment. 

MM.  Meillère  et  Chapelle  conseillent  d'établir  à  nouveau  le 
coefficient  par  lequel  on  doit  multiplier  le  poids  d'oxydule,  chaque 
fois  qu'une  modification  est  introduite  dans  la  série  des  manipu- 
lations (température  du  bain,  volume  sous  lequel  s'opère  la  réduc- 
duction,  proportion  relative  de  sucre  dosé),  et  surtout  chaque 
fois  qu'on  fait  usage  d'une  nouvelle  potasse. 

Il  faut  surtout  opérer  la  réduction  de  contrôle  sur  une  quantité 
de  sucre  sensiblement  voisine  de  celle  que  renferme  le  sang. 

Il  est  important  de  ne  pas  préparer  à  l'avance  la  liqueur  de  Feh- 
ling,  d'abord  parce  que  la  dilution  des  liqueurs  nécessite  l'emploi 
d'un  plus  grand  nombre  de  tubes,  ensuite  parce  que  les  liqueurs 
cupro- alcalines  se  réduisent  d'elles-mêmes. 

M.  Meillère  et  Chapelle  ont  fait  aussi  des  essais  avec  la  liqueur 
au  carbonate  de  cuivre  (liqueur  d'Ost),  qui  fournit  un  poids 
plus  élevé  d'oxydule,  qui  dépose  mieux,  qui  corrode  moins  le 
verre  et  qui  n'attaque  pas  sensiblement  les  substances  telles  que 
le  saccharose,  qui  ne  sont  pas  réductrices  par  elles-mêmes. 

L'emploi  de  la  liqueur  carbonatée  exige  la  séparation  préala- 
ble de  la  chaux  par  le  fluorure  de  sodium  ou  par  l'oxalate  de 
soude  ;  sans  cette  précaution,  un  précipité  de  carbonate  de  chaux 
souillerait  l'oxydule.  Il  faut  aussi  supprimer  l'emploi  de  l'acétate 

I 

de  zinc. 

Pour  obtenir  une  liqueur  d'Ost  extemporanée,  on  fait  dissoudre 
dans  chaque  tube  contenant  la  moitié  du  liquide  d'épuisement, 
une  dose  de  10  gr.  du  mélange  suivant  : 

Carbonate  de  potasse 250  gr. 

Bicirbonate  de  potasse 100  — 

Sulfate  de  cuivre 25  — 
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Quel  que  soit  le  réactif  employé,  il  convient  de  faire  un  essai 
à  blanc,  pour  évaluer  le  coeflBcient  de  réduction  spontanée  en 
Tabsence  du  sucre. 

Les  multiplicateurs  employés  pour  le  glucose,  dans  la  série  des 
essais  faits  par  MM.  Meillèrè  et  Chapelle,  ont  été  :  0,388  pour  la 
liqueur  au  tartrate  de  cuivre,  et  0,348  pour  la  liqueur  d'Ost. 


Titrage  de  l'aeide  salleylique,  des  salleylales 

et  du  phénol  ; 

Par  M.  F.  Telle  (1)  (Extrait), 

L'acide  salicylique  et  le  phénol  formant,  avec  le  brome 
en  excès, des  combinaisons  bromées,  on  a  songea  employer Teau 
de  brome  pour  titrer  ces  produits;  Teau  de  brome  titrée  étant 
d'un  maniement  difficile  et  ne  conservant  pas  son  titre,  M.  Telle 
a  songé  à  produire  la  réaction  au  moyen  du  brome  naissant  qui  se 
forme  par  l'action  d'une  solution  titrée  d'hypochlorite  de  soude 
sur  une  solution  de  bromure  de  potassium  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrique. 

La  solution  titrée  d'hypochlorite  est  préparée  de  façon  à 
donner  environ  3  gr.  55  de  chlore  disponible  par  litre  (quantité 
qui  correspond  à  8  gr.  de  brome,  à  3  gr.  45  d'acide  salicylique 
et  à  1  gr.  566  de  phénol)  ;  on  l'obtient  en  diluant  35  c-  cubes 
environ  d'hypochlorite  commercial  à  30®  chlorométriques  avec 
une  quantité  d*eau  distillée  suffisante  pour  faire  un  litre  de  solu- 
tion ;  on  titre  cette  liqueur  par  la  liqueur  chlorométrique  de 
Gay-Lussac,  ou  à  l'aide  d'une  solution  contenant,  par  litre, 
4  gr.  95  d'acide  arsénieux,  ce  qui  correspond  à  8  gr.  de  brome. 
Comme  indicateur  de  la  fin  de  la  réaction,  M.  Telle  emploie  le 
bromure  de  potassium,  qu'a  indiqué  M.  Denigès  et  qui  colore  la 
liqueur  en  jaune;  mais,  comme  cette  liqueur  doit  contenir  un 
précipité  en  suspension  qui  masque  la  coloration,  M.  Telle  pré- 
fère agiter  avec  quelques  c.  cubes  de  chloroforme,  qui  concen- 
tre, sous  un  petit  volume,  le  brome  mis  en  liberté. 

M.  Telle  opère  sur  20  c.  cubes  de  liqueurarsenicale,  à  laquelle 
il  ajoute  5  c.  cubes  d'une  solution  de  bromure  do  potassium  au 
1/10  ;  il  verse  dans  le  mélange  la  solution  d'hypochlorite,  jusqu'à 
ce  qu'il  obtienne  une  faible  teinte  jaune  persistante. 

Soit  X  le  nombre  de  c.  cubes  d'hypochlorite  employé  ;  on 

en  déduit  que  1  c.  cube  de  cette  liqueur  correspond  à  - — 

(1)  Bulletin  n»  50  (1900)  du  Cercle  pha^rmaceutique  de  la  Marne. 
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0  gr.  1428 
de  chlore  et  —^-^ de  brome,  si  la  liqueur  arsenicale  était 

X 

u     A     n      1               *  '   ^  gr.  071    ,       ,  ,            0  gr.  160  , 
celle  de  Gaj-Lussac,  et  a  — ^ de  chlore  et  — do 

X  X 

brome,  si  l'on  a  employé  la  solution  arsenicale  ci-dessus  indiquée. 

Titrage  de  Vadde  salicylique.  —  Pour  titrer  l'acide  salicylique, 
on  en  prend  1  gr.,  qu'on  dissout  dans  de  Teau  additionnée  de 
2  c.  cubes  de  lessive  des  savonniers  ;  on  amène  cette  solution  au 
volume  de  500  c.  cubes;  on  en  prend  25  c.  cubes,  qu'on  addi- 
tionne de  5  c.  cubes  de  solution  de  bromure  de  potassium  à  1/10 
et  de  10  à  15  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ;  on  verse  dans  ce 
mélange,  avec  une  burette  graduée,  la  solution  d'hypochlorite  de 
soude,  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  une  teinte  Jaune  manifeste 
(pour  éviter  toute  erreur  M.  Telle,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  ajoutes  c.  cubes  de  chloroforme  et  autant  d'alcool, 
pour  éviter  la  formation  d'une. émulsion);  il  agite;  le  précipité 
d'acide  dibromosalicylique  se  dissout  dans  le  chloroforme,  et  on 
laisse  ce  dernier  se  rassembler;  la  tin  de  l'opération  est  indiquée 
par  la  teinte  jaunâtre  qu'il  prend  en  dissolvant  le  brome  libre. 

Connaissant  le  titre  de  la  solution  d'hypochlorite,  il  est  facile 
de  calculer  la  richesse  du  produit  essayé. 

Pour  les  salicylates  de  soude,  de  lithine  ,et  de  magnésie,  on 
opère  de  la  même  façon,  sans  avoir  recours  à  l'emploi  de  la  soude 
caustique,  puisque  ces  sels  sont  solubles. 

Pour  le  salicylate  de  bismuth,  on  en  prend  1  gr., qu'on  délaye 
dans  l'eau  et  qu'on  additionne  de  3  c.  cubes  de  lessive  de  soude 
à  30**;  on  fait  bouillir  pendant  dix  minutes;  après  refroidisse- 
ment, on  complète  250  c.  cubes  et  on  filtre  ;  on  dose  ensuite  l'a- 
cide salicylique  comme  précédemment,  en  opérant  sur  25  c.  cubes 
de  filtratum,  correspondant  à  10  centigr.  de  salicylate  de  bis- 
muth. 

Titrage  duphénoL— On  procède  à  ce  titrage  avec  la  môme  liqueur 
d'hypochlorite  que  pour  l'acide  salicylique;  1  c.  cube  de  cette 

solution  correspond  à  -~-^ de  phénol,  si  l'on  a  employé  la 

liqueur  de  Gay-Lussac,  et  à  -^ ^,si  Ton  s'est  servi  de  la 

X 

m 

liqueur  arsenicale  dont  1  litre  correspond  àSgr.  de  brome. 

Pour  faire  l'essai,  on  prend  1  gr.  de  phénol,  qu'on  dissout 
dans  1  litre  d'eau  ;  on  prend  25  c.  cubes  de  cette  solution  ;  on 
ajoute  5  c.  cubes  de  solution  de  bromure  dp  potassium  et  10 
gouttes  d'acide  chlorhydrique  ;  on  verse  ensuite  la  solution  d'hy- 
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pochlorite  jusqu'à  coloration  jaune.  Pour  ce  dosage,  il  n'y  a  pas 
utilité  à  se  servir  du  chloroforme,  attendu  que  le  tribromophénol 
qui  prend  naissance  se  réunit  en  houppes,  ce  qui  permet  d'ap- 
précier la  couleur  de  la  liqueur  dans  les  intervalles  qui  séparent 
ces  houppes. 

Titrage  du  salol.  —  Le  procédé  ci-dessus  décrit  peut  s'appliquer 
au  salol  ou  salicylate  de  phénol,  dont  un  molécule  consomme 
10  atomes  de  brome  (6  pour  le  phénol  et  4  pour  Tacide  salicy- 
lique).  1  c.  cube  de  la  solution  d'hypochlorite,  dosée  comme  il  a 

été  dit,  équivaut  à  — — de  salol,  si  le  titrage  a  été  fait  à 

Offr  0428 
Taide  de  la  liqueur  de  Gay-Lussac  et  à  — ^ ,  si  Ton  a  employé 

la  solution  arsenicale  correspondant,  par  litre,  à  8  gr.  de  brome. 
Pour  le  titrage,  on  prend  0  gr.  25  de  salol,  qu'on  mélange  avec 
de  l'eau  additionnée  de  2  c.  cubes  de  lessive  de  soude  à  30® 
Baume  ;  on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  ;  après  refroi- 
dissement, on  complète  100  c.  cubes  ;  on  prend  10  c.  cubes  de 
cette  solution,  sur  lesquels  on  opère  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
après  addition  de  S  c.  cubes  de  solution  de  bromure  de  potas- 
sium et  15  gouttes  d'acide  chlorhydrique. 


Urée  formée  par  l'oxydation  de  l'albumine  au  moyen 

du  persulfate  d'ammoniaque; 

Par  M.  HuGouNENQ  (1  )  (Extrait.) 

M,  Hugounenq  fait  dissoudre  7  gr.  d'albumine  dans  Peau 
ammoniacale;  il  ajoute  à  cette  solution  200  gr,  de  persulfate 
d'ammoniaque  (quantité  correspondante  à  la  proportion  d'oxygène 
nécessaire  pour  oxyder  complètement  l'albumine),  et  il  chauffe 
vers  90  degrés  ;  après  la  réaction  terminée,  il  obtient  un  mélange 
qu'il  évapore;  il  ajoute  de  l'alcool  au  résidu;  il  filtre,  afin  de 
séparer  le  sulfate  d'ammoniaque  ;  il  distille  la  liqueur  alcoolique 
et  il  obtient,  comme  résidu,  un  magma  cristallin,  d'où  l'urée  peut 
être  extraite  au  moyen  de  l'alcool  éthéré  ;  l'urée  est  purifiée  en  la 
transformant  en  nitrate,  qu'on  décompose  par  la  méthode  habi- 
tuelle. 

M.  Hugouneng  a  caractérisé  Turée  par  ses  propriétés  physi- 
ques, son  point  de  fusion  (131  degrés),  ses  réactifs  ordinaires 
(hypobromite  de  soude,  nitrate  mercurique,  acides  nitrique  et 
oxalique)  et  par  un  dosage  d'azote. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  20  mai  1901. 
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Il  a  pu  isoler  ainsi  jusqu'à  5  parties  d'urée  pour  100  parties 
d'albumine  oxydée. 

M.  Armand  Gautier  a  prouvé  que  l'urée  résulte  de  l'hydrolyse 
des  matières  protéiques,  mais  il  est  possible  d'admettre  qu'une 
partie  de  ce  principe  se  forme  par  oxydation  des  albumines  des 
aliments  et  des  tissus. 


Acide  tilllco-tungsttque  pour  précipiter  les  alealoMes  de 
Tiirlne  ;  rapport  azoto-alcaloïdlque  ; 

Par  M.  GuiLLEMARD  (1}  [Extrait). 

Si  Ton  ajoute  10  c.  cubes  d'une  solution  d'acide  silico-tungs- 
tique  à  5  pour  100  à  50  c.  cubes  d'urine  débarrassée  de  subs- 
tances albuminoïdes  et  additionnée  de  3  pour  100  d'acide  chlor- 
hydrique,  il  se  produit  un  précipité  qui^  lavé  à  l'eau  chlorhy- 
drique  à  3  pour  100  et  séché  à  la  trompe,  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  amorphe,  rose.  Ce  précipité  contient,  à  l'état  de 
silico-tungstates,  la  créatinine,  les  bases  xanthiques,'une  matière 
colorante  alcaloïdiqne  en  grains  jaunes  amorphes,  une  subs- 
tance incristallisable  qui  semble  former  la  partie  baisique  non 
dialysable  de  l'urine,  et  une  substance  volatile,  d'odeur  uri- 
neuse,  formant  un  chloroplatine  cristallisé. 

On  peu*  doser,  par  les  procédés  ordinaires,  l'azote  contenu 
dans  le  précipité  en  question,  préalablement  dissous  dans  une 
petite  quantité  de  lessive  de  soude  faible  ;  cet  azote  constitue 
Vazote  alcaloidique  de  l'urina. 

M.  Guillemard  dose,  d'autre  part,  l'azoté  total  de  l'urine  par 
le  procédé  Kjeldahl  ;  connaissant,  d'un  côté,  le  poids  de  Yazote 
akaloïdiqiie  et,  d'un  autre  côté,  le  poids  dé  Yazote  total,  il  ra- 
mène le  poids  de  Vazote  alcaloidique  à  100  parties  d'azote  total, 
et  il  obtient  un  chiffre  auquel  il  donne  le  nom  de  rapport  azote- 
alcaloidique. 

M.  Guillemard  a  dosé  l'azote  total  et  l'azote  alcaloidique  dans 
l'urine  normale  de  personnes  soumises  à  différents  régimes. 

Voici  les  résultats  obtenus  pour  l'urine  de  vingt-quatre 
heures  : 

Rapport 
Azote  total.         Azote  alcaloidique.    Azote- alcaloidique. 

Hègime  mixte ,,.,  llgr.600  Ogr.385  3.405 

—  lacté." 17  —  355  0—270  1.549 

—  carné 13  —  119  0—789  6.017 

—  végétal 10  —  830  0—301  2.779 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  juin  1901. 
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Voici  maintenant  tes  résaliats  fournis  pa 
atteints  d'aHections  diverses  fébriles  : 


AiDte  Uul 

Fièvre lyphtMde  (40°  ]... 

37gr.668 

(39-I)... 

80-312 

(38»6)... 

25-005 

(38->9}.,, 

.  8-320 

Pneumonie 

(aa-s]..- 

39  —  342 

(39-3)... 

20— «40 

Grippe 

(aa-s)... 

40  —  867 

1-39-N)... 

'.i— 003 

Toierf  Bloee  (38^) 2^.613  2|rJ 

Pleurésie       (39"3) 22-3tO  1—^ 

Variole          (^0=1] 39-874  T)— ( 

Scariali»e      {38'2) 40  — «S  1- ! 

Ces  chifl'res  montrent  que,  dans  les  mala 
augmentation  considérable  de  la  quantité  al 
alcaloïdes  éliminés  ;  la  majeure  partie  de  ( 
à  la  famille  des  leucomaïnes  créaiiniques  c 

M.  Guillemard  a  dosé  encore  la  quanl 
d'aïote  alcaloïdique  contenue  dans  les  nri 
soumis  au  régime  mixte  ou  au  régime  lacté 


Brightiqne  (régime  miKtc).  23(r.607  Ojr.; 

—  —         .  14—931  0— J 

—  (régime  lacté).  10—062  0-1 
_                  _          .  9  —  106  0  —  1 

—  —          .  iO— 449  0— t 


On  voit,  par  les  chiffres  qui  précèdent,  qi 
mis  au  régime  mixte  est  loin  d'éliminer  la  q 
lotdique  que  rejette  l'adulte  bien  portant 
régime  lacté  est  appliqué,  il  n'en  est  plus  di 
du  régime  lacté,  il  se  produit  uoe  sorte  de  < 
cette  débâcle  passée,  le  briglitique  se  compi 
lacté,  comme  un  sujet  en  bonne  santé. 

Dans  le  diabète,  M.  Guillemard  a  constat 
pour  le  rapport  azote-alcaloïdique  (1 .  623  à  : 
tion  de  ce  rapport  dans  les  maladies  nervei 
7.632,  6,31b),  Ce  rapport  varie  peu  dans  U 
chroniques. 
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KÊDECIHEs  THËRAPEUT/QUE,  HY6IÈME,  BACTÉRIOLOGIE 


La  léelthlne  et  les  Jaunes  d'œvfs; 

Depuis  quelque  temps,  on  préconise,  contre  la  tuberculose,  le 
rachitisme,  la  neurasthénie  et  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  lieu 
d'exciter  la  nutrition  générale,  un  nouveau  médicament:  la 
lécithine  ou  phospholutéine.  Ce  produit  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  blanche,  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool 
et  les  huiles  fixes,  moins  soluble  dans  Téther.  Ce  corps  est 
extrait  du  jaune  d'œuf,  qui  en  contient  environ  8  pour  100.  Là 
lécithine  est  riche  en  phosphore  ;  elle  se  compose  d'acide  glycé- 
rophosphorique,  d'un  acide  gras  et  d'une  base.  La  lécithine  du 
jaune  d'œuf  est  le  distéaroglycérophosphate  de  choline.  Au  lieu 
d'être  l'acide  stéarique,  l'acide  gras  est,  dans  certaines  lécithines, 
l'acide  oléique  ou  Tacide  palmitique,  etc.  ;  quant  à  la  base,  elle 
peut  être  la  névrine,  la  bétaïne,  la  muscarine,  etc.,  à  la  place  de 
la  choline. 

La  lécithine  existe  aussi  dans  le  cerveau,  la  moelle,  le  sang,  la 
bile,  la  laitance  de  poissons.. 

La  lécithine  est  prescrite  en  cachets,  ou  en  pilules,  ou  en 
capsules,  à  la  dose  de  10,  25  et  même  50  centigr.  par  jour;  on 
peut  encore  l'administrer  en  injections  hypodermiques  ;  on  l'in- 
jecte alors  en  solution  huileuse  stérilisée,  à  la  dose  de  10  à 
15  centigr.  tous  les  deux  jours. 

Le  Journal  des  praticiens  du  l®'*  juin  1901  fait  judicieusement 
observer  qu'il  serait  facile  d'administrer  le  jaune  d'œuf  à  la  place 
de  la  lécithine,  dont  la  préparation  à  l'état  de  pureté  est  assez 
délicate;  on  pourrait  utiliser,  d'après  ce  journal,  la  propriété  que 
possède  la  glycérine  de  dissoudre  le  jaune  d'œuf,  et  on  pourrait 
prescrire  le  mélange  suivant  : 

Jaune  d'œuf 300  gr. 

Lait. 60    — 

Battez  et  passez  à  l'étamine  avec  expression  ;  ajoutez  : 

Glycérine 300  gr. 

Eau  de  laurier  cerise 10  — 

Sucre 180  — 

Chlorure  de  sodium .......  12  — 

Faites  dissoudre  à  froid. 

On  obtient  ainsi  une  préparation  inaltérable,  contenant  0  gr.  55 
de  lécithine  par  cuillerée  à  bouche. 
Comme  les  préparations  riches  en  nucléines,  la  lécithine  et  le 


répertoire:  de:  pi 
l'inconvénient  de  dé 

si  cette  surproduc 
malades  de  l'acide  c 
it  (voir  ce  Recueil,  ( 
linuer  l'acide  uriquc 


Le  cbl*rél« 

Par  M.  Georges  Halet 
a  publié,  dans  te  j 

un  article  sur  un  nouveau  médicament  hypnft- 
me.  Ce  corps  est  obtenu  en  mêlant  poids  é^ui 
t  d'acétone  ;  on  ajoute  lentement  au  mélangede 
que,  et  il  se  forme  du  chlorétone  (lrichloro-3- 
I  sépare  le  chloroforme  et  l'acétone  non  décom- 
ïnt,  par  distillation  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau, 
es  de  chlorétone;  ces  cristaux  sont  peu  solubles 
100)  ;  plus  solubles  dans  la  glycérine  (1  p.  30)  et 

fixes  (1  p.  10),  très  solubles  dans  l'alcooI,  \f 
her,  la  benzine  et  l'acide  acétique. 

est  recommandé  comme  hypnotique  et  comme 
,1.   La  dose  pour  un  adulte  est  de  0  gr,  50  i 

;  on  l'administre  soit  en  cachets  ou  en  eom 
us  une  potion  huileuse,  soit  dans  une  potioi 
iC  teinture  alcoolisée  et  aromatique  qui  masqui 
use. 
oyer  en  injections  sous-cutanées,  en  le  dissol- 

e  Uniment  oléo-calcaire,  dans  la  proportion  de 
ëtone  pour  10  parties  de  Uniment,   ce  médica- 
ppliqué  sur  les  brûlures, 
périmenté  contre  la  coqueluche. 

ide  poar  rceonnattre  lé  ttaellle  de  la  Bévre 
lypholde  dans  l'ean; 

par  M. -le  docteur  Chante  ses  se  (1). 
lacille  d'Eberth  dans  l'eau  ayant  pour  effet  de 
ertains  des  caractères  qui  permettent  de  le  dîs- 
is  efforcé  de  trouver  une  méthode  qui  lui  rendit 
lans  ce  but,  j'ensemence  les  eaux  suspectes, 

armacie  du  Sud-Est  de  mai  1901. 

ni  du  5  juin  19UI.  (Communication  bite  à  l'AcadéDiii!  de 


HÉPEHÏOIRE  DB  PHAHMACIE.  309 

d'abord  dans  un  milieu  dit  de  prolifératian  et  de  cuHurey  puis 
dans  un  milieu  de  différenciation.  Voici,  d'ailleurs,  la  technique 
de  mon  procédé  : 

Milieu  de  prolifération  et  de  rajeunissement,  —  L'examen  de 
l'eau  à  analyser  porte  sur  six  litres.  Dans  un  récipient  qui  ren- 
ferme cette  eau,  une  bougie  Chamberland  stérilisée,  et  dans 
laquelle  on  fait  le  vide,  arrête  sur  sa  surface  externe  tous  les 
microbes.  On  lave  cette  bougie  avec  200  gr.  d'eau  stérile  ren- 
fermant 3  pour  100  de  peptone  (Defresne).  On  obtient  ainsi  un 
liquide  trouble,  qu'on  place  à  l'étuve  à  37  degrés  dans  un  petit 
bocal  à  large  goulot.  L'orifice  du  bocal  est  fermé  par  un  bouchon 
en  caoutchouc  percé  de  quatre  trous.  Dans  le  premier  trou," 
pénètre  une  petite  bougie  poreuse  (filtrante)  ;  dans  le  second, 
un  tube  de  verre,  muni  en  haut  d'un  bouchon  d'ouate  et  par 
lequel  descend,  au  fond  du  liquide,  de  l'air  qui  vient  y  barboter 
constamment:  dans  le  troisième,  s'engage  un  tube  de  verre 
destiné  à  faire  le  vide;  le  quatrième,  enfin,  reçoit  un  tube  de 
verre  mis,  par  sa  partie  supérieure,  en  communication  avec  un 
vase  rempli  d'eau  peptonisée  stérile  à  3  pour  100.  Quand  l'appa- 
reil est  en  marche,  à  l'aide  de  tuyaux  d  aspiration  actionnés  par 
une  trompe  à  eau,  on  fait  le  vide  dans  le  flacon  pour  y  aspirer 
et  faire  barboter  l'air,  et  ensuite,  le  moment  venu,  on  soutire 
par  aspiration,  à  travers  la  bougie,  le  liquide  qui  a  servi  à  la 
culture  et  qui  entraine  avec  lui  les  produits  solubles  de  sécrétions 
microbiennes.  Les  germes  étant  retenus  dans  le  vase  et  sur  les 
parois  de  la  bougie,  on  fait  pénétrer,  par  l'un  des  tubes  dont  j'ai 
parlé,  de  l'eau  peptonisée  stérile.  La  culture  et  le  barbotage  de 
l'air  recommencent  alors  dans  un  bouillon  frais.  Le  changement 
de  liquide  usé  doit  être  renouvelé  toutes  les  douze  heures  une 
fois  ou  deux  fois.  Au  bout  de  ce  temps,  le  bocal  renferme  une 
culture  extrêmement  riche  en  microbes,  où  toutes  les  espèces 
—  y  compris  le  bacille  typhique  —  capables  de  pulluler  à 
37  degrés  dans  un  milieu  aussi  favorable  que  l'eau  peptonisée 
très  aérée,  ont  abondamment  proliféré  et  ont  retrouvé  la  jeunesse 
et  l'énergie.  Le  bouillon  de  culture  est  alors  placé  dans  le  cen- 
trifugeur  pendant  environ  une  demi-heure,  puis  décanté.  Au 
fond  des  tubes  de  centrifugation,  un  magma  épais  s'est  déposé, 
formé  surtout  de  microbes  assez  volumineux,  peu  mobiles,  ou 
de  chaînettes  de  microcoques,  tandis  que  la  plupart  des  bacilles 
typhiques,  minces,  très  mobiles,  munis  de  cils  vibratils,  restent 
en  suspension  dans  le  liquide.  Ce  dernier  servira  à  ensemencer 
le  milieu  de  diiférenciatibn. 
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Milien  de  différenciation.  —  11  est  formé  d'eau  peptonisée  à 
3  ponr  100,  additionnée  de  gélose  à  2  pour  100  et  cuit  à  Fauto- 
clave  à  120  degrés  pendant  trois  quarts  d'heure,  afin  de  sup- 
primer Texpulsion  d'eau  qui  fait  suite  à  la  solidification  de  la 
gélose  hâtivement  préparée.  Ce  milieu  doit  être  parfaitement 
neutre  et  misa  l'abri  de  la  dessiccation. Quelques  minutes  arant 
de  l'utiliser,  on  lui  ajoute  1  gr.  50  d'acide  phénique  cristallisé 
pour  1,000  gr.  Il  est  important  que  l'addition  de  l'acide  phénique 
soit  récente,  car  il  surviendrait  peu  à  peu  une  diminution  de  la 
quantité  de  phénol  par  le  fait  de  sa  combinaison  avec  les  matières 
oi^aniqnes.  On  opère  ainsi  dans  la  gélose  fondue  et  maintenue 
au  bain-marie  à  46  degrés;  ou  verse,  pour  50  gr.  de  gélose, 
2  c.  cubes  1  d'une  solution  d'acide  phénique  cristallisé  à 
2.5  pour  lOÔ. 

Telle  est  la  composition  du  milieu  de  différenciation  ;  mais, 
pour  donner  les  résultats  attendus,  il  doit  être  utilisé  d*une  cer- 
taine façon.  En  effet,  chacun  sait  que  les  colonies  qui  se  déve- 
loppent à  la  surface  d'un  milieu  solide  n'ont  pas  la  même  appa- 
rence que  celles  qui  germent  dans  la  profondeur,  à  l'abri  de  Tair. 
Pour  que  les  colonies  soient  bien  comparables,  il  faut  qu'elles 
soient  toutes  des  colonies  de  surface  ;  il  faut,  en  un  mot,  que  le 
milieu  solide  de  gélose  nourricière  ait  une  minceur  extrême, 
celle,  par  exemple,  d'une  pellicule  de  plaque  photographique 
au  gélatino-bromure.  Une  douzaine  de  tubes  stérilisés,  plongés 
dans  un  bain-marie  à  42  degrés,  reçoivent  chacun  2  c.  cubes 
environ  de  la  gélose  phéniquée:  ils  sont  ensuite  ensemencés  avec 
un  fil  de  platine  trempé  dans  le  premier  bouillon  sorti  du  centri- 
fugeur.  Une  fois  trempé,  le  fil  de  platine  suffit  pour  ensemencer 
successivement  quatre  tubes,  de  telle  sorte  qu'il  inocule,  dans 
chacun  d'eux,  un  nombre  de  moins  en  moins  grand  de  colonies. 
Pour  ensemencer  les  douze  tubes,  le  fil  de  platine  a  donc  été 
trempé  trois  fois  seulement  dans  le  liquide  de  prolifération.  L'en- 
semencement pratiqué,  les  tubes  sont  portés  l'un  après  l'autre 
dans  un  bain-marie  à  46  degrés,  et  la  gélose,  maintenue  très 
liquide  par  la  chaleur  de  Teau  àvt  bain-marie,  est  agitée  douce- 
ment et  roulée  sur  la  surface  interne  du  tube  qu'elle  mouille 
partout.  On  retire  alors  le  tube  en  le  renversant,  le  fond  en  haut 
et  l'orifice  en  bas  ;  la  gélose  fluide  descend  sur  l'ouate,  mais  il 
reste,  sur  la  surface  interne  du  verre,  une  mince  pellicule  de 
gélose,  qui  se  solidifie  en  quelques  instants  par  le  fait  du  refroi- 
dissement des  parois  du  verre.  Le  bouchon  d'ouate  et  le  eolot  de 
gélose  qui  le  recouvre  sont  enlevés  et  remplacés  par  un  boueho*^ 
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de  liège  sortant  de  la  parailine  maintenue  en  fusion.  Ainsi  est 
assurée  la  fermeture  bermétique  du  tube  et  empéehée  la  dessie- 
cation  de  la  gélose.  Les  tubes  étant  plaeés  à  Tétuve  à  37  degrés, 
il  s^y  développe  des  colonies  largement  aérées,  toutes  en  surface. 
De  la  seizième  à  la  dix-septième  heure,  toutes  les  colonies  de 
coli-baciUe  sont  sorties.  Très  rares  sont  celles  qui  naissent  après 
ce  laps  de  temps.  A  ce  moment,  on  pointe  à  Fencre  chaque  colo- 
nie apparente  à  l'œil  nu  et  on  reporte  de  nouveau  les  tubes  dans 
Fétuve.  De  la  dix-huitième  à  la  vingt-quatrième  heure,  de  nour 
velles  colonies  tr^s  petites,  et  gardant  toujours  leur  petitesse, 
deviennent  visibles.  Examinées  à  un  faible  grossissement,  elles 
sont  constituées  par  deux  espèces  microbieimes  distinctes.  Les 
unes  sont  eflEtourées toujours  d'une  périphérie  claire^  trJEmslucide, 
transparente  ;  ee  sont  des  colonies  typhiqnes,  doiit  il  reste  a 
faire  la  preuve.  Les  autres,  de  même  volume  que  les  précédentes, 
ont  un  centre  foncé^èt  la  zone:  qui  entoure  ee  centre  est  jaunâtre. 
E31es  sont  formées  de  microcoques.  L'aspect  de  ces  deux  espèces 
de  colonies  est  très  caractéristique  pour  eeux  qui  ont  ThalÂtude 
d'une  telle  recherche.  L'examen  est  natureDement  d'autant  plus 
facile  que  les  colonies  développées  ne  sont  pas  trop  nombreuses  ; 
une  distance  de  3  à  4  millim.  de  séparation  entre  elles  est  conve- 
nable pour  qu'elles  puissent  acquérir  leur  dévelcppemenl 
maximum.  II  importe  de  délaisser, pour  Texamen,  les  régions  où 
une  exsudation  d'eau  hors  de  la  gélose  a  provoqué»  par  chemi- 
nement, des  contaminations. 

Quand  les  petites  colonies  ont  été  reconnues  k  l'œil  nu  et  explo- 
rées à  un  faible  grossissement^  on  les  prélève  soit  à  l'aide  d'un 
fil  de  platine  ordinaire,  soit  avec  le  petit  instrument  que  j'appelle 
le  micfo-diéfète,.  et  que  M.  CoUin  a  bien  voulu  faire  construire 
sur  mes  indications.  Le  tube  de  culture  est  introduit  dans  un 
petit  cylindre  creux  métallique,  dans  lequel  il  se  meut  de  droite 
à  gauche  et  d'avant  en  anrrière  ou  inversement^  sous  Tinâuenee 
de  deux  vis.  Sous  le  microscope  et  à  un  faible  grossissement,  on 
peut,  grâce  à  ces  vis,  placer  au  point  voulu  la  colonie  que  Ton 
vise.  Le  jeu  d'une  troisième  vis  fait  élever  mécaniquement  une 
aiguille  terminée  par  un  fil  de  platine  flambé,  qui  vient  lente- 
ment et  avec  sûreté  piquar  la  colonie  visée  sous  l'objectif  du 
microscope.  On  peut  facilement,  de  la  soirte^  saisir  la  plus  fine 
colonie  et  s'assurer  qu'elle  est  prise  et  seule  prise.  Le  tube  retiré, 
l'aiguille,,  sous  l'impulsion  de  la  vis,  sort  de  l'appareil  et  permet 
un  ensemenioement  Lorsque  la  colonie  est  assez  volumineuse, 
on  peut  la  dis^socier  dans  un  peu  de  bouillon  ;  une  paitie  du 
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mélange,  recevant  du  sérum  agglutinant  antityphique,  permet 
quelquefois  de  porter  un  diagnostic  immédiat.  Ce  cas  n'est  pas 
fréquent;  il  faut,  d'ordinaire,  que  le  bouillon  ensemencé  ait 
fructifié  pour  permettre  d'établir  le  diagnostic  avec  certitude.  Pour 
cela^  Tensemencement  est  pratiqué  dans  du  bouillon  (eau  pepto- 
nisée)  lactose,  dont  la  fermentation,  comme  je  l'ai  montré  avec 
M.  Widal  en  1891,  est  un  moyen  précieux  de  diagnostic  entre  le 
coli-bacille  et  le  bacille  d'Eberth.  Cette  fermentation  du  lactose 
se  reconnaît  par  l'addition  au  bouillon  lactose  dé  carbonate  de 
chaux,  ou  à  la  gélose  lactosée,  de  tournesol  (Wurtz),  ou,  mieux, 
de  ce  môme  tournesol  au  bouillon  neutre  (indication  de  M.Grim- 
bert).  Au  bout  d'un  jour  ou  deux,  le  bouillon  lactose  tournesolé 
a  été  rougi  par  ïe  coli-bacille,  tandis  que  le  bacille  typhique  laisse 
le  milieu  violet,  et  peu  à  peu  le  rend  bleu.  Souvent,  même,  il  le 
décolore  à  sa  partie  intérieure,  et  le  bleu  reparaît  par  le  vieillisse- 
ment de  la  culture.  Ce  fait  est  peut  être  en  rapport  avec  la  sécré- 
tion d'une  diastase  réductrice  ou  toxine  soluble,  que  j'ai  montrée 
se  fabriquer  et  se  détruire  en  peu  de  jours. 

La  réaction  du  milieu  lactose,  restant  neutre  d'abord  et  deve- 
nant peu  à  peu  alcaline  et  jamais  acide,  jointe  aux  résultats  de 
l'examen  microscopique,  qui  miontrent  la  forme  et  la  mobilité  du 
bacille  typhique,  a  une  grosse  importance. 

Il  arrive,  surtout  dans  les  analyses  d'eau  où  le  bacille  typhique 
a  vécu  longtemps,  que  les  petites  colonies  en  question  présentent, 
par  la  forme  du  bacille,  par  sa  mobilité  et  par  ses  réactions 
à  la  lactose,  tous  les  caractères  du  bacille  d'Eberth,  à  l'excep- 
tion de  ce  fait,  que  ces  germes  ne  sont  pas  agglutinables 
par  le  sérum  d'animaux  vaccinés  contre  l'Eberth.  Cette  particu- 
larité ne  suffit  pas  pour  faire  douter  de  la  nature  du  microbe, 
car  ces  germes  éberthiformes  bleuissent  le  bouillon  neutre 
lactose  tournesolé  ;  inoculés  pendant  un  certain  temps  à  des 
cobayes  ou  à  des  lapins,  ils  provoquent,  dans  le  sérum  de  ces 
animaux,  l'apparition  de  la  réaction  agglutinante  à  l'égard  du 
bacille  d'Eberth  parfaitement  authentique.  J'ai  véritié  cette 
constatation  déjà  signalée  par  M.  Rémy.  On  peut  même,  chez  ces 
microbes  éberthiformes  retirés  de  l'eau,  voir  reparaître  sponta- 
nément, par  des  cultures  successives  sur  gélose,  le  pouvoir 
agglutinatif  caractéristique  de  l'espèce. 

Lorsqu'on  ajoute  à  de  Teau  de  Seine  naturelle  du  bacille 
typhique  agglutinable,  ou  des  matières  fécales  de  typhiques  con-* 
tenant  le  bacille  agglutinable,  on  constate  que  ces  microbes, 
vivant  dans  l'eau,  conservent  pendant  une  vingtaine  de  jours 
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leurs  propriétés  d'agglutination.  Plus  tard,  cette  propriété  se  perd  ; 
on  ne  la  retrouve  plus  au  bout  de  trente  jours,  et  cependant  le 
microbe  reste  bien  du  bacille  typhique,  puisqu'on  peut  souvent 
lui  restaurer  sa  propriété  d'agglutination.  11  a  seulement  perdu 
quelques-uns  de  ses  attributs  et  une  partie  de  son  pouvoir 
pathogène. 

Des  faits  que  je  viens  de  signaler  découlent  des  conclusions 
qui  intéressent  la  pratique  de  Thygiène  publique  et  Tétiologie  des 
épidémies  de  fièvres  typhoïdes. 

La  méthode  permettant  de  découvrir  assez  rapidement  dans 
Teau  la  présence  du  bacille  typhique,  et  même  de  reconnaître 
s'il  y  a  pénétré  depuis  longtemps,  laisse  aux  hygiénistes  la  pos- 
sibilité d'examiner  une  eau  suspecte  avant  qu'elle  ait  produit  des 
désastres,  ou,  tout  au  moins,  au  début  d'une  épidémie.  Elle  leur 
donne  surtout  Vindication  de  mettre  en  décharche  Veau  d'une  source 
ou  d'une  canalisation,  lorsque  la  présence  du  bacille  typhique  y  est 
constatée. 

Hélhode  de  recherche  du  bacille  typhique  $ 

Par  M.  Ci»MBiER  (1)  (Extrait), 

Lorsqu'on  place  une  bougie  de  poTcelsLine  suffisamment  poreuse 
dans  un  tube  de  verre,  qu'on  remplit  à  moitié  le  tube  et  la  bou- 
gie de  bouillon  stérilisé,  qu'on  ensemence  avec  précaution,  avec 
le  bacille  typhique.  le  bouillon  contenu  à  l'intérieur  de  la  bougie, 
et  qu'on  maintient  l'appareil  à  une  température  de  37  degrés, 
on  voit  le  bouillon  du  tube  se  troubler  plus  ou  moins  rapide- 
ment, ce  qui  prouve  que  le  bacille  a  traversé  la  bougie.  Les  bacilles 
les  plus  mobiles  sont  ceux  qui  passent  le  plus  vite  à  travers  la 
bougie.  Quelques  autres  bacilles  traversent  aussi  les  mêmes 
bougies,  mais  moins  vite. 

Cette  curieuse  propriété  du  bacille  typhique  a  suggéré  à 
M.  Cambier  l'idée  de  le  rechercher  dans  l'eau  de  la  manière  sui- 
vante :  on  introduit  l'eau  à  examiner  dans  l'intérieur  de  la  bou- 
gie, et  on  place  la  bougie  dans  le  tube  à  demi  rempli  de  bouillon 
stérilisé  ;  après  qu'on  a  laissé  l'appareil  à  une  température  de 
38  degrés,  on  voit  le  bouillon  extérieur  se  troubler  si  Teau  con- 
tenait du  bacille  typhique  ;  pour  caractériser  la  présence  de  ce- 
lui-ci dans  le  bouillon,  on  en  prélève  à  l'aide  d'une  pipette  effi- 
lée et  on  l'ensemence  sur  les  milieux  de  différenciation  habituels 
(lait,  milieux  lactoses,  pomme  de  terre,  etc.),  et  on  soumet  à 
Texamen  microscopique,  ainsi  qu'à  la  réaction  d'agglutination . 

(1}  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  juin  1901. 
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■aIIob  dm  cbl«n  ««aire  la  mal«4le 

Par  M.  PiiisALii  fî)  (^Extrait). 
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est  plus  rapide  dans  les  cultures  en  bouillon  glycérine  à  6  pour 
100.  En  réensemençant  le  microbe  au  bout  de  temps  variables 
dans  le  bouillon  ordinaire^  on  obtient  des  cultures  à  des  degrés 
divers  d'atténuation.  Pour  rendre  au  microbe  sa  virulence  pre- 
mière, il  suffit  de  le  faire  passer  à  nouveau  par  le  chien  ou  le 
cobaye. 

Dans  les  premiers  essais  de  vaccination  pratiqués  sur  le  chien, 
M.  Phisalix  a  injecté  par  voie  intra-veineuse  les  cultures  atté- 
nuées par  Téther  ;  il  est  plus  commode  de  pratiquer  des  infections 
sous-cutanées  ;  on  injecte  sous  la  peau  de  la  cuisse  2  à  3  c.  cubes 
de  culture  atténuée;  il  se  produit  une  tuméfaction  douloureuse, 
qui  diminue  rapidement  et  ne  laisse  qu'un  peu  d'induration  au 
bout  de  vingt-quatre  heures. 

M.  Phisalix  commence  par  injecter  une  culture  très  atténuée; 
il  fait  ensuite  trois  ou  quatre  injections  avec  des  cultures  de 
virulence  croissante. 

Les  chiens  ainsi  inoculés  sont  vraiment  immunisés,  attendu 
que  M.  Phisalix  n'a  pu  réussir  à  leur  faire  contracter  la  maladie, 
soit  en  leur  injectant  dans  les  veines  une  culture  virulente,  soit 
en  les  faissant  cohabiter  avec  des  chiens  malades,  soit  eu  badi- 
geonnant leurs  fosses  nasales  avec  les  mucosités  prises  sur  des 
chiens  atteints  de  maladie- 


Emploi  de  la  levure  de  bière  pour  déceler 
les  canintunlcallomi  des  nappes  d'eau  entre  elles; 

Par  M.  MiQUEL  (1)  {Extrait), 

M.  Miquel  a  employé  avec  succès  la  levure  de  bière  pour  déce- 
ler la  communication  de  certains  cours  d'eau,  puits,  citernes, 
puisards  ou  gouffres  avec  des  sources  captées  à  plus  de  10  à  15 
kilomètres  du  lieu  d'expérimentation. 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  employant,  suivant  les  cir- 
constances, de  10  à  40  kilos  de  levure  de' bière  pressée,  qu'on 
se  procure  actuellement  dans  un  état  de  pureté  satisfaisant. 

On  délaye  la  levure  dans  10  à  20  fois  son  volume  d'eau,  et  on 
jette  ce  mélange  dans  Teau  qu'on  suppose  en  communication 
avec  les  nappes  d'eau  souterraines  qui  alimentent  telle  ou  telle 
source. 

Les  prélèvements  des  eaux  qu'on  suppose  contaminées  sont 
toujours  précédés  d'essais  tendant  à  démontrer  que  le  saccha- 
romyces  cerevisiœ  ne  préexistait  pas  dans  les  échantillons  à  ana- 
lyser; ils  sont  effectués  toutes  les  trois  ou  quatre  heures,  durant 

{!)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  17  juin  1901. 
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traitant  par  l'acide  chlorhydrique  et  une  solution  de  chlorure 
d*or.  Il  se  forme  des  prismes  plus  ou  moins  jaunâtres,  soyeux, 
longs  et  ténus,  d'un  caractère  toujt  .à.f^it  typique. 
{Journal  de  pharmacie  d* Alsace-Lorraine,  mai  1901). 


TSCHIRCH  ET  BR61N1NG.  —  Banne  du  Canada. 

Retiré  de  VAbies  canadensis;  un  arbre  de  belle  taille  n'en 
fournit  guère  que  8  onces  ;  les  arbres  sont  saignés  deux  années 
de  suite,  puis  on  les  laisse  au  repos  pendant  deux  ou  trois  ans. 

Ce  baume,  de  couleur  jaune  pâle,  avec  fluorescence  verdâtre, 
a  une  saveur  amère,  une  odeur  agréable  ;  sa  solution  alcoolique 
rougit  faiblement  le  tournesol.  Il  est  complètement  soluble  dans 
Téther,  l'alcool  amylique,  le  benzol,  le  chloroforme,  l'essence 
de  térébenthine,  le  tétrachlorure  de  carbone,  le  toluol,le  sulfure 
de  carbone  ;  soluble  en  grande  partie  dans  les  alcools  méthylique 
et  éthylique,  l'acétone,  l'acide  acétique,  l'éther  acétique  et  la  pé- 
troléine. 

Indice  d'acidité  :  84,03  par  voie  directe  ;  84,85  par  voie  indirecte. 
—    de  saponification  :  93,G2  à  froid;  194,16  à  chaud. 

MM.  Tschirch  et  Brùning  ont  étudié  le  baume  du  Canada 
comme  beaucoup  d'autres  résines,  c'est-à-dire  en  le  dissolvant 
dans  l'éther  et  en  agitant  successivement  la  solution  éthérée 
avec  des  solutions  de  carbonate  d'ammoniaque,  de  carbonate  de 
soude  et  de  potasse  caustique  à  1  pour  100. 

Acide  canadique.  —  Avec  le  carbonate  d'ammoniaque  en  so- 
lution à  1  pour  100,  les  auteurs  ont  extrait  14  pour  100  d'acide 
canadiquej  insoluble  dans  l'eau  et  la  pétroléine,  soluble  dans 
l'éther,  les  alcools  éthylique  et  méthylique,  l'alcool  amylique, 
l'acétone,  le  benzol,  le  chloroforme,  l'acide  et  l'éther  acétiques, 
l'essence  de  térébenthine,  le  sulfure  de  carbone,  le  toluol  et  le 
tétrachlorure  de  carbone  ;  fusible  à  135-136  degrés;  indice  d'aci- 
dité, 191.82;  indice  de  saponification,  191.77  à  froid;  191.80  à 
chaud.  Sa  formule  est  G^^  H^^  0*. 

Acide  canadolique,  —  Le  traitement  de  la  solution  éthérée  du 
baume  du  Canada  par  le  carbonate  de  soude  à  1  pour  100  a 
fourni  50  pour  100  d'une  masse  résineuse  qui,  après  avoir  été 
dissoute  dans  l'alcool, a  été  précipitée  par  l'acétate  de  plomb;  la 
solution  alcoolique  a  été  additionnée  d'eau;  il  s'est  formé  un 
précipité  blanc,  qui  a  été  redissous  dans  l'alcool  et  traité  par 
rhydrogène  sulfuré  ;  après  séparation  du  sulfure  de  plomb  et 
évaporation  de  l'alcool,  les  auteurs  ont  obtenu  un  acide  cristal- 
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lise,  analogue  à  l'acide  abiétique,  auqu 

à'aàde  canadoUque  ;  le  rendemeot  est  ei 

Indice  d'acidité 191. 8S 


L'acide  canadolique  est  soluble  dan 

vants  alcooliques  et  ëihérés.  Sa  formule 

Acides  ca)tadinoHques.  —  Dans  le  trai 

de  soude,  les  auteurs  ont  obtenu  une  m 

l'acétate  de  plomb,  a  donné  un  préci| 

cool;  c'est  l'aàde  canadinottque  «,■  d'à 

t  ment  par  l'eau  de  la  solution  alcoolique 

t  de  plomb,  ils  ont  obtenu  un  deuxiém 

,%  canaâonilique  p.  Ces  deux  acides  sont 

{C'«  H30  0');  ils  sont  solubles  dans  les  d 

éthérés.    La  proportion  de   ces   deux 

60  pour  100  du  poids  du  baume  du  Car 

L'acide  canadolique  »  fond  à  89-95  d 

90-93  degrés. 

Canadorésène.  —  Après  épuisement  pa 
\  niaque,  le  carbonate  de  soude  et  la  poli 

une  matière  résineuse,  mêlée  à  une  hi 
séparer  par  la  vapeur  d'eau  :  après  disti 
canadoTè&éne,  soluble  dans  l'éther  ;  peu 
le  chloroforme  l'essence  de  tércbenthi 
carbone,  le  toluol,  le  sulfure  de  carbone 
l'alcool  méthylique,  l'acétone,  l'acide  et  I 
mule  est  C"  H"  0*.  Le  rendement  est  c 
baume  du  Canada. 

Huile  volatile.  —  Incolore,  bouillant  i 
dément  23  à  24  pour  !00. 

Le  baume  du  Canada  contient  enct 
succinique,  et  un  principe  amer,  qui  € 
qui  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupro-potass 
obtenu  à  l'état  de  pureté,  à  cause  de  la  I 
s'altère  lorsqu'on  cherche  à  concentrer  le 
{Archiv  der  Pharmacie,  1900,  p.  238.) 

N.  KOSÎJAHLN.  ~  Oosas*  de  l'azol 
eaax. 

La  méthode  de  l'auteur  est  basée  sur  le 
brucine  avec  l'acide  nitrique  ;  il  prend, 
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porcelaine,  S  c.  cubes  de  Teau  à  essayer  ;  il.  verse  goutte  à  goutta 
dans  cette  eàu  une  solution  récente  de  brucine  dans  l'acide  sul- 
furique  (1  centigr.  de  brucine  pour  30  c.  cubes  diacide  sulfurique 
de  densité  1,837-1,840);  il  arrête  ralfusion  lorsque  la  coloration 
rose  devient  persistante. 

L'auteur  fait  trois  essais  successifs,  dont  il  prend  la  moyenne. 

Pour  calculer  la  quantité  d'acide  nitrique,  il  se  reporte.au 
tableau  suivant,  qu'il  a  dressé  avec  des  solutions  de  nitrate  de 
potasse  dans  l'eau  distillée  de  titre  connu  : 

c.  cubes  de  solution  Millier,  d  acide  nitrique 

de  bracine.  par  litre. 

7,S i 

6,9 2 

6,7 3 

6,5 4 

6.3 5 

6,2 6 

6,1 : 7 

6,0 8 

S,9. 9 

5,8 10 

5,7 : 11 

8,6 12 

5,5 13 

3,4 14 

5,3 15 

3,2 16 

5,1 17 

5,0 18 

4,9 19 

4,8 20 

Si  l'eau  contient  plas  de  20  millièmes  d'acide  nitrique,  l'auteur 
la  dilue. 

L'aatenr  a  ajouté  à  une  solution  de  nitrate  de  potasse  du 
chlorure  de  sodium,  de  l'urine,  de  l'albumine,  du  caramel,  et  U 
a  constaté  que  ces  différentes  substances  n'influencent  pas  I41 
réaction. 

(Archiv  fur  Hygiène),  1900  p.  372.) 


SCHUWELMEISER.  —  Reelierehe  de  la  nleotioe; 

Si,  à  la  nicotine,  on  ajoute  une  goutte  de  formaldéhyde  à 
30  pour  100,  exempte  d'acide  formique,  puis  une  goutte  d'acide 
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nitrique  concentré,  on  obtient  une  colorati 
est  préférable  de  laisser  reposer  le  mélange 
tormaldéhyde  pendant  quelques  heures  ;  dan 
se  forme  un  résidu  solide,  qui,  par  add 
d'acide  nitrique,  prend  la  coloraiion  indiqué 
de  nicotine,  la  réaction  est  encore  bien  net 
ou  0  gr.  01,  la  solution  est  rouge  sombre  ;  s 
présence  de  résine,  la  solution  nitrique  est 
préférable  de  ne  prendre  que  très  peu  de  foi 
bout  de  très  peu  de  temps,  la  solution  se  col 
lution  de  nicotine  et  de  formaldébyde  ne  doi 
évaporée  au  bain-marie,  car  la  nicotine  se  vo 
méthylène  qui  se  forme  s'échappe  avec  1'. 
réaction  s'effectue  aussi  bien  et  mémo  mieu] 
maldéhyde,  on  prend  l'acide  formique  pur. 
prend  naissance  persiste  pendant  une  journé 

La  réaction  est  caractéristique  pour  la  nlco 
les  autres  bases  analogues,  comme  les  produ 
de  la  viande,  ne  donnent  pas  cette  réaction . 

[Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  703 

G.  POSSETTO.  —  Nouvelle  tttUlÛeMtoa  < 
On  emploie,  pour  colorer  le  chocolat  additl 
matière  colorante  rouge  brune  en  solution  hi 
vendu  sous  le  nom  de  cacaalol,  se  retrouve  di 
chocolat  par  l'éther  Ou  le  chloroforme  en  vu( 
la  matière  grasse.  Le  dissolvant,  au  lieu  de 
légèrement  jaune-verdàtre,  est  brun  rouge  et 
tionun  résidu  de  même  couleur.  Saponifié  pai 
que  au  bain-marie,  le  corps  gras  coloré  cède  : 
colorante.  Le  colorant,  traité  par  l'acide  sull 
teinte  bleu  d'azur  caractéristique,  qui  passe 
rose  par  addition  d'eau.  La  laine  prend  très 
solution  alcaline  et  l'abandonne  à  l'eau  acidu 
Sont  bien  distincts  de  ceux  du  rouge  de  caca( 
(Giornale  di  (armada  di  Torino,  1901,  p.  19 


H.-G.  GREEMSH.  —  Faux  séné. 

L'étude  histologique  du  Cassia  montana  m 
entre  cette  plante  et  le  séné  Tinevelly.  La 
présente  des  caractères  bien  marqués  :  on  n'y  t 
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répiderme  supérieur  n'a  pas  de  stomates  ;  de  nombreux  cristaux 
en  rosettes  d'oxalate  de  chaux  se  rencontrent  dans  la  couche  de 
cellules  en  palissades. 

(Pharmaceutical  JournaL  1901,  p.  694.)  A.  D. 


H.  HOLMES.  —  Faux  séné. 

Le  produit,  présenté  comme  séné  Tinevelly,  est  constitué  par 
les  feuilles  du  Cassia  montana.  Ses  caractères  distinctifs  sont  les 
suivants  :  folioles  arrondies  ou  obtuses  à  leur  extrémité  ;  ner- 
vures latérales  à  angle  obtus;  surface  inférieure  portant  un 
réseau  bien  marqué  de  nervures  sombres  ;  sommet  de  la  foliole 
armé  d'une  pointe  entière  ou  brisée  ;  foliole  de  la  feuille  laissant 
voir  les  traces  de  10  à  15  paires  de  folioles,  tandis  que  le  séné  de 
Tinevilly  n'en  a  que  de  6  à  8. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901,  p.  646.)  A.  D. 


E.-M.  HOLMES.  —  Mouvelle  falsification  de  la  racine  de 
belladone. 

Cette  racine  est  mélangée  en  grande  quantité  (jusqu'à 
60  pour  100)  de  racine  de  Phytolacca  abyssinica.  On  peut  recon- 
naître facilement  cette  dernière  à  sa  structure  anormale  et  à  la 
présence  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 

L'amidon  du  phytolacca  diffère  de  celui  de  la  belladone,  mais 
la  distinction  n'est  pas  facile  à  cause  de  la  présence,  dans  la  bella- 
done, de  quelques  grains  d'amidon  presque  semblables  à  ceux 
du  phytolacca. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901,  p.  591.)  A.  D. 


MARSDEN.  —  Faux  ratanhia. 

Cette  racine,  dont  l'origine  botanique  n'a  pu  être  déterminée, 
ressemble  au  ratanhia  de  Guayaquil,  étudié  il  y  a  environ 
quinze  ans  par  M.  Holmes. 

Le  ratanhia  de  Guayaquil  semble  ne  pas  être  un  krameria,  mais 
un  genre  voisin.  M.  Feuilloux  y  a  trouvé  des  cristaux  étoiles 
d'oxalate  de  chaux,  qu'on  rencontre  aussi  dans  le  faux  ratanhia 
et  qui  n'existent  ni  dans  dans  le  ratanhia  officinal,  ni  dans  les 
autres  espèces  commerciales  de  ratanhia. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901,  p.  618.)  A.  D. 
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REVUE  DES  INT£RÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Pharmacie  exploitée  awec  an  prête-noms 
eondamnation  à  Marseille. 

Les  jugements  rendus  contre  les  personnes  qui  exploitent  une 
pharmacie  avec  un  pn^te-nom  sont  très  fréquents;  ils  se 
ressemblent  à  peu  près  tous,  étant  donné  qu'en  vertu  de  la 
jurisprudence  généralement  admise  aujourd'hui,  la  propriété 
d'une  pharmacie  et  le  diplôme  doivent  résider  sur  la  même  tète. 
Si  nous  publions  le  jugement  suivant,  c'est  à  cause  des  circons- 
tances de  la  cause  et  pour  montrer  à  nos  lecteurs  à  quelles  ingé- 
nieuses combinaisons  ont  recours  ceux  qui  cherchent  à  tourner 
la  loi. 

L'an  dernier,  après  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  des 
Bouches-du-Rhône,  le  parquet  poursuivait  MM.  Albrand  père  et 
lils,  Barthès  et  Gassin.  M.  Albrand  père,  propriétaire  d*un 
immeuble  à  Marseille,  avait  installé  une  officine  dans  cet 
immeuble  ;  cette  pharmacie  était  gérée  par  son  ftU  et  par  un 
élève  nommé  Barthès  ;  tout  naturellement  un  prête-nom  couvrait 
cette  situation  illégale.  Le  Tribunal  de  Marseille  condamna,  le 
.31  mai  1900,  le  fils  Albrand  et  Barthès  ;  M.  Albrand  père  béné- 
ficia d'un  acquittement  inattendu,  ainsi  que  le  M.  Gassin,  médecin 
et  pharmacien,  mêlé  à  l'affaire  comme  bailleur  de  fonds.  Le 
Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  avait  insisté 
pour  que  le  Tribunal  ordonnât  la  fermeture  de  la  pharmacie; 
cette  fermeture  fut  refusée,  parce  que,  à  l'audience,  les  prévenus 
avaient  annoncé  que  la  situation  était  régularisée  par  une  vente 
au  profit  de  M.  Valette,  pharmacien.  Le  jugement  de  preriîière 
instance  fut  frappé  d'appel,  mais  il  intervint,  le  27  juillet  sui- 
vant, devant  la  Cour  d'Aix,  un  arrêt  confirmant  la  sentence  des 
premiers  juges. 

Le  Syndicat  des  Bouches-du-Rhône  avait  avec  raison  présumé 
que  la  vente  alléguée  par  les  inculpés  n'était  pas  sérieuse  et 
il  acquit  bientôt  la  preuve  que  la  situation  ne  s'était  guère 
modifiée;  afin  de  donner  le  change,  M.  Albrand  père,  le  proprié- 
taire de  l'inimeubje,  avait  eu  l'idée  de  louer  à  M.  Valette  le 
matériel  et  l'agencement  de  la  pharmacie,  moyennant  un  loyer 
fixé,  dans  une  première  convention,  à  300  fr.  par  mois,  et,  dans 
un  deuxième  contrat,  à  4,000  fr.  par  an,  et  c'était  avec  un 
acte  semblable  qu'il  espérait  prouver  la  régularité  de  la  situation  ; 
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il  est  bien  entendu  que  l'élève  Barthès  et  M.  Albrand  lils  avaient 
continué  à  gérer  la  pharmacie. 

Après  une  nouvelle  plainte  du  Syndicat,  de  nouvelles  pour- 
suites furent  engagées,  et,  cette  fois,  MM.  Albrand  fils  et  Barthès 
ont  été  à  leur  tour  acquittés;  le  Tribunal  de  Marseille  s'est 
borné  à  condamner  MM.  Albrand  père  et  Valette.  Il  nous  est  bien 
difficile  de  comprendre  pourquoi  les  quatre  prévenus  n'ont  pas 
été  frappés  également. 

Ces  courtes  observations  présentées,  nous  publions  ci-dessous 
le  jugement  rendu  le  2  mars  1901,  par  le  Tribunal  de  Marseille, 
jugement  qui  est  assez  explicitement  motivé  pour  renseigner  le 
lecteur  sur  la  situation  respective  de  chacun  des  inculpés. 

Attendu  que  les  prévenus  sont  poursuivis  pour  exercice  illégal  de  là 
pharmacie  et  inf  raclions  aux  lois  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses, 
soit  comme  auteurs  ou  complices,  et  que  la  partie  civile  demande  leur 
condamnation  solidaire  à  20.000  francs  à  titre  do  donamages-intérêts  et 
conclut,  en  outre,  à  ce  que  le  Tribunal  ordonne  ;  1°  Tinsertion  dans 
dix  journaux  et  Paffichage  du  jugement  à  intervenir;  2*"  la  fermeture  dé 
la  pharmacie  illégalement  exploitée  ; 

Attendu  que  Tun  des  prévenus,  le  s''  Albrand  père,  ne  se  présente 
pas,  quoique  régulièrement  cité;  qu'il  y  a  lieu  de  statuer  par  défaut  à 
son  encontre  ; 

Attendu  que,  par  un  précédent  jugement  de  ce  Tribunal  du  31  mai 
1900,  confirmé  par  arrêt  de  la  Cour  d'AIx  du  27  juillet  suivant,  deux  des 
prévenus  dans  le  procès  actuel,  Barthès  et  Albrand  fils,  avaient  été 
condamnés  chacun  à  500  francs  d'amende  pour  exercice  illégal  de  la 
pharmacie  dans  le  même  local  que  celui  visé  dans  la  poursuite  actuelle; 
que  le  Syndicat  des  pharmaciens  demandait  alors  la  fermeture  de  la 
pharmacie,  mais  que  le  Tribunal  décida  qu'il  n'y  avait  lieu  de  l'ordon- 
ner, les  prévenus  justifiant  aux  débats  qu'elle  était,  au  jour  du  jugement, 
pourvue  d'un  titulaire  sérieux,  qui  avait  le  grade  de  pharmacien  ;  que 
ce  titulaire  était  le  s' Valette,  pharmacien,  impliqué  dans  la  poursuite 
actuelle;  qu'il  résulte  des  explications  fournies  aux  débats  que  les  pré- 
venus du  premier  procès  étaient  poursuivis  et  ont  été  condamnés  pour 
avoir  tenu  une  pharmacie  sans  être  pourvus  du  diplôme  de  pharmacien; 
qu'ils  déclarèrent  aux  débats  avoir  régularisé  la  situation  en  faisant 
gérer  l'officine  par  un  pharmacien;  que  ces  (^clarations n'ayant  pas  été 
contestées  par  le  demandeur,  le  Tribunal  dut  se  borner  à  en  donner 
îiCte  aux  parties  ;  mais  attendu  qu'il  résulte  des  documents  aujourd'hui 
produits  aux  débats  que,  si  la  pharmacie  dont  il  s'agit  était  gérée  par  le 
s""  Valette,  muni  d'un  diplôme  de  pharmacien,  celui-ci  n'était  pas  pro-^ 
priétaire  du  matériel  et  du  fonds  de  la  pharmacie,  lorsque  les  contra- 
ventions déférées  au  Tribunal  ont  été  dûment  constatées  par  procès- 
verbal  du  commissaire  de  police  du  19  novembre  dernier; 
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Que  le  s'  Valette  affirme  bien  aux  débats  être  propriétaire  de  la  phar- 
macie, mais  qu'il  résulte  des  conventions  sous-seing  privé  enregistrées, 
intervenues  entre  lui  et  Albrand,  qu'il  est  devenu  locataire,  à  la  date 
du  4  avril  1900,  du  matériel  et  de  Tagencement  destinés  et  servant  à 
l'exploitation  de  la  pharmacie  et  que  le  prix  de  cette  location  a  été  fixé 
à  300  francs  par  mois  ; 

Que  la  seconde  convention  avait  fixé  à  la  somme  de  4.000  francs 
le  prix  de  la  location  du  magasin  et  des  dépendances  où  s'exploitait  la 
pharmacie  ; 

Attendu  qu'il  résulte  des  documents  de  la  cause  et  qu'il  y  a  lieu  de 
décider  que  ces  actes  étaient  simulés  et  que  le  prévenu  Valette  n'a  été 
que  le  prête-nom  du  s'  Albrand  père,  propriétaire  de  l'immeuble  et  du 
matériel  de  la  pharmacie  ;  qu'Albrand  s'était,  en  effet,  rendu  acquéreur, 
le  1^  septembre  1898,  du  fonds  de  cette  pharmacie,  ainsi  que  l'établit 
un  récépissé  du  s'*  Audibert,  syndic  de  la  faillite  Rudier;  que,  d'autre 
part,  le  sieur  Albrand  père  considérait  si  bien  comme  fictive  la  location 
faite  à  Valette  qu'à  une  date  postérieure  à  cette  convention,  il  faisait 
commandement  au  s""  Rudier,  pharmacien,  d'avoir  à  lui  payer  la  somme 
de  2.250  francs  pour  loyer  du  même  magasin  du  23  décembre  1899  au 
22  juin  1900  ; 

Attendu,  au  surplus,  qu'il  résulte  d'une  jurisprudence  constante  que 
la  gérance  et  la  propriété  d'une  officine  de  pharmacie  doivent,  aux 
termes  de  la  déclaration  du  roi  du  2o  avril  1777  et  de  l'article  25  de  la 
loi  du  21  Germinal  an  XI,  être  réunies  dans  les  mêmes  mains  ;  que  le 
matériel  de  la  pharmacie  doit,  comme  le  fonds,  appartenir  au  pharma- 
cien ;  que  le  prévenu  Valette  a  donc  contrevenu  à  ces  prescriptions  en 
exploitant  ladite  pharmacie,  alors  qu'il  n'en  était  que  le  simple  loca- 
taire et  non  propriétaire; 

Que  le  s' Albrand  père  doit  être  considéré,  par  suite  des  simulations 
relatées,  comme  coopérateur  de  cette  contravention; 

En  ce  qui  touche  l'infraction  aux  lois  et  règlements  sur  la  vente  des 
substances  vénéneuses  ; 

Attendu  qu'il  résulte  du  procès- verbal  précité  que,  lors  de  la  descente 
du  commissaire  de  police,  l'armoire  aux  poisons  de  cette  pharmacie  a 
été  trouvée  ouverte  en  l'absence  du  pharmacien  Valette; 

Eu  ce  qui  touche  les  prévenus  Albrand  fils  et  Barthès  : 

Attendu  qu'il  n'est  pas  justifié  aux  débats  qu'ils  aient  participé  aux 
actes  reprochés  soit  à  Albrand  père,  soit  à  Valette,  et  qu'ils  aient  eu 
connaissance  de  l'irrégularité  de  leurs  conventions  ; 

En  ce  qui  touche  les  réquisitions  de  la  partie  civile  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  possède  des  éléments  d'appréciation  suffisants 
pour  évaluer  la  réparation  à  allouer  à  titre  de  dommages-intérêts,  mais 
qu'il  n'y  a  lieu,  en  l'état,  de  faire  droit  au  surplus  des  conclusions  du 
demandeur  relatives  à  l'insertion,  à  l'affichage  du  jugement  et  à  la  fer- 
meture delà  pharmacie;  que  le  prévenu  Valette  allègue  avoir,  à  une 
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époque  postérieure  au  procès-verbal,  acheté  à  Albrand  père  le  matériel 
de  la  pharmacie  ; 

Que  le  Tribunal  n'a  pas  à  statuer  sur  la  sincérité  dudit  acte  de  vente 
et  n'est  saisi  que  des  faits  délictueux  constatés  par  le  procès-verbal  du 
26  novembre  1900  ; 

Qu'il  n'y  a  donc  pas  lieu,  en  Tétat,  d'ordonner  la  fermeture  ; 

Par  ces  motifs, 

Le  Tribunal,  statuant  par  défaut  à  rencontre  d'Albrand  père,  et  con- 
tradictoirement  vis-à-vis  des  trois  autres  prévenus  ; 

Déclare  Albrand  père  et  Valette  coupables  d'avoir,  à  Marseille,  depuis 
moins  de  trois  ans^  tenu  ou  fait  tenir  une  officine  de  pharmacie,  dont  le 
gérant  Valette  n'était  pas  propriétaire; 

Déclare  Valette  seul  coupable  d'avoir  enfreint  les  lois  précitées,  en  ne 
tenant  pas  sous  clef,  dans  une  armoire  fermée,  les  substances  véné- 
neuses qu'il  vendait  au  public  ; 

En  réparation,  les  condamne  :  Albrand  père,  à  50  francs  d'amende  ; 
Valette,  à  600  francs  d'amende  et  solidairement  aux  frais  liquidés  à 
47  fr.  50  cent.,  non  compris  le  coût  du  présent,  les  taxes  et  citations  des 
témoins  ; 

Les  condamne  en  outre  solidairement  au  paiement  en  faveur  de  la 
partie  civile  de  la  somme  de  500  francs  à  titre  de  dommages-intérêts. 

Acquitte  Albrand  flls  et  Barthès,  les  renvoie  des  fins  de  la  prévention 
sans  dépens  ; 

Fixe  au  minimum  la  durée  dé  la  contrainte  par  corps. 


Les    prud'hommes   sont   Ineompétents   pour  Juger 
les  eontestatloDS  entre  pliarmaelens  et  élèves* 

Lorsque  les  élèves  en  pharmacie  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, les  aides  en  pharmacie,  sont  congédiés  par  leur  patron, 
beaucoup  d'entre  eux  n'acceptent  pas  l'indemnité  qui  leur  est 
offerte  et  assignent  devant  le  Conseil  des  prud'hommes  le  phar- 
macien qui  s'est  séparé  d'eux  ;  d'ordinaire,  malgré  les  protesta- 
tions du  pharmacien  qui  décline,  à  la  barre,  la  compétence  de  la 
iuridiction  des  prud'hommes,  ceux-ci  passent  outre  et  se  font 
juges  de  la  contestation  dont  ils  sont  saisis. 

Tout  récemment,  un  de  nos  confrères  de  Paris,  M.  Bardy,  qui 
n'avait  pas  pris,  pour  un  motif  quelconque,  un  élève  arrêté  par 
luijM.Theulier,  fut  assigné  par  ce  dernier  devant  le  Conseil  des 
prud'hommes  de  la  Seine,  et  ce  Conseil  ne  tint  aucun  compte 
des  observations  présentées  par  M.  Bardy,  qui  soutenait  que  la 
juridiction  des  prud'hommes  était  incompétente  pour  connaître 
des  contestations  survenant  entre  les  pharmaciens  et  leur  élèves, 
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» 

étant  donné  que  les  pharmaciens  ne  sont  pas  compris  sur  la  liste 
des  professions  dont  les  membres  sont  justiciables  des  Conseils 
de  prud'hommes. 

D'accord  avec  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la 
Seine,  M.  Bardy,  après  la  condamnation  prononcée  contre  lui 
par  le  Conseil  des  prud'hommes,  interjeta  appel  du  jugement 
de  ce  Conseil  devant  le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  et  il 
est  intervenu,  le  S3  avril  190i,  le  jugement  suivant  : 

Attendu  que  Bardy  interjette  appel,  du  chef  de  la  compétence  à 
raison  de  la  matière,  d'une  sentence  contre  lui  rendue  par  le  Conseil 
des  prud'hommes  de  la  Seine  (section  des  produits  chimiques)  le  19  mars 
dernier; 

.  Que  cette  exception  est  d^ordre  public  et  rend  ladite  sentence  suscep- 
tible d'appel;  que,  d'ailleurs,  l'appel  a  été  formé  dans  les  délais  légaux; 

Qu'il  est  donc  recevable  ; 

Par  ces  motifs,  reçoit  Bardy  appelant  en  la  forme  de  la  sentence  sus- 
visée,  et,  statuant  sur  le  mérite  du  dit  appel; 

Sur  l'incompétence  du  Conseil  des  prud'hommes  ; 

Attendu  qu'il  est  établi  que  Bardy  est  pharmacien  et  que  le  débat 
s'agite  en  raison  d'une  contestation  relative  à  un  contrat  de  louage  de 
service  invoqué  contre  lui  par  Theulier,  élève  en  pharmacie; 

Attendu  que  nul  n'est  justiciable  du  Conseil  des  prud'hommes  s'il 
n'exerce  une  des  professions  énumérées  aux  décrets  des  8  mars  et. 
i8  juin  1890,  constitutifs  de  la  compétence  du  dit  Conseil  ; 

Que  la  profession  exercée  par  les  parties  ne  figure  pas  aux  dits 
tableaux  ;  que>  par  suite,  le  Conseil  des  prud'hommes  était  incompétent 
pour  connaître  de  la  cause  et  aurait  dû  s'en  dessaisir,  même  d'office  ; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  annule  d'office,  comme  incompétemraenl 
rendue,  la  sentence  du  Conseil  des  prud'hommes  du  19  mars  dernier, 
dont  est  appel  ; 

En  conséquence,  renvoie  la  cause  et  les  parties  devant  les  juges  com- 
pétents et  condamne  Theulier,  par  les  voies  de  droit,  à  tous  les  dépens 
de  première  instance  et  d'appel. 

Étant  donné  que  la  nomenclature  des  professions  soumises 
à  la  juridiction  des  prud'hommes  comprend  exclusivement  les 
fabricants  de  produits  pharmaceutiques,  et  non  les  pharma- 
ciens, la  décision  du  Tribunal  de  commerce  était  inévitable;  mais 
il  est  regrettable  que  la  Cour  de  cassation  n'ait  pas  l'occasion  de 
statuer  sur  une  espèce  semblable  à  celle  qui  fait  l'objet  du  ju- 
gement ci-dessus  reproduit.  Les  prud'hommes  ne  s'inclineront 
vraisemblalilement  pas  devant  la  sentence  du  Tribunal  de  com- 
merce, et  il  est  probable  qu'ils  continueront  à  se  considérer 
comme  compétents  pour  juger  les  contestations  entre  pharma- 
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ciens  et  élèves.  Il  n'en  serait  pas  de  même  si  les  pharmaciens 
pouvaient  invoquer  un  arrêt  de  la  Cour  suprême  qui  aurait 
contribué  à  fixer  définitivement  la  jurisprudence 


Dr»^isl«  eonilaiiiné  poar  la  tr^laiéMie  fol», 

à  Orléans; 

Le  sieur  Sassin,  droguiste  à  Orléans,  déjà  condamné  deux 
fois  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie,  a  été  de  nouveau 
poursuivi  comme  coupable  du  même  délit  ;  par  jugement  en  date 
du  7  juin  dernier,  cet  incorrigible  récidiviste  a  été  condamné, 
par  le  Tribunal  correctionnel  d'Orléans,  à  quinze  jours  d'empri- 
sonnement, 500  francs-  d'amende  et  200  francs  de  dommages- 
intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Loiret  qui  s'était 
porté  partie  civile.        


REVUE  VES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 


Séance  du  iQ  juin  1901. 

Emploi  thérapeutique  de  la  lécithinOi  par  M.  Lancereaux. 

—D'après  les  expérieDces  de  M.  Lancereaux,  la  lécithine  est  suscep- 
tible de  redonner  des  forces  et  de  l'entrain  à  des  malades  atteints  de 
diabète  pancréatique  très  affaiblis.  Ce  médicament  peut  encore  améliorer 
les  etifanls  tombés  dans  un  état  de  dénutrition  manifeste. 

A  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Lancereaux,  M.  A.  Robin  a 
îâit  judicieusement  remarquer  que  la  lécithine  présente  l'inconvénient 
de  déterminer  utie  surproduction  d'acide  urique. 


ftoctété  de  pharmacie. 


Séance  du  o  juin  1901. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  correspondant 
étranger.  —  M.  Grinon  lit  une  lettre  de  M.  Vournazos,  pharmacien  en 
chef  de  l'hôpital  de  l'Espérance,  à  Athènes,  de  laquelle  il  résulte  qu'il 
sollicite  à  nouveau  l'honneur  de  devenir  membre  correspondant  fran- 
ger de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Présentation^  —  M.  Bétial  présente  deux  pierres  qu'il  a  reçues  de 
Ri(Hte-Janeiro  (Brésil)  et  qui  sont  utilisées  dans  ce  pays  contre  les  oior- 
suros  des  serpents.  Ces  pierres  seul  poreuses  et  on  les  applique  sur  les 
morsures*  M.  Béhal  se  propose  d'en  faire  l'analyse. 
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Sur  les  aloïûes,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger  a  pu  se  procurer 
des  échantillons  de  la  plupart  des  aloës  du  comitierce,  et  il  en  a  extrait 
Taloïne  ;  il  signale  des  différences  qui  existent  entre  les  aloïnes  de  ces 
aloès.  (Nous  donnerons  ultérieurement  plus  de  détaiU->sur  cette  intéres- 
sante communication.) 

Formule  d*émulsion  d'huile  de  foie  de  morue,  par  M.   P. 

Vigier.  —  M.  P.  Vigier  informe  la  Société  que  la  Commission  du 
Codex,  après  avoir  décidé  d'introduire  dans  le  Codex  une  formule 
d'émulsion  d*huile  de  foie  de  morue,  Fa  chargé  de  faire  des  essais  pour 
le  choix  d'une  formule.  Après  de  nombreuses  expériences,  M.  Vigier 
s'est  arrêté  à  la  formule  suivante,  qui  donne  un  produit  stable  et  qu'il 
soumet  à  la  critique  du  corps  pharmaceutique. 
Le  produit  comprend  les  substances  suivantes  : 

Essence  d'amandes  amères IV  gouttes. 

Huile  de  foie  de  morue 140  grammes. 

Glycérine  à  30° 60       — 

Eau  de  fleuçs  d'oranger 40       — 

Fucus  crispus 5       — 

Eau  distillée q.  s. 

On  fait  bouillir  pendant  vingt  minutes  le  fucus  dans  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  obtenir  220  gr.  de  décocté;  on  passe  avec  expres- 
sion à  travers  une  toile;  on  réduit  au  bain-marie  le  liquide  à  160  gr.  et 
on  verse  ce  liquide  bouillant  sur  le  mélange  d'essence,  d'huile  de  foie  de 
morue,  de  glycérine  et  d'eau  de  fleurs  d'oranger;  on  agite  pendant  cinq 
minutes,  puis  de  temps  en  temps  jusqu'à  refroidissement;  cette  émul- 
sion  contient  un  tiers  de  son  poids  d'huile  de  foie  de  morue. 

Aluminate  de  magnésium,  par  M.  Dufau.  —  M.  Patein 
présente  un  travail  de  M.  Dufau  sur  l'aluminate  de  magnésium.  (Voir 
ce  travail  plus  haut  page  293). 

Calcul  pancréatique,  par  M.  Legrand.  —  M.  Guinochet  com- 
munique, au  nom  de  M.  Legrand,  interne  en  pharmacie  à  l'hôpital  delà 
Charité,  l'analyse  d'un  calcul  du  pancréas. 

Salicylate  de  bismuth,  par  M.  Paul  Thibault.  —  M.  Marty 
donne  lecture  d'une  note  de  M.  Paul  Thibault  sur  un  salicylate  de 
bismuth. 

Danger  des  fleurs  de  genêt  d'Espagne  substituées  à 
celles  du  genêt  à  balais,  par  M.  Perrot.  —  M.  Collin  lit  un  travail 
de  M.  Perrot,  duquel  il  résulte  que  les  fleurs  de  genêt  d'Espagne  sont 
toxiques  et  qu'il  y  a  danger  à  les  substituer  aux  fleurs  de  genêt  à 
balais. 

Prix  Dubail.  —  M.  le  secrétaire  général  rappelle  qne  la  Société  doit 
décerner  cette  année  le  prix  Dubail  (300  fr.)  pour  récompenser  le 
meilleur  ouvrage,  imprimé  ou  manuscrit,  ayant  trait  à  la  pharmacie 
pratique. 
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Société  de  Ihérapeatlque. 


Séance  du  22  mai  1901. 

Appareil  de  Lortet  et  Genoud  pour  le  traitement  photo- 
thérapique  du  lupus,  par  M.  Leredde.  —  La  méthode  de  Finsen, 
pour  le  traitement  photothérapique  du  lupus,  est  dispendieuse  et  longue; 
MM,  Lortet  et  Genoud  ont  heureusement  obvié  à  ces  inconvénients  en 
imaginant  un  appareil  qui  constitue  un  perfectionnement  heureux  de 
celui  de  Finsen.  Avec  cet  appareil,  on  peut  obtenir  en  vingt  minutes  la 
réaction  inflammatoire  qui  ne  se  produit  qu'au  bout  d'une  heure  avec 
l'appareil  de  Finsen. 

Avec  le  dispositif  de  l'appareil  de  MM.  Lortet  et  Genoud,  le  malade 
est  absolument  isolé  des  rayons  chimiques,  et  tous  les  rayons  lumineux 
sont  utilisés. 

D'après  M.  Leredde,  le  traitement  photothérapique  peut  être  utile 
dans  l'épithélioma  bénin  et  peu  profond,  non  envahi  par  le  tissu  scléreux, 
que  les  rayons  lumineux  ne  traversent  pas. 

Le  naevus  vasculaire  plan  paraît  être  également  justiciable  de  ce  traite- 
ment. 

Traitement  de  l'hypertrophie  de  la  prostate  par  la  sec- 
tion g^alvanocaustique,  par  M.  Desnos.  —  M.  Desnos  commu- 
nique à  la  Société  plusieurs  observations  de  malades  atteints  d'hyper- 
trophie de  la  prostate  et  traités  par  la  méthode  de  Botlini,  très  employée 
en  Allemagne;  ce  traitement  consiste  à  pratiquer,  avec  un  instrument 
que  présente  M.  Desnos  et  qui  a  la  forme  d'un  Uthotriteur,  une  section 
galvanocaustique  inlra-urétrale  de  la  prostate. 


Séance  du  itjuin  1901. 

L'agurine  ou  mélange  de  théobromine  sodée  et  d'acétate 
de  soude,  par  M.  Destrée.  —  La  théobromine  est  employée  avec 
succès  comme  diurétique,  mais  elle  a  l'inconvénient  de  n'être  pas 
soluble  ;  pour  la  solubiliser,  on  l'a  combinée  à  la  soude  et  le  produit 
désigné  sous  le  nom  de  diurétine  est  de  la  théobromine  sodée  additionnée 
de  salicytate  de  soude.  M.  Destrée,  de  Bruxelles,  ayant  constaté  que 
ce  dernier  sel  peut  quelquefois  présenter  des  inconvénients,  a  cherché 
à  lui  substituer  plusieurs  autres  sels;  il  a  essayé  le  citrate,  le  succinate 
et  le  malate  de  soude  ;  il  s'est  arrêté  à  l'acétate.  Il  a  donné  au  mélange 
de  théobromine  sodée  et  d'acétate  de  soude  le  nom  d'a^^wrtng;  ce  mélange 
se  présente  sous  forme  d'un  sel  cristallin,  hygroscopique  ;  il  contient,  à 
poids  égal,  plus  de  théobromine  que  la  diurétine.  Avec  une  dose  de 
1  gr.  50  on  obtient  une  augmentation  très  sensible  de  la  quantité 
d'urine  (de  1.400  à  4.000  c.  cubes)  ;  l'urée  augmente  de  17  pour  100, 
les  chlorures  de  5  pour  100,  et  les  phosphates  de  70  pour  100,  L'effet  diu- 
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rétique  est  déjà  considérable  avec  des  doses  de  25  à  50  centigr,  (l.ldO  à 
1.850 c.  cubes  d'urine). 

L'agurine  agit  donc  à  dose  moindre  que  la  diurétine,  et  elle  présente 
l'avantage  de  produire  son  effet  pendant  plusieurs  jours  après  qu'on  en 
a  suspendu  l'emploi. 

Soe1€rté  de  Molo|^e. 


Séance   du   15    juin  1901. 

Le  chloroforme  employé  pour  fixer  les  préparations 
microscopiques  du  sang,  par  M.  Josué.  —  Le  chloroforme  est 
un  excellent  fixateur  ix)ur  les  préparations  miscrocopiques  du  sang;  la 
technique  à  suivre  consiste  à  étaler  le  sang  sur  la  lamelle  avec  une  ba- 
guette de  verre  et  à  sécher  rapidement  à  l'air;  on  plonge  ensuite  la  la- 
melle dans  le  chloroforme  pendant  deux  minutes  environ  ;  on  l'égoutte 
et  on  la  laisse  sécher.  On  peut  encore  verser  le  chloroforme  sur  la 
lamelle,  le  /aisser  en  contact  avec  le  sang,  l'enlever  au  bout  de  deux 
minutes  et  laisser  sécher. 

Après  cette  opération,  les  éléments  cellulaires  du  sang  se  colorent 
très  facilement  au  moyen  du  triacide  d'Ehrlich,  de  Téosine-orange- 
hématéine,  de  la  thionine,  etc. 

Il  faut  avoh*  soin  de  ne  pas  laver  à  l'eau  avant  de  fixer  le  réactif  colo- 
rant. 

Ce  mode  de  fixation  permet  d'obtenir,  surtout  avec  le  triacide,  des 
préparations  plus  belles  que  par  le  procédé  classique  consistant  à  recou- 
rir à  la  chaleur  sèche  à  110  degrés. 


Société  syndicale  des  pharmaciens  de  IIEure. 

Dans  son  Assemblée  générale  du  12  mars  dernier,  la  Société  syn- 
dicale des  pharmaciens  de  l'Eure  a  constitué  son  Bureau  de  la  façon 
survTtnte  :  Président  d'honneur,  M.  Ch.PairouIllard;  Pràidmt,  Hï.  Fer- 
rants d'ÉvreBTx;  Vice-président,  M.  Lémeland,  d^Évreux;  Secrétnmy 
M.  TouUet,  de  Bugles  ;  Trésorier^  M.  Rdllet,  de  Louviers  ;  Archivi^^^ 
M.  Gondard,  d'Évreux. 

Avant  l'assenïblée  générale,  les  sociétaires  présents  ont  assisté  à  un 
banquet  offert  à  M.  Ferray,  à  l'occasion  de  sa  récente  élévation  à  la  di- 
gnité de  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  comme  maire  de  la  ville 
d'Évreux.  

tliifwiieat  «des  ph»r  maefteiis  d«  Ëa&kttU 

Dmis  son  Assemblée  géniérale  du  <13  juin  1901,  le  Syndicat  4es  pbir* 
OEkacieBS  du  Loiret  a  constitué  son  Bureau  de  la  façon  suivante  : 

Présidera^  M.  fii»érin-Mftiliard,  d'Orléans;  Viœ-i^résident^  ^L  Cms^ 
éS}T\é«ùs:, Seerêtttire-général,  M.  iBarruet,  d'OrléaBs;..S^<m^teèr0Wu(^OMl 
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H.  BabourdiD,  fl^GrléaQB;  Trésorier^  M.  YiûssQt,  d^ôcléa&sr,  Àrcitiviate^ 
M.  Dufour,  d'Orléans. 


tCffS  BES  LIffiES 


Extra  Pharxnacopœia 

Par  HARTiKDàLE   <et    Westcott. 
Chez  H,  K.  Lewis,  136,  Oow«r  street,  Lonaon  W.  C. 

Depuis  1898,  date  de  la  publication  de  la  neuvième  édition  de 
VExtra  Pharmacopcm,  de  nombreuses  modiûcâtioiïâ  ont  été  introduites 
dans  diverses  PhariBacopées. 

C'est  pour  jxiettr^  cet  excellent  petit  formulaire  en  concordance  avec 
les  médications  nouvelles  que  les  auteurs  présentent  une  dixième 
édition. 

Nous  y  trouvons  des  renseignements  sur  les  produits  synthétiques; 
la  cocaïne  et  ses  «el^  la  Iropacocaïne,  les  eucaïnes,  elc^  sont  longue* 
ment  examinés.  Parmi  les  alcaloïdes  mydriatiques,  nous  trouvons 
Teuphthalmine  ;  40  pages  environ  sont  consacrées  à  la  sérothérapie  et 
à  l'organothérapie. 

L'analyse  des  urines  et  l'examen  bactériologique  des  excrétions  et 
des  sécrétions  sont  traités  d'une  façon  succincte,  mais  suffisante. 

L'index  alphabétique  qui  termine  ce  petit  volume  sert  en  même 
temps  de  table  des  matières  et  de  table  posologique. 

En  Tésumë,  il  est  difficile  de  condenser  autant  de  choses  nliles  en  si 
peu  flf  pages,  et  te  succès  de  cet  aîde-mémoire  De  doit  pas  «oas 
surprendre. 

A«   DOMBBOUE. 

Techsiolog'ie  chimique  ées  combustibles  ; 

par  le  D'  Ferdinand  Fischer  ,  professeur  à  l'Université  de  Gottmgçn . 

Tome  ii 

Charbons  comprimés.  —  Industrie  du  coke.  —  Gaz  Weau. 
Gaz  mélangés.  —   Gaz  de  Générateurs.   —   Chauffage  au  gaz. 

«Chez  MU.  \iemeg  et  ûh,  éditeurs  à  fimmswick. 

L'ouvrage  que  publie  le  D*"  Pwdher  consOtoe  la  deuxième  partie  d'une 
série  de  traftés  se  rapportant  à  la  dimne  des  combu^Mes. 

L'importance  de  ces  questions  esi  trop  évidente  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  démontrer  tout  le  profit  qu'on  peut  tirer  de  la  lecture  de  ces 
ouvrages. 

La  »divi6i(»i  «adoptée  par  l'au^ur,  dans  cette  nouveUe  étsude,  e^  la 

Le  promier  chapitre  se  Fapponte  à  la  fabrication  des  charbons  couh 
priÉffis  6t  des  ibnqufittes^  les  diverses  phases  de  oette  'industrie  sont 
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longuement  détaillées,  et  de  nombreuses  figures  illustrent  cette  première 
partie. 

L'auteur  passe  ensuite  à  Tétude  approfondie  de  l'industrie  du  coke  et 
des  fours  à  coke,  dont  Timpor tance  s'est  considérablement  accrue  en 
Allemagne.  Ce  chapitre  se  termine  par  l'exposé  des  réactions  chimiques 
engendrées  dans  la  calcination  de  la  houille  en  vase  clos  et  par  l'examen 
des  sous-produits  de  cette  fabrication:  coke,  goudron,  sulfate  d'ammo- 
niaque, benzine,  etc. 

Les  chapitres  suivants  traitent  de  la  production  du  gaz  d'eau,  des  gaz 

mélangés  et  des  gaz  des  générateurs.  Enfin,  l'ouvrage  est  terminé  par 
une  description  détaillée  de  tous  les  modes  de  chauffage  industriel  au 
gaz. 

Ces  différentes  études  sont  exposées  avec  clarté,  et  les  derniers  perfec- 
tionnements y  sont  mentionnés  ;  de  nombreuses  figures  aident  à  la  lecture 
et  font  de  cet  ouvrage  un  excellent  guide  à  suivre  pour  tous  les  indus- 
triels, ingénieurs  et  chimistes  qui  s'intéressent  à  cette  partie  de 
l'industrie  chimique. 

Chimie  inorganique  et  chimie  organique, 

Par  M.  E.  Guimaux, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
à  TEcole  polytechnique  et    à  l'Institut  agromique 

(huitième  édition) 

Chez  M.  Félix  Alcan,  éditeur,  198,  boulevard  Saint -Germain. 

Prix  :  5  fr.  50  chacun  des  deux  volumes  cartonnés. 

M.  Grimaux  a  été  surpris  par  la  mort  au  moment  où  il  avait  ras- 
semblé tous  les  matériaux  nécessaires  pour  la  publication  de  la  huitième 
édition  de  ses  deux  traités  de  Chimie  inorganique  et  de  Chimie  orga- 
nique] il  avait  même  indiqué  la  plupart  des  corrections,  de  telle  sorte 
que  celui  de  ses  élèves  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  mener  à  bonne 
fin  l'œuvre  du  maître  n'a  pour  ainsi  dire  eu  qu'à  revoir  les  épreuves. 
Cette  nouvelle  édition,  qui  a  été  revue  et  augmentée,  et  qui  comprend 
de  nombreuses  figures  iniercalées  dans  le  texte,  rendra  les  mêmes  ser- 
vices que  les  éditions  précédentes. 


Phosphates  de  calcium  ;  action  de  Tammoniaque  sur  leurs 

solutions  acides; 
action  de  Tacide  carbonique  sous  pression; 

Par  le  D'  Barillé, 
pharmacien  principal  de  l'armée. 

Tel  est  le  titre  de  la  thèse  qu'a  soutenue  récemment  M.  Barillé  devant 
l'École  de  pharmacie  de  Paris,  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  ea 
pharmacie  de  l'Université  de  Paris.  Le  travail  se  divise  en  deux  parties  ;  la 
première  est  consacrée  aux  phosphates  de  calcium,  et  la  deuxième  à  la 
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combinaison  que  les  phosphates  bi  et  tricalciques  forment  avec  i*acide 
carbonique  sous  pression.  Nous  ne  mentionnerons  pas  ici  cette  deuxième 
partie,  qui  a  fait  l'objet  d'un  long  article  original  que  nous  avons  publié 
dans  les  numéros  d'avril  et  de  mai  de  ce  Recueil  (pages  145  et  194] . 

M.  Barillé  indique,  dans  la  première  partie,  un  procédé  économique 
et  rationnel  de  préparation  du  phosphate  bicalcique,  qui  est  plus  simple 
que  le  procédé  du  Codex  et  qui  consiste  à  partir  de  la  liqueur  chlorhydri- 
que  des  os  (ce  procédé  a  été  publié  dans  ce  Recueil,  année  1897,  p.o29). 

Il  indique  encore  trois  procédés  de  préparation  du  même  phosphate 
bicalcique  :  1°  par  diffusion  de  l'ammoniaque  sous  cloche  ;  ^  par  disso- 
lution dans  l'eau  chargée  de  gaz  carbonique  ;  3<>  par  décomposition  de 
la  solution  carbonique  en  présence  du  bicarbonate  calcique. 

Il  signale  un  procédé  de  préparation  de  phosphate  tricalcique  ne  don- 
nant pas  trace  de  phosphate  bicalcique. 

Il  mentionne  encore  l'action  du  carbonate  d'ammoniaque  sur  le  phos- 
phate monocalcique,  donnant  d'abord  du  carbonate  calcique,  qui  se 
transforme  ensuite  en  phosphate  bicalcique. 

M.  Barillé  a  constaté  que  le  phosphate  bicalcique  est  toujours  cristal- 
lise) tandis  que  le  phosphate  tricalcique  est  toujours  amorphe.  Lorsque 
ce  dernier  contient  des  cristaux,  c'est  qu'il  renferme  du  phosphate  bical- 
cique. 

D'après  les  recherches  de  M.  Barillé,  le  phosphate  bicalcique,  chauffé 
à  100  degrés  en  tube  scellé  et  en  présence  de  l'eau,  devient  anhydre,  et 
sa  forme  cristalline  se  modifie. 

Le  phosphate  bicalcique  prend  toujours  naissance  quand  on  mélange 
le  phosphate  monocalcique  avec  le  phosphate  tricalcique. 

Enfin,  M.  Barillé  a  remarqué  que  le  chlorure  de  calcium  ne  précipite 
pas  le  phosphate  mono-ammonjque  ;  il  précipite  seulement  le  phosphate 
bi-ammonique,  ce  qui  permet  de  différencier  ces  deux  sels. 


Pathologie  générale  et   expérimentale. 
Les  processus  généraux; 

Par  les  D"  Cdantemesse  et  Podwissotsky. 
Chez   M.   Naud,    éditeur,  3,    rue   Racine,  Paris. 

Le  livre  que  nous  annonçons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  est  le  premier 
volume  d'un  ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  tous  les  méde- 
cins et  aussi  ceux  de  nos  confrères  qui  se  tiennent  au  courant  des 
théories  générales  de  la  médecine.  Ce  livre  est  orné  de  162  figures 
intercalées  dans  le  texte,  dont  quelques-unes  sont  coloriées. 

Dans  ce  premier  volume,  comprenant  plus  de  400  pages,  on  trouve 
un  premier  chapitre,  dans  lequel  les  auteurs  traitent  dé  la  maladie,  de 
sa  propagation,  de  sa  marche  et  de  sa  terminaison  ;  l'étiologie  des  mala- 
dies fait  l'objet  du  deuxième  chapitre;  les  chapitres  suivants  sont 
consacrés  aux  troubles  atrophiques  de  la  nutrition  cellulaire,  et  les 
auteurs  mentionnent  successivement  les  diverses  dégénérescences  des 
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cellules  et  des  tissus  (dégérescence  aâbuoiiooïdev  dégénâresfentt  ^y«(H 
gênée,  dégénérescence  graisseiiHe^  dégpénéf escâBce  pign^eiklaiff^  ;,  \ê 
huitième  ehapitce,  résenré  aux  inorasiationsv  dépôts  et  concrétions» 
est  particulièrement  inléressaai  pour  \e&  phamaciena;  luii  neuvièniB 
chafHtiasteat)  cansacué  à  la  néesmê  et  à<  la.  pngjièiie. 

CL.  GL 

Le»  Bouveautéa  cMmlqve»  pow'  IdOft.; 

Par  M.  C.  PbuLiNc,  dbctfeurè» sciences. 

Ghex  MM.  X.  B.  Bailliéc&  et  fils,  19,  rue  Hautef^ille^  Paris. 

Prix  :  4  frascA». 

Chaque  année,  M.  G.  Poulenc  publie  un  volume  dfesliné  à  faire  con- 
naître les  nouveaux  appareils  de  laboratoire  et. les  méthodes  nouTBHes 
de  recherche  appliquées  à  là  science  et  à  l'industriB  pendant  Tannée 
précédenle.  Le  livre  qu'il  publie  aujourd'hui  est  le  sixième  de  là  série; 
c*estun  volume  de  336  pages,  orné  dé  213*figarBS  intercalées  dans-Fe 
texte. 

M.  Poulenc  a  conservé,  cette  année,  le  plan  généraiia«ft)pté?  parlai-  pomr 
lés  volumes  antérieurs. 

Dans  un  premier  chapitre,  il  range  quelques  appareils  de  physique 
qui  s'appliquent  plus  particulièrement  à  la  chimie  ;  dans  ce  chapitte, 
sont  décrits  les  appareils  de  M.  Le  Châtelier  pour  la  détermination  m- 
dustrielle  des  températures  ;  on  y  trouve  un  réfractoraètre  à  cuvecbau^ 
lable  de  M.  Féry  et  un  réfractomètre  à  immersion  de  Zeiss. 

Dans  le  deuxième  chapitre,  M;.  Pi9ulenc  a  réuni  les  appareils  dte  mani- 
pulations chimiques  (types  nouveaux  de  brûleurs  à  gaz,  de  chalumeaux 
et  de  fourneaux  à  haute  température  chauffés  par  le  pétrole,  appareils 
pour  la  distillation  et  la  filtratîon). 

Le  troisième  chapitre  comprend  les  appareils  électriques  en  général 
(fours  électriques  à  corps  mràlle  de  Foulena  et  Mesiansy^appiireils  à  chauf- 
fage électrique,  appaceiisà  étectroiysâv  etiL)^ 

Le  quatrième  chapitre  est  consacré  à  l'analysa  chimique;  on  y  sen- 
contre  les  appareils  d'un  emploi  général  dans  les  laboratoires  (burettes, 
ballons,  pissettes,  etc.),  les  appareils  destinés  à  l'analyse  des  gaz,  le 
tube  continu  de  M.  Pellet,  destiné  à  l'examen  polarimérique  des  liquides 
sucrés,  tube  qui  permet  de  faire  exactement  de  nombreux  dosages  en 
très  peu  de  temps  ;  l'appareil  de  M.  Lindet  pour  le  dosage  du  beurre 
dans  le  lait,  le  sulfi-dosimètre  de  M.  Rocques  pour  la  détermination  de 
l'acide  sulfureux  dans  les  vins,  etc.. 

Dans  le  cinquième  chapitre,  sont  rassemblés  lès  appareils  intéressant 
la  bactériologie;  on  y  trouve  l'autoclave  du  professeur  Rïrdais,  etc. 

C.  G. 
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Cliniques  médicales  iconographiques  ; 

Par   Hausualier,    Etienne,    Spilumann  et   Tiiiry. 

Chez  M.  Naud,  éditeur,  2,  rue  Racine,  Paris. 

PriJL  :  50  francs. 

L'ouTTage  que  irons  annonçons  ici  n'est  pas  un  traité  de  médecine  ; 
c'est  un  atïas  composé  de  figures  représentant  tes  caractères  physiques, 
saisissables  par  les  yeux,  des  affections  se  manifestant  par  des  signes 
extérieurs  quelconques; 

L'ouvrage  doit  comprendre  62  planches,  et  chacune  d'elles  est  accom- 
pagnée d'un  texte  explrcatff.  Quant  aux  planches,  efîes  sont  très  nettes 
et  parlent  aux  yeux  du  lecteur  de  façon  à  l!instruire  complètement  sur 
les  diverses  maladies  qui  feront  l'objet  de  l'atlas. 

Le  l<î'  fascicule  que  nous  avons  reçu  comprend  7  figures,  consacrées 

à  diverses  atrophies  musculaires  progressives.. 

G.  G. 


TiRItTiS^ 


Deuxième  session  d'examen  pour  te  diplôme  d'aide  en 
pharmacie.  — Le9  mai.iOOi^a  au  lieu. la  dau^ièine  session  d'examen 
paBcl^' diplôme,  d'aide  en  pharmacie,  créé  sur  l'initiative  de  l'Associa- 
tion syndicale  des  élèves  en  pharmacie.  Les  membres  du  jury  étaient  : 
MM.  Roussel,  Hubac,  Andrifiux.  et.  GoJEnelle,  pharmaciens,  et  Prabon- 
naud,  pourvu  du  diplôme  à  la  première  session. 

Sur  treize  candidats  qui  se  sont  pcésenlés,  onze  ont  été  admis  : 
MM.  Demoison,  Pimbert,  Vittot,  Blin,  Laclautre,  Fouqpes,  Marengo, 
Gélestin.  Jacques,  Noir,  Mathès  et  Ternissien* 


Aaamàblém  g^nmaimi  annuelle;  dfi  la  Société  cQOfécaAiive 
dasi  phapmacfftiiii-  ponur  la  fabricatio»  de  l'Iode.  —  L'A^em- 

blée  générale  annuelle  de  la  Société  coopérative  des  pharmaciens  poutc  la 
fabrication  de  Viode  et  de  ses  dérivés  aura  lieu  le  jeudi,  S5  juillet,  à  deux 
heures  de  Vaprès-midi,  a  fa  mairie  du  i'*^  arrondissement,  rue  du 
toavre,  près  Téglisè  Çaint-Germain-rAuxerrôis. 

Afin  d'éviter  1^  convocation  d'une  nouvelle  Assemblée,  les  action- 
naires qui  se  trouveraient  dans  Fimpossibrlité  d'assister  à  cette  séance 
sont  instamment  priés  d'adresser  leur  pouvoir,  sur  papier  timbré  à 
60  centimes,  à  M.  Fiévet,  ^,  ruô  Hjéaanmur,  avec  la  mention  :  Bon 
IfOîw^  jLOMuoir,. suivie  de  leur  signature.. 

Llordre  du  jour,  comprend  le  rappiort  dui  Conseil,  dla^ïaûnistration, 
présenté  par  l'administrateur  délégué,  le  rapport  du  commissaire  des 
comptes9.âi.rékîctioo  ctes  membres  du  Gonseil  d'administration. 
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Sonnet 

à  rillustre  professeur  Berthelot^ 

de  l'Académie  française. 

CRI  DU  CŒUR! 

De  l'Orienta  rOccident, 
les  deux  exalteront  sa  gloire. 

Sous  la  coupole  glorieuse, 
Où  la  France  voit  ses  enfants, 
Sous  Tor  des  lauriers  triomphants, 
La  Science  trône,  orgueilleuse.  . 

Comme  le  roi  des  Oliphants, 
.  Sa  voix  claironnante  et  joyeuse, 
Dans  la  Docte  silencieuse, 
A  dit  le  plus  beau  de  ses  chants. 

C'est  le  triomphe  !  c'est  la  gloire  ! 
C'est  Ten-avant  de  la  victoire 
Sur  l'horreur  de  l'obscurité  ! 

Hommes,  nés  de  la  même  souche. 
Nous  clamons  :  Sa  divinité, 
Pontife  !  a  parlé  par  ta  bouche. 


A.  Chansroux. 


N£CR0L06IE 


D^  Bleigher 

Tous  nos  confrères  connaissent,  par  la  presse  politique,  la  mort  dra- 
matique du  D''  Bleicher,  directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Nancy, et  les  mobiles  qui  ont  poussé  l'auteur  de  ce  crime  à  commettre 
cet  attentat.  Tous  nos  confrères  ont  certainement  été  douloureusement 
impressionnés  en  apprenant  que  l'assassin  du  D^  Bleicher  était  un  phar- 
macien.   

Nons  annonçons  le  décès  de  MM.  Bouyer,  d'Avignon;  Clouard,  de 
Lannion  (Côtes-du-Nord) ;  Lagnier,  de  Mornant  (Rhône);  Raffin,  de 
Lyon,  Bertrand,  de  Rouen  ;  Batteur,  de  Lille  ;  Gondry,  de  Bavay,  (Nord)  ; 
Lebon,  de  Soissons,  et  Four,  de  Nancy. 


ERRATUM 

Page  218  (mai  1901),  à  la  3®  ligne  de  l'article  :  Le  sidonal  contre  Ui 
goutte^  lire  :  quinate  de  pipérazine,  au  lieu  de  :  urate  de  pipèrazine. 

Le  gérant  :  C.  Crinok. 

9175.  —  Paris.  Imp.  Éd.  Duriiy,  rue  Dussouhs,  22.  ->  6-1901. 
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TRAYAnX  ORIGINAUX 


Ija  levure  de  bière  en  Ihérapeatiqiie* 

Par  M.  V.  Carles. 

La  levura  de  bière  constitue,  depuis  longtemps,  dans  le  Nord, 
un  remède  populaire  contre  la  furonculose.  En  1894,  le  D^'  De- 
bouzy  en  a  saisi  le  premier  la  presse  médicale.  Non-seulement 
sa  pratique  a  confirmé  hautement  les  propriétés  attribuées  à 
cette  levure,  mais  il  ajoute  avoir  guéri  avec  elle  un  cas  non 
douteux  de  glycosurie.  Le  médicament  était  pris  à  la  dose  de  2  à 
3  cuillerées  à  soupe  par  jour  aux  repas.  Il  mentionne,  comme 
détail  physiologique  à  retenir^  que  la  levure  produit  de  fré- 
quentes éructations  d'acide  carbonique. 

Le  D»*  Brocq  a  constaté  que  la  levure  donne  de  bons  effets  chez 
les  acnéiques. 

Puis,  les  docteurs  Tiercelin  et  Chevrey  {Gazette  des  Hôpitaux) 
l'ont  avantageusement  employée  contre  la  gastro-entérite  des 
enfants. 

Peu  à  peu  l'usage  de  la  levure  s'est  répandue,  mais  avec  des 
résultats  bien  divers  et  souvent  nuls. 

Cependant,  M.  le  professeur  Pitres  en  a  retiré,  naguère  encore, 
des  effets  excellents  dans  un  cas  d'échtvma  confluent  de  la 
région  sacrée  chez  un  hémiplégique.  La  levure  était  fraîche. 

Pourquoi  cette  diversité  de  résultats?  D'après  M.  Chambrelent, 
il  y  aurait  lieu  peut-être  de  faire  une  distinction  entre  les  cas 
d'auto-intoxication  et  ceux  d'intoxication  externe.  A  notre  avis, 
il  faudrait  aussi  voir  de  plus  près  la  levure.  Il  ne  serait  pas 
mal  de  pressentir  la  nature  du  principe  actif  de  ce  nouveau 
médicament  et  les  causes  qui  Pont  fait  entrer  dans  la  théra- 
peutique. 

Puisque  c'est  d'un  pays  de  brasseurs  que  ce  remède  nous 
vient,  cela  montre  qu'ils  avaient  pour  but  de  lui  faire  détruire, 
dans  le  tube  digestif  ou  dans  le  sang,  l'excès  de  sucre  qui  arrive 
jusqu'aux  urines.  Si,  pour  cela,  la  levure  est  populaire  dans  le 
Nord,  c'est  qu'elle  y  réussit,  et,  comme  on  l'y  emploie  toujours 
fraîche,  on  peut  affirmer  que  cette  fraîcheur  est  indispensable 
à  son  succès.  D'ailleurs,  il  a  été  prouvé,  depuis,  que  toute  levure 
incapable  de  déterminer  la  fermentation  du  sucre  est  inerte  (1). 

(1)  Dans  notre  région  girondine  des  grands  vins  blancs  où  le  moût  fermente 
en  dehors  de  la  grappe,  le  vin,  dès  novembre,  renferme  un  dépôt  considérable 
formé  presque  exclusivement  de  levure  de  force  alcoolisatrice  très  puissante 
et  qui  nous  parait  susceptible  de  remplacer  la  levure  de  bière. 

N»  8.  AOUT  1901.  22 
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Si,  dans  nos  régions  méridionales,  les  brasseries  sont  rares,  il 
ne  s'ensuit  pas  que  la  levure  le  soit  aussi.  La  levure  est  deve- 
nue une  nécessité  pour  certaines  industries,  et,  grâce  à  la  faci- 
lité des  communications  postales,  les  grandes  boulangeries  et 
pâtisseries  en  ont  quotidiennement  de  fraîche.  D'ailleurs, 
M.  Adrian  a  constaté  que,  mise  à  l'abri  de  Tair  avec  quelques 
gouttes  d'éther  ou  de  chloroforme,  elle  se  conserve  intacte  près 
de  deux  mois.  Cependant,  comme  il  faut  aussi  songer  aux  cîuqq- 
pagnes  européennes  et  autres,  nous  avons  quelque  raison  de 
penser  qu'en  la  desséchant  dans  le  vide  à  33  degrés  au  plus,  elle 
perdrait  vite  ses  60  pour  100  d'eau  et  se  conserverait  bien.  Le 
vide  s'impose,  parce  que  l'oxygène  est  un  anesthésique  du  prin- 
cipe fermentaire  (1). 

La  levure  des  boulangers  et  pâtissiers,  connue  sous  le  nom  de 
levure  Springer,  n'est  pas,  comme  celle  des  brasseurs,  un  déchet 
d'industrie;  elle  est  cultivée  pour  eux  et  elle  possède  une 
grande  énergie  fermentative.  Elle  ressemble  à  du  fromage  frais 
moulé.  A  cause  de  sa  destination,  on  a  pris  les  mesures  d'éle- 
vage voulues  pour  qu'elle  n'ait  ni  odeur,  ni  saveur  désa- 
gréable. Quand  on  la  malaxe  avec  une  cuillère,  elle  absorbe  des 
quantités  d'eau  indéfinies,  et  elle  se  délaie  très  bien  en  se 
tenant  en  suspension  dans  l'eau  pendant  des  journées  entières. 
Si  Ton  ajoute  du  sucre  dans  cette  eau,  la  levure  Finvertit 
d'abord  ;  puis  elle  le  laisse  se  diffuser  jusqu'au  centre  de  son 
globule.  Là,  il  se  dissocie  aussitôt  en  acide  carbonique,  alcool, 
etc.,  tandis  que  la  levure  se  multiplie  prodigieusement. 

Si  Ton  examine  cette  levare  au  microscope,  on  la  trouve 
formée,  en  effet,  de  millions  de  petits  globules  ovoïdes,  renfer- 
mant un  suc  particulier,  sur  lequel  Buchner  a  naguère  attiré 
l'attention  du  monde  scientifique. 

Pour  en  donner  la  preuve,  Buchner  a,  d'abord,  pressé  ce 
gâteau  de  levure,  de  façon  à  le  déshydrater;  puis  il  l'a  vive- 
vivement  trituré  avec  du  sable.  Quand  les  globules  ont  été  ainsi 
déchirés,  il  a  soumis  la  pulpe  à  une  pression  d'un  millier  de 
kilos.  Il  en  est  sorti  un  suc  appelé  zymase.  Cette  zymase  est  une 
diastase  qui  jouit  du  privilège  de  dédoubler  immédiatement  le 
sucre  en  acide  carbonique  et  alcool. 

Comme  la  plupart  des  diastases  végétales  et  animales,  ce  suc 
zymatique  est  un  mélange  de  plusieurs  ferments  solubles.  Non- 
seulement  il  a  une  action  élective  sur  le  saccharose,  le  maltose, 

(1)  Ddclaux.  Traité  de  microbiologie,  p»  159. 
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le  glucose,  le  lévulose,  mais  il  peut  même  faire  fermenter  le 
glycogène  (i),  sur  lequel  le  globule  est  sans  action.  Bien  mieux, 
on  a  trouvé  qu'il  attaque  aussi  le  gluten,  la  caséine,  Talbumine 
et  la  fibrine  à  la  manière  des  trypsines  (2).  Dans  ce  mélange,  on 
trouve  encore  des  individualités  oxydantes  et  d'autres  réduc- 
trices. Bref,  au  point  de  vue  thérapeutique,  il  n'y  a,  à  notre 
avis,  aucune  témérité  à  considérer  ces  millions  de  globules 
enserrés  dans  le  volume  d'une  noix,  comme  autant  de  cachets 
de  pepsine,  de  trypsine  et  autres.  Quand  on  les  ingère  dans  Tes* 
tomac,  les  sucs  gastrique  et  pancréatique  dissolvent  l'enve- 
loppe, et  ils  sont  aussitôt  renforcés  dans  leur  rôle  physiolo- 
gique par  la  zymase  de  Buchner,  mise  à  nu  dans  toute  sa 
virginité. 

C'est  probablement  de  cette  façon  que  la  levure  arrive  à 
parachever  la  digestion  de  cette  série  d'aliments  hydrocarbonés 
et  azotés  qui,  introduits  incomplètement  élaborés  dans  le  torrent 
circulatoire,  constituent,  pour  le  foie,  une  surcharge  fatigante, 
font  du  sang  un  bouillon  de  culture  favorable  à  l'évolution  de 
certains  microorganismes  nuisibles  ou  constituent,  par  eux- 
mêmes,  un  aliment  de  choix  pour  les  microbes  du  furoncle,  de 
Tanthrax,  de  l'acné  et  autres  dermatoses  guérissables  par  la 
levure  alcoolique,  dite  levure  de  bière. 


A  propos  d'un  cep  phénoménal; 

Par  H.  E.   Cuouzel.  pharmacien    à   La  Réole. 

Par  ce  temps  de  maladies  de  la  vigne,  j'ai  cru  intéressant  et 
utile  de  signaler  au  monde  viticole  un  cas  bien  curieux  et  digne 
d'examen  de  vigne  abandonnée  à  elle-même,  c'est-à-dire  sans 
soins,  exempte  des  maladies  à  la  mode  et  douée  d'une  vigueur 
remarquable. 

Ce  cep  de  vigne,  un  chasselas  blanc,  de  12  centimètres  environ 
de  circonférence  à  sa  base,  dont  les  branches  atteignent  plus  de 
2  mètres  de  longueur,  est  situé  dans  le  préau  du  fameux  cloître 
historique  de  Cadouin  (Dordogne). 

3e  l'ai  visité,  l'année  dernière,  au  mois  d'août,  et  j'en  ai  reçu 
de  nouveaux  renseignements  ces  jours  derniers. 

Le  terrain  sur  lequel  il  se  trouve  est  gazonné  et  n'a  pas  été 
défoncé  depuis  fort  longtemps.  Depuis  plus  de  douze  ans,  ce 

(1)  naclim,  lococitato,  p.  181. 

(2)      ^         —    p.  i^2. 
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pied  de  vigne  n'a  pas  été  taillé  ;  il  n'a  été  soumis  à  aucun  soin 
de  culture  ni  à  aucun  traitement  anticryptogamique  quelconque. 
On  se- borne  à  faire  la  cueillette  des  raisins  lorqu'ils  sont  arrivés 
à  maturité.  Les  feuilles  et  les  fruits  ne  sont  jamais  atteints  des 
maladies  qui  sévissent  cependant  sur  les  vignes  du  pays  et  de 
Tendroit. 

Ce  pied  de  vigne  serait-il  préservé  de  la  contamination  par  les 
murs  qui  l'entourent  de  tous  côtés  et  qui  l'isolent  en  le  préser- 
vant des  courants  d'air  ?  L'hypothèse  est  plausible,  mais  je  ne 
m'y  arrêterai  pas  (1). 

Au  risque  d'émettre  une  idée  qui  pourra  paraître  paradoxale, 
cet  exemple  vivant  de  résistance  naturelle  ne  suggère-t-il  pas  la 
pensée  que  la  taille  pourrait  affaiblir  la  vigne  et  la  prédisposer 
aux  nombreuses  maladies  qui  l'assaillent  depuis  quelques 
années  ? 

Et,  si  la  plupart  des  plants  américains  sont  plus  résistants  aux 
maladies  cryptogamiques,  ne  serait-ce  pas  parce  que  les  espèces 
ancestrales  ont  vécu  longtemps,  de  tout  temps  sans  doute,  à 
l'état  sauvage  et  n'ont  été  arrachées  à  cet  état  libre  que  depuis 
une  date  relativement  récente  ? 

N'y  a-t-il  pas  une  analogie  entre  la  vigne  et  la  plupart  des 
essences  de  nos  forêts,  qui  se  développent  et  se  reproduisent 
normalement,  et  dont  quelques-unes,  le  chêne  et  le  châtaignier 
par  exemple,  produisent  des  fruits  sans  être  soumis  à  la  taille  et 
aux  autres  soins  culturaux  auxquels  nous  avons  soumis,  peut- 
être  trop  rigoureusement,  la  vigne,  pour  laquelle  il  en  peut 
résulter  un  affaiblissement  progressif?  La  propagation  par  bou- 
tures, marcottes  et  greffes  n'est-elle  pas  aussi  en  cause  ? 

Ce  système  de  reproduction  n'est,  en  somme,  que  le  prolonge- 
ment de  l'individu  primitif  par  un  rameau  ou  un  œil.  C'est  donc 
la  continuation  d'une  même  individualité.  Reste  à  savoir  combien 
doit  ou  peut  durer  cette  vie  artificielle  de  l'individu  primitif  et 
si  le  principe  vital  que  nous  voyons  s'éteindre  dans  tous  les  êtres 
ne  (init  pas  par  succomber  dans  l'être  végétal  comme  dans  l'être 
animal. 

Ces  principes  de  physiologie  végétale  doivent,  sans  doute, 
pour  la  vigne,  dépasser  de  beaucoup  les  limites  ordinaires  des 
autres  plantes,  puisque,  pour  certains  cépages,  la  dégénérescence 

(1)  Je  reconnais,  néanmoins,  que  la  vigne  abritée  par  les  arbres  est  souvent 
épargnée  ou  moins  éprouvée  par  les  maladies  cryptogamiques  et  que  ces  mala- 
dies maltraitent  spécialement  les  plants,  sans  distinction  de  cépages,  exposés  à 
l'ouest,  dans  les  vignobles  du  sud-ouest  de  la  France. 
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est  loin  de  se  manifester  encore  par  les  signes  ordinaires?  Tou- 
tefois, si  rindividu  vigne  a  une  longévité  considérable,  il  n'en 
est  pas  moins  probable  que  cette  longévité  doit  avoir  une  fin  et 
que  la  verte  vieillesse  de  certaines  espèces  ne  prouve  pas  que 
d'autres  soient  aussi  résistantes  et  ne  touchent  presque  à  la  limite 
de  leur  existence. 

L'irrégularité  de  la  température  et  des  autres  phénomènes 
météorologiques,  depuis  quelques  années,  n'entre-t-^lle  pas  aussi 
en  ligne  de  compte,  pour  concourir  à  l'affaiblissement  de  la  vi- 
gne, en  général? 

On  sait  que,  d'après  le  système  de  Knight,  les  individus  végé- 
taux, semblables  en  cela  aux  animaux,  en  approchant  du  terme 
de  leur  vie,  faiblissent  plus  promptement  dans  les  uns  ou  les 
autres  de  leurs  principaux  organes.  Il  s'ensuit  que  les  modes 
artificiels  de  propagation  devraient  être,  sans  doute,  remplacés 
par  le  semis,  qui  constituerait  probablement  un  moyen  certain 
de  régénération  de  la  vigne. 

Dans  la  croissance  à  l'état  sauvage,  la  résistance  de  l'individu 
est  conservée  plus  longtemps,  parce  qu'aucun  de  ses  organes 
n'est  favorisé  artificiellement  au  détriment  des  autres,  et  l'équi- 
libre vital  est  conservé.  En  est-il  de  même  avec  notre  culture 
intensive  actuelle,  qui  contrarie,  peut-être,  les  efforts  de  la  na- 
ture en  vue  de  la  conservation,  à  cet  arbuste,  des  qualités  natives 
de  résistance  et  de  durée  vitale?  Du  reste,  cette  déformation  de 
la  vigne  s'éloigne  singulièrement  de  l'état  naturel  et  sauvage 
sous  lequel  ce  précieux  arbrisseau  a  d'abord  existé  dans  les  fo- 
rêts des  deux  continents  (1). 

Voilà  les  réflexions  que  ce  remarquable  pied  de  vigne  du 
cloître  de  Cadouin  me  suggère.  J'appelle,  sur  ce  cas  extraordi- 
naire, l'attention  du  monde  viticole  savant,  dans  l'espoir  qu'il 
serait  possible  d'en  tirer  un  enseignement  pratique  relative- 
ment à  la  question  éminemment  patriotique  de  la  conservation 
de  la  vigne,  cet  arbuste  précieux  qui  semble  avoir  choisi  notre 
pays  pour  donner  la  quintescence  de  ce  qu'il  est  susceptible  de 
produire  sous  forme  de  ce  nectar  délicieux  connu  dans  le  monde 
entier  sous  le  nom  de  Vin  de  Fratice, 

(1)  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  que  la  vigne  livrée  à  un  grand  dévelop- 
pement, sous  forme  de  treille  ou  de  cep  étalé  sur  les  arbres,  atteint  une  lon- 
gévité incomparablement  plus  considérable  qu'à  l'état  ordinaire  en  plein  champ. 
D'autre  part,  les  préparations  cupriques  agissent  de  façon  différente  sur  la 
vigne  vivant  à  l'un  de  ces  états  différents.  Il  est  donc  probable  que  les  cellules 
du  parenchyme  de  la  feuille  fonctionnent  de  manière  différente. 
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Les  teintures  aleoollqoes  s'ftltèrent-elles.  en  vieillissant? 

Par  M.  Majjsïeii  (1)  (Extrait). 

M.  Bourquelota  déjà  étudié,  dans  un  rapport  présenté  par  lui 
au  Congrès  de  médecine  de  19Ô0,  les  altérations  que  peuvent  subir 
certaines  préparations  médicamenteuses  au  contact  des  oxydases 
contenues  dans  les  substances  végétales  employées  pour  ces  pré- 
parations (2)  ;  M.  Mansier  a,  de  son  côté,  fait  des  essais  ayant  pour 
but  de  comparer  ces  teintures  alcooliques,  fraîchement  préparées, 
avec  d'autres  teintures  préparées  de  la  même  façon  avec  les 
mêmes  ingrédients,  mais  fabriquées  depuis  un  certain  temps. 

Ses  essais  ont  porté  sur  les  plantes  suivantes,  qui  avaient  été 
desséchées  avec  tout  le  soin  désirable  :  aconit,  belladone, 
jusquiame,  datura,  digitale,  valériane,  scille,  colchique,  safran, 
opium,quinquina,  ratanhia,  columboei  noix  vomique;  il  a  examiné 
si  les  teintures  obtenues  avec  ces  diverses  substances  deviennent 
le  siège  d'une  oxydation,  si  la  fixation  d'oxygène  a  lieu  pendant  ou 
après  leur  préparation,  et  si  cette  oxydation  est  due  à  l'action  de 
ferments  oxydants  ou  à  la  seule  avidité  des  subtances  pour  l'oxy- 
gène. 

A  cet  effet,  M.  Mansier  a  fait,  au  mois  de  février  1900,  deux 
lots  de  200  gr.  de  chacune  des  subtances  étudiées  par  lui  ;  l'un 
de  ces  lots  devait  servir  à  la  confection  immédiate  d'une  série  de 
teintures  ;  l'autre  devait  être  utilisée  de  la  même  façon  vers  la 
fin  de  Tannée.  Les  diverses  teintures  ont  été  fabriquées  suivant 
la  formule  du  Codex. 

11  s'agissait,  d'abord,  d'examiner  si,  pendant  la  macération^ 
une  absorption  d'oxygène  se  produit  ;  pour  cela,  M.  Mansier  a  eu 
recours  au  dispositif  suivant:  il  a  pris  deux  flacons  d'une  capa- 
cité de  trois  litres,  fermés  par  un  bouchon  de  caoutchouc  et 
reliés  par  un  tube  de  verre  bicoudé,  traversant  le  bouchon  et 
partant  de  la  partie  supérieure  de  l'un  des  flacons  pour  gagner 
le  fond  de  l'autre.  La  macération  était  renfermée  dans  le  pre- 
mier flacon,  et  le  de^ixième  était  garni  d'alcool  au  même  degré 
que  celui  employé  pour  la  confection  de  la  teinture  et  à  un  niveau 

(1)  Centre  médical  et  pharmaceutique  d'avril  et  mai  llîOî.. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1900,  page  440. 
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tel  que  Tespace  supérieur  libre  devait  être  égal  à  Tespace  libre 
du  flacon  à  teinture,  augmenté  du  volume  du  tube  de  verre. 

Avant  de  monter  Tappareil,  M.  Mansier  a  laissé  la  teinture  en 
repos  pendant  plusieurs  heures,  de  manière  à  permettre  à  Tair 
qui  aurait  pu  être  chassé  du  flacon,  par  le  fait  de  la  volatilisation 
de  Talcool,  de  venir  occuper  tout  Tespace  libre  ;  il  a  bouché,  et, 
après  quelques  tâtonnements,  il  est  parvenu  à  faire  venir  la 
colonne  liquide  du  tube  plongeant  au  niveau  de  l'alcool.  De  cette 
façon,  les  variations  de  température  ne  pouvaient  sensiblement 
influencer  le  mouvement  du  tube  indicateur.  L'agitation  et  l'ob- 
servation quotidienne  des  diflérences  de  pression  étaient  alors 

très  faciles. 
Un  appareil  analogue,   contenant  dans  ses  deux  vases  de 

l'alcool  à  60"^,  avait  été  monté  pour  servir  de  témoin. 

Pour  compléter  ses  essais  comparatifs,  M.  Mansier  avait  encore 
garni  toute  une  série  d'appareils  semblables  de  macérations  des 
mêmes  substances  dans  l'eau  chloroformée. 

Dès  les  premiers  jours,  M.  Mansier  constata  une  absorption 
variable  suivant  les  substances  ;  avec  la  digitale,  il  observa  une 
ascension  très  prononcée  du  liquide  dans  le  tube  adducteur  ;  avec 
le  ratanhia  et  la  valériane,  cette  ascension  était  lente  et  pénible. 
Dans  tous  les  cas,  elle  a  été  plus  faible  dans  les  teintures  que 
dans  les  macérations  aqueuses. 

Cette  absorption  devait-elle  être  attribuée  à  l'influence  des 
oxydases  ?  Pour  s'en  rendre  compte,  M.  Mansier  a  mis  en  obser- 
vation une  partie  des  macérations  de  teintures  en  expérience, 
après  les  avoir  portées  à  l'ébullition  durant  une  demi-heure, 
dans  des  ballons  surmontés  d'un  réfrigérant  à  reflux.  Dans  ce  cas, 
comme  dans  le  premier,  il  a  constaté,  quoique  d'une  façon 
moins  appréciable,  la  montée  de  la  colonne  indicatrice. 

Ainsi,  pendant  la  préparation  des  teintures,  les  oxydases  con- 
tribuent, dans  une  certaine  mesure,  à  la  rapidité  de  l'absorption 
de  l'oxygène. 

M.  Mansier  a  remarqué  que   la    température  exerçait    une 

influence  sur  la  marche  de  l'absorption.  Dès  qu'elle  descendait 
au  dessous  de  10  degrés,  la  colonne  indicatrice  restait  station- 
naire,  pour  reprendre  son  ascension  à  la  moindre  élévation 
thermique,  et,  à  la  température  de  25  degrés,  l'oxydation  était 
très  rapide. 
Après  dix  Jours  de  macération,  M.  Mansier  a  exprimé  et  filtré 

ses  teintures  ;  à  ce  moment,  celles  qui,  lors  de  leur  mise  en 
préparation,  renfermaient  des  oxydases  n'en  donnaient  plus  les 
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réactions  ;  de  plus,  Fâddition  au  gayac  de  macération  d'orge,  qui 
caractérise  la  présence  des  produits  d'auto-oxydation,  a  aussi 
donné,  pour  toutes  les  teintures,  des  résultats  négatifs. 

Les  teintures  terminées  ont  été  réintroduites  dans  les  flacons 
qui  les  logaient  pendant  leur  macération  ,  et  M .  Mansîer  a 
observé  :  1®  le  même  phénomène  d'absorption  que  dans  les  pre- 
miers essais  :  2°  la  même  influence  de  la  température. 

Les  teintures  qui  avaient  été  portées  à  Tébullition  se  sont 
comportées  de  la  même  façon. 

Ces  essais  démontrent  que  Taction  du  ferment  oxydant  se  fait 
sentir,  tout  au  moins,  pendant  la  préparation  des  teintures  ;  elle 
ne  semble  pas  se  prolonger  plus  longtemps,  si  Ton  en  juge  par 
la  comparaison  avec  les  teintures  bouillies. 

Au  mois  de  novembre  1900,  M.  Mansier  a  transformé  en  tein- 
tures le  deuxième  lot  des  substances  mises  en  réserve  à  cet  eflet, 
et,  à  partir  de  ce  moment,  il  a  pu  établir  des  comparaisons  entre 
les  éléments  actifs  des  teintures  vieilles  ou  récentes. 

Le  temps  pendant  lequel  ces  teintures  ont  été  exposées  à  Toxy- 
dation  étant  relativement  court,  M.  Mansier  a  cherché  à  com- 
pléter, ou  tout  au  moins  à  favoriser,  Taction  de  Toxygène.  Il  a 
pris  100  gr  de  chaque  teinture,  qu'il  a  placés  au  bain-marie  dans 
un  flacon  à  deux  tubulures,  par  Tune  desquelles  pénétrait  un 
tube  de  verre  gagnant  le  fond  du  vase,  ayant  ainsi  mission  de 
faire  pénétrer  Tair  dans  la  masse  de  la  teinture  ;  la  deuxième  tu- 
bulure donnait  passage  à  un  tube  de  verre  courbé,  faisant  com- 
muniquer la  partie  supérieure  du  flacon  avec  une  bonbonne  de 
30  litres  remplie  d'eau  et  fermée  par  un  bouchon  percé  de  deux 
trous,  la  deuxième  de  ces  ouvertures  devant  être  traversée  par 
un  tube  faisant  fonction  de  siphon.  La  température  a  été  main- 
tenue à  30  degrés,  et  le  siphon  a  été  amorcé  ;  le  vide  partiel  pro- 
duit par  le  départ  de  Teau  provoquait  un  appel  d'air  qui  venait 
barboter  dans  la  teinture  ;  90  litres  d'air  ont  ainsi  passé  dans 
chaque  teinture  et  ont  déterminé  une  oxydation  certainement 
supérieure  à  celle  qui  se  serait  produite  naturellement  dans  des 
flacons  de  teinture  en  présence  de  l'air  et  pendant  un  temps  très 
prolongé. 

M.  Mansier  a  alors  procédé  aux  différents  dosages. 

Pour  doser  l'acidité,  il  a  étendu  les  teintures  de  cinq  fois 
leur  volume  d'eau,  et  il  a  titré  au  moven  de  la  solution  normale 
de  soude  ;  à  cause  de  la  coloration  des  teintures  sur  lesquelles  il 
opérait,  il  a  pris,  comme  indicateur,  du  papier  blanc  non  collé, 
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imprégné  d'une  solution  de  phénolphtaléine  et  séché,  et  il  a 
pratiqué  la  touche  avec  un  agitateur. 

L'acidité  a  été  augmentée  de  1/20  dans  la  teinture  d'aconit  ;  de 
1/18  dans  la  teinture  de  belladone;  de  1/17  dans  celle  de  jus- 
quiame;  de  1/14  dans  celle  de  digitale  ;  elle  n'a  pas  varié  dans 
les  teintures  de  gentiane,  de  scille  et  de  noix  vomique. 

M.  Hansier  a  constaté  que  les  teintures  oxydées  étaient  plus 
cî)lorées  que  les  mêmes  teintures  récentes. 

Pour  doser  les  alcaloïdes  dans  les  différentes  teintures,  récentes 
ou  anciennes,  M.  Mansier  a  eu  recours  à  une  analyse  volumétrique, 
pratiquée  dans  les  conditions  suivantes  :  20  c.  cubes  de  chaque 
teinture  étaient  additionnés  de  10  gouttes  d'acide  sulfurique, 
puis  de  40  c.  cubes  de  chloroforme;  le  mélange  était  vivement 
agité,  et,  après  un  repos  de  douze  heures,  les  dosages  ont  été 
opérés  sur  12  c.  cubes  du  liquide  surnageant;  ces  dosages  ont 
été  faits  par  addition  de  liqueur  de  May er,  l'excès  de  réactif  étant 
reconnu  en  prélevant  fréquemment  une  goutte  de  liquide  avec 
un  agitateur  qu'on  plongeait  dans  un  tube  à  essais  renfermant 
quelques  c.  cubes  de  solution  de  sulfate  de  quinine  au  1/20  ;  l'ap- 
parition d'un  précipité  dans  cette  dernière  marquait  la  fin  de  la 
réaction. 

Or,  les  essais  faits  par  M.  Mansier  lui  ont  permis  de  constater 
que  la  proportion  d'alcaloïdes  était  identique  dans  les  teintures 
récentes,  dans  les  teintures  anciennes  et  dans  celles  qui  avaient 
subi  l'action  prolongée  de  l'air  dans  toute  leur  masse. 

Pour  la  teinture  de  colchique,  la  liqueur  de  Mayer  ne  donnant 
qu'un  léger  trouble,  M.  Mansier  l'a  remplacée  par  une  solution  de 
tannin  à  1  pour  100,  tout  en  conservant. le  sulfate  de  quinine 
comme  indicateur. 

Pour  la  teinture  de  digitale,  la  digitaline  a  été  titrée  par  le 
procédé  d'obtention  indiqué  par  le  Codex. 

Pour  la  teinture  de  scille,  la  comparaison  a  été  faite  par  la 
méthode  des  dépôts  ;  100  c.  cubes  de  teinture  ont  été  placés 
dans  un  tube  gradué  et  additionnés  de  10  c.  cubes  d'acide  sulfu- 
rique ;  il  s'est  formé  un  précipité,  dont  la  hauteur  a  été  com- 
parée, au  bout  de  vingt-quatre  heures, dans  les  divers  tubes. 

La  teinture  de  safran  a  été  dosée  par  la  méthode  colorimé- 

Irique. 
Pour  doser  le  tannin  dans  les  teintures,  M.  Mansier  a  employé 

un  procédé  analogue  à  celui  dont  il  s'était.servi  pour  les  alcaloï- 
des ;  une  solution  de  sulfate  de  quinine  était  ajustée,  goutte  à 
goutte,  au  même  volume  de  teinture  diluée  aux  4/5,  et,  lorsque 
N«  8.  AOUT  1901.  23 
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le  précipité  ne  paraissait  plus  augmenter  sensiblement,  on  faisait 
un  léger  prélèvement  avec  un  agitateur,  qu'on  plongeait  ensuite 
dans  une  solution  de  tannin,  jusqu'à  obtention  d'un  précipité 
dans  celui-ci. 

Or,  M.  Mansier  a  constaté  de  notables  écarts  dans  les  propor- 
tions de  tannins  que  contenaient  les  teintures  examinées  par 
lui  ;  c'est  ainsi  qu'avec  les  teintures  de  quinquina,  d'opium,  de 
ratanhia,  de  belladone,  la  teneur  en  tannin  a  diminué  de  1/17 
au  1/6. 

Le  tannin  est  donc  le  seul  principe  qui  ait  été  atteint  par  suite 
de  l'oxydation  prolongée. 

M.  Mansier  a  cherché  si  l'alcool  joue  un  rôle  quelconque 
dans  le  phénomène  d'oxydation  des  teintures,  soit  en  retardant, 
soit  en  accélérant  cette  oxydation  ;  à  cet  effet,  il  a  préparé,  avec 
les  mêmes  substances  que  celles  employées  pour  la  fabrication 
des  teintures,  des  infusions  auxquelles  il  a  ajouté  quelques 
gouttes  de  chloroforme  ;  dans  toutes  ces  infusions,  sans  excep- 
tion, il  s'est  produit  une  absorption  d'oxygène  plus  considé- 
rable que  dans  les  teintures  alcooliques  ;  ce  fait  s'explique  par  ie 
peu  de  solubilité  de  rair,dans  les  milieux  alcooliques. 

Gela  étant  établi,  on  comprend  que  l'oxydation  des  teintures 
ne  s'effectue  que  parles  parties  supérieures  de  leur  couche,  c'est- 
à-dire  par  celle  qui  se  trouve  en  contact  direct  avec  l'air. 

En  résumé,  les  teintures  alcooliques  en  contact  avec  l'air  sont 
le  siège  d'une  auto-oxydation  constante,  mais  extrêmement  faible; 
la  fixation  de  l'oxygène  se  fait  sur  le  tannin,  en  même  temps 
que  sur  les  petites  quantités  de  matières  grasses  ou  d'huiles  vo- 
latiles que  les  teintures  renferment. 

Tannin,  matières  grasses  et  essences  absorbent  donc,  d'abord, 
l'oxygène  qui  est  à  leur  portée,  et  ce  n'est  que  lorsque  ces  pro- 
duits sont  oxydés  que  l'oxygène  libre  se  porte  sur  les  glucosides 
et  les  alcaloïdes  à  fonction  phénolique. 

Les  teintures  anciennes  conservent  donc  leurs  propriétés  thé- 
rapeutiques. 

Pour  les  soustraire  à  l'action  de  l'oxygène,  on  peut  les  loger 
dans  des  récipients  de  faible  capacité,  et,  quant  à  celles  qui  sont 
d'un  usage  peu  fréquent,  il  suffirait,  après  chaque  prélèvement, 
d'agiter  le  tlacon  avant  de  le  reboucher,  pour  que  les  vapeurs 
d'alcool  chassent  partiellement  l'air. 


=2: 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  347 

CHIMIE 

Dosa^çe  des  principes  sucrés  dans  l'urine  el  diint^  le  i^ang-  ; 

Par  MM.  Lépine  et  Boulud  (1). 

La  détermination  et  le  dosage  des  divers  principes  sucrés 
pouvant  exister  dans  le  sang  et  dans  Turine  présentent  quelques 
difficultés. 

Voyons  d'abord  pour  Turine  :  ce  n'est  pas  un  paradoxe  de 
dire  que  le  dosage,  même  de  la  somme  seulement  de  ces 
principes,  est,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  très  délicat,  et 
qu'il  peut  laisser  une  incertitude  de  5  gr.  par  litre  d'urine, 
c'est-à-dire,  dans  un  cas  où  Turine  renfermerait  un  peu  plus 
de  50  gr.  de  sucre,  une  incertitude  de  près  de  1/10®. 

Si  Ton  se*  sert  du  polarimètre,  cette  incertitude  tient  : 

1^  à  ce  qu'il  existe  dans  l'urine  divers  principes,  sucrés  ou  non, 
qui  dévient  à  gauche  la  lumière  polarisée,  tandis  que  le  sucre 
le  plus  abondant  dans  l'urine,  le  glucose,  la  dévie  à  droite  ; 

2®  A  ce  que  certains  principes  non  sucrés  la  dévient  aussi 
à  droite,  l'acide  glycuronique  par  exemple  ; 

3**  A  ce  que  certains  sucres  la  dévient  à  droite  beaucoup 
plus  que  le  glucose  (le  maltose  la  dévie  trois  fois  plus  que  ce 
dernier)  ; 

4°  A  ce  que  certains  sucres  (certains  pentoses)  paraissent 
inactifs,  bien  qu'ils  réduisent  la  liqueur  cuivrique. 

Si  l'on  emploie  cette  dernière,  il  faut  tenir  compte  du  fait  : 

1°  que  les  différents  sucres  réduisent  des  poids  différents  de 
cuivre  (ainsi  1  gr.  de  maltose  réduit  moins  de  cuivre  que  1  gr. 
de  glucose)  ; 

2°  Qu'il  existe  dans  l'urine  des  substances  réductrices  qui 
ne  sont  pas  des  sucres. 

Si  Ton  a  recours  à  la  fermentation,  il  y  a  des  incertitudes 
résultant  surtout  de  ce  qu'un  même  poids  de  sucre  donne  des 
quantités  d'acide  carbonique  différentes,  suivant  les  conditions 
dans  lesquelles  se  fait  la  fermentation. 

On  peut  donc  affirmer  qu'il  y  a  parfois  une  véritable  impossi- 
bilité à  connaître,  d'une  manière  tout  à  fait  exacte,  la  somme 
des  substances  sucrées  existant  dans  une  urine,  et  que  des 
erreurs  de  8  p.  100  ne  sont  pas  rares. 

Aujourd'hui,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  très  briève- 
ment comment  on  peut  pratiquement  procéder  à  la  détermi- 

(1)  Lyon  médical  du  16  juin  1901. 
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nation  des  différents  principes  sucrés  d'une  urine  diabétique, 
en  se  servant  à  la  fois  du  polarimètre,  de  la  liqueur  cuivrique 
et  de  la  fermentation.  L'échantillon  d'urine  soumis  à  la 
fermentation  ne  doit  pas  être  déféqué  ;  mais,  pour  le  dosage 
au  polarimètre  et  à  la  liqueur  cuivrique,  il  est  nécessaire  de 
déféquer  l'urine  avec  une  solution  d'acétate  de  plomb  cris- 
tallisé (1). 

Premier  cas,  de  beaucoup  le  plus  fréquent,  celui  où  la  somme 
des  matières  réductrices  évaluées  en  glucose  dépasse  sensiblement 
le  chiffre  de  sucre  indiqué  par  le  polarimètre,  également  évalué  en 
glucose.  —  Il  est  très  fréquent,  dans  un  cas  de  diabète  grave,  de 
trouver,  par  exemple,  65  gr.  de  glucose  par  litre  avec  la  liqueur 
de  Fehling,  et  59  gr.  seulement  avec  le  polarimètre.  C'est  un 
écart  de  10  p.  100  environ.  Dans  un  cas  de  ce  genre,  si  l'urine 
renferme  de  l'acétone  et  donne,  avec  le  perchlorure  de  fer,  la 
réaction  de  Gerhardt,  la  présence  de  l'acide  oxybutyrique  est  très 
vraisemblable.  On  en  a  la  preuve  en  procédant  de  la  manière 
suivante  : 

On  chauffe  au  bain-marie,  pendant  quelques  minutes,  l'urine 
acidifiée  avec  un  peu  d'acide  sulfurique  ;  puis,  dans  l'urine 
soumise  au  traitement  précédent  (qui  ne  lui  a  pas  fait  perdre 
de  sucre),  on  dose  de  nouveau  le  sucre  avec  le  polarimètre  et  la 
liqueur  de  Fehling.  Si  elle  renferme  de  l'acide  oxybutyrique, 
Técart  entre  les  chiffres  fournis  par  le  polarimètre  et  par  la 
liqueur  de  Fehling  augmente  (2). 

Dans  une  telle  urine,  la  fermentation  donne  un  chiffre  peu 
inférieur  à  celui  de  la  liqueur  de  Fehling. 

Mais  il  se  peut  qu'après  le  chauffage  sus-indiqué,  il  y  ait,  au 
contraire,  diminution  de  l'écart  entre  les  chiffres  accusés  parle 
polarimètre  et  par  la  liqueur  de  Fehling.  Dans  ce  cas,  il  se  peut 
que  l'urine,  avant  le  chauffage,  ait  renfermé  une  gluco-uréide, 
c'est-à-dire  une  combinaison  de  glucose  et  d'urée  déviant  à 
gauche,  qui  a  été  détruite  par  le  chauffage  de  l'urine  acidifiée. 
Nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  plusieurs  urines  ayant 
présenté  cette  particularité. 

(1)  M.  Patcin  a  proposé  de  déféquer  avec  le  nitrate  acide  de  mercure  TuriHe 
qui  sert  à  l'examen  polarimétrique.  Mais  il  résulte  des  recherches  spéciales 
de  l'un  de  nous  (Boulud)  que  l'emploi  du  nitrate  acide  de  mercure  est  absolu- 
ment à  rejeter,  ce  sel  détruisant  une  partie  du  sucre. 

(2)  L'explication  de  cette  augmentation  est  très  simple,  si  l'on  sait  que  les 
oxybutyrates  ont  pour  déviation  —  16,  tandis  que  l'acide  libre  a  pour  déviation 
—  24.  En  chauffant  l'urine  avec  l'acide  sulfurique,  on  a  mis  en  liberté  l'acide 
oxybutyrique  ;  d'où  augmentation  de  l'écart. 
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Deuxikme  cas,  assez  rare^  on  le  chiffre  de  sucre  indiqué  par  le 
polarimètre,  et  compté  comme  glucose,  est  plus  élevé  que  le  chiffre 
de  substances  réductrices,  comptées  également  comme  glucose.  — 
Dans  ce  cas,  pour  savoir  à  quoi  est  due  cette  anomalie,  nous 
chauffons,  pendant  deux  heures,  en  tube  scellé,  à  105  degrés 
Turine  acidifiée  avec  l'acide  chlorhydrique  (1).  Après  ce  traite- 
ment, on  dose  de  nouveau  Turine  avec  le  polarimètre  et  la 
liqueur  de  Fehling.  On  peut  constater  alors,  dans  certains  cas  : 
1°  que  la  déviation  à  droite  est  devenue  moindre  ;  en  d'autres 
termes,  que  la  quantité  de  sucre  indiquée  par  le  polarimètre  est 
moins  élevée  qu'avant  le  chauffage:  2®  que  la  réduction  do  la 
liqueur  cuivrique  est  plus  considérable.  Cette  double  modifica- 
tion indique  la  présence  du  maltose  dans  l'urine.  On  en  a  la 
preuve  absolue  en  faisant,  avec  la  phénylhydrazine,  le  malto- 
sazone,  que  nous  avons  en  effet  obtenu  dans  tous  les  cas  où 
existait  nettement,  après  le  chauffage,  la  double  modification 
sus-indiquée.  Dans  ce  cas,  la  fermentation,  faite  dans  l'urine 
avant  le  chauffage,  donne  un  chiffre  plus  voisin  de  celui  de  la 
liqueur  de  Fehling  que  de  celui  du  polarimètre. 

Mais  il  s'en  faut  que  la  présence  du  maltose  dans  l'urine 
soit  très  commune  :  très  souvent  il  y  a  abaissement  simultané 
des  chiffres  indiqués  par  le  polarimètre  et  par  la  liqueur  de 
Fehling.  Dans  ce  cas,  il  a  pu  se  détruire  par  le  chaufiage 
un  pentose  déviant  à  droite  plus  fortement  que  le  glucose 
(par  exemple  le  /  arabinose).  Si  l'urine  renferme  un  pentose 
(avant  le  chauffage),  elle  donne,  avec  l'orcine,  la  réaction  des 
pentoses. 

Une  autre  éventualité  peut  se  produire  :  il  est  possible 
qu'après  le  chauffage,  il  y  ait  diminution  de  la  valeur  polari- 
métrique,  sans  modification  sensible  du  pouvoir  réducteur. 
Dans  ce  cas,  il  se  peut  qu'il  ait  existé  dans  l'urine  (avant  le 
chauffage)  de  l'acide  glycuronique  conjugué ,  combinaison 
qui  est  détruite  par  le  chauffage  (2).  On  en  aura  la  preuve 
en  traitant  l'urine  par  la  parabromo -phénylhydrazine,  qui 
donnera  un  osazone  caractéristique  (déviant  à  gauche,  en 
solution  dans  la  pyridine). 

Après  ces  détails,  relatifs  au  traitement  de  l'urine,  nous 
serons  brefs  pour  le  sang,  la  méthode  étant,  en  somme,  la 

(1)  Il  faut  éviter  d'employer  l'acide  sulfarique,  qui  noircirait  l'urine  et 
empêcherait  l'examen  ultérieur  au  polarimètre. 

(2)  On  sait  que  l'acide  glycuronique  conjugué  dévie  à  droite  davantage 
qu'après  la  rupture  de  la  conjugaison. 
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même.  Seulement,  vu  la  faible  quantité  de  substances  sucrées 
existant  dans  ce  liquide,  il  faut  opérer  sur  de  grandes  quan- 
tités de  sang  (environ  200  grammes).  Nous  le  recevons  dans 
le  sulfate  de  soude  acidifié;  nous  chauffons;  nous  épuisons 
le  caillot  ;  le  liltratum  est  évaporé  au  bain-marie  ;  les  cristaux 
de  sulfate  de  soude,  broyés  au  mortier,  sont  épuisés  à  chaud 
par  l'alcool  fort;  celui-ci  est  évaporé,  et  on  reprend  par  une 
quantité  d'eau  juste  suffisante  pour  que  l'extrait  aqueux, 
tout  en  restant  presque  incolore,  soit  aussi  concentré  que  pos- 
sible, ce  qui  est  une  condition  favorable  pour  Tëxamen  polari- 
métrique. 

Nos  recherches  ont  porté  principalement  sur  le  sang  des 
veines  sus-hépatiques. 

Quant  à  la  proportion  de  sucre  contenu  dans  le  sang  de 
ces  veines,  nous  avons,  naturellement,  observé  les  plus 
grandes  variations,  suivant  les  conditions  où  se  trouvaient  les 
chiens.  Le  chiffre  le  plus  bas  était  d'environ  1  gr.  p.  100, 
chez  des  chiens  inanitiés  et  chez  des  chiens  soumis  à  Tin- 
fluence'de  la  phlorizine  (1).  Nous  avons,  au  contraire,  trouvé 
des  chiffres  très  élevés,  quelques  minutes  après  l'assommement 
(fait  au  moyen  d'un  coup  de  maillet  sur  le  crâne,  suspendant 
complètement  les  mouvements  respiratoires.  Pendant  la  prise 
de  sang,  on  pratiquait  naturellement  la  respiration  artificielle). 

Mais  le  fait  sur  lequel  nous  désirons  insister,  c'est  qu'il 
existe,  dans  le  sang  des  veines  sus-hépatiques,  entre  les  chiffres 
du  polarimètre  et  de  la  liqueur  de  Fehling,  un  écart  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  qui  a  été  indiqué  dans  le  sang  caro- 
tidien  par  MM.  Hédon  et  Hanriot  (2).  D'après  nos  résultats^  cet 
écart  peut  dépasser  SO  p.  iOO  (on  sait  que,  dans  l'urine,  il 
dépasse  rarement  5  p.  100).  Ainsi,  il  existe,  dans  le  sang  des 
veines  sus-hépatiques,  plus  que  dans  le  sang  carotidien,  une 
substance  déviant  fortement  à  gauche,  qui,  en  conséquence, 
diminue  la  déviation  à  droite.  (Dans  quelques  extraits  de  sang, 
nous  avons  même  observé  une  déviation  à  gauche).  L'extrait  de 
tels  sangs  présente  la  réaction  de  Seliwanoff,  qui  passe,  comme 
on  sait,  pour  indiquer  la  présence  du  lévulose.  Nous  pouvons 
ajouter  que  l'extrait  de  foie  des  mêmes  chiens  donne  le  plus 

(1)  Dans  la  glycosurie  phloriziqiie,  la  production  exagérée  du  sucre  ne  parai 
pas  se  faire  dans  le  foie,  ainsi  que  le  prouvent  les  expériences  de  l'un  de  nous, 
dans  lesquelles  la  glycosurie  phlorizique  se  produit  môme  après  la  section  de 
la  moelle. 

(2)  Voir  Répertoire  de  'pharmacie,  1898,  page  280. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  331 

souvent  une  déviation  à  gauche^  ainsi  que  la  réaction  de 
Seliwanoff,  et  presque  toujours  la  réaction  des  pentoses.  D'autre 
part,  dans  le  sang  des  veines  sus-hépatiques,  nous  avons 
parfois,  notamment  chez  les  chiens  assommés,  constaté  la 
présence  du  maltose,  au  moyen  de  la  double  modification  sur 
laquelle  nous  avons  insisté  plus  haut,  et  aussi  en  obtenant  des 
cristaux  de  maltosazone. 


Réaction  de  Furotropine  et  de  la  pipérazine; 

par  M.  Manseau  (1)  (Extrait). 

M.  Manseau  utilise  la  réaction  proposée  par  M.  Jorissen  pour 
la  recherche  de  Taldéhyde  formique  et  qui  consiste  dans  la  colo- 
ration bleue  qui  se  produit  lorsqu'on  met  Taldéhyde  formique 
en  contact  avec  une  solution  de  morphine  (2). 

L'urotropine  ou  formine  est  de  l'hexaméthylène-tétr aminé,  qui, 
au  contact  des  acides,  se  décompose  en  formol  et  ammoniaque  ; 
e*est  en  opérant  ainsi  qu'on  peut  caractériser  l'urotropine  au 
moyen  d'une  solution  de  morphine.  11  se  produit  une  coloration 
pourpre,  puis  bleue. 

Avec  la  codéine,  la  coloration  est  bleue,  puis  vert  foncé; 

Avec  l'apomorphine,  elle  est  bleu-violacé  ; 

Avec  la  narcéine,  elle  est  jaune-safran  ; 

Avec  la  papavérine,  elle  est  lilas,  puis  violet  foncé  ; 

Avec  la  thébaïne,  elle  est  jaune-verdâtre  ; 

Avec  la  narcotine,  elle  est  jaune-doré  ; 

M.  Manseau  a  essayé  s'il  serait  possible  de  caractériser  égale- 
ment la  pipérazine  au  moyen  des  alcaloïdes  de  l'opium  ;  il  a 
obtenu,  avec  ce  corps,  qui  est  la  diéthylènediamine,  en  opérant 
en  présence  de  l'acide  sulfurique,  les  colorations  suivantes:  avec 
la  morphine  et  la  codéine,  la  teinte  obtenue  a  été  légèrement  vio- 
lacée; avec  la  papavérine,  la  narcéine,  la  narcotine  et  la  thébaïne, 
les  colorations  ont  été  beaucoup  plus  accentuées  et  ont  varié  du 
jaune  d'or  au  brun  foncé,  en  passant  par  les  couleurs  safran  et 
orangé. 

Ces  réactions  présentent  donc  quelque  analogie  avec  celles  de 
l'urotropine,  tout  en  étant  moins  sensibles  en  ce  qui  concerne  la 
codéine  et  la  morphine.  Elles  n'en  indiquent  pas  moins  la  for- 
mation d'aldéhyde  éthylique,  cause  des  colorations  observées. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  1897,  page  496. 
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Itecherehe  de  l^huile  de  erolon  dans  la  teinture  d^fode; 

Par  M.  DuRiEo  (1)  (Extrait). 

Il  paraît,  d'après  M.  Durieu,  que  certains  fraudeurs  qui  ne 
mettent  pas  dans  leur  teinture  d'iode  la  totalité  de  Tiode  pres- 
crite par  le  Codex,  ajoutent  une  petite  quantité  d'huile  de  cro- 
ton  pour  lui  donner  l'activité  dont  elle  doit  jouir. 

Pour  rechercher  Thuile  de  croton  dans  une  teinture  dHode 
ainsi  frelatée,  M.  Durieu  conseille  de  prendre  10  gr.  de  teinture 
et  de  l'additionner  de  70  gr.  d'eau  ;  l'iode  se  précipite  ;  on  ajoute 
de  la  limaille  de  fer  en  excès  ;  il  se  forme  de  Tiodure  de  fer  et 
le  liquide  se  décolore  ;  on  agite  celui-ci  avec  de  l'éther  ;  on  dé- 
cante la  couche  éthérée  ;  on  la  fait  évaporer  et  on  a  un  résidu  de 
matière  grasse  qu'il  est  facile  de  caractériser  par  son  action  sur 
la  peau,  par  son  odeur  désagréable  et  par  la  coloration  brune 
que  lui  communique  l'acide  sulfurique  concentré. 

Itéaction  oaraclérlsllque  des  eaux  pures  ; 

Par  M.  Caisse  (2)  [Exiraît). 

M.  Causse  a  montré  que  les  eaux  contaminées  contiennent  de 
Toxysulfocarbonate  de  fer,  qu'elles  se  colorent  avec  le  paradia- 
zobenzène-sulfonate  de  sodium  et  qu'elles  décolorent  le  réactif 
de  Schitf  (rosaniline  en  solution  sulfureuse  ou  bisulfite  de 
rosaniline)  (3). 

A  ces  deux  réactifs,  M.  Causse  en  ajoute  un  troisième,  Vhexa- 
méthyltriamidotriphénylcarbinol,  plus  connu  sous  le  nom  de 
violet  cristallisé  y  qui  permet  de  distinguer  les  eaux  pures  des 
eaux  contaminées  et  qui,  bien  qu'ayant  quelque  parenté  chimique 
avec  la  rosaniline,  se  com.porte  avec  ces  eaux  en  sens  inverse  de 
cette  dernière. 

Lorsqu'on  verse,  dans  une  eau  pure,  une  solution  sulfureuse  et 
incolore  de  ce  violet  cristallisé,  la  couleur  primitive  reparaît,  et 
avec  plus  d'intensité,  si  l'eau,  préalablement  chauffée  à  35-40 
degrés,  est  ensuite  refroidie.  Si,  au  contraire,  l'eau  est  souillée 
par  des  déjections  humaines  ou  animales,  ou  si  elle  contient  de 
l'oxysulfocarbonate  de  fer,  le  retour  à  la  coloration  primitive 
n'a  lieu  ni  à  froid  ni  à  chaud. 

Ce  réactif  s'obtient  en  dissolvant  0  gr.  25  de  violet  crislalh'sé 
dans  250  c.  cubes  d'une  solution  aqueuse  saturée  à  froid  d'acide 

[i)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  juin  1901. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  l^' juillet  1901. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1900,  page  397,  et  1901,  page  64. 
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salfureux.  Pour  faire  l'essai  de  Teau,  on  opère  sur  100  c.  cubes 
d'eau,  qu'on  renferme  dans  un  flacon  bouché  à  Fémeri  et  à  la- 
quelle oh  ajoute  1  c.  cube  de  réactif;  il  se  forme,  à  la  surface 
du  liquide,  si  l'eau  est  pure,  un  anneau  violet,  qui  gagne  tout  le 
liquide  ;  la  coloration  est  plus  intense  si  l'on  opère  avec  de  l'eau 
chauffée  et  refroidie,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

La  cause  de  l'inactivité  des  eaux  impures  est  bien  due  à  leur 
contamination,  car,  si  l'on  ajoute,  à  une  eau  pure  recolorant  le 
réactif,  de  l'urine^de  l'eau  d'égout  ou  de  l'oxysulfocarbonate  de 
fer,  on  obtient  un  mélange  qui  cesse  de  recolorer  le  réactif.  On 
peut  faire  la  preuve  inverse  en  prenant  une  eau  impure,  inac- 
tive à  regard  du  réactif  ;  on  l'additionne  d'eau  oxygénée,  qui 
oxyde  les  matières  organiques,  et  le  liquide  acquiert  alors 
la  propriété  de  recolorer  le  réactif. 

En  définitive,  une  eau  pure  donne  une  réaction  positive  avec 
le  violet  cristallisé,  tandis  qu'elle  présente  une  réaction  néga- 
tive avec  le  réactif  de  Schiff  et  avec  le  paradiazobenzène-sulfo- 
nate  de  sodium  ;  au  contraire,  Teau  contaminée  par  les  matières 
organiques  ou  par  l'oxysulfocarbonate  de  fer  donne  une  réac- 
tion positive  avec  le  réactif  de  Schiff  et  avec  le  paradiazoben- 
zène-suifonate  de  sodium,  négative  avec  le  violet  cristallisé. 

En  expérimentant  son  réactif  sur  l'eau  du  Rhône,  M.  Causse  a 
constaté  que,  jusqu'au  22  mai,  la  recoloration  du  réactif  se 
produisait  régulièrement  ;  dans  la  matinée  du  23,  est  survenu  un 
orage,  qui  tf  déversé  dans  le  fleuve  les  eaux  de  lavage  des  rues  et 
des  routes  ;  dès  1  heure  de  l'après-midi,  la  réaction  était  devenue 
négative,  et,  vers  S  heures,  alors  que  les  eaux  amenées  par 
l'orage  étaient  presque  écoulées,  leviolet  commença  à  être  régé- 
néré. 
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lodipine  et  bromipine. 

lodipine,  —  On  connaît  les  inconvénients  que  présente,  chez 
certains  malades,  l'administration  de  l'iodure  de  potassium;  les 
accidents  que  ce  médicament  détermine  parfois  (coriza,  constric- 
tion  du  pharynx,  enrouement,  toux,  céphalalgie,  acné  iodique^  etc.) 
obligent  quelquefois  les  médecins  à  en  suspendre  ou  à  en  sup- 
primer l'emploi.  D'autre  part,  les  iodures  solubles  traversent 
trop  rapidement  l'organisme  et  peuvent,  pour  ce  motif,  ne  pas 
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pénétrer  jvsqa'sn  ^antr^B  qu'il  serait  désicabte  de  saonieâneÂ 
4eifr  actioiu 

Telles  'sont  ^les  Taiswins  qm  mst  exiga^  les  ^ntééooiiR  à  FBGonnr 
à  >r«inploi  4e  ODrps  ae  présentant  pas  ^œs  ineoovâBientts,  liiodi- 
pine  sembte  remplir  les  condiltai»  reqnse&.  On  désigne  sm&  ^e 
nom  une  eonabiiiaifion  dïeée  méfta^Hiqve  mvec  iliaile  de  sësBuie  ; 
4m  prépare  l'iodipine  à  10  p.  100  d'iade  et  i  â5  p.  100.  Ce 
nouveau  médicament  se  distribue  lentement  dans  i^e^ganisme^t 
s'élimine  leiïtemeni;^  il  ne  déternmie  ^aucun  accident  d'iodisme. 
Son  emploi  se  reoemmaiide  dans  tles  arthrites  chroniques,  dans 
l'asttime  bronchique,  contiPe  raotinom^^ose  et  «contre  les  aliec- 
tiens  syphilitiques. 

L'iodipine  a  été  expérimentée  sur  une  assez  vaste  échelle  en 
Allemagne,  par  MM.  Winternitz,  Kijidler,  KlingnubLler,  Uesse, 
Frese,  Spazolla,  Burkhardt,  Sessous  et  Schustér. 

On  peut  administrer  riodipine  sous  forme  'de  capsules  gélati- 
neuses ;  on  peut  encore  l'injecter  soûs  la  peau  ;  d'iiprès  Je 
témoignage  de  quelques-uns  des  médecins  ci-dessus  nommés, 
ce  médicament  s'est  montré,  dans  bien  des  cas,  supérieur  à 
l'iedure  de  potassium. 

Bromipine.  —  La  bromipine  est  une  combinaison  de  br<Hiie 
avec  l'huile  de  sésame  ;  il  existe  de  la  bromipine  à  10  p.  100  de 
brome  et  à  33  p.  100.  La  solution  à  33  p.  100  est  de  couleur 
brun  foncé  ;  celle  à  10  p.  100  est  moins  colorée. 

D'après  M.  Winternitz,  ce  médicament  traverserait  l'estomac 
sans  subir  aucune  modification  ;  il  s'émulsionnerait  dans  l'in- 
testin et  se  trouverait  alors  facilement  résorbé.  Il  ne  provoque 
aucun  symptôme  d'intolérance  gastrique,  même  administré  à 
doses  élevées. 

M.  Verhoogen,  de  Bruxelles,  qui  l'a  administré  à  des  épilep- 
tiques,  est  parvenu  à  faire  prendre  chaque  jour  à  un  de  ses 
malades  huit  cuillerées  de  bromipine  à  10  p.  100,  soit  4:2  gr. 
de  brome,  correspondant  environ  à  19  gr.  de  bromure  de  potas- 
sium. Quant  aux  résultats  thérapeutiques,  ils  sont  conformes  à 
ceux  qu'on  obtient  avec  les  bromures  alcalins. 

Dans  le  cas  où  la  bromipine  ne  peut  être  ingérée  par  Ja 
bouche,  à  cause  du  dégoût  qu'éprouvent  les  malades,  on  peut 
recourir  à  Tadministration  par  injection  rectale  ou  par  injectîan 
'hypodermique.  M.  Koltre  a  constaté  qu'on  retrouve  le  brcfine 
dans  l'urine  huit  heures  après  une  injection  intra-rectaie  de 
iS  gr.  de  bromipine  à  10  p.  100. 
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Mode  spécial   d'eatpoisoiMieineBt  par   l'aeide  oxallqne  ; 

Par  M.  le  D'  Biâoix  (1)  {Exirait). 

M.  Baroux  a  eu  Toccasion  d'observer  des  aeeidenis  d'intoxi- 
cation chez  plusieurs  personnes  qui  avaient  mangé  do  Toseille 
ou  des  épinards  ou  des  tomates  (e'est-à<dire  des  aliments  conte- 
nant de  l'oxalate  de  potasse)  et  qui  avaient  absorbé,  dans  le 
même  repas,  de  l'acide  citrique  sous  une  forme  quelconque  ; 
dans  un  cas,  il  s'agissait  d'un  individu  ayant  mangé  des  épinards 
et  des  cerises  sûres  ;  dans  une  autre  circonstance,  c'étaient  des 
enfants  qui  avaient  absorbé  des  épinards  et  une  orange  ;  dans 
d'autres  cas,  il  y  avait  eu  absorption  soit  de  potage  aux  tomates 
et  de  faisan  arrosé  de  jus  de  citron,  soit  de  potage  à  Toseille  et 
d'huîtres,  également  arrosées  de  jus  de  citron. 

Chez  toutes  ces  personnes,  les  symptômes  consistèrent  en  une 
douleur  plus^ou  moins  vive  dans  la  région  hypogastrique,  en 
vomissements  et  coliques,  et  il  est  bon  de  dire  que  ces  phéno- 
mènes ne  présentèrent  pas  de  gravité  exceptionnelle. 

M.  Baroux  considère  que  ces  accidents  sont  dus  à  Taction 
locale  exercée  sur  la  muqueuse  stomacale  par  l'acide  oxalique 
mis  en  liberté  par  Tacide  citrique  ;  suivant  lui,  les  seuls  acides 
que  Thomme  soit  exposé  à  absorber,  sont  :  Tacide  acétique, 
Tacide  citrique  et  l'acide  oxalique.  Quant  à  l'acide  acétique,  il 
ne  décomposerait  pas,  d'après  M.  Baroux,  les  sels  que  forme 
l'acide  oxalique  ;  l'acide  malique,  s'il  met  l'acide  oxalique 
en  liberté,  ne  peut  le  faire  que  dans  une  faible  mesure,  attendu 
que  cet  acide  est  très  faible  et  n'existe  qu'en  très  faible  propor- 
tion dans  les  fruits  qui  en  contiennent.  L'acide  citrique  est 
donc  le  seul  acide  qu'il  soit  prudent  de  ne  pas  absorber  en 
même  temps  que  l'oseille,  les  épinards  ou  les  tomates. 

Pour  se  conformer  aux  conseils  de  M.  Baroux,  les  médecins  et 
les  pharmaciens  doivent  éviter  de  conseiller  le  bouillon  à  l'oseille 
aux  malades  qui  se  purgent  avec  la  limonade  purgative,  qui 
contient  toujours  un  excès  d'acide  citrique. 


I^lmliiatloii  du  nombre  des  fçlobules  sanguios  sous  rin- 
lhieii««  de  l'auçnentatfaii    de    la    pression    atmosplié-- 

rfq«e; 

Par  »IM.  E,  DoYos  et  Môrel  (2)  (ExtraU), 

On  sait  que  la  diminution  de  la  tension  de  l'oxygène  dans  le 
sang  provoque  une  augmentation  du  nombre   des    globules 

r 

(1)  Gazette  des  hôpitaux  du  2  juillet  1901. 

(2)  Lyon  médical  du  21  juillet  lôOi. 
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rouges  et  de  la  quantité  d'hémoglobine  ;  une  augmentation  de 
pression  produit  un  effet  contraire  ;  c'est  ce  qu'ont  constaté 
MM.  Doyonet  Morel,  à  la  suite  d'expériences  faites  sur  des  lapins 
qu'ils  avaient  renfermés  dans  la  chambre  de  travail  d'un  caisson 
utilisé  pour  la  construction  de  la  pile  d'un  pont  établi  sur  le 
Rhône.  Sous  l'influence  d'un  séjour  de  vingt  et  un  jours,  les 
globules  rouges  avaient  diminué  de  plus  d'un  tiers.  Cette  mo- 
dification a  disparu  lorsque  les  lapins  ont  été  replacés  sous  la 
pression  normale. 

HISTOIRE  NATURELLE 


Alous tiques  et  paludisme. 

Par  M.  Grimbert  (1).  (Extrait.) 

On  a  longtemps  ignoré  la  véritable  cause  du  paludisme  ;  on  a 
attribué  cette  maladie  à  des  émanations  putrides,  provenant  du 
sol,  de  l'eau  ou  de  l'air;  mais  il  est  aujourd'hui  établi  que  rien 
n'est  plus  faux  que  cette  théorie.  M.  Laveran  a  découvert,  en 
1880,  dans  le  sang  des  malades  atteints  de  paludisme,  un  para- 
site spécial,  auquel  il  a  donné  le  nom  d'hématozoaire  du  palu- 
disme; actuellement  le  nom  deplasmodium  malariœ,  proposé  par 
Marchiafava  et  Celli,  est  universellement  adopté. 

Si  ce  parasite  cause,  chez  les  malades,  les  symptômes  redou- 
tables de  la  lièvre  intermittente,  comment  pénètre-t-il  dans  le 
sang  de  ces  malades  ;  c'est  encore  à  M.  Laveran  qu!on  doit  la  ré- 
ponse à  cette  question.  Manson  ayant  démontré,  en  1884,  qu'une 
autre  maladie  parasitaire,  la  filariose,  est  communiquée  à 
l'homme  par  l'intermédiaire  des  moustiques,  M.  Laveran  a  pensé 
qu'il  pouvait  en  être  de  même  pour  la  malaria  ;  ses  recherches 
et  celles  de  Manson,  de  Ross,  de  Koch,  de  Bigami  et  Dionisi 
confirment  ses  prévisions,  et  on  admet  actuellement  que  le  pa- 
ludisme est  inoculé  par  les  moustiques. 

L'hématozoaire  découvert  par  M.  Laveran  étant  indiscutable- 
ment la  cause  du  paludisme,  on  s'est  demandé  si  ce  parasite 
provenait  d'une  espèce  zoologique  unique,  pouvant  produire 
les  divers  types  de  la  fièvre  intermittente,  ou  bien  si  chacun  de 
ces  types  correspond  à  un  parasite  différent,  quoique  voisin  de 
l'hématozoaire. 

MM.  Laveran  et  Metchnikoff  pensent  qu'il  s'agit  d'une  seule  et 
même  espèce  ;  Grassi  et  Feletti  considèrent  le  psalmodium  ma* 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  des  !•'  et  15  juillet  1901. 
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lariœ  comme  le  parasite  de  la  fièvre  quarte  ;  la  fièvre  tierce  se- 
rait due  au  psalmodium  vivax,  et  la  fièvre  quotidienne  ou  rémit- 
tente au  psalmodium  prœcox. 

Cette  question  secondaire  n'est  donc  pas  encore  définitive- 
ment tranchée,  mais,  en  ce  qui  concerne  l'évolution  du  parasité^ 
raccord  est  complet;  on  sait  que  cette  évolution  comprend  deux 
cycles  distincts  :  un  cycle  endogène  asexué  (schizogonie),  qui  se 
passe  tout  entier  dans  le  sang  de  Thomme;  un  cycle  exogène 
sexué  (sporogonie),  qui  se  déroule  chez  le  moustique. 

Le  parasite  passe  donc  par  deux  hôtes  successifs  et  il  se  mul- 
tiplie chez  chacun  d'eux. 

Cycle  endogène  asexué.  —  L'hématozoaire  se  présente  sous 
l'aspect  d'un  petit  corps  amiboïde  à  contours  irréguliers,  accolé 
aux  globules  rouges  ou  contenu  dans  leur  intérieur  et  se  nour- 
rissant à  leurs  dépens;  il  prend  la  forme  de  corps  sphériques  et  se 
charge  de  granulations  noires  qui  se  disposent  en  couronne  vers 
la  périphérie  ;  bientôt  le  noyau  du  parasite  se  divise  en  noyaux 
secondaires,  qui  gagnent  la  périphérie,  tandis  que  les  granu- 
lations pigmentaires  se  rassemblent  au  centre  ;  puis  le  proto- 
plasma se  divise  en  autant  de  segments  qu'il  y  a  de  noyaux  et 
prend  l'aspect  d'une  rosace;  le  globule  éclalc;  les  segments  de 
la  rosace  (mérozoites)  sont  mis  en  liberté  dans  le  sang,  tandis  que 
la  masse  pigmentaire,  tombée  dans  le  plasma,  est  absorbée  par 
les  leucocytes,  qui  la  transportent  dans  la  rate.  Quant  aux  méro- 
zoïtes,  ils  s'accolent  aux  globules  rouges  et  pénètrent  dans  leur 
intérieur,  pour  s'y  comporter  comme  les  sporozoïtes  initiaux. 

Le  parasite  se  développe  et  se  reproduit  très  rapidement; 
dans  la  fièvre  tierce,  l'accès,  qui  revient  toutes  les  quarante-huit 
heures,  correspond  à  la  mise  en  liberté  des  mérozoites,  et  il  se 
produit  tous  les  deux  jours  une  génération  nouvelle. 

Lorsque  cette  reproduction  asexuée  s'est  répétée  un  grand 
nombre  de  fois,  les  mérozoites,  au  lieu  de  s'agglomérer  en 
forme  de  rosaces,  s'allongent,  s'incurvent  en  forme  de  croissant; 
ces  corps  en  croissant,  devenus  libres  dans  le  plasma  sanguin, 
peuvent  y  rester  indéfiniment;  ils  constituent  la  forme  enkystée, 
la  forme  résistante  du  parasite  ;  leur  activité  ne  se  réveillera 
que  dans  un  nouveau  milieu,  le  corps  du  moustique. 
.  Cycle  exogène  sexué.  —  Quand  un  moustique  pique  un  sujet 
atteint  de  paludisme,  il  absorbe,  avec  le  sang,  des  co'ps  sphériques 
et  des  corps  en  croissants  ;  ces  derniers  s'arrondissent  et  rien  ne 
les  distingue  plus  des  premiers;  les  uns  et  les  autres  émettent 
des  prolongements  protoplasmiques  longs  et  grêles,  terminés  en 
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bouton  et  doués  de  mouvements  serpentiformes  très  TÎfs;  ce 
sont  les  corps  flagellés  on  microgamètes.  Quelques  corps  sphé- 
riques  n'émettent  pas  ces  prolongements^  et  on  les  considère 
eomme  correspondant  à  l'élément  femelle;  on  leur  donne  le 
nom  de  maa^ogamètes. 

Le  microgamète  (élément  mâle)  se  porte  sur  un  macrogamète, 
fusionne  ayec  lui,  et,  de  cette  fécondation  spéciale,  résulte  un 
nouvel  individu,  de  forme  allongée  et  mobile,  le  zygote^  qui 
gagne  les  parois  de  l'estomac  du  moustique,  s'y  enkyste  et  y 
acquiert,  en  quinze  jours,  un  développement  considérable  (de 
6  /u  à  60  et  80  ^). 

Le  zygote  enkysté  se  divise  en  corpuscules  fusiforme.s  ou  spo- 
rozoïtes^  qui  s'agitent  à  l'intérieur  du  kyste;  celui-ci  se  rompt, 
et  les  sporozoïtes,  devenus  libres,  s'acheminent  vers  le  thorax, 
pénètrent  dans  les  cellules  des  glandes  salivaires  et  linalement 
tombent  dans  la  lumière  de  ces  dernières  ;  lorsque  l'insecte  pi- 
quera, il  déversera  dans  la  plaie,  en  même  temps  que  sa  salive^ 
qui  empêche  la  coagulation  du  sang,  un  certain  nombre  de  spo- 
rozoïtes  qui  sont  ainsi  introduits  dans  te  toiTent  circulatoire  de 
l'individu  piqué. 

Telles  sont  les  métamorphoses  et  les  migrations  de  l'hémato- 
zoaire du  paludisme  ;  il  passe  de  l'homme  au  moustique,  pour 
revenir  du  moustique  àThomme,  sans  se  trouvera  aucun  moment 

Hbre  dans  la  nature. 
Les  moustiques,  qui  appartiennent  à  la  famille  des  culicidées, 

comprennent  plusieurs  genres,  entre  autres  le  Culêx  ou  cousin 

ordinaire,  qui  est  très  répandu,  et  VAnapheles,  plus  rare,  mais 

plus  important  au  point  de  vue  du  paludiaoae,  attendu  que, 

d'après  les  expériences  de  Ross  et  Grassi,  cet  insecte  serait  le  seul 

propagateur  de  cette  redoutable  affection. 

Il  importe  donc  de  pouvoir  distinguer  le  culex  de  Vanophelcs; 
M.  Grimbert  signale  les  caractères  les  plus  saillants  qui  per- 
mettent de  faire  facilement  cette  distinction  :  les  ailes  de  Vano- 
pheles  portent  quatre  taches  en  forme  de  T;  rien  de  semblable 
chez  le  ctiïex. 

Chez  Vanopheles,  la  trompe  est  placée  entre  deux  palpes  pres- 
que aussi  longs  qu'elle,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  tritide;  chez 
le  CîéleXy  les  palpes  sont  très  courts,  de  sorte  que  la  trompe  pa- 
raît unique.  Tels  sont  les  caractères  des  femelles,  qui  sont  seules 
à  piquer  l'homme,  attendu  que  les  mâles  se  nourrissent  de 
fruits;  on  reconnaît,  d^ailleurs,  ceux-ci  à  ce  que  leurs  palpes  sont 
toujours  plumeux. 


LesoÊÊopheleseiilB&cuIsx  souides  insectes  crépuscuJakes  om 
neetamesv;  kiaapabteftde  soixteirûr  lia  tqI  pvoloogé^  ils  s'éloigjftSiMi 
pem  ée  Feadroife  de*  leur  iiadâaaiiee^  ik  vidleiU  toy.JDur&  à  peur  i» 
distance  du  sol,  et,  lovs^'ils*  péuèlreat  dems  les  bâtMftatiotiSv  iia- 
^otBiûasemt  nsrenifiat  les  étagiûa  supérieurs  ;.  e'eat  eeqiû  expliqjue 
pcMtrifuoi  use  légète  altitude  suffit  à.  préserver  de  la  fièvre  pik* 
lustre . 

Lesi  emophdes^eï  ks  oulex  poadejat  leurs  œufs^àla  surface  des 
eaux  diorfiMdrîies;  eeux  dse  eulei»  s'aggLomèrent  en  une  seule  cou- 
cbe  forinant  une  aias&e  en  forme  de  nacelle  ;  ceux  d'arwphelasi 
smt  difipoBés  e»  rttbana  dse  3-  à.  20^  œufs. 

De«a  J0urs>  après,  lia  pcoite^  la  larve^éclot;  elle  est  apode,  ver- 
miiorme,  annelée,  à  tête  bieii>  distincte*  Cbez^[cel'le  du  culex  (C)» 
Textrémité  postérieure  est  comsaie  divisée  ea  deux,  branches  de 
IdogueUir  inégate,.  dont  la  plus^  courte,  eutoui'ée  d^  soies  nata- 
taires  disposées,  «ft  éventail,  correspoAd  à  Torifiee  anal^  tandis 
<fm  La  ptoi  kngue  esft  uni  tube  respinatoire  ternûnié  par  deux. 


Chez  ïa  Tarve  de  Yœnophetes  (Aj,  il  n'existe  pas  âe  semblables 
appendices  ;  les  stigmates  s'ouvrent  à  h,  face  dorsale,  entre  le 
dernier  et  Favant-demier  anneau,  et,  comme  Fune  et  Tautre 
larve  ne  peuvent  respirer  qu'en  pufsant  dîrectemeiut  dansFatm^s- 
phère  Fair  qui  leur  est  nécessaire,  il  en  résulte  que  chacune,  sui- 
vant sa  conformation,  prend',  dtes  Féau,  une  attitude  qui  fe  fai^ 
facilement  reconnaître. 

La  larve  de  Ycmophelès  flotte  à  la  surface  de  Feau  comme  un 
fétu;  elle  est  très  légèrement  submergée,  sauf  par  un  point  cor*- 
respondanjt  aux  stigmates;  elle  est  immobile  et  ne  se  déplace 
que  rarement,  en  glissant  à  reculons. 

La  larve  du  cukx  nage  dans.  Feau  en  exécutant  d'amusantes 
cabrioles  ;  elle  se  replie  sur  elle-même,  s'allonge  brusquement, 
se  déplace  par  saccades  et  monte  en  zigzaguant  vers  la  surface 
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de  Teau  lorsqu'elle  a  besoin  de  respirer,  et,  lorsqu'elle  met  ses 
stigmates  en  rapport  avec  Tatmosphère,  sa  tête  est  placée  oblique- 
ment en  bas,  comme  le  montre  la  ligure  ci-dessus;  elle  est  alors 
immobile,  mais  ce  repos  est  de  courte  durée. 

Les  larves  subissent  plusieurs  mues,  donnant  naissance,  vers 
le  onzième  jour,  à  des  nymphes  qui  se  transforment  en  insectes 
parfaits  au  bout  de  trois  à  quatre  jours. 

L'hématozoaire  du  paludisme  ne  se  rencontre  ni  chez  la  larve, 
ni  chez  la  nymphe  ;  on  ne  le  rencontre  que  chez  l'insecte  parfait, 
lorsque  celui-ci  a  piqué  l'homme.  La  prophylaxie  du  paludisme 
ressort  très  nettement  deees  diverses  notions;  ce  qu'il  importe 
surtout  de  faire,  c'est  de  détruire  les  moustiques,  et,  comme  la 
destruction  de  l'insecte  parfait  est  difficile,  c'est  vers  la  destruc- 
tion des  larves  que  doivent  tendre  les  efforts. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  article,  M.  Grimbert  indique 
les  divers  moyens  permettant  d'éviter  le  paludisme  ;  nous  ne  les 
reproduisons  point,  attendu  que  ces  moyens  sont  les  mêmes  que 
ceux  qui  ont  été  recommandés  en  1899  par  M.  Laveran,  dans  un 
article  que  nous  avons  reproduit  en  extrait  dans  ce  Recueil 
(année  1899,  page  257). 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


HŒIHNEL.  —    Propriétés  de  la  vaseline   naturelle. 

On  doit  préférer,  pour  les  usages  pharmaceutiques,  la  vase- 
line naturelle,  c'est-à-dire  retirée  directement  du  pétrole,  à  celle 
qu'on  obtient  en  mêlant  de  la  paraffine  avec  de  Thuile  de  pé- 
trole, attendu  que  cette  dernière  n'est  jamais  aussi  onctueuse 
ni  aussi  homogène  que  la  première. 

Plusieurs  caractères  permettent  de  reconnaître  la  vaseline 
naturelle  :  le  point  de  fusion  est  compris  entre  37  et  50  degrés; 
l'odeur  doit  être  nulle  et  ne  pas  rappeler  celle  du  pétrole  ;  la 
vaseline  blanche,  chauffée  au  bain-marie  avec  volume  égal  de 
solution  de  permanganate  au  millième,  ne  doit  pas  décolorer 
cette  solution  en  moins  de  quinze  minutes,  la  jaune  en  moins 
de  dix  minutes. 

On  peut  déterminer  à  60  et  à  75  degrés  la  viscosité  par  le 
procédé  Engler;  le  rapport  entre  les  deux  chiffres  trouvés 
constitue  l'indice  de  viscosité,  qui  est  généralement  compris 
entre  1.40  et  1.60;  un  chiffre  inférieur  indiquerait  unje  falsifi- 
cation par  une  solution  de  paraffine  dans  la  vaseline  liquide. 
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Pour  les  bonnes  vaselines,  la  proportion  de  carbures  distil- 
lant avant  200  degrés,  ne  doit  pas  dépasser  2  à  8  pour  100  ;  elle 
ne  doit  pas  noircir,  chauffée  au  bain-marie  avec  une  solution 
ammoniacale  de  nitrate  d'argent,  car  un  brunissement  in- 
diquerait la  présence  de  produits  sulfurés.  L4ndice  d'iode  est 
variable  (de  7  à  12)  ;  l'indice  de  réfraction,  pris  à  55  degrés,  est 
compris  entre  1,459  et  1,478.  Si  Tindice  de  saponification  n'est 
pas  nul,  il  y  a  addition  d'un  corps  gras  végétal  ou  animal. 

(Pharmacentische  Post,  1901,  p.  281.) 


H.-C.  GREENISH  et  F.-A.  UPSHER  SMITH.  —  Solobllité  de 
quelques  sels. 

Les  chiffres  suivants  indiquent  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  dissoudre  1  partie  de  sel  : 

Carbonate  d'ammoniaque  :  3.94  à  16  degrés  6  (1  gr.  de  sel  est 
neutralisé  par  18  c.  cubes  d'acide  sulfurique  normal.) 

Bicarbonate  de  potasse  :  3.21  à  16  degrés  1.  (Résidu  au  rouge  : 
69  p.  100.) 

Bicarbonate  de  soude  :  11.08  à  15  degrés  5.  (On  peut  tolérer, 
dans  ce  produit,  2  p.  100  de  carbonate  neutre  ;  pour  s'assurer 
que  cette  limite  n'est  pas  dépassée,  il  faut  dissoudre  1  gr.  de  sel 
dans  20  c.  cubes  d'eau,  en  agitant  très  légèrement,  et  ajouter  à 
la  solution  2  c.  cubes  d'acide  sulfurique  décinormal;  l'addition 
au  mélange  de  deux  gouttes  de  solution  de  phénolphtaléine  ne 
doit  pas  produire  de  coloration.) 

Carbonate  de  potasse  anhydre  :  0.91  à  15  degrés  5. 

Carbonate  dé  soude  à  10  H*  0 :  1.66  à  15  degrés. 

Carbonate  de  lithine  :  72.8  à  15  degrés  5. 

Phosphate  d'ammoniaque  :  0.76  à  14  degrés  7.  (Résidu  au 
rouge  :  84  p.  100  de  pyrophosphate  de  magnésie,  provenant  du 
précipité  obtenu  avec  le  sulfate  de  magnésie  ammoniacal .  ) 

Phosphate  de  soude  :  6.91  à  15  degrés. 

Azotate  de  potasse  :  3.77  à  15  degrés  5. 

Permanganate  de  potasse  :  18.7  à  15  degrés  5. 

Arséniate  de  soude  anhydre  :  4.88  à  15  degrés  5. 

Hypophosphite^de  soude  anhydre:  0.92  à  15  degrés  5. 

Azotite  de  soude  :  1.36  à  15  degrés  5. 

Salicylate  de  soude  anhydre  :  0.93  ;  hydraté  :  0.88  à  15  degrés. 
:  Sulfite  de  soude  à  7  H«  Ô  :  2.0  à  15  degrés  5. 

Sulfophénate  de  soude  :  5.48  à  14  degrés  7. 

Acétate  de  plomb:  2.37  à  15  degrés 5. 
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-  Aeéta«9  ée  petasee  aee:  01482  ;  hyéaLtér  à  m  p.  lOOv  0,37»à 
i&  degrés. 

Chlofate  cte  potasse  :  I&.5S  »  i^éegvés  ^. 

BicAveraaie'  de  potasse  :  d.93  »  iS*  cTtgrés  S. 

Benzoate  (faflMnefiiaqm  r  5^10  à  14  degrés  4. 

Benzoe^  dte^  seurfe  pur  «aliydiTe  :  1.72  à  i5  degrés; 

Benzosfcede  so«de  ce^iiaereial  :  1.68. 

Bora«e  €le-  sovde-:  ^Mkl^  d«>gpés  4. 

Sulfate  potasse  :  9.65  à  15  degrésL. 

Sulfate  de  soude  à  10  ff  0  i  2.88  à  14  degrés  7;  2.68  à 
lS^d6g¥é&  2L  ;,  2.44  à  1.5,  degrés.  8. 

Hydrate  de  chaux  :  en  CaO  780  ;  en  Ca  (OH)^  590  à  15  degrés  Su 

Potasse  caustique  pure  :  0.882  ;  conimerciale  à  87,5  p.  100  de 
KOH:  0.772  à  15  degrés  5. 

Citrate  de  potasse  pur  :  0..65  ;.  commercial  à  94  p.  100  ;  0.61  à 
15  degrés  5. 

Tartrate  neutre  de  potasse  a  1/2^  ff  0:  0.658  à  16  degrés  7. 

Tartrate  acîde  de  potasse  pur  :  225 . 3  ;  commercial  à  97  p.  100  : 
218.6  à  14  degrés  4. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  à4  H-0:  1.392;  anhydre  1.868 
à  15' degrés. 

(PharmaceuticalJournaC,  1901, p.  774  et 806.)  A.D. 


G.  TARGZZI.  —mâm  4e  einclKMiliML 

On  peut  préparer  le  sulfopbéiï»le,  te-  sulfocféosoliate  et  te 
bichlorhvdrate  de  cineMonme  en  traita»*  iriw  solutio»  de  bis«l- 
fate  de  cinchonine  par  une  solution  corresp<MMla»te  d»  sel-  de 
baryum.  Le  sulfophénate  necristaPlise  pas;  il  se  présente  en  très 
belles  écailles  d'un» bfenc rosé;  saveur  amére  péftétrant«;  sobiUe 
dans  Teau;  surtout  à  ehand.  Une  solution  tiède  à  16  p.  100  ne 
donne  aucune  réaction  avee  ràlbumine  et  le  lait.  Le  chlorare  de 
baryum  ne  donne  pas  de  préeîpité.  Le  perchlornre  de  ter  dianne 
une  coloration  bleue.  Ce  sel  renferme  environ  6^ p.  100  d'aeide 
sulfophénique  et  40  p.  10#  d^alcaleïde. 

Le  sulfocréosotate  est  en  petites  aigiriltes  jiaune-rerdâtre. 
Soluble  dans  dix  parties  d'eau,  surtoift  à  ehaud  ;  sarewr  ni  acre, 
ni  brûlante,  ni  caustique,  mais  seuferaent  amére  et  Mgèremcnt 
empyreumatique.  Neceaguleni  ralinorlne,  n»  le  lait.  L'unnio- 
niaque  donne  un  précipilé  insoluble  dan»  Té^ier:  Une  sohilieQ 
tartrique  de  ce  sel  est  précipitée  par  Je  bicarbonate  de  s(Mide.  le 
chlorure  de  baryum  ne  donne  pas  de  précipité  ;  le  perchlorttre 
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^  fer  pred)Dit  iiistaiifcané»eRli  une  eokratiea  Tiolet  fcncé.  Cam- 
pent»M¥  r  a^caMde'  38  p^  lOk;  acide  su^tfoeréosoticpMv  fiâip.  iOO^. 

Le  bieàldrliyd^aie  esl  en  tré»  beKes^  aifftnlles  prisnatûpies 
traBspa^eiïles^  groupées  en  nasses  mamci0iiiié^.<ni  en 
amorphes,  contenant  60  p.  100  d'akaloiide  ef  I4|i  p.  tOO^d'j 
La  sd^t^en  aqireBse  est  ]ègèfremen%  acide  ^  soluMe  dsns  deux 
peartie^  d'ean  et  dan»  TaJeool-r  sauveur  salée  et  aoMrre.  Ces  tjfws 
sels  sont  indiqués  par  l'aoteor comme  fébrifiiges.etanii8eptkpies^ 
supérieurs  aux  sefs  de  quinine. 

(Bal^tino^  chimie»' pharmaeeutico,,  1901,  p<.  377).  A.  D. 


BilirNARmNO  TEL  —  S<ili|»yi^lne. 

On  pe»t  préparer  ce  se*  en:  mélangeaiit  xme  solution  de  i  gr. 
-d'antipyrine  dans  2*  gr.  d'eau  avec  une  solution  ée  ï  gr.  d'acide 
iss^ieyl^que  dans  3  gr.  d'étlier;  on  obtient  un  précipité  Uanc 
cristaPIiB»  dans  le  fend  ée  la  capsule.  La  réaction  est  plus;  rapide 
•en*  traitaini  une  solution  ehloroformique  ëlBintipyriiie  par  une 
solution  éthérée  d'acide  salicylique.  Pour  avoir  de  beaux  eristaux, 
iT  faut  faire  reeristalliser  dans  Falcool  le  produit  obtenu. 

(Bt)lletino  chimico  pharmacetitict},  1901,  p.  381.)  A.D. 


ITEÎÏÏE  DES  INTÉRÊTS  FIHrmSI»RHEIS 
ET  DE  U  JUBISPRUDEHCE. 


Projet    de   réforme   de    l'enseignement  de    la  pharnuiele 

el  do.  régime  des  examens 

j^roptksé  par  MM.  les  Profe.ss€ur!s  de  l* École  àa  Grenoble. 

Les  mesures  que  proposent  les  professeurs  de  TEcole  prêpai'a- 
toire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble  sont  motivées 
par  fes.  considération  s  suivantes:  l'exposé  des  motifs  qui  précMe 
le  projet  ewistate,  tout  d^abord,  u»  abaissement  du  niveau  profes- 
sîbnirel  de  la  pharmacie  et  il  attribue  cet  abaissenvent  à  trois 
causes,  dont  la  première  consiste  dans  l'extension  des  spécialités 
pharmaceutiques,  qui  transforment  les  pharmaciens  en  simples 
d!éposrtaifes  de  produits  qu'ils  reçoiveiït  tout  préparés,  sous 
«achet. 

La  deuxième  cause  dé  rabaissement  du  nivea^u  professionnel 
de  b  pharmacie  réside  dians  une  lacune  de  renseignement  ;  on 
^nne  amx  élèves  une  instructian  théorique  assez  élevée,  mais  on 
néglige  de  leur  apprendre  les  manipulations  pharmaceutiques. 
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La  troisième  cause  réside  dans  la  place  qu'occupent  les 
examens  définitifs,  que  les  élèves  subissent  à  la  an  de  la  sixième 
année  d'études,  c'est-à-dire  à  un  moment  où  le  jury  ne  reçoit 
souvent  un  candidat  que  parce  que  celui-ci  est  trop  âgé  pour 
embrasser  une  autre  carrière. 

Quant  aux  remèdes  à  apporter  à  cet  état  de  choses,  les  profes- 
seurs de  Grenoble  estiment  qu'il  faut  augmenter  l'instruction  du 
pharmacien,  qui,  habitué  aux  méthodes  scientifiques,  accli- 
maté aux  travaux  d'un  laboratoire  d'études,  sera  placé  dans  de 
meilleures  conditions  pour  réagir  contre  l'envahissement  des  pro- 
duits spécialisés;  cette  instruction  spéciale,  qui  doit  relever  le 
pharmacien,  consisterait  à  créer,  dans  les  Écoles,  des  manipula- 
tions pharmaceutiques  sérieuses,  qu'on  ne  peut  faire  actuelle- 
ment, à  cause  des  dépenses  qu'elles  entraîneraient. 

Mais  cette  réforme  n'est  possible,  aux  yeux  des  professeurs  de 
Grenoble,  qu'autant  qu'on  modifiera  le  stage  ;  ils  considèrent  le 
stage  comme  devant  être  plus  profitable  s'il  était  accompli  après 
la  scolarité. 

En  définitive,  le  plan  d'études  préconisé  par  les  professeurs  de 
Grenoble  consiste,  soit  en  une  scolarité  totale  de  six  années,  dont 
quatre  années  d'enseignement  universitaire  et  deux  années  de 
stage  (au  lieu  de  trois  ans  de  stage  et  de  trois  ans  de  scolarité). 

Les  quatre  années  universitaires  résulteraient  de  seize  incrip- 
tions;  douze  inscriptions  pourraient  être  prises  dans  les  Écoles 
préparatoires  ;  les  quatre  dernières  seraient  prises  nécessaire- 
ment dans  une  Faculté  mixte  ou  dans  une  École  supérieure  de 
pharmacie. 

L'enseignement  des  trois  premières  années  comprendrait  la 
théorie  de  toutes  les  sciences  applicables  à  la  pharmacie,  avec 
manipulations  élémentaires  (chimie,  physique,  histoire  naturelle, 
matière  médicale,  pharmacie,  hydrologie,  minéralogie). 

L'enseignement  de  la  quatrième  année  serait  surtout  profes- 
sionnel et  de  laboratoire  (analyses,  examens  microscopiques, 
bactériologie,  organothérapie,  manipulations  pharmaceutiques, 
vérifications  de  substances). 

11  n'y  aurait  qu'un  seul  examen  de  fin  d'année,  qui  serait  passé 
à  la  fin  dé  la  première  année;  les  autres  examens  seraient  des 
examens  probatoires,  dont  le  premier  serait  subi  à  la  fin  de  la 
deuxième  année,  et  le  deuxième  à  la  fin  de  la  troisième  année. 

Ces  deux  examens  pourraient  être  subis  dans  les  Écoles  pré- 
paratoires, mais  devant  un  jury  présidé  par  un  professeur  d'une 
Faculté  mixte  ou  d'une  École  supérieure  de  pharmacie. 
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Le  troisième  examen  probatoire  serait  subi  à  la  fin  de  la 
quatrième  année,  dans  une  Faculté  mixte  ou  dans  une  École 
•supérieure  de  pharmacie. 

Le  quatrième  serait  subi  également  dans  une  Faculté  mixte  ou 
dans  une  École  supérieure,  mais  seulement  à  la  fin  des  deux 
années  de  stage,  et  il  conférerait  le  diplôme,  avec  droit  d'exercer 
la  pharmacie. 

L'examen  de  fin  d'année,  passé  après  la  première  année  d'études, 
serait  éliminatoire  et  permettrait  d'exclure  les  élèves  incapables  ; 
il  roulerait  sur  les  matières  enseignées  dans  Tannée. 

Chacun  des  examens  probatoires  comporterait  une  épreuve 
pratique  et  une  épreuve  orale. 

Quant  à  l'épreuve  pratique  du  quatrième  examen  probatoire, 
subi  après  le  stage,  elle  serait  surtout  professionnelle;  l'épreuve 
orale  roulerait  sur  toutes  les  matières  enseignées,  les  questions 
•devant  être  surtout  posées  au  point  de  vue  pratique  et  profes- 
sionnel.* 


dntente  entre  les  membres  d'un  INiyndicat  médical  pour  la 
fixation  de  tarifs  d'honoraires  ;  condamnation  de  l'un 
d'eux  pour  violation  de  ses  engagements. 

Beaucoup  de  pharmaciens  restent  en  dehors  des  Syndicats 
pharmaceutiques  sous  prétexte  que  ceux-ci  sont  inutiles.  Nous 
-avons  déjà  publié,  dans  le  numéro  de  juin  de  ce  Recueil, 
page  278,  un  jugement  du  Tribunal  de  la  Seine  qui  a  décidé  que 
les  membres  d'un  Syndicat  professionnel  peuvent  s'entendre 
«ntre  eux  dans  le  but  de  fixer  le  prix  des  marchandises  vendues 
par  eux,  dès  lors  que  l'entente  intervenue  entre  eux  n'est 
accompagnée  d'aucune  manœuvre  frauduleuse  ;  ce  jugement 
prouve  que  les  Syndicats  peuvent,  s'ils  le  veulent,  faire  quelque 
chose  pour  la  défense  des  intérêts  commerciaux  de  leurs  adhé- 
rents ;  nous  en  signalons  aujourd'hui  un  autre  qui,  s'il  est  con- 
firmé en  appel,  montre  que  les  membres  d'un  Syndicat  peuvent 
réaliser  entre  eux  une  entente  ressemblant  beaucoup  à  une 
coalition,  sans  dépasser,  pour  cela,  les  limites  tracées  par  la  loi 
de  1884. 

L'espèce  dont  nous  voulons  parler  concerne  les  médecins  de 
ia  ville  de  Bourgoin  (Isère),  qui,  après  la  loi  de  1898  sur  les 
accidents  du  travail,  s'étaient  réunis  et  s'étaient  entendus  pour 
fixer  à  un  minimum  de  15  francs  par  accident  le  taux  de  leurs 
honoraires;  à  dater  du  i5  octobre  1899,  ils  informèrent  les 
Compagnies  d'assurance,  par  une  lettre  collective,  que,  tant 
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que  desproposilfemis  «eeeptables  wm  ieur  sesaijeBA  pas  faites,  ils 
refus6>raieiit  de  soigner,  pour  le  oompele  des  ^ooftpagnûs,  les 
blessés  qui  leur  seraient  adressés  ;  leurs  soins  deTaM  étce 
^kmnés  sous  la  responsabilité  des  fmtro&s,  ils  afoutèvent  que  tout 
engagement  on  ftccord  individuel  airbérieur  léiait  résitié  ^  qpie 
le  tarif  élaboré  par  le  Sji^dicaft  médical  <du  Sod-fkt  stecat  ie  bbbI 
accepté  comme  base  de  discussion. 

•Quelques  mois  après,  le  4  mars  ii9@0^  les  sièmes  oftédecins 
eoni^itoèrefit 'entre  'eux  un  Syndicat  fo-o^sioiinel  négi  |»ar  la  ioi 
de  1884;  \e  président  4n  Syndical  renouvela  TiiaMiDftticm 
aéressé  précèdemmciit  aux  Go^mpagiuies  d'assorance  ;  les  mem- 
bres du  Syndicat  convinrent  entre  eux  que  ies  accords  indiwi- 
duel-s  p^is  frar  erux  seraient  dénoncés;  que  l'action  syndicale 
serait  -substituée  à  l'action  personneUle  pour  ies  couyentioas  à 
intervenir  ultérieurement  ;  qu'ail  n'y  «mmt  ni  monopoèe  an  profit 
de  tel  on  tel  d'entre  eux,  ni  eotiditiofts  privilégiées  pour  telle  «ml 
telle  Compagnie;  qu'ils  cesseraient,  enlin,  tous  rapports  av^ec 
les  Compagnies  qui  se  refuseraient  de  traiter  avec  le  Syndicat. 

Malgré  les  engagements  pris  envers  ses  eollègues,  l'un  de  ees 
médecins  traita  avec  certaines  Compagnies  d'assurance  sur  des 
bases  inférieures  à  celles  qui  avaient  été  établies  parle  Syndicat. 

de  médecin  fut  exelu  du  Syndicat,  et  il  fut  assigné  devant  le 
Tribunal  cfivi!  de  Bourgoîn  par  le  président  et  le  secrétaire  tiu 
Syndicat  pour  s'entendre  condamner  à  payer  à  ses  confrères  des 
dommages-intérêts  destinés  à  les  dédommager  du  préjudice 
qu'il  leur  avait  cansé. 

Devant  le  Tribunal,  le  médecin  incriminé  répondît  qu'il 
n'avait  pas  excédé  ses  droits,  et  il  forniula  contre  ses  collègues 
nue  demande  reconventionnelle  de  dommages-intérêts. 

A  la  date  du  21  juin  1901,  le  Tribunal  a  rendu  un  jugenaeiit 
reconnaissant  le  bien-fondé  de  Faction  introduite  au  nom  du 
Syndicat  ;  nous  publions  ci-dessous  les  principaux  considérants 
de  cette  Importante  décision,  qui  est  très  longuement  et  très 
fortement  motivée: 

Attendu,  en  droit,  que  les  organisations  syndicales,  en  tant  qu'elies 
ont  pour  objet  la  défense  des  intérêts  professionnels,  5oat,  non  seule- 
ment autorisées,  raais  encouragées  par  notre  législation;  que  les  statuis 
et  les  délibérations  régulièrement  prises  font  la  loi  des  parties  et 
obligent  tous  les  membres,  au  même  litre  que  toute  autre  convention 
valable;  que,  sans  doute,  il  est  toujours  permis  à  tout  syndiqué  de  se 
retirer  des  liens  du  "Syndicat,  mais  que,  tant  qu'il  tait  partie  de  fasso- 
cratioo,  ii  est  tenu  de  se  conformer  à  sa  loi  et  de  respecter  !es  '«MlgaL- 
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lions  quelle  hii  ktÊposer^  qw  l'obligation  stride  deice  devoir  «st  sariOQt 
néoessaire  âaos  uoe  oi^anisatton  qw  exi^fe  uoe  eotenle  absolue  jMMLr 
permettre  à  Tefliiri  cchasiiui  de  produire  son  ^Eèt  utile;  que,  dès  îors, 
toute  inéractioA  peut,  quand  tl  «n  est  résulté  un  pr^dice,  donner  ou- 
verture, itu  profit  du  Syndiait,  porsonaalUé  avile,  à  .une  action  «n 
dommages-intérêts,  fpar  .«pplkaîtion,  soit  des  artioies  ii4â  et  suivants  (du 
Coâe  <îiyil,  soit  de  l'article  4382,  le  cas  échéant; 

Attendu,  «n  iait,  qu'il  importe  avant  tout  de  prévâûr  la  nature  et 
l'étendue  des  devoirs  et  oMigattans  de  cbacun  des  memk'es  envers  âe 
Syndicat;  que  le  but  principal  poursuivi  par  les  médecins  de  JBourgoin, 
lorsqu'ils  se  sont  oiiganidés,  d'abord  en  assoctartloa  amicale  et  ensuite 
en  Syndicat  régulier,  était  d'amener  les  Coflapagnies  d'asswrance  à 
accepter  le  tai^ élaboré  par  eux;  que,  ^jr  iitleindre  ce  résultat,  il  était 
indispensable  4e  soumettre  ces  (jompagnies  à  un  traitîeBient  uniftorme, 
qui  ne  pouvait  être  obtenu  que  pu*  reatente  loyale  et  iaèsolue  de  tous 
tes  médecins;  que  cente  entente,  réalisée  par  les  délibërations  des 
â  juillet  et  iS  octobre  i899,  oWgeait  chacun  des  aKmfares  <âe  TAsso- 
ciation  à  cesser  immédiatemeort  tous  rapports  avec  les  Compagnies 
d'assurance  qui  n'auraient  pas  accepté  le  tarif  proposé  -et  à  ne  donner 
des  soins  aux  victiiaaes  d'accidents  •qu'aux  comditiODs  ordinaires  ;  que, 
par  suite,  jusqu'à  la  formalion  du  Syndi^sit,  ils  étaient  strictement 
lenus  non  seuèement  de  ne  ^s  passer  ée&  contrats  individuels,  ands 
encore  de  s'abstenir  de  traiter  les  blessés  dont  il  s'agit  i  des  coHMtitiâns 
inférieures  au  tarif  convenu; 

Attendu  que  C. . .  soutient,  il  est  vrai,  n'avdr  consenti  à  sigqer  la 
délibération  du  13  octotre  que  sous  la  réserve,  ticceptée  par  P....... 

qu'^l  conserverait  la  liberté  de  ses  mouyem^its  au  regard  de  certaines 
Compagnies  alors  comprises  dans  sa  clientèle.;  nais  qu'il  ne  rapperle, 
ni  n'offre  de  rapporter  la  preuve  de  cette  allégation;  que  tout  démontne, 
au  contraire,  que  son  adhésion  a  été  donnée  purement  «t  simplement  ; 
que,  s'il  en  avait  été  autrement,  on  comprendrait  peu  qu'il  n'eût  pas 
tait  mentionner  ses  réserves  à  la  suite  de  résolutions  nettes,  précises, 
ne  «rniportant  aucune  exception,  et  qu'il  se  fût  contenté  de  la  déola- 
TOtion  verbale  du  seul  P. . .,  qui  ne  pouvait  engager  que  lui  ;  que  son 
silence,  lors  des  autres  réunions  où  les  mêmes  questions  ont  été  agitées, 
Tabsence  de  toute  protestation  de  sa  part  contre  le  passage  de  la  déli- 
bération du  4  mars  1900,  relatif  à  la  disette  d'accidents,  altitude  d'au- 
tairt  plus  significative  qu'il  savait  le  fait  inexact,  puisqu'il  avait  déjà,  à 
ceUte  date,  traité  un  grand  nombre  de  blessés  pour  le  conapte  des  Com- 
pagnies, ne  permettent  pas  de  penser  qu'il  a  agi  avec  l'agrément  4e  :ses 
confrères;  que  ceux-ci,  d'ailleurs^  qui  avaient  sacnifié  leur  iniérèt  par- 
ticulier en  vue  du  but  à  atteindre,  ne  pouvaient  jmanifestement  aocorder 
à  C . . .  le  bénéfice  d'une  situation  privilégiée  qui  aurait  eu  paur  effet  «de 
paralyser  leur  cffïHt  -et  de  rendre  leurs  sacrifices  àntttrJes,  «auf  cepen- 
dant pour  le  défendeur; 

Attendu  qu'il  fesie  inaintenant  à  rechercher  si  les  délibérations  let 
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résolutions  du  2  juin  1900  ont  fait  table  rase  du  passé  et  substitué  de 
•  nouveaux  engagements  aux  anciens;  que  les. agissements  antérieurs 
de  C. . .,  quelque  caractère  qu'ils  aient  pu  avoir,  échappent,  en  effet, 
légalement  à  Taction  syndicale,  laquelle  ne  peut  s'appuyer  que  sur  des 
faits  postérieurs  à  la  formation  du  Syndicat;  que,  toutefois,  pour  pré- 
ciser Tattilude  que  le  Syndicat  a  entendu  prendre  au  regard  des  Com- 
pagnies, il  faut  rapprocher  le  texte  de  ces  documents  de  la  conduite 
adoptée  antérieurement  pdr  Tassociation,  en  même  temps  que  du  but 
invariablement  poursuivi  ;  que,  d'autre  part,  il  faut  retenir  que  chaque 
membre,  du  moment  qu'il  consentait  à  entrer  dans  le  Syndicat,  s'en- 
gageait, par  là  même,  à  respecter  ses  statuts  et  ses  décisions  et  à  ne  rien 
faire,  d'une  manière  générale,  qui  fût  de  nature  à  Tentraver  dans  la 
défense  des  intérêts  professionnels  pour  laquelle  il  avait  été  institué; 

Attendu  qu'il  a  été  établi  que,  jusqu'au  2  juin  1900,  les  médecins 
associés  étaient  tenus  de  n'avoir  aucun  rapport  direct  avec  les  Com|)a- 
gnies  qui  n'auraient  pas  accepté  leur  tarif  et  de  ne  traiter  leurs  blessés 
que  pour  le  compte  des  patrons  aux  conditions  ordinaires  ;  qu'il  n'exis- 
tait aucun  motif  pour  abandonner  cette  attitude,  que  tous,  sauf  G..., 
avaient  strictement  observée  pendant  cette  période  et  qui  leur  paraissait 
la  plus  appropriée  pour  amener  les  Compagnies  à  composition  ;  que, 
dans  les  délibérations  et  résolution  prises  à  cette  date,  toutes  les  déci- 
sions antérieures  sont  maintenues  implicitement  et  même  aggravées  par 
les  engagements  nouveaux;  que,  sans  doute,  les  syndiqués,  désirant 
mettre  fin  à  l'expectative  qui  durait  depuis  près  d'un  an  et  être  défini- 
tivement fixés  sur  les  intentions  des  Compagnies,  leur  ont  imparti  un 
délai  d'un  mois  pour  traiter,  en  leur  faisant  connaître  que,  passé  ce 
délai,  il  ne  serait  plus  accepté  aucun  traité;  mais  qu'il  n'est  dit  nulle 
part,  pas  plus  dans  l'article  2  que  dans  les  autres,  et  qu'il  ne  pouvait 
être  dans  l'intention  des  parties  que,  durant  ce  laps  de  temps,  chaque 
syndiqué  reprendrait  sa  liberté  d'action  et  pourrait  traiter  les  blessés 
des  Compagnies  aux  conditions  qui  lui  plairaient;  que,  loin  de  vou- 
loir prendre  une  attitude  plus  conciliante,  le  Syndicat  a  complété  les 
mesures  comminatoires  antérieures  par  la  fixation  d'un  délai  déterminé 
et  que  c'est  la  seule  modification  réelle  qui  paraît  avoir  été  apportée, 
jusqu'au  boycottage  final  ;  que,  dans  tous  les  cas,  il  est  manifeste  que, 
même  pendant  ce  délai  de  grâce  accordé  aux  Compagnies  pour  choisir 
entre  le  tarif  de  faveur  et  le  tarif  général,  les  membres  du  Syndicat 
avaient  pour  devoir  strict  de  ne  pas  donner  des  soins,  pour  le  compte 
desdites  Compagnies,  à  des  conditions  inférieures  au  tarif  minimum; 
que  c'est,  d'ailleurs,  ainsi  que  tous  les  membres  du  Syndicat,  sauf  C..., 
ont  entendu  et  exécuté  la  convention  ; 

Attendu,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  la  preuve  subsi- 
diairement.offerte,  qu'il  est  dès  maintenant  démontré,  tant  par  les  do- 
documents  versés  aux  débats  que  par  les  reconnaissances  faites  par  le 
défendeur  dans  ses  conclusions,  que,  soit  dans  la  période  de  l'Associa- 
tion amicale,  soit  depuis  la  constitution  du  Syndicat,  il  a  continué  à 
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traiter  les  victimes  d'accidents  pour  le  compte,  non  seulement  des 
Compagnies  dont  il  avait  la  clientèle  antérieurement,  mais  encore  des 
Compagnies  qui  se  sont  adressées  à  lui  au  cours  des  pourparlers  engagés 
par  la  collectivité,  et  cela  àde§  conditions  inférieures  au  tarif  adopté; 
que  les  chiffres  indiqués  par  lui  font,  en  effet,  ressortir  chaque  acci- 
dent à  10  francs  au  lieu  de  15  francs,  chiffre  du  Syndicat;  qu'il 
ressort,  en  outre,  de  ses  conclusions,  que  non  seulement  le  nombre  des 
Compagnies  avec  lesquelles  il  a  été  en  rapport  a  notablement  aug- 
menté, mais  encore  que  le  nombre  des  sinistres  provenant  des  Compa- 
gnies dont  la  clientèle  était  divisée  entre  lui  et  certains  de  ses  confrères 
s'est  considérablement  accrue  à  son  profit,  alors  que  ceux  confiés  à  ces 
derniers  diminuaient  au  point  d'arriver  à  rien  ou  presque  rien  ;  . . . 

Attendu  qu'il  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  C. . .  a  failli  à  ses  en- 
gagements envers  le  Syndicat,  en  continuant  à  traiter  au  rabais  les 
blessés  que  lui  adressaient  les  Compagnies  ;  que,  de  plus,  bien  qu'il 
reconnaisse  avoir  été  l'objet  des  mêmes  sollicitations  que  ses  adver- 
saires, il  n'en  a  jamais  fait  part  dans  les  diverses  réunions  successives, 
alors  qu'il  y  était  cependant  sollicité  par  l'attitude  différente  des  autres 
membres,  qui  versaient  régulièrement  la  correspondance  échangée  avec 
eux,  ainsi,  d'ailleurs,  que  l'article  6  de  la  résolution  du  â  juin  1900 
leur  en  faisait  un  devoir;  que  cette  réserve  et  le  fait  que  C. .  déclare 
ne  pas  avoir  conservé  cette  correspondance  peuvent  paraître  à  bon 
droit  suspects  ;  que  le  défendeur  ne  pouvait  se  faire  illusion  ni  sur  la 
portée  de  ses  engagements,  ni  sur  les  conséquences  qu'entraînerait  sa 
façon  de  procéder;  que,  s'il  avait  pensé  user  d'un  droit  légitime  en 
accordant  un  tarif  réduit  aux  Compagnies,  il  n'aurait  pas  laissé  passer 
sans  réponse  l'allusion,  qu'il  savait  inexacte,  à  la  disette  d'accidents, 
insérée  dans  la  délibération  du  4  mars  1900  ;  qu'à  ce  propos,  il  ne  sau- 
rait sérieusement  reprocher  aux  demandeurs  leur  longanimité  à  son 
égard;  que,  d'une  part,  en  effet,  s'ils  pouvaient  savoir  que  la  clientèle 
des  Compagnies  allait  à  peu  près  tout  entière  à  lui,  Il  n'est  pas  dé- 
montré qu'ils  connussent  les  moyens  employés  pour  obtenir  ce  résultat; 
que,   d'autre  part,  ils  pouvaient  espérer  que  l'avertissement  qui  lui 

était  donné,  sous  une  forme  détournée,  porterait  ses  fruits; que 

même  en  admettant  que  les  demandeurs  aient  eu  connaissance  du  prix 
payé  par  les  Compagnies  à  C.j  il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'ils  aient 
approuvé  cette  violation  de  ses  engagements,  et  que  toute  leur  attitude 
démontre  même  le  contraire; . . . 

Attendu  que  les  agissements  de  C. . .  ont  causé  au  Syndicat  un  pré- 
judice certain;  que  les  Compagnies,  trouvant  auprès  de  lui  la  possibilité 
de  faire  soigner  leurs  blessés  à  des  conditions  plus  avantageuses  que 
celles  du  Syndicat,  ont  naturellement  refusé  de  traiter  avec  celui-ci, 
alors  qu'au  début  elles  ne  paraissaient  pas  avoir  adopté  une  altitude 
rendant  toute  entente  impossible;  qu'ainsi,  les  membres  du  Syndicat, 
restés  fidèles  à  leurs  engagements,  se  sont  trouvés  privés,  non  seule- 
ment de  la  majoration  que  comportait  leur  tarif,  mais  encore  de  la 
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clientèle  qu'ils  auraient  pu  conserver,  au  moins  momcntanémeat,  si 
C. . .  avait  observé,  comme  eux,  ses  obligations  ;  . . . 

Attendu  que,  en  dehors  des  réparations  pécuniaires,  il  convient  d'or- 
donner l'insertion  du  présent  jugement  dans  un  certain  nombre  de 
journaux,  aux  frais  de  C. . .,  mais  sans  les  noms  des  parties  ,*  que  cette 
mesure,  qui  trouve  sa  justification  dans  la  nature  de  Taffaire  et  toutes 
les  circonstances  de  la  cause,  est  autorisée  par  l'article  1036  du  Code  de 
procédure  civile  et  rentre,  d'ailleurs,  dans  les  prévisions  de  l'article  7 
de  la  résolution  du  2  juin,  qui  accorde  au  Syndicat  la  faculté  de  faire 
publier  dans  les  journaux  les  décisions  d'exclusion  avec  un  exposé  des 
motifs  ; 

Sur  la  demande  reconventionnelle  : 

Attendu  que  les  griefs  sur  lesquels  s'appuie  cette  demande  sont  de 
deux  ordres  :  les  uns  imputés  au  Syndicat,  les  autres  ne  pouvant  en- 
gager que  la  responsabilité  personnelle  de  ses  divers  membres;  qu'il 
est  manifeste  que  ce  dernier  ordre  de  faits  doit  être  tout  d'abord  écarté 
comme  constituant  une  demande  principale  dirigée  contre  des  tiers  qui 
ne  sont  pas  personnoJlement  en  cause;  que  le  seul  adversaire  de  G. . ., 
dans  le  procès  actuel,  est  le  Syndicat,  légalement  représenté  par  son 
président  et  son  secrétaire,  mais  non  chacun  de  ses  membres  en  son 
nom  personnel  ;  que,  la  voie  reconventionnelie  n'étant  autorisée  que 
comme  moyen  de  défense  à  la  demande  principale,  il  en  découle  natu- 
rellement  qu'on  ne  saurait  opposer  à  l'action  syndicale  les  torts  qu'au- 
raient pu  avoir  certains  de  ses  membres;  que  c'est  seulement  par  voie 
principale  qu'il  peut  leur  en  être  demandé  compte; 

Attendu  que  les  faits  cotés  sous  les  numéros  12, 13, 15  et  17  des  arti- 
culations, les  seuls  dont  le  D^  C . . .  puisse  faire  état,  dans  une  certaine 
limite,  contre  le  Syndicat  lui-même,  ne  saurait  constituer  une  faute  à  la 
charge  de  ce  dernier,  en  admettant  qu'ils  fussent  établis,  qu'autant  qu'il 
aurait  agi  abusivement  et  sans  motif  légitime  ;  que  tel  n'est  pas  le  cas 
en  l'espèce,  puisque  les  actes  qu'on  lui  reproche  sous  les  articulations 
12,  13  et  15  ne  sont  que  la  mise  en  application  de  l'article  23  des 
statuts  acceptés  par  C. . .  et  rappelés  dans  l'article  7  de  la  résolution  du 
2  juin  1900,  aux  termes  duquel  les  membres  du  Syndicat  sont  tenus 
de  cesser  toutes  relations  médicales  avec  le  membre  exclu  ; 

Que,  quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  puisse  avoir  sur  une  pareille  si- 
tuation, dont  l'application  rigoureuse  pourrait  avoir  pour  conséquence 
d'atteindre  indirectement  des  personnes  étrangères  aux  dissenti- 
ments qui  divisent  le  corps  médical,  il  faut  reconnaître,  néanmoins, 
qu'elle  est  strictement  légale  ;  que  le  Syndicat  avait,  dès  lors,  le  droit 
de  refuser  le  concours  de  ses  membres  à  G. . .,  et  même  d'aviser  l'ad- 
ministration des  hospices  de  cette  situation,  pour  lui  permettre  de 
prendre  les  mesures  propres  à  assurer  le  service  ; 

Qu'on  ne  saurait  pas  davantage  faire  un  grief  sérieux  au  Syndical  de 
la  publication,  dans  le  journal  le  Concours  médical,  de  certains  docu- 
ments relatifs  à  cette  affaire;  que,  d'une  part,  en  effet,  aucun  d'eux  ne 
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désigne  nominalement  G. . .,  et  que,  d'autre  part, [la  publicité  donnée'à 
la  lettre  par  laquelle  le  Syndicat  sollicitait  l'avis  du  Concours  médical 
n'a  pas  eu  pour  le  défendeur  un  caractère  aussi  préjudiciable  que  la 
publication  qui  aurait  pu  être  faite  en  vertu  de  l'article  7  de  la  résolu- 
tion du  2  juin  1900; 

Qu'il  y  a  lieu,  dès  lors,  d'écarter  purement  et  simplement  la  demande 
reconventionnelle  ; 

Par  ces  motifs, 

Le  Tribunal  dit  que  G. . .  a  contrevenu  aux  engagements  pris  par 
lui,  le  2  juin  1900,  envers  le  Syndicat  médical  de  Bourgoin,  en  restant 
en  rapports  professionnels  avec  les  Compagnies  d'assurance  et  en  con- 
sentant à  donnera  leurs  blessés  des  soins,  moyennant  un  tarif  inférieur 
à  celui  proposé  par  le  Syndicat  ;  dit  qu'il  a  ainsi  causé  aux  demandeurs 
es  qualités  un  préjudice  dont  il  doit  réparation  ;  le  condamne,  par 
suite,  à  leur  payer,  avec  intérêts  de  droit,  la  somme  de  200  francs; 
ordonne,  à  titre  de  supplément  de  dommages,  l'insertion  du  présent, 
sans  les  noms  des  parties,  aux  frais  de  G. . .,  dans  le  Moniteur,  V Indi- 
cateur et  le  Journal  de  Bourgoin,  ainsi  que  dans  le  Concours  médical 
de  Ptfm,  sans  que  le  coût  de  chaque  insertion  puisse  dépasser  100  francs. 

Déclare  G...  non  recevablc  et  mal  fondé  dans  sa  demande  recon- 
ventionnellc;  l'en  déboute  et  le  condamne  en  tous  les  dépens. 

En  ce  qui  concerne  les  considérants  qui  précédent  le  dispo- 
sitif du  jugement  qu'on  vient  de  lire,  nous  croyons  devoir 
donner  quelques  éclaircissements  sur  les  faits  qui  étaient  re- 
prochés au  Syndicat  des  médecins  de  Bourgoin  par  le  D»*  C. . .  : 
après  avoir  rompu  toutes  relations  avec  ce  dernier,  les  membres 
du  Syndicat  avaient  informé  l'administration  de  Thospice  de 
Bourgoin  que,  dans  le  cas  où  cette  administration  leur  deman- 
derait de  prêter  leur  concours  au  D''  C. . . ,  ils  seraient  dans  l'im- 
possibilité d'obtempérer  à  cette  demande.  On  a  pu  voir,  par  la 
lecture  du  jugement  qui  précède,  que  le  Tribunal  de  Bourgoin 
n'avait  pas  considéré  le  Syndicat  comme  ayant  dépassé  les 
limites  permises  en  donnant  cet  avis  à  l'administration  de 
l'hospice. 

Le. D''C...  a  interjeté  appel  de  cette  sentence;  nous  atten- 
dons avec  impatience  l'avis  que  rendra  la  Cour  de  Grenoble. 

En  définitive,  si  la  doctrine  admise  par  le  Tribunal  de  Bour- 
goin faisait  jurisprudence,  les  pharmaciens  seraient  fondés,  dès 
lors  qu'ils  seraient  groupés  en  Syndicat  professionnel,  à  établir 
entre  eux  des  tarifs  de  médicaments  et  à  stipuler  des  dédits 
plus  ou  moins  importants  pour  le  cas  ou  l'un  d'entre  eux  man- 
querait à  ses  engagements. 
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Eitk  suite  des  Jii|çciiients  déclarant  non  valable  la  marque 

de  fabrique  «  Corlclde  ». 

Nos  confrères  se  souviennent  que  M.  Lebrun  a  poursuivi,  sur 
différents  points  du  territoire  français,  un  assez  grand  nombre 
de  pharmaciens  qui  avaient  vendu  des  topiques  contre  les  cors 
sous  le  nom  de  coricides  et  qu'il  considérait  comme  ayant 
usurpé  la  marque  déposée  par  ceux  qui  lui  avaient  cédé  le 
produit  dénommé  coricide  russe  ;  ils  se  souviennent  également 
que  ce  confrère  a  échoué  à  Cognac,  le  l^^  février  1899,  et  à 
Orléans,  le  28  mars  1899,  parce  que  les  pharmaciens  poursuivis 
par  lui  ont  réussi  à  prouver  que  le  mot  coricide  avait  été  employé 
pour  désigner  des  topiques  contre  les  cors  avant  la  date  du  dépôt 
effectué  par  les  auteurs  de  M.  Lebrun. 

Avant  que  ces  jugements  fussent  rendus,  M.  Lebrun  avait 
obtenu,  à  Paris,  la  condamnation  d'un  pharmacien  qui  s'était 
servi  du  mot  coricide  et  qui  n'avait  pu  prouver  que  ce  mot 
n'était  pas  réellement  la  propriété  de  celui  qui  le  poursuivait. 
Cette  condamnation  prononcée,  M.  Lebrun  avait  fait  faire  des 
constats  chez  plusieurs  pharmaciens  de  Paris,  et  il  avait  com- 
mencé contre  eux  des  poursuites,  lorsqu'ils  se  concertèrent  pour 
proposer  une  transaction  à  M.  Lebrun  ;  chacun  des  pharmaciens 
poursuivis  versa  une  somme  déterminée  à  M.  Lebrun,  et  ce- 
lui-ci renonça  à  continuer  les  instances  engagées. 

Lorsque  furent  rendues,  en  province,  les  décisions  judiciaires 
que  nous  venons  de  rappeler  et  qui  déclaraient  que  le  mot  cori- 
cide était  déjà  dans  le  domaine  public  lorsqu'il  avait  été  déposé 
par  M.  Lebrun,  les  pharmaciens  de  Paris,  qui  avaient  pris  l'en- 
gagement de  ne  plus  se  servir  du  mot  coricide  et  qui,  de  plus, 
avaient  versé  une  somme  d'argent  à  M.  Lebrun,  se  préoccu- 
pèrent de  faire  cesser  la  situation  qui  leur  était  faite  par  l'enga- 
gement pris  par  eux,  engagement  en  vertu  duquel  il  leur  était 
interdit  d'employer  le  mot  coricidCj  alors  que  tous  les  autres 
pharmaciens  pouvaient  s'en  servir. 

L'un  d'eux  introduisit  donc  devant  le  Tribunal  de  la  Seine  une 
instance  ayant  pour  but  de  demander  la  rescission,  c'est-à-dire 
l'annulation  de  la  transaction  intervenue  entre  lui  et  M.  Lebrun. 

Le  Tribunal  rendit,  le  30  octobre  1900,  un  jugement  déboutant 
ce  pharmacien,  attendu  qu'il  n'était  pas  partie  dans  les  jugements 
et  arrêts  qui  avaient  déclaré  non  valable  la  marque  coricide, 
et  que,  par  conséquent,  M.  Lebrun  devait  être  toujours  consi- 
déré, au  regard  de  ce  pharmacien,  comme  propriétaire  de  la 
marque  coricide. 


KËPKHTOIHE  DE  PHAimAGlE.  37^ 

La  nécessité  s'imposait  donc  d^ntroduire  devant  le  Tribunal 
une  nouvelle  demande,  tendant  à  faire  prononcer  la  nullité  de 
la  marque  dont  M.  Lebrun  se  prétendait  propriétaire  ;  c'est  ce 
qui  a  été  fait,  et  le  Tribunal  de  la  Seine  a  rendu,  le  30  juillet 
dernier,  le  jugement  que  nous  publions  ci-dessous  et  qui  nous 
suggère  la  réflexion  suivante  : 

Nous  ne  savons  si  les  conclusions  du  demandeur  étaient  rédi- 
gées de  manière  à  obliger  le  Tribunal  à  prononcer  la  nullité  de 
la  marque  coricide;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  magistrats 
de  la  troisième  Chambre  ont  éludé  la  question  et  se  sont  bornés 
à  déclarer  que  M.  Lebrun  n'a  actuellement  et  n'a  jamais  eu 
aucun  droit  sur  le  mot  coricide;  il  nous  semble  que  la  sentence 
rendue  par  eux  n'est  pas  ce  qu'elle  eût  dû  être  pour  répondre 
aux  scrupules  qui  avaient  dicté  le  jugement  du  30  octobre  1900; 
nous  serions  plutôt  tenté  de  voir,  dans  le  jugement  qui  vient 
d'être  rendu,  l'affirmation  d'une  opinion  différente  de  celle  qui 
a  été  émise  dans  le  jugement  du  30  octobre  dernier. 

Voici  le  texte  de  la  sentence  du  30  juillet  : 

Attendu  qu'à  la  suite  d'une  poursuite  en  contrefaçon  de  marque  de 
fabrique  dirigée  par  Lebrun  contre  X il  intervint  entre  les  par- 
ties une  transaction  aux  termes  de  laquelle  X. . ..  s'engageait  à  payer  à 
Lebrun  la  somme  de  150  francs  et  à  ne  plus  employer,  sur  ses  pro- 
duits, la  dénomination  coricide; 

Attendu  que  X.,.  demande  aujourd'hui  la  rescission  de  cette  con- 
vention pour  cause  d'erreur;  ^ 

Attendu  que  le  litige  qui  divisait  les  parties  concernait  la  propriété 
de  la  marque  de  fabrique  coricide  ; 

Que  X. . .,  trompé  par  les  affirmations  et  les  productions  de  pièces 
de  Lebrun,  a  cru  que  celui-ci  était  propriétaire  do  la  marque  de  fabri- 
que qu'il  revendiquait,  et  a  été  persuadé  qu'il  avait  commis  un  délit  en 
faisant  usage  de  cette  niarque,  contrairement  aux  dispositions  de  la  loi 
du  23  juin  1857  ; 

Attendu  que  c'est  sous  Tempire  de  cette  conviction  et  pour  échapper 
aux  conséquences  de  ce  délit  qu'il  croyait  avoir  commis,  que  X. . .  a 
consenti  une  transaction  avec  Lebrun; 

Attendu  qu'il  résulte  des  documents  versés  aux  débats  et  notamment 
des  procédures  suivies  devant  les  Tribunaux  de  Cognac,  d'Angoulême  et 
d'Orléans  contre  d'autres  prétendus  contrefacteurs,  que,  bien  antérieu- 
rement aux  dépôts  effectués  par  Lebrun,  il  était  fait  usage,  dans  la 
pharmacie,  de  la  dénomination  coricide  pour  désigner  un  topique 
contre  les  cors  aux  pieds  ; 

Attendu  que  les  déclarations  des  témoins  entendus  à  Béziers,  avec 
pièces  jusUàcativos  à  l'appui  de  leurs  dépositions,  ne  laissent  aucun 
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doute  à  cet  égard,  et  que  les  témoins  entendus,  tant  à  Angoulême  qu'à 
Orléans,  établissent  que,  depuis  trente  ans,  il  était  fait  usage,  dans  le 
commerce,  de  la  dénomination  corkide  ; 

Attendu  qu'à  la  vérité,  le  dépôt  d'une  marque  n'est  que  déclaratif  de 
propriété,  et  qu'indépendamment  du  dépôt,  Lebrun  pourrait,  s'il  justi- 
fiait avoir  fait,  avant  tous  autres,  par  lui  ou  par  ses  auteurs,  un 
usage  commercial  de  la  marque  coricide^  en  revendiquer  la  propriété 
exclusive,  mais  qu'il  n'apporte,  h  cet  égard,  aucune  justification; 

Qu'il  n'a  même  pas  tenté  de  faire  celle  preuve  devant  les  diverses 
juridictions  où  il  était  demandeur  comme  partie  civile,  et  où  il  a  suc- 
combé sur  sa  demande  ; 

Qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  marque  coridde,  employée 
commercialement  depuis  longtemps  par  divers  pharmaciens,  et  sans 
qu'aucun  d'eux  ait  jamais  songé  à  s'en  réserver  le  monopole  exclusif, 
était  tombée  au  domaine  public; 

Qu'en  conséquence,  X...  pouvait  en  faire  usage  sans  contrevenir 
aux  dispositions  de  la  loi  du  23  juin  18o7  ; 

Attendu  qu'en  transigeant  avec  Lebrun,  X...  avait  pour  but 
d'échapper  aux  conséquences  d'un  délit  pour  lequel  il  était  poursuivi; 

Que  c'était  l'existence  même  de  ce  délit  qui  servait  de  base  à  la  tran- 
saction ; 

Attendu  que  l'absence  de  tout  délit  ci-dessus  établie  fait  disparaître 
l'objet  direct  et  essentiel  de  la  contestation  ;  que,  par  conséquent,  la 
transaclion  doit  être  annulée  par  application  de  l'article  2053  du  Code 
civil  ; 

Par  ces  motifs,  dit  que  Lebrun  n'a  actuellement  et  n'avait,  au  mo- 
ment de  la  transaclion,  aucun  droit  privatif  sur  la  marque  coricide; 
annule  la  transaction  du  4  Qctobre  1887;  condamne  Lebrun  à  restituer 
à  X. . .  la  somme  de  150  francs. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADEMIE   DE  MEDECINE. 


Séance  du  2  juillet  1901. 

Microbe  pathogène  de  la  syphilis,  par  MM.  Justin  de 
Lisle  et  Jullien.  —  Les  auteurs  ont  fait  leurs  recherches  sur  le 
plasma  du  sang  de  syphilitiques  récemment  infectés  et  non  encore  traités. 
Le  microbe  découvert  par  eux  est  polymorphe;  il  se  présente  avec  l'as- 
pect soit  d'un  bacille  court,  de  5  à  8  [x  de  longueur  sur  1  1/2  à  3 
dixièmes  de/«xde  largeur,  soit  d'un  filament  allongé;  ses  extrémités 
sont  arrondies,  non  renflées  en  massue  ;  il  est  animé  de  mouvemenls; 
il  prend  toutes  les  matières  colorantes  ordinaires,  sauf  le  Granun. 

Il  trouble  le  bouillon  en  vingt-quatre  heures  et  liquéfie  lentement  la. 


e.- 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  375 

gélatine;  il  donne  un  enduit  crémeux  sur  la  gélose  ou  sur  la  gV^lose 
glycérinée;  il  ne  coagule  pas  le  lait. 

Il  agglutine  le  sérum  des  sujets  syphilitiques  et  non  celui  des  sujets 
sains;  il  détermine,  chez  les  animaux  de  laboratoire,  des  accidents  com- 
parables à  ceux  qu'on  observe  chez  Thomme;  il  fixe  Talexine  spé- 
ciale des  animaux  vaccinés  avec  les  produits  syphilitiques;  ses  cultures 
sont  sans  effet  sur  les  syphilitiques;  comme  la  syphilis  de  l'homme,  ce 
microbe  ne  survit  pas  à  l*animal  infecté. 

Pour  toutes  ces  raisons,  MM.  Justin  de  Lisie  et  Jullien  estiment  que 
ce  bacille  est  le  microbe  pathogène  de  la  syphilis. 

La  médication  cacodylique,  par  M.  Armand  Gautier.  — 
M.  A.  Gautier  revient  sur  les  avantages  de  la  médication  cacodylique  : 
il  redit  une  fois  encore  que  le  mode  d'administration  qui  doit  être  pré- 
féré est  l'injection  hypodermique,  et  il  signale  de  nouveau  les  inconvé- 
nients que  présente  l'administration  par  la  voie  buccale. 

M.  A.  Gautier  connaît  plusieurs  cas  où,  par  suite  d'une  erreur  d'éti- 
quette, une  solution  de  cacodylate  de  soude  a  été  injectée  à  la  place  de 
sérum  artificiel;  dans  ces  cas,  la  dose  de  cacodylate  injectée  a  été  de 
0  gr.  50  et  il  n'y  a  pas  eu  de  symptômes  d'intoxication.  La  dose  à  injecter 
est  de  5  centigr.  par  jour  pendant  huit  jours;  on  interrompt  les  inj(^c- 
tions  pendant  une  semaine,  puis  on  les  reprend,  et  ainsi  de  suite. 

Aux  tuberculeux  soumis  à  la  médication  cacodylique,  M.  Gautier 
prescrit  Tiodure  et  le  bromure  de  potassium  à  la  dose  de  0  gr.  50  |)ar 
jour,  et  il  recommande  une  afimentation  riche  en  phosphates  et  eu  1er 
organique  (lait,  œufs,  cacao,  viande  crue). 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  3  juillet  i90U 

Thèse  présentée  pour  le  prix  de  la  Société.  —  M.  Leclair, 
pharmacien  à  Lille,  présente  sa  thèse,  intitulée  :  Histoire  de  la  phar- 
macie à  Lilkj  pour  l'un  des  prix  de  la  Société. 

Candidature  de  membre  correspondant  national.  —  M.  le 

professeur  Crolas,  de  Lyon,  pose  sa  candidature  pour  le  litre  de  mem- 
bre correspondant  national. 

Dosage  de  l'aconitine  par  l'acide  silico-tungstique  dans 
les  préparations  d'aconit,  par  M.  Ecalle.  —  M.  Grimbert  pré- 
sente un  travail  de  M.  Ecalle  sur  le  dosage  de  l'aconitine  dans  les 
préparations  d'aconit;  le  procédé  de  M.  Ecalle  repose  sur  l'emploi  de 
l'acide  silico-tungstique  proposé  par  M.  Bertrand  pour  la  précipita- 
tion des  alcaloïdes  et  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  dans  ce 
Recueil  (année  1899,  page  158).  (Nous  reviendrons  sur  le  travail  de 
M.  Ecalle  dans  un  prochain  numéro  de  ce  Recueil.) 

Analyse  d'un  liquide  de  kyste  du  rein,  par  MM.  Patein 

et  Poyou.  —  M.  Patein  communique,  en  son  nom  et  au  nom  de  son 
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interne,  M.  Poyou,  le  résultat  d'une  analyse  d'un  liquide  de  kyste  da 
rein.  (Voir  ce  travail  dans  le  numéro  de  juillet  de  ce  Recueil, page  i91). 

Analyse  d'un  calcul  intestinal,  par  M.  G.  Perrier.  — 

M.  Leidié  préseule,  au  nom  de  M.  Perrier,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Rennes,  une  note  sur  l'analyse  d'un  gilcul 
intestinal. 

Présence  d'un  principe  présentant  les  réactions  de  l'acide 
salicylique  dans  la  confiture  de  fraises,  par  MM.  Portes  et 
Desmouliéres.  —  M.  Portes  communique,  en  son  nom  et  au  nom 
de  M.  Desmouliéres,  les  résultats  des  nombreuses  analyses  qu'ils  ont  pra- 
tiquées sur  les  fraises  et  sur  les  confitures  de  fraises,  analyses  qui 
montrent  que  les  fraises,  surtout  en  confitures,  présentent  des  réactions 
qui  peuvent  faire  croire  à  la  présence  de  l'acide  salycilique  fraudu- 
leusement ajouté.  (Ce  travail  sera  publié  in  extenso  ultérieurement.) 

Commission  pour  Texamen  des  candidatures  pour  le  titre 
de  membre  résidant.  —  Une  Commission,  composée  de  MM.  Portes, 
Rousseau  et  Gasselin,  est  chargée  de  présenter,  dans  la  prochaine 
séance,  un  rapport  sur  les  candidatures  pour  le  titre  de  membre  rési- 
dant.   

dioclété   de  Ihérapeullque. 

Séance  du  iQjuin  190  i. 

Appareil  pour  injections  hypodermiques.  —  M.  Bardet  pré- 
sente à  la  Société  un  appareil  construit  par  M.  Paillard  et  qui  est  des- 
tiné à  injecter  directement  les  liquides  divers  contenus  dans  un  système 
quelconque  d'ampoules  en  verre.  Les  divers  appareils  proposés  jus- 
qu'ici ne  donnant  pas  complète  satisfaction  aux  praticiens  et,  d'autre 
part,  l'emploi  de  la  seringue  de  Pravaz  présentant  l'inconvénient  d'in- 
jecter un  liquide  contenu  dans  un  récipient  qu'il  n'est  pas  toujours  fa- 
cile de  stériliser,  M.  Paillard  s'est  appliqué  à  faire  mieux  que  ce  qui  a 
été  fait  jusqu'ici  ;  son  appareil  se  compose  d'une  pompe  foulante,  munie 
d'une  soupape  destinée  à  empêcher  le  retour  du  liquide  lorsqu'on  donne 
plusieurs  coups  de  piston. 

Au  corps  de  pompe  est  adaptée  une  armature  métallique,  construite 
de  manière  qu'on  puisse  y  placer  toutes  sortes  d'ampoules  ;  celte  ar- 
mature se  compose  de  deux  parties,  qu'on  dévisse  pour  placer  l'am- 
poule et  qu'on  revisse  ensuite  en  serrant  autant  que  possible  et  après 
avoir  adapté  à  chaque  bout  de  l'ampoule  des  rondelles  de  caoutchouc; 
entre  le  corps  de  pompe  et  celte  armature  se  trouvent  un  récipient 
contenant  du  coton  destiné  à  filtrer  l'air  et  un  robinet  destiné  à  mettre 
le  corps  de  pompe  eu  communication  avec  l'ampoule. 

M.  Paillard  adapte  à  son  appareil  l'aiguille  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  d'aiguille  à  gros  frottement  de  Potain  ou  de  Dieulafoy. 

Thérapeutique  de  Thypeacidité  urinaire,  par  M.  Bardet. 
-—  On  sait  que,  d'après  M.  Joulie,  l'acidité  des  urines  est  exprimée  par 
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le  rapport  existant  entre  Tacidité  calculée  et  l'excédent  de  la  densité  de 
l'urine  sur  Teau  ;  d'après  M.  Joulie,  ce  rapport,  pour  Turine  normale, 
est  compris  entre  4  et  5  ;  M.  Bardot  considère  ce  chiffre  comme  étant 
trop  élevé,  et  c'est  aussi  Tavis  de  M.  Winter;  d'après  M.  Bardet,  ce 
rapport  serait  compris  entre  2  et  3.  Il  serait  donc  erroné  de  regarder 
comme  hypo-acides  les  urines  des  malades  accusant  un  rapport  de  3, 
de  3,5  ou  de  4. 

D'autre  part,  on  rencontre  des  malades,  entre  autres  des  hépatiques  et 
des  lithiasiques,  dont  Tacidité  urinaire  augmente  sous  Tinlhience  d'une 
médication  alcaline  ;  M.  Bardet  a  constaté  un  effet  contraire  chez  un 
neurasthénique;  ce  malade  était  soumis  à  la  médication  phosphorique 
(2  5  3  gr.  par  jour)  et,  sous  l'influence  de  ce  traitement,  Tacidilé  de 
l'urine  diminua. 

Ces  faits  montrent  que  la  fonction  acide  est  sons  l'influence  de  la  nu- 
trition et  que,  celle-ci  étant  modifiée  par  la  médication  alcaline,  il  n'est 
pas  surprenant  que  l'acidité  soit  en  même  temps  influencée. 

liL  Bardet  conclut  en  disant  qu'il  n  est  pas  rationnel  de  croire  que, 
dans  tous  les  cas,  rabaissement  de  l'acidité  des  urines  appelle  une  mé- 
dication acide,  et  que  l'augmentation  de  l'acidité  commande  de  recourir 
à  une  médication  alcaline. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Bardet,  M.  Dalché  fait  observer 
qu'il  prescrit  fréquemment  le  citrate  de  soude,  à  la  dose  de  5  gr.  par 
jour  ;  ce  traitement  peut  être  considéré  comme  correspondant  à  une 
médication  alcaline,  puisque  le  citrate  de  soude  se  convertit  dans  l'éco- 
nomie en  carbonate  de  soude  ;  or,  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'urine  des 
malades  soumis  à  ce  traitement  contenir  plus  d'acide  phosphorique 
qu'avant  le  traitement. 

M.  Albert  Robin  fait  ensuite  observer  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
faire  prendre  des  médicaments  aux  malades  pour  modifier  leur  aci- 
dité; on  sait  depuis  longtemps  que  le  régime  carné  augmente  l'acidité 
urinaire  et  que  le  régime  végétarien  produit  l'effet  contraire. 

lodogénol,  par  MM.  Pépin  et  Lebourcq.  —  Il  est  donné  lec- 
ture d'une  note  de  MM.  Pépin  et  Lebourcq,  qui  proposent  l'emploi 
d'une  nouvelle  préparation  iodée,  Viodogénol,  pour  remplacer  les  pré- 
parations iodurées  ordinaires;  cet  iodogénol  n'est  autre  chose  qu'une 
combinaison  iodée  d'albumine  peptonisée.  Il  donne,  paraît-il,  de  bons 
résultats  dans  l'obésité,  l'arthrite,  la  goutte,  etc.,  et  dans  les  cas  où  les 
iodures  alcalins  sont  mal  tolérés. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Désesquelle  fait  observer  que, 
lorsque  l'iode  et  les  iodures  métalliques  sont  mal  tolérés,  on  peut  leur 
substituer  le  sirop  de  raifort  iodé  ou  le  sirop  iodotannique,  qui  consti- 
tuent d'excellentes  préparations. 

M.  Albert  Robin  fait  remarquer  que,  dans  certains  cas,  il  est  impos- 
sible de  substituer  une  combinaison  iodée  végétale  à  un  iodure  métal- 
lique ;  il  y  a  des  malades  chez  lesquels  l'élément  potassique  de  l'iodure 
de  potassium  ne  peut  être  remplacé  par  autre  chose. 
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Traitement  de  Tarthrite  blennorrhagique,  par  M.  Del- 
herzn. —  M.  Mathieu  communique  à  la  Société  une  noie  de  M.  Delherm, 
son  interne  en  médecine,  qui  a  traité  avec  succès  plusieurs  malades  at- 
teints d'arthrite  blennorrhagique,pâr  Tapplication  des  courants  continus, 
qu'on  lait  passer  à  travers  Tarticulation  ;  l'intensité  du  courant  varie, 
suivant  les  cas,  de  tO  à  50  milliampères.  Le  premier  jour,  on  fait  deux 
séances  d'une  demi-heure  ;  les  jours  suivants  une  seule  séance  d'un 
quart  d'heure.  M.  Mathieu,  qui  a  vu  les  résultats  obtenus  par  M.  Del- 
herm, a  constaté  que,  généralement,  trois  séances  suffisent  ;  il  n'en  faut 
jamais  plus  de  cinq  ou  six.  Les  courants  faradiques  ne  donnent  pas 
les  mômes  résultats. 

M.  Delherm  a  comparé  l'action  de  cette  médication  avec  celle  qu'on 
obtient  au.  moyen  des  frictions  avec  le  salicylate  de  méthyle  et  il  a 
constaté  son  efficacité  dans  les  cas  où  le  salicylate  de  méthyle  avait 
échoué. 

lioeiélé  de  biologie. 

Séance  du  6  juillet  1901. 

Mécanisme  des  accidents  mortels  dus  à  la  cocaïne,  par 
M.  Maurel.  —  Le  danger  de  la  cocaïne,  d'après  M.  Maurel  (de  Tou- 
louse), résulte  de  la  pénétration  dans  les  veines  d'une  quantité  de 
cocaïne  suffisante  pour  donner  aux  leucocytes  la  forme  sphérique,  signe 
de  souffrance  et  de  mort  de  ces  cellules,  et  la  mort  est  due  vraisembla- 
blement à  l'arrêt,  par  les  capillaires  pulmonaires,  des  leucocytes  devenus 
sphériques.  Si  un  autre  réseau  capillaire  (hépatique,  rénal,  périphérique 
ou  même  cérébral)  est  interposé,  comme  dans  les  injections  artérielles 
ou  por taies,  la  mort  est  évitée. 

A  la  dose  de  0  gr.  20  par  5  gr.  de  sang,  les  leucocytes  de  l'homme 
prennent  la  forme  sphéripue;  la  dose  est  de  0  gr.  50  pour  le  lapin. 

A  la  dose  de  0  gr.  01  par  kilogr.  de  poids  en  injection  intraveineuse, 
les  solutions  assez  concentrées  pour  être  leucocyticides  tuent  le  lapin 
presque  immédiatement.  En  solution  plus  étendue,  non  leucocyticide,. 
le  lapin  supporte  jusqu'à  0  gr.  03  par  kilogr. 

En  injections  hypodermiques,  0  gr.  Oo,  en  solution  leucocytîcide, 
donnent  lieu  à  des  convulsions;  en  solution  plus  étendue,.  L'animal  sup- 
porte 0  gr.  15  sans  inconvénient. 

Il  faut  donc  toujours  administrer  la  cocaïne  en  solution  suffisamment 
étendue  pour  n'être  pas  leucocyticide;  c'est  la  concentration,  plus  que 
la  quantité  de  solution,  qui  peut  être  dangereuse. 

Il  en  est  de  même  pour  la  quinine,  qui  est  aussi  un  agent  Leucocyti- 
cide. 

.  Les  poisons  qui  ne  touchent  pas  les  leucocytes  ne  produisent  pas  le 
.même  effet;  le  curare  tue  toujours  à  la  même  dose,  quelle  que  soil  la 
jQoncentration  de  la  solution  ou  le  mode  d'introduction. 
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Soeiéfé  des  selenees  médleale»  die  Lyon. 


Séance  du  29  mai  1901. 

Présence  do  l'urée  dans  les  crachats  de  la  grippe,  par 
M.  Delore.  —  M.  Delore  a  examiné  les  crachats  d'une  malade  atteinte 
de  grippe;  après  avoir  fait  sécher  un  crachat  à  l'air  libre  sur  une  plaque 
de  verre,  il  Texamioa  au  microscope,  et  il  constata  la  présence  d'une 
grande  quantité  de  cristaux  en  feuilles  de  fougère;  quelques-uns  de 
ces  cristaux  étaient  volumineux,  visibles  à  la  loupe  et  même  à  l'œil  nu. 
Ces  cristaux  étaient  solubles  dans  Teau  acidulée  d'acide  chlorhydrique, 
avec  dégagement  d'acide  carbonique,  et,  après  évaporation,  le  champ 
du  microscope  était  couvert  de  cristaux  de  chlorure  de  sodium  ;  soumis 
à  l'action  de  la  chaleur,  les  crachats  dégageaient  de  l'ammoniaque,  qui  a 
été  récueilli;  38  gr.  de  crachats  ont  donné  ainsi  une  quantité d'aouno- 
niaqae  qui  a  fourni,  avec  Thypobromite  de  soude,  3  c  cubes  5  d'azote. 

Dans  le  résidu,  composé  de  chlorure  de  sodium,  de  sulfate  et  proba- 
bablement  de  phosphate  d'ammoniaque,  on  a  obtenu  8  c.  cubes  2  d'azote. 

En  définitive,  les  crachats  contenaient  du  chlorure  de  sodium,  les 
sels  ammoniacaux  ci-dessus  mentionnés  et  du  carbonate  d'ammoniaque, 
dans  une  proportion  un  peu  inférieure  au  tiers  de  la  quantité  des  autres 
sels  ammoniacaux. 

D'après  M.  Delore,  ce  carbonate  d'ammoniaque  provenait  delà  décom- 
position de  l'urée;  dans  l'urine,  Turéo  est  décomposée  principalement 
par  le  micrococcusureœ-y  mais  M.  Miquel  a  montré  que  plusieurs  aulres 
mkrocoques  jouissent  de  la  même  propriété  ;  il  est  donc  très  vraisem- 
blable que  la  décomposition  de  l'urée  est  due  à  une  diastase  sécrétée 
par  ces  microorganismes,  diastase  que  Musculus  a  décrite  soiis  le  nom 
dJuréase.  Il  est  probable  que  l'urée  des  crachats  subit  une  transforma- 
tion analogue  au  contact  d'une  diastase  sécrétée  par  les  nombreux  mi- 
crobes contenus  dans  les  crachats.  Cette  transformation  s'accomplit 
sans  mauvaise  odeur  apparente. 


Soeiété  française  de  dermatologie   et  de  sypiiiligrapiile. 


Séance  du  4  juillet  190  i. 

Gacodylate  de  mercure,  par  M.  Brocq.  —  M.  Brocq  a  expé- 
rimenté le  cacodylate  de  mercure  pour  le  traitement  de  la  syphilis  ;  les 
injections  sont  douloureuses  et  déterminent  des  accidents  d'intoxication. 
M.  Brocq  emploie  maintenant  une  solution  dont  chaque  c.  cube  contient 
4  milligr.  7  de  biîodure  de  mercure,  4  centigr.  de  cacodylate  de  soude  et 
un  peu  d'iodure  de  sodium;  celte  solution  est  limpide  et  se  mêle  au 
sérum  sanguin  sans  le  troubler;  M.  Brocq  injecte  1  à  2  c.  cubes  de  cette 
solution.  La  douleur  est  nulle  eu  très  légère. 


380  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Ces  injections  paraissent  très  efficaces  sur  toutes  les  manifestations 
syphiliques. 


Soeiélé  de  ehirurg^le. 


Séance  du  3  juillet  1901, 

Mort  à  la  suite  d'une  injection  intrarachidienne  de  co- 
caïne. —  M.  Broca  communique  une  noie  du  D' Prouffe,  de  Morlaix, 
qui  a  eu  Toccasion  d'observer  un  cas  de  décès  survenu  après  une  in- 
jection intrarachidienne  de  cocaïne.  Il  s'agissait  d'une  malade  à  laquelle 
il  y  avait  lieu  de  faire  une  incision  à  la  plante  du  pied;  M.  ProulTe  pra- 
tiqua la  rachi-cocaïnisation,  et,  une  heure  après  l'opération,  la  malade 
put  faire  200  mètres  environ  à  pied  pour  rentrer  chez  elle;  trois  heures 
plus  tard,  elle  fut  prise  de  faiblesse  et  de  douleurs  lombaires  très  vives; 
dans  la  nuit,  le  pouls  devint  filiforme;  la  pâleur  envahit  le  visage  et  la 
mort  survint  dix-neuf  heures  après  l'opération. 

Une  longue  discussion  s'est  produite  après  la  communication  de 
M.  Broca  ;  d'après  M.  Rochard,  il  est  indispensable  de  s'assurer  de  la 
pureté  de  la  cocaine,  car  elle  contient  quelquefois  de  Tccgonine,  qui, 
par  sa  constitution  chimique,  a  des  liens  de  parenté  avec  l'atropine,  et, 
dans  le  cas  de  M.  ProulTe,  peut-ôire  est-ce  là  la  cause  de  l'accident  qui 
s'est  produit. 

M.  Nélalon  a  observé  de  graves  symptômes  à  la  suite  d'une  rachi-co- 
caïnisation; la  malade  opérée  n'a  pas  succombé,  mais,  il  a  fallu  faire  la 
respiration  artificielle  et  quatre  injections  de  caféine  pendant  douze 
heures. 

D'après  M.  Chaput,  on  peut  éviter  les  douleurs,  et,  en  particulier, 
la  céphalalgie,  en  faisant^  avant  l'injection  de  cocaïne,  une  ponction  aspi- 
ratricc  préventive,  dans  le  but  d'enlever  de  10  à  20  c.  cubes  de  liquide 
rachidien. 

M.  Guinard  s'est  livré  récemment  à  de  nombreuses  recherches  sur  le 
liquide  rachidien  après  les  injections  de  cocaïne;  il  a  constaté  que,  lorsque 
les  malades  accusent  de  violentes  douleurs  de  tête,  ce  liquide  est  trouble 
et  contient  une  véritable  pluie  polynucléaire;  cette  lymphocytose  est  due 
à  une  réaction  résultant  d'une  irritation  causée  par  la  cocaïue.  Pour 
éviter  celte  réaction  lymphocytique,  M.  Guinard  retire  du  canal  rachi- 
dien 50  à  60  gouttes  de  liquide,  auquel  il  ajoute  5  gouttes  d'une  solution 
stérilisée  de  cocaïne,  représentant  2  centigr.  de  cet  alcaloïde,  puis  il 
injecte  ce  mélange;  depuis  qu'il  procède  ainsi,  ^ses  malades  n'éprouvent 
plus  de  céphalalgie. 

M.  Tuffier  a  été  moins  heureux  que  M,  Guinard;  en  opérant  comme 
ce  dernier  chez  un  malade,  celui-ci  a  éprouvé  quand  même  des  niaui 
de  tête. 
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REYUE  DES  LITRES 


Manuel  de  l'Essayeur, 

par  Don  J.  de  la  Escosura  y  Tablabes,  essayeur  de  la  Monnaie  à  Madrid. 

Ce  volume  de  350  pages  environ  est  subdivisé  en  24  chapitres.lLes 
quatre  premiers  sont  consacrés  à  Téiude  des  instruments  et  appareils 
de  laboratoire  (balances,  aréomètres,  verrerie  graduée,  etc.).  On  trouve, 
dans  les  chapitres  suivants,  les  réactifs  et  leur  essai,  l'analyse  au  cha- 
lumeau. 

L'argent  et  ses  sels  (chlorure  et  azotate),  l'or  et  ses  alliages,  le  platine, 
le  palladium,  le  plomb,  le  mercure,  le  cuivre,  Tétain,  l'antimoine,  le 
bismuth,  le  nickel,  le  zinc  et  le  fer  sont  longuement  étudiés. 

Les  caractères  physiques  et  chimiques,  les  méthodes  d'essai  par  voie 
humide  et  par  voie  sèche  des  métaux  purs  ou  de  leurs  alliages,  sont 
l'objet  de  descriptions  détaillées,  présentant  un  côté  essentiellement 
pratique,  qui  fait  voir  que  l'auteur  expose,  dans  son  ouvrage,  les  résul- 
tats de  son  expérience  personnelle  et  non  ceux  d'une  laborieuse  com- 
pilation. 

La  partie  absolument  nouvelle  de  ce  Manuel  est  consacrée  à  l'essai 
des  métaux  et  des  alliages  par  la  méthode  éleclrolytique. 

L'ouvrage  est  terminé  par  des  documents  officiels,  tels  que  décrets 
réglementant  la  composition  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  etdes  tables 
pour  les  calculs  d'analyse. 

En  résumé,  ce  Manuel  est  un  excellent  guide  de  laboratoire,  et,  ce 
qui  ne  gâte  rien,  il  est  très  bien  imprimé  et  élégamment  présenté. 

A.  DOMERGUE, 

Compte  rendu  du  IX<^  Congrès  international  de  pharmacie 

tenu  à  Paris  du  2  au  8  août  1900. 

Nous  sommes  heureux  d'informer  ceux  de  nos  confrères  qui  ont 
adhéré  au  IX*  Congrès  international  de  pharmacie,  tenu  à  Paris  du 
2  au  8  août  1900,  que  nous  avons  termine  l'impression  du  compte 
rendu  de  ce  Congrès.  L'expédition  dos  volumes  ne  pouvant  être  faite 
du  jour  au  lendemain,  les  membres  du  Congrès  recevront  très  prochai- 
nement l'exemplaire  qui  leur  est  destiné. 

Ce  compte  rendu  est  un  volume  de  plus  de  600  pages.  La  première 
partie  comprend  :  la  composition  de  la  Commission  d'organisation,  le 
règlement,  le  programme,  la  liste  des  gouvernements  représentés,  celle 
des  Sociétés  étrangères  et  françaises  représentées,  celle  des  congressistes 
étrangers  et  français,  celle  des  membres  donateurs  du  Congrès. 

La  deuxième  partie,  la  plus  importante,  puisqu'elle  comprend 400  pa- 
ges, est  consacrée  aux  rapports  et  aux  communications  présentés  au 
Congrès. 

Les  procès- verbaux  des  séances  des  quatre  sections  constituent  la 
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troisième  partie,  et  ceux  des  séances  géoérûies  forment  la  quatrième 
partie  du  volume. 

La  cinquème  partie  est  consacrée  aux  lêtes  et  excursions,  à  l'inau- 
guration du  monument  Pelletier-Caventou,  ainsi  qu'au  banquet  final. 

Lorsque  nous  aurons  achevé  la  distribution  des  exemplaires  aux 

pharmaciens  ayant  adhéré  au  Congrès,  il  restera  quelques  volumes 

qui  seront  mis  en  vente  au  prix  de  10  francs.  Ceux  de  nos  confrères 

qui  désireraient  avoir  ce  volume,  n'ont  qu'à  nous  adresser  cette  somme 

45,  rue  Turenne,  à  Paris,  et  nous  nous  empresserons  de   le  leur 

expédier. 

C.  Crinon. 

YifilËTËS 


Erection  d'un  buste  en  l'honneur  de  M.  Bleicher.  —  !Nos 
lecteurs  n'ont  pas  oublié  l'attentat  dont  a  été  victime  le  D''  Bleicher, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de 
Nancv  et  directeur  de  cette  École. 

La  grande  bienveillance  de  ce  regretté  maître^  son  œuvre  scieniiflque 
considérable,  la  droiture  et  Télévationde  son  caractère  sont  autant  de 
titres  qui  ont  engagé  ses  amis  et  ses  anciens  élèves  à  perpétuer  sa  mé- 
moire en  lui  érigeant  un  buste  dans  l'intérieur  de  l'Ecole  de  Nancy. 

Une  souscription  est  dès  aujourd'hui  ouverte,  par  les  soins  d'un 
Comité  composé  de  MM.  Jacquemin  et  Schlagdenhauffen,  directeurs 
honoraires  de  l'Ecole  de  Nancy,  et  Guignard,  directeur  de  l'Ecole  de 
pharmacie  de  Paris,  présidents  d*honneuri  Godfrin,  professeur  à  l'Ecole 
de  ^âncy,  président  ;Ue\d,K[o\)b  et  Brunotte,  professeurs  à  l'Ecole  de 
Nancy;  Guillemin,  directeur  du  service  de  santé  du  20® corps  d'armée; 
Dorei,  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lorraine;  François  et 
Carnet,  de  Nancy;  Grand  val,  professeur  à  l'Ecole  de  Reims;  Thouvenin, 
professeur  à  l'Ecole  de  Besançoo,  etBruntz,  étudiant  en  pharmacie. 

Ce  Comité  fait  appel  à  tous  les  pharmaciens  de  France  et  espère  que 
beaucoup  d'entre  eux  voudront  participer  à  une  œuvre  destinée  à  rendre 
un  légitime  hommage  au  professeur  Bleicher. 

Les  souscriptions  peuvent  être  envoyées  à  M.  Dorez,  pharmacien, 
%  rue  des  Quatre-Eglises,  à  Nancy,  ou  au  Bureau  du  Répertoire  de 
pharmacie,  qui  se  chargera  de  transmettre  les  fonds  à  leur  destinataire. 


Café  de  santé.  — MM.  Van  Hamel  Roos  et  Harmens  signalent,  dans 
la  Revue  internationale  des  falsifications  de  mai-juin  1901,  la  mise  en 
vente,  en  Hollande,  d'un  produit  vendu  sous  Je  nom  de  Café  de  santé 
el  destiné,  d'après  le  fabricant,  à  rendre  le  café  plus  fort  et  à  améliorer 
son  goût  et  son  parfum.  Ce  produit,  qui  est  vendu  dans  de  petits  sacs 
en  papier  bleu  et  qui  ne  porte  ni  nom  ui  adresse,  est  composé  de 
35  pour  iOO  de  sable  el  de  résidu  de  chioonée. 
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Machine  à  mordre.  —  Les  Annales  publiques  d'hygiène  de  juin 
1901  signalent  aux  médecins  s'occupant  de  médecine  légale  un  genre 
d'escroquerie  qui  a  valu  quelques  mois  de  prison  à  ceux  qui  s'en  ren- 
daient coupables. 

Ces  escrocs,  au  nombre  de  huit,  avaient  eu  l'idée  ingénieuse  de  fa- 
briquer une  pince  imitant  la  mâchoire  d'un  cheval  ;  le  soir,  lorsqu'ils 
voyaient  un  attelage  momentanément  abandonné.  Tun  d'eux  s'en  ap- 
prochait, tandis  qu'un  complice  excitait  le  cheval  ;  aussitôt,  celui  qui 
s'était  approché  du  cheval  et  qui  s'était  lait  une  morsure  artificielle, 
poussait  des  cris  ;  la  foule  s'assemblait  ;  un  procès  était  intenté  contre 
le  propriétaire  du  cheval,  qui  était  condamné  à  payer  à  la  prétendue 
victime  200,  300,  400  et  même  500  francs  de  dommages-mlérêts. 

Une  Compagnie  d'assurance  contre  les  accidents,  surprise  de  voir 
aussi  brusquement  augmenter  le  nombre  des  morsures  par  chevaux, 
fit  une  enquête  et  parvint  à  découvrir  la  fraude. 


Cours  de  l'Institut  Pasteur.  —  Le  cours  et  les  manipulations 
du  nouveau  service  d'analyses  et  de  chimie  appliquée  à  l'hygiène 
(2®  année)  commenceront  le  mardi  3  novembre  1901. 

Ce  cours  s'adresse  spécialement  aux  pharmaciens,  aux  médecins  et 
aux  chimistes  industriels.  Il  peut  donner  lieu  à  un  certificat. 

Pour  les  conditions,  s'adresser  26,  rue  Dutot  (service  d'analyses). 


NOMINATIONS 


Ecoles  et  Facultés.  —  Par  décret  du  14  juillet  1901,  M.  Godfrin, 
professeur  de  matière  médicale  à  l'Ecole  supérieure  de  Nancy,  est 
nommé,  sur  sa  demande,  professeur  d'histoire  naturelle  à  ladite  Ecole. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  8  juillet  1931, 
sont  institués  pour  neuf  années,  à  partir  du  1*^  novembre  1901, 
les  agrégés  dont  les  noms  suivent  (section  des  sciences  physiques) 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  dans  les  Facultés  mixtes 
de  médecine  et  de  pharmacie  ci-après  désignées  :  MI.  Richaud  (phar- 
macie), à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  Benech  (chimie)  et  Dupouy 
(pharmacie),  à  la  Faculté  de  Bordeaux  ;  Vallée  (pharmacie),  à  la  Fa- 
culté de  Lille  ;  Ribaut  (pharmacie)  et  Cluzet  (physique),  à  la  Faculté 
de  Toulouse. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  12  juillet  1901,  a  été 
promu  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  l'armée  active  : 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  première  classe.  —  M.  Kopp,  phar- 
macien-major de  deuxième  classe. 

Par  décret  du  même  pur,  ont  été  nommés  dans  le  corps  des  pharma- 
ciens de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Cibot, 
Mohnier,  Lahaye,  Tarbouriech,  Garlier,  Lejeune,   Gardel,   Guinolas, 
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Escaieh,  Martin,  Laurentie,  Taillandier,  Badel,  Bernard,  Lebarbier  et 
Harismendy,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  corps  des  phar- 
maciens de  Tarmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  première  classe,  —  M.  Gessard, 
pharmacien  major  de  première  classe  de  Tarmée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  M.  Bertrand, 
pharmacien  de  première  classe. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  27  juillet  1901, 
ont  été  promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  —  MM.  Monmoine  et 
Fontaine,  pharmaciens  de  deuxième  classe  de  réserve. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Distinctions  honorifiques.  —  Par  arrêté  du  14  juin  1901, 
M.  Gaudier,  pharmacien  à  Saint-Dié  (Vosges),  a  été  nommé  Officier 
d'Académie, 

• 

Par  décret  du  10  juillet  1901,  M.  Auché,  pharmacien  de  première 
classe  de  la  marine,  a  été  nommé  Clievalierde  la  Légion  d*honneur. 


Par  arrêté  du  12  juillet  1901,  ont  été  promus  Officiers  de  Vinstruction 
publique  :  MM.  Béhal  et  Gauthier,  professeurs  à  TEcole  de  pharmacie  de 
Paris  ;  KIobb,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Nancy  ;  Lamic,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse; 
Planchon,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Montpellier;  Sigalas, 
agrégé  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 
et  Verne,  professeur  à  TEcole  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Grenoble. 

Par  arrêté  du  même  jour,  ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  : 
MM.  Moureu,  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  et  Suis,  chargé 
de  cours  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Gondry,  de  Bavay  (Nord);  Bouvière, 
d'Avignon;  Parrand,  de  Valentigney  (Doubs);  Flaire^  de  Nantes; 
Sazeirat,  de  Parthenay;  Fabien,  de  Lens  (Pas-de-Calais);  Hardy,  de 
Saint-Galais  (Sarthe);  Simon  (Alexandre),  de  Lyon;  Réjou,  de  Thiviers 
(Dordogne)  ;  Âllèbe,  de  Caluire  (Rhône)  ;  Lepouzé,  du  Havre  ;  Tamba- 
reau,  de  Mustapha  (Algérie),  et  Lecorno,  de  Lorient, 

Le  gérant  :  G.  Crinok. 

9533.  —  Paris.  Imp.  Éd.  DrRr.y,  rue  Dussouhs,  22.  —  8-1901. 
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trâyâux  originaux 


De  riml^orlance  îles  préparalionsi  galénlqucs 

en  thérapeutique; 

par  M.  P.  Gaules. 

Tel  est  le  sujet  choisi,  cette  année,  par  M.  le  professeur 
Pouchet,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  pour  la  leçon  d'ou- 
verture de  son  cours  de  pharmacologie. 

C'est  un  chapitre  magistralement  traité  et  qui  indique  bien  un 
savant  autorisé.  Il  ouvre  à  la  thérapeutique,  à  la  chimie  médi- 
cale et  à  la  pharmacie  des  horizons  tout  nouveaux;  et  nous  se- 
rions surpris  si  Jes  doctrines  actuelles,  un  peu  égarées  par  la  vi- 
tesse de  leur  allure,  n'en  éprouvaient  pas  des  modifications  dans 
leur  direction  et  leur  précocité. 

Pour  entrer  en  matière  et  avant  de  plaider,  M.  Pouchet  dépose 
ses  conclusions  :  «  Avec  les  préparations  galéniques,  on  peut 
«  arriver  à  des  résultats  auxquels  il  serait  impossible  d'arriver 
«  avec  les  principes  actifs  correspondants.  Ces  principes  actifs, 
«  alcaloïdes  ou  glucosides,  entraînent  des  effets  physiologiques 
<(  ou  thérapeutique  variables,  suivant  les  conditions  spéciales  à 
c(  leur  préparation  et  suivant  les  végétaux  qui  les  ont  élaborés.  » 

Comment  les  médecins  ont-ils  été  entraînés  à  employer  les 
médicaments  végétaux?  A  l'origine,  par  la  théorie  des  signatures  ; 
plus  tard,  par  celle  de  Linné.  Ce  botaniste  prétendait  que  les 
plantes  ayant  un  même  système  d'organisation  devaient  être 
douées  des  mêmes  vertus  médicinales.  Celte  théorie,  vraie  dans 
sa  généralité  pour  les  crucifères  et  pour  les  labiées,  par  exemple, 
ne  l'est  plus  pour  les  solanées;  car,  à  côté  d'espèces  vireuses,  on 
en  trouve  de  comestibles.  Gubler  avait  tenté  d'expliquer  cette 
différence  par  une  dissemblance  de  structure  moléculaire  de 
leurs  alcalis  vénéneux  et  non  vénéneux.  D'après  M.  Pouchet,  les 
médicaments  agissent,  non  en  s'unissant  avec  les  éléments  anato- 
miques,  mais  en  les  impressionnant,  en  modifiant  leurs  mouve- 
ments vibratoires. 

Si  la  pharmacie  a  le  devoir  de  dégager  les  agents  médica- 
menteux de  leurs  parties  inutiles,  elle  doit  bien  choisir  ses  véhi- 
cules, sans  quoi  elle  s'expose  à  éliminer  certaines  substances,  en 
apparence  inertes,  mais  cependant  habiles  à  favoriser  l'action 
pharmacodynamique  des  parties  actives.  Ainsi  certains  colloïdes 
retardent  heureusement  l'action  drastique  de  quelques  résines 
jusqu'à  ce  qu'elles  parviennent  dans  l'intestin;  la  digitonine  fa- 
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cilite  la  dissolution  aqueuse  de  la  digitaline,  si  bien  qu'elle  rend 
la  macération  de  digitale  plus  active  que  la  digitaline  qu'on 
en  pourrait  retirer. 

Les  alcaloïdes  sont  nés  de  la  recherche  des  quintessences; 
quand  on  a  retiré  un  alcaloïde  d'un  végétal,  on  a  cru  avoir 
trouvé  sa  seule  partie  active.  La  morphine  a  trop  fait  oublier 
l'opium  et  aussi  les  autres  alcaloïdes,  parfois  plus  utiles,  quoi- 
qu'on les  estimât  d'action  contraire.  Cependant,  Van  Helmont 
écrivait  ces  paroles  à  tort  oubliées  :  a  On  ne  saurait  trop  res- 
«  pecter  l'état  naturel  des  simples,  quand  il  s'agit  de  leur  donner 
«  une  forme  pharmaceutique;  la  chaleur  détruit  les  tissus  végé- 
«  taux,  altère  leurs  sucs,  affaiblit  leurs  propriétés  par  une  sorte 
«  de  castration;  il  faut  éviter  les  lavages,  les  pulvérisations  et 
«  les  mélanges,  et  surtout  Tébullition  et  la  calcination.  » 

Et  de  fait,  la  chaleur  coagule  les  albuminoïdes,  lesquels  peu- 
vent soustraire,  dans  celte  solidification,  une  part  des  principes 
actifs;  la  chaleur,  en  présence  de  l'eau,  peut  déterminer  des 
dédoublements,  des  hydratations,  des  oxydations  susceptibles 
d'altérer  les  principes  actifs.  L'évaporation  élimine  les  huiles 
essentielles,  les  principes  volatils,  dédouble  les  ferments,  les 
zymases.  Par  conséquent,  la  structure  moléculaire  des  principes 
actifs,  liée  à  leur  action  physiologique,  est  sous  la  dépendance 
des  agents  physiques.  En  voici  plusieurs  exemples  : 

Des  acides  phénylsufureux,  Tortho,  seul  antiseptique,  se 
transforme  en  isomère  parla  chaleur  et  perd  de  son  antisepticité. 

Les  acides  oxybenzoïques,  selon  qu'on  les  traite  par  la  soude 
ou  la  potasse,  agissant  chacune  à  titre  de  simple  alcalin,  donnent 
avec  l'une  de  l'acide  salicylique,  avec  l'autre  de  l'acide  paraoxy- 
benzoïque,  dont  les  propriétés  physiologiques  ne  se  ressemblent 
pas. 

Le  phosphore  blanc  est  un  violent  toxique,  mais  la  chaleur  le 
transforme  en  phosphore  rouge,  dont  les  fonctions  chimiques 
sont  identiques,  mais  qui  est  absolument  inerte. 

Il  semble  donc  que  la  seule  action  de  la  chaleur,  le  contact 
d'un  élément  déterminé  soient  susceptibles  de  modifier  l'action 
physiologique  de  corps  isomériques.  Ainsi  s'expliquent  peut-être 
les  différences  nombreuses  que  présentent  les  essences  isomé- 
riques de  térébenthine,  de  citron,  de  lavande,  de  copahu;  que 
serait-ce,  si  l'on  appliquait  sans  discernement  la  chaleur  à  ces 
extraits  d'organes  qui  ne  sont,  d'ailleurs,  que  de  nouveaux  types 
des  préparations  galéniques  si  délaissées?  La  nature  de  ces  ex- 
traits montre  qu'il  y  a,  dans  les  animaux  et  dans  les  végétaux. 
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des  substances  qui  sont  des  agents  d'une  extrême  activité  et  qui 
nous  échappent  à  cause  de  leur  altérabilité.  L'activité  de  Tacide 
cyanhydrique  lui-même  est-elle  comparable  à  celle  des  toxines? 

Les  albumines  végétales  doivent  surtout  attirer  notre  attention, 
soit  parce  qu'elles  peuvent  faciliter  l'absorption  des  principes 
actifs,  soit  parce  qu'elles  sont  elles-mêmes  susceptibles  de  repré- 
senter des  substances  actives.  Le  suc  de  la  fausse  oronge,  dé- 
pouillé de  ses  albuminoïdes,  est  peu  actif;  son  albumine  isolée 
l'est  peu  aussi  ;  mais  si  l'on  injecte  les  deux  substances  l'une 
après  l'autre,  lactivité  primitive  du  suc  est  rétablie.  Peut-être 
cela  tient-il  à  ce  que  l!expérience  démontre  que  cette  albumine 
possède  individuellement  la  propriété  de  dénuder  la  muqueuse 
intestinale.  Le  curare,  lui  aussi,  agit  dans  un  sens  analogue, 
quand  il  trouve  la  muqueuse  intestinale  érodée.  Peut-être  en- 
core est  ce  pour  la  même  cause  que  certaines  conserves  de 
viande  à  stérilisation  tardive  sont  malsaines,  à  moins  que  cette 
nocivité  ne  soit  due  à  des  traces  de  toxines  analogues  à  celle  du 
tétanos,  par  exemple. 

La  variabilité  d'extraction  des  principes  actifs  et  l'origine  de 
la  substance  végétale  peuvent  aussi  modifier  leur  pharmacody- 
namie.  Ainsi,  Regnauld  a  démontré  qu'il  n'existe,  dans  les 
plantes  du  genre  atropa,  comme  alcaloïde,  que  de  l'atropine,  et, 
comme  isomère,  que  de  l'alropidine;  et  cependant,  on  a  tour  à 
tour  annoncé  une  série  de  plusieurs  alcaloïdes.  L'Allemagne, 
notamment,  nous  a  envoyé,  pendant  quelque  temps,  un  autre 
soi-disant  alcali,  l'hyoscine,  doué  de  propriétés  mydriatiques 
quintuples  de  celles  de  la  belladone  et  sans  effets  secondaires. 
Malheureusement,  un  jour,  la  constance  du  médicament  cessa. 
Il  survint  des  accidents,  et  leur  nature  permit  de  penser  qu'on 
avait  eu  affaire  à  un  mélange  d'atropine  et  d'un  autre  principe 
inconnu,  susceptible  de  surexciter  son  action  ordinaire. 

Les  préparations  officinales  de  digitale  sont  dix  fois  plus 
toxiques  que  la  digitaline  séparable  des  feuilles  employées  ;  et 
les  digitalines  du  commerce  sont  si  peu  semblables  qu'on  pour- 
rait dire  qu'il  y  en  a  autant  de  variétés  que  de  préparateurs. 
Gela  tient  à  ce  que  chacune  renferme  des  parts  variables  d'im- 
puretés plus  actives  que  la  digitaline  elle-même. 

D'après  M.  Huchard,  l'action  térapeutique  de  la  théobromine 
est  aussi  très  variable .  La  cause  paraît  tenir  encore  à  des  traces 
d'un  alcali  présent  dans  certaines  espèces  de  cacao. 

he  seigle  ergoté  fournit  des  alcaloïdes  différents  suivant  le 
temps  écoulé  depuis  sa  récolte. 
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Les  bois  de  quassia  ne  renferment  pas  la  même  espèce  de  quas- 
sine. 

La  saponine  de  la  saponaire  d'Egypte  et  celle  du  quillaia  ont 
une  action  thérapeutique  différente. 

La  coca  du  Pérou  renferme  surtout  de  la  cocaïne  vraie  ;  la  coca 
de  Colombie  contient  de  la  cinnamylcocaïne;  la  coca  cultivée  de 
Ceylan  ne  renferme  probablement  pas  de  cocaïne  vraie. 

Les  alcaloïdes  sont  néanmoins  utiles  pour  étudier  Taction  phy- 
siologique et  interpréter  Faction  thérapeutique  des  drogues  vé- 
gétales; mais  leur  adoption,  au  détriment  de  la  préparation  galé- 
nique,  n'est  qu'une  simpiitication  apparente  et  restreint  la  part 
totale  d'action  du  médicament.  L'alcaloïde  va  vite  à  un  but  dé- 
terminé; mais  qu'il  soit  bien  entendu  que  la  digitaline  ne  rem- 
place pas  la  digitale,  que  la  morphine  ne  remplace  pas  l'opium 
et  que  la  santonino  est  un  pauvre  anthelmintique  à  côté  du  se- 
men  contra.  Quand  on  tient  un  principe  actif,  il  faut  s'inquiéter 
de  savoir  dans  quelle  mesure  ses  propriétés  physiologiques  sont 
modifiées,  diminuées  ou  exaltées  par  la  coexistence,  la  collabo- 
ration des  autres  principes  qui  l'accompagnent  dans  la  drogue 
simple. 

Fonsagrives  a  dit  :  «  Les  thériaques  naturelles,  dans  lesquelles 
a  la  nature  enveloppe  les  alcaloïdes,  ne  méritent  pas  le  dédain 
«  qu'on  est  disposé  aujourd'hui  à  concevoir  pour  elles  ;  lancés  à 
«  fond  de  train  à  la  poursuite  de  ces  quintessences  médicamen- 
a  teuses,  dont  je  ne  nie  pas  Timporlance,  pas  plus  que  les  avan- 
ce tages  d'administration  facile,  nous  oublions  trop  les  substances 
«  naturelles  d'où  la  chimie  les  extrait.  Une  analyse  clinique  plus 
((  altentivcet  pénétrant  davantage  dans  les  nuances  nous  révé- 
«  lerait,  entre  l'action  de  ces  médicaments  complexes  et  les 
«  principes  qu'on  en  retire,  des  différences  qu'il  n'est  pas  permis 
((  d'abstraire  au  profit  de  notre  repos.  » 

Tel  est  le  résumé  de  la  leçon  du  professeur  Pouchet. 


Réaction  earaeléristique  de  In  morphine 

par  M.  G.  Fleluy, 

La  morphine  est  très  sensible  à  l'action  du  -IMoxyde  de  plomb. 
Celte  base  étant  dissoute,  de  préférence,  dans  l'acide  sulfurique 
dilué,  si  l'on  ajoute  un  peu  d'oxyde  puce  et  qu'on  agile  pen<iant 
six  ou  huit  minutes,  il  se  produit  une  faible  coloration  rose;  la 
liqueur  filtrée,  sursaturée  par  l'ammoniaque,  devient  brun- 
marron  1res  foncé.  Si,  au  lieu  d'employer  l'ammoniaque,  on  sa- 
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ture  par  la  soude,  la  coloration  est  un  peu  moins  intense.  Aucun 
précipité  n'apparait.  Ces  phénomènes  résultent  de  la  production 
de  Tacide  protocatéchique  aux  dépens  de  la  morphine. 

Lefort  avait  déjà  signalé  cette  coloration  noire  succédant  à 
l'action  de  Tacide  iodique  sur  la  morphine  et  à  Taddition  d'am- 
moniaque; mais  il  n*en  a  pas  recherché  la  cause,  qui  est  la  pro- 
duction de  Tacide  protocatéchique. 

Il  y  a  un  parti  à  tirer  de  ce  caractère  dans  les  recherches  loxi- 
cologiques.  Les  réactions  de  la  morphine  sont  nombreuses,  il  est 
vrai,  mais,  en  général,  elles  sont  fondées  sur  des  colorations 
équivoques,  fugaces,  changeantes.  Celle  que  je  signale  est,  au 
contraire,  infaillible  et  se  maintient  sans  changement  pendant 
plusieurs  heures. 

Lorsqu'on  a  à  sa  disposition  une  très  petite  quantité  de  ma- 
tière, pour  y  rechercher  la  morphine,  que  je  suppose  non  com- 
binée à  un  acide,  on  en  prend  une  parcelle  dépassant  un  peu 
une  tète  d'épingle,  qu'on  place  au  centre  d'une  soucoupe.  On 
laisse  tomber  une  goutte  d'acide  sulfurique  à  1/20  approxima- 
tivement; avec  l'extrémité  effilée  d'une  baguette,  on  agite  l'alca- 
loïde jusqu'à  qu'il  soit  dissous;  un  peu  de  bioxyde  de  plomb  est 
alors  projeté  sur  le  liquide  ;  on  agite  avec  la  baguette  pendant 
six  à  huit  minutes;  après  un  repos  de  trois  à  quatre  minutes,  le 
bioxyde  de  plomb  forme  un  dépôt  assez  adhérent  pour  que,  en 
inclinant  la  soucoupe  d'un  seul  côté,  on  puisse  faire  rouler  une 
goutte  de  liquide  clair  ;  on  y  laisse  tomber  une  goutte  d'ammo- 
niaque, et  la  coloration  brune  apparaît  aussitôt. 

L'acide  iodique  est  moins  avantageux  que  l'oxyde  puce,  parce 
que,  employé  en  excès,  ce  qui  est  nécessaire,  il  fournit  un  pré- 
cipité blanc  d*iodate  d'ammoniaque. 


.^clsde  niekel  réactifs  des  sucres  réducteurs; 

Par  M.  DuYK  (1). 

Lorsqu'on  fait  bouillir  un  sel  de  nickel  en  solution  alcaline 
avec  un  sucre  réducteur  (glucose,  lévulose,  lactose,  maltose),  il 
se  produit  un  précipité  d'oxyde  nickeleux,  dont  la  couleur  varie 
du  brun  au  noir  intense,  suivant  les  quantités  de  produits  mis 
en  présence,  et  aussi  suivant  la  concentration  des  liqueurs.  La 
réaction  est  extrêmement  sensible  et  permet  de  retrouver  des 
traces  de  glucose.  Le  réactif  se  prépare  en  prenant  25  c.  cubes 
d'une  solution  de  sulfate  de  nickel  à  20  p.  100,  qu'on  addi- 

(l)  Communication  faite  à  l'Association  belge  des  chimistes,  juillet  1901. 
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tionnc  de  25  c.  cubes  de  lessive  de  soude  de  densité  à  1,33  et 
de  50  c.  cubes  d'une  solution  aqueuse  renfermant  3  gr,  d'acide 
tartrique.  On  obtient  ainsi  une  liqueur  faiblement  verdâtre,  lim- 
pide, d'une  très  grande  stabilité,  même  à  chaud.  Le  réactif  a 
donc,  sur  les  liqueurs  cupro-potassiques  ordinaires,  qui  se  rédui- 
sent souvent  spontanément  à  chaud,  un  avantage  incontestable. 
Pour  l'usage,  on  en  fait  bouillir  quelques  c.  cubes  dans  un 
tube  à  essai  ;  on  ajoute  la  solution  sucrée  ;  la  liqueur  se  trouble 
aussitôt,  brunit  ou  noircit.  Une  solution  de  sucre  interverti  à 
0,50  p.  100  donne  très  nettement  la  réaction.  L'urine  non 
sucrée  n'exerce  aucune  action  sur  le  réactif. 

Nota.  Ce  travail  était  terminé  lorsque  j'ai  eu  connaissance 
d'une  communication  faite  sur  le  même  sujet  à  la  même  époque 
par  M.  Sollmann  (Pkarm.  Zeit.  1901).  Les  remarques  qu'il 
apporte  sont  cependant  un  peu  différentes  des  miennes. 


Recherche  des  siibslance»  antilhermiqucs 

cIahs  l^urlne; 

Par  M.  A.  Petermann, 
DireCiGurde  la  station  agronomique  de  Gembloux  (Belgique\ 

La  recherche  des  substances  antithermiques  dans  Turine  des 
vaches  présente  un  grand  intérêt  pratique,  en  raison  de  ce  fait 
que  les  vendeurs  de  bêtes  bovines  administrent,  depuis  quelque 
temps,  ces  substances  pour  empêcher  l'élévation  de  la  tempé- 
rature résultant,  chez  les  animaux  tuberculeux,  de  l'épreuve 
obligatoire  à  la  tuberculine. 

L'arsenal  de  la  Pharmacopée  est  riche  en  antithermiques.  Le 
nombre  des  corps  que  nous  avons  pu  nous  procurer  pour  servir 
à  nos  expériences  se  monte,  grâce  aux  renseignements  obli- 
geants de  M.  le  professeur  Herlant,  de  l'Université  de  Bruxelles, 
à  26  (1),  et  il  y  en  a  certainement  davantage. 

Plusieurs  raisons  excluent  a  priori  la  majorité  de  ces  pro- 
duits d'un  emploi  médical  frauduleux  :  le  prix  très  élevé  de 
quelques-uns,  le  peu  de  solubilité  et  le  goût  mner  d'autres.  Leur 
administration  devant  se  faire  clandestinement  entre  la  tuber- 
culinisation  et  la  constatation  de  la  température  du  corps,  il  ne 
peut  être  question,  en  effet,  d'introduire  les  antithermiques  de 

(1)  Salicylale  de  soude,  SaloI,  Salophène,  Phénacétine.  Antipyrine,  Antifé- 
brine,  Aspirine,  Cosaprine,  Asaprol,  Formanilide,  Salocolle,  Pyrantine,  Cryo- 
phice,  Laetophénine,  Thernnodine,  Malakine,PyraRiidoD,  Citropbène,  Exalgine, 
Nenrodine,  Agathine,  Salipyrine,  Triptiénine,  Alphol,  Euphorine,  Sulfate  de 
quinine.  . 
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force  dans  la  bouche  des  animaux;  ils  doivent  être  jetés  dans 
Teau  de  breuvage. 

Aussi,  jusqu'à  présent,  n'avons-nous  constaté,  avec  une  en- 
tière certitude,  que  le  salicylate  de  soude  et  le  salol,  éther  sali* 
cylique  se  dédoublant  dans  l'organisme  animai  en  donnant  de 
Tacide  salicylique.  Les  renseignements  recueillis  par  M.  le 
W  Stubbe  abondent,  du  reste,  dans  le  même  sens. 

Si,  d'après  les  auteurs  et  les  recherches  auxquelles  je  me  suis 
livré  avec  M.  Grégoire,  chef  des  travaux  chimiques,  la  détermi- 
nation des  antithermîques  dans  l'urine  est  des  plus  délicates,  si 
elle  exige  une  grande  habitude  du  travail  chimique  et  un  maté- 
riel complet  de  laboratoire  pennettant  d'opérer,  non  sur  l'urine 
brute  même,  mais  sur  le  produit  de  l'épuisement  par  un  dissol- 
vant approprié,  la  constatation  de  l'acide  salicylique  et  de  l'anti- 
pyrine  peut  cependant  être  effectuée  sur  place  par  les  vétéri- 
naires, de  sorte  que  les  échantillons  qui  laisseraient  un  doute 
devraient  être  seuls  envoyés  au  chimiste  pour  être  soumis  à 
l'analvse  définitive. 

Voici  quelle  est  la  manière  de  procéder  à  ces  recherches  : 

1**  Recherche  de  l'acide  salicylique  administré  à  Vélat  de  salicy- 
late  de  soude  ou  de  salol,  type  des  éthers  salicyhqties  se  dédoublant 
dans  Vorganisme.  —  La  coloration  violette,  très  vive,  que  pro- 
duit l'acide  salicylique  avec  le  chlorure  ferrique,  compte  parmi 
les  réactions  chimiques  les  plus  sensibles.  S'il  est  élémentaire 
de  l'obtenir  avec  des  produits  purs  ou  dans  une  substance 
simple,  elle  demande  certaines  précautions  lorsqu'on  opère  sur 
une  substance  aussi  complexe  que  l'urine,  dont  la  réaction,  sui- 
vant l'alimentation  et  suivant  le  temps  écoulé  entre  l'émission 
et  l'analyse,  est  neutre,  acide  ou  alcaline. 

La  réaction  de  l'urine  %  dans  la  recherche  de  l'acide  salicyli- 
que, une  réelle  importance  :  elle  doit  être  légèrement  acide.  Une 
urine  ammoniacale  ou  riche  en  carbonates  précipite  le  réactif 
ferrique  employé  à  la  recherche  de  l'acide  salicylique,  ce  qui 
masque  ou  empêche  la  coloration  caractéristique  du  salicylate 
de  fer. 

La  réaction  acide  est  encore  nécessaire  pour  mettre  en  liberté 
de  son  sel  sodique  l'acide  salicylique,  car  celui-ci  n'est  pas  em- 
ployé tel  quel,  à  cause  de  sa  très  faible  solubilité. 

Une  réaction  trop  acide  empêche  la  réaction  du  salicylate  de 
fer  et  peut  produire  une  coloration  rouge  orangé  sous  l'influence 
de  la  matière  colorante  naturelle  de  l'urine,  même  exempte  d'an- 
tithermiques.  (Voir  plus  loin.) 
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De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu'on  doit  procéder  de  la  ma- 
nière suivante  :  prendre  la  réaction  de  Turine,  la  rendre  nette- 
ment, mais  faiblement  acide  par  Facide  chlorhydrique  et  ajouter 
du  chlorure  ferrique  dans  la  proportion  de  1  goutte  d'une  solu- 
tion au  i/10  pour  25  c.  cube^  d'urine  environ.  La  coloration 
doit  être  nettement  violette  (mélange  à  parties  égales  de  rouge  et 
de  bleu)  ;  elle  disparaît  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque ou  d'acide  chlorhydrique  en  excès. 

2°  Recherche  de  Vantipyrine.  —  Lorsque  l'urine,  traitée  dans 
les  conditions  précitées,  donne,  au  lieu  d'une  coloration  vio- 
lette, une  réaction  rouge-sang,  disparaissant  sous  l'influence 
d'un  excès  d'acide  ou  d'un  excès  d'alcali,  il  y  a  très  grande  pro- 
babilité pour  la  présence  de  Tantipyrine.  Cette  constatation  est  à 
contrôler  au  laboratoire  dans  le  produit  d'extraction  de  l'urine 
par  le  chloroforme  ou  par  le  benzol. 

S""  La  matière  colorante  de  Vurine,  —  Très  fréquemment  et 
suivant  l'alimentation,  l'urochrome  de  l'urine  de  vaches  n'ayant 
cependant  subi  aucun  traitement  produit,  avec  une  goutte  de 
chlorure  ferrique  et  un  excès  d'acide  chlorhydrique,  une  réac- 
tion caractéristique  variant  entre  l'orangé  foncé  et  le  grenat 
clair.  Pourtant  cette  réaction  ne  peut  pas  donner  lieu  à  une  con- 
fusion avec  les  réactions  de  l'acide  salicylique  et  de  l'antipyrine, 
parce  qu'elle  résiste  à  Tinfluence  de  l'acide  chlorhydrique  et 
finit  toujours  par  produire  un  précipité  de  même  couleur  que 
celle  du  liquide  au  sein  duquel  il  s'est  formé,  alors  que  les  réac- 
tions de  l'acide  salicylique  et  de  l'antipyrine,  obtenues  dans 
les  conditions  décrites  plus  haut,  se  maintiennent  absolument 
sans  précipité  et  disparaissent  par  un  excès  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Nous  étudions  actuellement  les  réactions  de  quelques  compo- 
sés nouveaux,  apparus  récemment  sur  le  marché  des  antither- 
miques, en  même  temps  que  la  question  de  savoir  si  ces  corps 
subissent  un  dédoublement  dans  l'organisme  animal. 


Transforaialioii  du  vin   moisi  en  vinaigre  ; 

Par  M.  E.Crouzel, 
ex-préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 

pharmacien  à  La  Rcole. 

Mon  article  sur  le  traitement  du  vin  moisi  par  le  marc  de  café 
a  donné  lieu  à  un  tel  retentissement  qu'il  a  eu  les^honneurs  de  la 
reproduction  dans  plus  de  soixante  journaux  de  Paris,  de  pro- 
vince et  de  l'étranger. 
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En  présence  de  Tadoption  si  générale  de  mon  procédé,  je  suis 
amené,  par  suite  du  grand  nombre  de  lettres  que  j'ai  reçues  à  ce 
sujet,  à  compléter  les  indications  que  j'ai  données  en  ajoutant 
que  la  dose  de  250  grammes  de  marc  de  café  par  hectolitre  n'est 
pas  invariable,  le  me  suis  borné  à  indiquer  la  dose  minima  pour 
les  altérations  de  moyenne  intensité,  en  sous-entendant  qu'on 
doit  l'augmenter  et  la  proportionner,  par  tâtonnement,  au  degré 
d'altération  du  vin.  Dans  l'intérêt  des  propriétaires  de  grandes 
quantités  de  vins  moisis  qui  trouveraient  difficilement  à  écouler 
ceux-ci,  bien  que  redevenus  absolument  potables,  je  dois  faire 
connaître  qu'ils  peuvent  aussi  les  utiliser  en  les  transformant 
en  vinaigre.  Le  liquide  obtenu,  après  l'acétification,  ne  con- 
serve plus  le  goût  primitif  de  moisi.  Cette  modification  chimique 
trouve  son  explication  naturelle  dans  le  fait  que  j'ai  signalé,  le 
premier,  en  1896,  à  savoir  que  le  goût  de  moisi  est  produit 
surtout  par  Valdéhyde  éthylique  qui  s'est  formée,  aux  dépens  de 
l'alcool  du  vin,  sous  l'action  de  micro-organismes  encore  indéter- 
minés. 

L'aldéhyde,  en  raison  de  sa  grande  tendance  à  s'oxyder,  devient 
de  l'acide  acétique,  et  cette  transformation  physiologico-chimique 
s'effectue  concurremment  avec  celle  de  l'alcool,  qui  donne  nais- 
sance au  même  acide  caractérisant  le  vinaigre. 

On  voit  donc  la  portée  considérable,  au  double  point  de  vue 

viticole  et  industriel,  de  l'application  de  mon  procédé  et  de  son 

extension  à  la  production  économique  du  vinaigre  au  moyen  du 

vin  moisi,  qui  était  jadis  considéré  comme  de  nulle  valeur,  puis- 

►  qu'il  était  inutilisable. 
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PHARMACIE 

Etude  de  la  soldanelle; 

Par  M.  L.  Beulaygue, 
Professeur  suppléant  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger  (1) 

La  soldanelle  (Calystegia  soldanella)  est  une  plante  rampante, 
de  la  famille  des  Convolvulacées,  qui  croît  abondamment  sur  les 
rivages  sablonneux  de  toutes  les  côtes  de  France  et  qui  a  déjà 
été  préconisée  à  cause  de  ses  propriétés  purgatives. 

(1)  Résumé  d'une  thèse  présentée  devant  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie 
de  Montpellier,  pour  Tobteation  du  grade  de  docteur  on  pharmacie. 

N*>  9.   SEPl-EMBIlE  1901  26 
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M.  Beulaygue  s'est  livré  à  Texamen  anatomique  des  divers 
organes  végétatifs  de  cette  plante^  et  il  a  contaté,  dans  ces 
organes,  à  côté  de  formations  libéro-ligneuses  secondaires  nor- 
males et  d'un  liber  interne  caractéristique  des  Convolvulacées, 
la  présence  de  laticifères  en  assez  grand  nombre  dans  les  diffé- 
rents tissus,  excepté  dans  le  bois,  c'est-à-dire  dans  le  paren- 
chyme cortical,  dans  le  liber  externe  et  interne,  dans  la  moelle 
et  dans  le  parenchyme  de  la  feuille.  M.  Beulaygue  a  trouvé  de 
l'amidon  dans  le  parenchyme  cortical  et  dans  la  moelle  du  rhi- 
zome. 

Après  l'étude  botanique  de  la  soldanelle,  M.  Beulaygue  a 
abordé  l'étude  chimique  de  cette  plante  ;  il  en  a  fait  l'analyse 
d'après  la  méthode  de  DragendorlF,  et  il  a  constaté  qu'à  côté  de 
divers  principes  qu'on  rencontre  habituellement  dans  les  végé- 
taux, tels  que  tannins,  sels  minéraux,  principes  pectiques  ou 
mucilagineux,  matières  albuminoïdes  diverses,  amidon,  etc., 
elle  contient  une  petite  quantité  de  sucres  réducteurs  de  la  na- 
ture des  glucoses,  0,94  pour  100  d'une  huile  essentielle,  1,63 
pour  100  d'une  matière  grasse  et  environ  12  pour  100  d'une 
résine  verte,  qui  est  le  principe  actif  de  la  soldanelle. 

Le  rhizome  est  la  partie  de  la  plante  qui  renferme  le  plus  de 
cette  résine.  Pour  l'extraire,  on  ne  peut  recourir  au  procédé  in- 
diqué par  le  Codex  pour  la  préparation  de  la  résine  de  scam- 
monée,  attendu  que,  par  ce  procédé,  on  obtient  un  produit 
impur.  M.  Beulaygue  propose  de  préparer  la  résine  de  soldanelle 
de  la  façon  suivante  :  on  pulvérise  grossièrement  le  rhizome,  et 
on  le  fait  ensuite  macérer  pendant  trois  jours  dans  l'alcool 
à  90°  ;  on  décante  et  on  fait  quatre  nouvelles  macérations  ;  on 
réunit  les  cinq  liqueurs  et  on  distille  l'alcool  ;  on  obtient  un  ré- 
sidu vert-brxinâtre,  qu'on  redissout  dans  la  plus  petite  quantité 
possible  d'alcool  à  OO*",  et  on  ajoute  à  la  solution  ainsi  obtenue 
une  grande  quantité  d'eau,  qui  précipite  la  résine  ;  on  décante  et 
on  lave  le  précipité  à  l'eau  bouillante;  pour  purifier  cette  résine 
impure,  on  la  redissout  dans  l'alcool  à  90°  ;  on  verse  de  Peau 
distillée  dans  la  solution  alcoolique  jusqu'à  commencement 
de  trouble,  et  on  ajoute  du  noir  animal  ;  après  trois  ou  quatre 
jours  de  contact,  on  filtre  et  on  traite  par  une  grande  quantité 
d'eau;  il  se  forme  alors  une  émulsion  jaunâtre,  sans  précipité  de 
résine;  pour  séparer  celle-ci,  il  faut  évaporer  au  bain-marie  le 
liquide  émulsionné  ;  on  redissout  dans  l'alcool  la  résine  ainsi 
précipitée;  on  recommence  le  traitement  précédent  deux  fois 
de  suite,  et  le  produit  final  est  desséché  à  l'étuve  ;  on  obtient 
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ainsi  une  résine  de  couleur  jaune  ambrée,  d'odeur  agréable, 
qu'on  lave  à  l'éther  de  pétrole,  pour  lui  enlever  les  dernières 
traces  de  matières  grasses  qu'elle  peut'  contenir  ;  on  redissout 
dans  l'alcool  à  90**  ;  on  filtre  ;  on  évapore  et  on  dessèche  do  nou- 
veau. 

La  résine  obtenue  par  ce  procédé  est  de  couleur  jaune  am- 
brée, soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme  et  l'acide 
acétique;  elle  fond  à  113  degrés;  elle  est  dextrogyre  en  solu- 
tion acétique  ;  elle  est  soluble  dans  les  alcalis,  ce  qui  indique 
que  c'est  une  résine  acide. 

Les  acides  minéraux  la  colorent  en  rouge  ;  l'acide  azotique  en 
jaune  citron. 

Les  acides  minéraux  hydrolysent  la  résine,  ce  qui  indique  que 
celle-ci  est  un  glucoside  ;  la  fonction  glucosidique  parait  donc 
être  une  propriété  générale  de  toutes  les  résines  des  Convol- 
vulacées. 

La  résine  de  soldanelle  ne  peut  être  rangée  dans  aucun  des 
trois  groupes  principaux  de  résines  qu'a  établis  M.  le  professeur 
Tschirch  :  résines  à  tannolSy  résines  à  résènes,  résines  à  acides  ré- 
sinoliques. 

M.  Beulaygue  a  soumis  la  résine  de  soldanelle  à  la  réaction 
de  Borntraeger,  qui  consiste  à  traiter  la  solution  éthérée  ou 
benzinique  par  l'ammoniaque  ;  il  n'a  pas  obtenu  la  coloration 
rouge  cerise  qui  est  caractéristique  de  la  présence  de  Voxymé- 
thylanthraquinone  ;  cette  réaction  a  été  également  négative  en 
opérant  sur  le  produit  de  l'hydrolyse  de  la  résine  de  soldanelle 
par  l'acide  sulfurique.  Le  principe  purgatif  de  la  soldanelle  dif- 
fère donc  de  celui  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  drogues 
purgatives. 

La  poudre  de  soldanelle  est  purgative  à  la  dose  de  3  à  4  gr. 
environ  pour  les  adultes  ;  la  résine  purge  à  la  dose  de  1  gr.  50; 
ces  doses  doivent  être  réduites  de  moitié  pour  les  enfants  de  8  à 
10  ans . 

On  peut  préparer,  avec  la  résine,  des  biscuits  et  du  chocolat; 
on  peut  encore  l'administrer  sous  forme  d'émulsion  ou  de 
pilules  ou  de  teinture. 

Sirop  iodotannique  ; 

P^r  M.  Baudouin  (1)  (Extrait). 

Le  Codex  ne  contenant  pas  de  formule  pour  la  préparation 
du  sirop  iodotannique,  les  pharmaciens  le  préparent  en  adop- 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  mars  1901. 
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tant  l'une  ou  l'autre  des  diverses  formules  publiées  dans  les  for- 
mulaires; or,  ces  formules  donnent  des  préparations  diversement 
colorées  et  dans  lesquelles  les  proportions,  d'iode  et  de  tannin 
sont  loin  d'être  les  mômes. 

M.  Baudoin  ne  comprend  pas  pourquoi  certaines  de  ces  for- 
mules font  intervenir  l'extrait  ou  le  sirop  de  ratanhia;  il  préfère 
préparer  le  sirop  iodotannique  avec  le  tannin  de  la  noix  de  galle, 
à  l'exclusion  de  tout  autre. 

S'inspirant  des  recherches  faites  par  M.  Barnouvin,  qui  a  con- 
staté que  la  combinaison  de  l'iode  avec  le  tannin  ne  se  produit 
pas  en  présence  de  Talcool,  M.  Baudoin  se  garde  bien  de  faire 
intervenir  ce  véhicule;  il  opère  dans  un  ballon  muni  d'un  réfri- 
gérant ascendant  ou  simplement  d'un  entonnoir  à  bec  effilé;  il 
introduit  dans  ce  ballon  2  gr.  d'iode  pulvérisé,  6  gr.  de  tannin 
et  20  ou  25  fois  leur  poids  d  eau  distillée  chaude;  il  maintient  à 
l'ébullition  tranquille  pendant  dix  minutes;  la  combinaison  est 
complète  lorsque  le  ballon  ne  contient  plus  de  vapeurs  violettes  ; 
on  essaie  la  solution  avec  l'empois  d'amidon  ou  avec  le  chloro- 
forme ou  avec  la  benzine.  On  prépare  i  kilo  de  sirop  avec  la 
solution  ainsi  préparée,  additionnée  de  la  quantité  d'eau  néces- 
saire. 

Le  sirop  ainsi  obtenu  a  une  couleur  de  vieux  cognac  et  con- 
tient 1  centigr.  d'iode  par  cuillerée  à  café. 


E<es  calg^uts  et  leur  stérilisation; 

par  M.  Debughy  (1)  {Extrait). 

Le  catgut  est  fabriqué  avec  la  sous-muqueuse  de  l'intestin  du 
mouton,  lavée,  blanchie,  tordue,  séchée,  polie  et  livrée  en 
cordelettes  de  grosseur  et  de  longueur  variables,  sous  le  nom  de 
cordes  à  violon.  La  dimension  de  ces  cordes  varie  : 

Le  n°  00  a  un  diamètre  de  0  millim.  25  et  1  mètre  pèse  0  gr.  07 

—  0  — 

—  1  — 
_     2             — 

—  3  — 

—  5  — 

Il  est  important  de  vérifier  la  résistance  à  la  traction,  qu'on  ap- 
pelle aussi  coefficient  de  rupture.  Un  bon  caigut  doit  répondre,  à 

(1)  Journal  de  phat^macie  et  de  cliimie  du  15  août  1901 . 
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ce  point  de  vue,  aux  conditions  suivantes,  Tessai  étant  fait  avec 
une  longueur  de  bras  de  levier  en  lil  de  15  centimètres. 

n°  00  charge  de  rupture    2  kilos  800 

-  0      —  — 
--  1       _-  _ 

—  2      _  _ 

-  3      — 
_  4      — 

—  5      —  — 

On  doitaussi  tenir  compte  de  rallongement  correspondante  la 
charge  de  rupture,  et  on  donnera  la  préférence  à  la  corde  qui, 
pour  le  même  poids,  aura  fourni  le  maximum  d'allongement. 

ïl  est  bien  entendu  que  ces  divers  essais  doivent  être  renou- 
velés sur  les  cordes  après  qu'elles  ont  subi  les  opérations  de 
dégraissage  et  de  stérilisation  auxquelles  on  est  obligé  de  les 
soumettre  pour  qu'elles  puissent  être  utilisées  par  les  chirur- 
giens, opérations  qui  doivent  aboutir  à  obtenir  un  catgut  par- 
faitement aseptique,  résistant,  élastique,  se  tordant  facilement, 
assez  souple  pour  rendre  facile  la  confection  d'un  nœud,  s'im- 
bibant  rapidement  sans  se  gonfler  et  sans  s'effiler,  se  résorbant 
en  huit  ou  dix  jours. 

Pour  dégraisser  les  cordes,  il  suffit  de  les  immerger  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  l'éther  ou,  de  préférence,  dans  le  sul- 
fure de  carbone,  et  de  renouveler  l'opération  plusieurs  fois.  Le 
dégraissage  est  nécessaire,  parce  que  la  matière  grasse  que  ren- 
ferme les  cordes  s'oppose  à  leur  stérilisation;  mais  il  a  l'inconvé- 
nient de  diminuer  la  souplesse  du  catgut;  on  peut  lui  restituer 
ultérieurement  cette  précieuse  propriété. 

La  première  substance  antiseptique  employée  pour  la  stérili- 
sation du  catgut  a  été  l'acide  phénique,  et  on  en  a  fait  usage 
sous  forme  de  solution  dans  l'huile  ou  dans  l'alcool;  les  prépa- 
rations phéniquées  ne  peuvent  servir  que  pour  la  conservation 
du  catgut,  et  non  pour  sa  stérilisation. 

On  a  tout  naturellement  songé  à  utiliser  la  propriété  antisep- 
tique du  sublimé  pour  stériliser  le  catgut;  on  a  employé  ce  corps 
en  solution  éthérée,  aqueuse  ou  alcoolique  ;  mais  il  est  admis 
qu'un  contact  de  vingt-quatre  heures  avec  le  sublimé  est  insuf- 
fisant pour  détruire  un  certain  nombre  de  microorganismes; 
d'autre  part,  le  sublimé  se  décompose  au  contact  du  catgut, 
comme  au  contact  de  toutes  les  matières  organiques. 

La  stérilisation  au  moyen  de  l'aldéhyde  formique  ne  donne 
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pas  de  résultats  complètement  satisfaisants,  attendu  que  le  catgut 
ainsi  traité  perd  une  partie  de  sa  résistance. 

Les  huiles  essentielles,  celle  de  genévrier  entre  autres,  dont 
plusieurs  auteurs  ont  recommandé  l'emploi,  donnent,  dit-on, 
un  catgut  vraiment  aseptique,  résistant,  élastique  et  susceptible 
d'imbibition. 

M.  Repin  a  proposé  un  autre  procédé,  qui  donne  une  stérili- 
sation parfaite  et  qui  consiste  à  soumettre  le  catgut  dégraissé 
aux  vapeurs  d'alcool  absolu  sous  pression  à  la  température  de 
120  degrés.  Le  catgut  ainsi  obtenu  devient  rigide  et  cassant. 

Quant  à  l'emploi  de  l'étuve  sèche  et  chauffée  à  140  degrés,  il 
présente  Tinconvénient  de  diminuer  considérablement  la  solidité 
et  la  souplesse  des  cordes. 

La  méthode  de  Tyndall  a  été  conseillée  par  M.  Triollet  pour  la 
stérilisation  du  catgut;  bien  conduite,  cette  méthode,  combinée 
à  d'autres  opérations,  peut  donner  d'excellents  résultats. 

Le  procédé  que  préconise  M.  Debuchy  est  un  procédé  consis- 
tant à  combiner  à  la  stérilisation  par  la  chaleur  et  à  l'action  des 
huiles  volatiles  l'action  du  nitrate  d'argent  qu'a  recommandé 
M  Heinatz.  Ce  dernier  dégraissait  le  catgut  à  l'éther,  après 
l'avoir  enroulé  sur  des  bobines  de  verre;  il  le  plongeait  ensuite 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  solution  aqueuse  de  nitrate 
d'argent  à  5  pour  100,  et  il  le  conservait  dans  l'essence  de  genièvre. 
Le  contact  du  catgut  avec  le  nitrate  d'argent  présente  l'avantage 
d'augmenter  sa  résistance  de  25  pour  100  ;  il  augmente  aussi  son 
élasticité,  et,  par  suite,  l'allongement  à  la  traction. 

M,  Debuchy  opère  de  la  manière  suivante  :  il  dégraisse  le 
catgut  au  sulfure  de  carbone  ;  il  le  plonge  ensuite  pendant  quinze 
jours  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  à  2  pour  100;  les 
cordes  prennent  une  couleur  brun  foncé;  il  les  lave  avec  une 
solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  jusqu'à  non-précipitation, 
puis  à  l'eau  stérilisée;  il  porte  alors  à  l'autoclave  à  80  degrés  au 
plus  pendant  une  heure,  et  il  renouvelle  ce  séjour  à  l'autoclave 
à  la  même  température  pendant  huit  jours  consécutifs.  La 
stérilisation  à  l'autoclave  peut  èlre  remplacée  par  un  séjour  de 
deux  jours  dans  une  solution  alcoolique  d'essence  do  cannelle  à 
25  pour  100,  suivi  de  lavages  repétés  à  l'alcool. 

On  conserve  dans  l'huile  phéniquée  stérilisée  ou  dans  l'alcool 
absolu  ou  dans  l'alcool  naphtolé. 
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CHIMIE 

Composition  de  l'albumen  de  la  graine  de  Phœnlx 

eanariensifi  ; 

ParMM.  BouRQCELOT  et  HÉiussEY(t)(Ex<raîO. 

Le  Phœnix  canariensis,  originaire  des  îles  Canaries,  a  été 
introduit  en  Provence  vers  le  milieu  du  siècle  dernier;  son  fruit 
diffère  de  celui  du  Phœnix  dactylifera  en  ce  qu'il  est  de  forme 
arrondie  et  à  pulpe  filandreuse. 

Les  graines  de  ce  Phœnix  sont  constituées  par  un  albumen 
corné,  dans  lequel  se  trouve  renfermé  un  petit  embryon. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  soumis  à  l'hydrolyse  cet 
albumen  corné  ;  ils  ont  pris  20  gr.  de  graines  broyées,  qu'ils  ont 
fait  bouillir,  dans  un  ballon  relié  avec  un  réfrigérant  à  reflux, 
avec  200  c.  cubes  d'acide  sulfurique  dilué  à  3  p.  100;  après  deux 
heures  d'ébullition,  le  mélange  contenait  4  gr.  16  de  sucre 
réducteur,  dont 2  gr.  43  de  mannose  etOgr.  18 de  galactose. 

Le  résidu  de  cette  opération  a  été  hydrolyse  de  nouveau  avec 
l'acide  sulfurique  dilué  à  4  p.  100,  et  il  s'est  formé  une  nouvelle 
quantité  de  sucre  réducteur  (0  gr.  90  de  mannose,  sans  galactose). 

Une  troisième  hydrolyse  a  été  pratiquée  sur  le  résidu  de  cette 
deuxième  opération  ;  à  cet  eiïet,  le  résidu  a  été  additionné  de 
sept  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  à  75  p  100;  après  un 
contact  de  vingt-quatre  heures,  on  a  ajouté  de  l'eau,  de  manière 
à  obtenir  un  liquide  contenant  2gr.  5  d'acide  p.  100,  et  on 
a  fait  bouillir  pendant  deux  heures.  Il  s'est  alors  formé  7gr.  32 
de  sucre  réducteur,  dont  5  gr.  43  de  mannose,  sans  galactose. 

Cette  résistance  de  Talbumen  à  l'hydrolyse  prouve  que  le 
mannose  obtenu  provient,  non  d'une  mannane  unique,  mais 
de  mannanes  diversement  condensées.  On  peut  aboutir  d'emblée 
à  l'hydrolyse  complète  de  ces  mannanes  en  traitant  la  graine 
par  l'acide  sulfurique  à  70  p.  100,  en  ajoutant  de  l'eau  après  un 
contact  de  douze  à  quinze  heures  et  en  chaulTant  à  l'autoclave  à 
110  degrés  pendant  une  heure  et  demie  ;  on  obtient  ainsi  52  gr.  62 
de  sucre  réducteur,  dont  47 gr.  1  de  mannose;  le  mannose  peut 
être  séparé  à  l'état  d'hydrazone,  puis  régénéré  par  l'aldéhyde 
benzoïque. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  fait  germer  des  graines  de 
Phœnix  canariensis  en  les  mettant  à  l'étuve  à  25  degrés  entre 
deux  feuilles  de  coton  hydrophile  mouillé  et  maintenu  à  l'état 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  29  juillet  1901. 
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humide  ;  au  bout  d'un  mois,  ils  ont  recherché  le  mannose  dans 
les  dilTérentes  parties  delà  graine  ;  il  n'en  a  pas  été  trouvé. 

Ils  ont  alors  spparé  la  plantule  ;  ils  ont  extrait  les  cotylédons, 
qu'ils  ont  broyés;  ils  ont,  d'autre  part,  broyé  l'albumen  avec  de 
l'eau  et  ont  soumis  cette  pâte  à  l'ébullition,  afin  de  détruire  toute 
trace  de  ferment  ;  après  addition  de  1  p.  iOO  de  fluorure  de 
sodium^  ils  ont  ajouté  les  cotylédons  broyés  et  ils  ont  abandonné 
le  mélange  à  l'étuve  à  25  degrés  pendant  un  mois  ;  ils  ont  alors 
constaté  qu'il  s'était  formé  une  petite  quantité  de  mannose.  Cette 
expérience  montre  que  les  cotylédons  contiennent  un  ferment 
capable  d'hydrolyser  les  mannanes  de  l'albumen  en  formant  du 
mannose. 

D'autre  part,  ils  ont  broy(^,  avec  de  l'eau  fluorée  à  1  p.  100,  une 
certaine  quantité  d'albumen  débarrassé  des  cotylédons  ;  dans  ce 
cas,  il  s'est  encore  formé  du  mannose,  qui  n'a  évidemment  pu 
se  former  que  parce  que  l'albumen  était  imprégné  d'une  parcelle 
de  ferment  provenant  des  cotylédons. 

Quant  au  mannose  formé,  il  est  utilisé  au  fur  et  à  mesure  de 
sa  formation. 

Dft^sage  de  Faelde  urique; 

Par    M.  Demoulières   (1)    {Extrait). 

Le  procédé  que  propose  M.  Demoulières  n*a  rien  d'original  ; 
c'est  un  perfectionnement  du  procédé  proposé  par  MM.  Blarez  et 
Tourrou  (2),  qui  consiste  à  précipiter  l'acide  urique  à  l'état 
d'urate  cuivreux,  à  décomposer  celui-ci  par  Tacide  sulfuriqne 
et  à  doser  au  moyen  du  permanganate  de  potasse  l'acide  urique 
mis  en  liberté.  D'après  M.  Demoulières,  la  méthode  de  MM.  Blarez 
et  Tourrou  présente  l'inconvénient  de  donner  un  précipité  d'urate 
cuivreux  difficile  à  laver  et  à  détacher  des  parois  du  filtre;  ces 
inconvénients  n'existent  plus  avec  les  modifications  qu'il  a 
apportées  à  cette  méthode. 
Les  solutions  et  réactifs  dont  il  fait  usage  sont  les  suivants  : 
A  Solution  saturée  à  froid  de  carbonate  de  soude  pur. 
B  Solution  avec  hyposulfite  de  soude  cristallisé.     50  gr. 

sel  de  Seignette 50  gr. 

eau  distillée  q.  s.  pour 1  litre 

C  Solution  avec  sulfate  de  cuivre  pur 20  gr. 

acide  suif  urique 5  gouttes 

eau  distillée  q.  s.  pour 1  litre 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  août  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,   1899,  page  203. 
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D  Bouillie  de  sulfate  de  baryte  à  1/5,  préparée  en  mêlant 
une  solution  bouillante  contenantâl  gr.  de  chlorure  de  baryum  pur 
avec  une  autre  solution  également  bouillante  contenant  10  gr. 
d'acide  sulfurique  raonohydraté,  lavant  le  précipité  à  Teau  bouil- 
lante et  délayant  finalement  avec  q.  s.  d'eau  distillée  pour  faire 
100  c.  cubes. 

E  Solution  décinormale  de  permanganate  de  potasse  (3  gr.  16 
pour  un  litre  d'eau  distillée). 

On  prend,  dans  un  verre  à  expérience,  30  c.  cubes  d'urine, 
qu'on  additionne  de  70  c.  cubes  d'eau  distillée;  on  ajoute  5 
c.  cubes  de  solution  A  (carbonate  de  soude),  qui  précipite  les 
phosphates  ;  après  agitation,  on  ajoute  5  c.  cubes  de  bouillie  de 
sulfate  de  baryte  D;  on  agite  de  nouveau,  et  on  ajoute  un  mélange 
de  40  c.  cubes^  de  solution  1?  avec  10  c.  cubes  de  solution  C; 
après  un  repos  de  cinq  minutes,  on  décante  sur  un  filtre  sans  plis 
placé  sur  un  entonnoir  à  succion,  et  on  s'assure  que  le  filtratum 
ne  précipite  plus  par  le  mélange  des  solutions  Z?  et  6'  :  on  lave 
le  précipité  dans  le  verre  avec  de  Teau  distillée  et  on  décante  à 
chaque  lavage  ;  on  jette  le  précipité  lavé  sur  le  filtre  ;  on  lave  de 
nouveau,  en  s'eiïorçant  de  réunir  le  précipité  au  fond  du  filtre  ; 
on  place  Tentonnoir  sur  un  matras  de  200  c.  cubes  ;  on 
perce  le  filtre,  et,  avec  une  pissette,  on  entraîne  le  précipité  dans 
le  matras;  on  délaie  le  précipité  avec  150  c.  cubes  d'eau;  on 
ajoute  10  c.  cubes  d'acide  sulfurique  à  50  p.  100,  et  on  agite  ; 
après  un  repos  de  cinq  minutes,  on  verse  goutte  à  goutte  dans  le 
matras  la  solution  décinoi'male  de  permanganate  dépotasse  E,  et 
on  s'arrête  lors  de  l'apparition  d'une  teinte  rose  persistante. 

Le  nombre  de  centimètres  cubes  de  permanganate  employés, 
multiplié  par  0.0074,  indique  la  quantité  d'acide  urique  contenu 
dans  les  30  c.  cubes  d'urine  qu'on  a  employés.  Il  est  facile  de 
faire  le  calcul  pour  un  litre. 

•  Si  le  volume  de  l'urine  émise  dépasse  1500  c.  cubes  pour  vingt- 
quatre  heures,  on  en  prend  50  c.  cubes  au  lieu  de  30,  et  l'on 
additionne  de  50  c.  cubes  d'eau;  on  continue  ensuite  l'opéra- 
tion comme  ci-dessus. 

Les  résultats  que  donne  le  procédé  de  M.  Demoulières  sont, 
comme  ceux  qu'on  obtient  avec  la  méthode  de  M.  Denigès,  un 
peu  forts,  lorsque  l'urine  renferme  des  proportions  notables  de 
bases  sarciniques  ou  xanthiques. 
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Analyse  de  caleuls  pancréatiques  ; 

Par  M.  Legrino  (1). 

Les  calculs  analysés  par  M.  Legrand  avaient  été  recueillis  à 
l'autopsie  d'un  malade  ayant  succombé  à  un  diabète  maigre  dont 
il  était  atteint  depuis  dix-huit  mois.  Le  pancréas  était  piqueté  de 
ces  calculs,  qui  pesaient  en  moyenne  0  gr.  016  ;  le  plus  gros 
pesait  0  gr.  181.  Leur  densité  était  égale  à  1,35. 

Voici  leur  composition  : 

Eau 1,961 

Chlorures 1J65 

Phosphates  solubles 2,431 

Carbonate  de  chaux 93,137 

Matière  organique  et  perle.    .    .    .  0,686 

100,000 

Ces  calculs  se  dissolvaient  dans  Tacide  nitrique,  qui  laissait  la 
matière  organique  colorée  en  jaune  ;  cette  matière  organique 
était  si  peu  abondante  que  M.  Legrand  n'en  a  pu  caractériser  la 
nature  ;  elle  ne  renfermait  pas  de  tyrosine  et  elle  dégageait,  en 
brûlant,  une  odeur  de  corne  brûlée. 

Les  résultats  des  rares  analyses  de  calculs  pancréatiques  pu- 
bliés par  Henry  et  par  Golding  Bird  ne  concordent  pas  avec 
ceux  de  M.  Legrand  : 

Henry.  Golding  Bird. 

Carbonate  de  chaux 16  3 

Phosphate  de  chaux 60  80 

Matières  organiques  ....       10  7 


Dosage  de  Taconitlne  dans  les  préparations  d'aeonlt; 

Par  M.  EcALLE  (2). 

Pour  doser  l'aconitine  dans  les  préparations  d'aconit,  M.  Ecalle 
a  essayé  les  diverses  méthodes  proposées,  mais  les  résultats  obte- 
nus par  lui  ont  varié  dans  des  proportions  considérables;  le  seul 
procédé  qui  lui  ait  donné  des  chiffres  exacts  est  celui  qu'a  pro- 
posé M.  Bertrand  pour  le  dosage  des  alcaloïdes,  (Répertoire  de 
pharmacie,  année  1899,  page  158)  et  qui  consiste  à  précipiter 
l'alcaloïde  au  moyen  de  Tacide  silico-tungstique.  Lorsqu'on  a 
obtenu  le  précipité  de  silico-tungstate  d'alcaloïde,  on  le  lave,  on 

(1)  Communication  faite  à  la    Société  de    pharmacie  de    Paris   dans  sa 
séance  du  5  juin  1901. 

(2)  Résumé  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris 
dans  sa  séance  du  3  juillet  1901. 
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le  dessèche  et  on  le  calcine  ;  on  obtient,  comme  résidu,  un  mé- 
lange d'acide  tungstique  et  d'acide  silicique  (12  Tu  0^,  Si  0*)  qui 
correspond  à  quatre  molécules  d'alcaloïde.  Un  simple  calcul 
donne  le  coefficient  par  lequel  on  doit  multiplier  le  poids  du  ré- 
sidu de  la  calcination  pour  connaître  le  poids  de  l'alcaloïde  com- 
biné à  l'acide  silico-tungstique. 

M.  Ëcalle  a  donc  cherché  le  coefficient  à  appliquer  pour  Taco- 
nitine  ;  en  adoptant,  pour  cet  alcaloïde,  la  formule  de  Freund 
(C34  W^  Az  0"  =  645),  il  a  obtenu  comme  coefficient,  0,907.  Or, 
il  résulte  des  expériences  qu'il  a  faites  avec  i'aconitine  cristal- 
lisée dans  l'acide  nitrique  étendu,  que  ce  coefficient  donne  des 
chiffres  trop  élevés  ;  le  coefficient  donnant  des  résultats  exacts  est 
0,793,  et  alors  on  doit  admettre  que  l'acide  silico-tungstique  se 
combine  à  3  molécules  1/2,  et  non  à  4  molécules  d'alcaloïde. 

Pour  enlever  I'aconitine  aux  préparations  d'aconit,  on  peut  trai- 
ter la  substance  par  la  chaux,  dessécher  et  épuiser  par  Téther  ; 
on  peut  encore  traiter  la  préparation  par  un  mélange  d'ammo- 
niaque et  d'éther.  Le  procédé  par  la  chaux  donne  des  résultats 
très  inexacts.  M.  Ecalle  a  essayé  ce  procédé  sur  plusieurs  extraits 
d'aconit,  et  les  chiffres  trouvés  ont  donné  des  résultats  qui 
différaient,  dans  des  proportions  considérables,  de  ceux  obtenus 
au  moyen  de  l'ammoniaque  ;  en  opérant  sur  un  extrait  de  chien- 
dent additionné  d'un  poids  connu  d'aconitine  cristallisée,  il  a 
obtenu  un  chiff*re  inférieur  de  84  pour  100  au  chiff*re  réel.  Au 
contraire,  avec  ce  même  extrait  de  chiendent  additionné  d'aco- 
nitine, les  chiflres  accusés  par  le  procédé  à  l'ammoniaque  ont 
concordé  avec  les  chiffres  réels. 

C'est  donc  le  procédé  à  l'ammoniaque  qu'a  adopté  M.  Ecalle; 
pour  appliquer  ce  procédé  à  une  teinture  ou  à  une  alcoolature 
d'aconit,  il  opère  de  la  façon  suivante  :  il  prend  125  gr.  de  tein- 
ture ;  il  fait  évaporer  l'alcool  ;  après  refroidissement,  il  ajoute  à 
l'extrait  obtenu  6  à  7  c.  cubes  d'acide  nitrique  à  1/10;  il  introduit 
le  mélange  dans  une  boule  à  décantation  ;  il  ajoute  3  ou  4  c.  cubes 
d'ammoniaque  pure  et  100  c.  cubes  d'éther  de  densité  0.720  à 
15  degrés  ;  il  agite  et  laisse  reposer  ;  il  recueille  la  liqueur  éthérée  ; 
il  renouvelle  l'épuisement  de  la  liqueur  primitive,  jusqu'à  ce  que 
quelques  gouttes  de  liqueur  éthérée  ne  donne  plus  la  réaction  des 
alcaloïdes  avec  le  réactif  de  Mayer  ;  il  réunit  les  liqueurs  éthérées 
dans  une  autre  boule  à  décantation  ;  il  ajoute  7  c.  cubes  d'acide 
azotique  à  1/10  et  12  à  15  c.  cubes  d'eau  distillée  ;  il  agite;  il 
décante  la  solution  acide;  il  lave  avec  de  l'eau  distillée  et  renou- 
velle ce  lavage  jusqu'à  disparition  de  la  réaction  acide;  il  réunit 
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les  liquides,  qu'il  chauffe  pour  chasser  l'éther  dissous  dans  l'eau 
distillée;  après  refroidissement,  il  ajouté  7  à  8  c.  cubes  d'une 
solution  d'acide  silico-tungstique  à  5  pour  100,  en  présence  d'un 
excès  d'acide  nitrique  à  1/^10  (environ  12  à  15  c.  cubes);  il 
chauffe  à  feu  nu;  après  refroidissement,  le  précipité  est  re- 
cueilli sur  un  tiltre  et  lavé  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
n'indiquent  plus  de  traces  d'acidité;  il  fait  sécher  le  iiltre,  et  il 
le  calcine  dans  un  creuset  de  porcelaine  préalablement  taré; 
après  refroidissement,  le  creuset  est  pesé  ;  l'augmentation  de 
poids  correspond  au  poids  de  Tacide  tungstique  et  de  l'acide  sili- 
cique  ;  ce  poids  est  multiplié  par  le  coefficient  0.793. 

Pour  doser  Taconitine  dans  les  extraits,  M.  Ecalle  les  dissout 
dans  Teau;  il  acidifie  la  solution  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  et 
il  continue  comme  ci-dessus. 

M.  Ecalle  a  dosé  Taconitine  dans  les  préparations  d'aconit  du 
commerce,  et  il  a  constaté  des  écarts  considérables  :  pour 
1000  gr.  d'alcoolature  de  feuilles,  les  chiffres  ont  varié  de 
0  gr.  29499  à  1  gr.  10544;  pour  l'alcoolature  de  racine,  de 
0  gr.  92146  à  1  gr.  66530;  pour  l'extrait  de  feuilles,  de 
0  gr.  33306  à  0  gr.  57096;  pour  l'extrait  de  racine,  de 
0  gr.   95160  à  3  gr.  90156. 

En  présence  de  tels  écarts,  on  comprend  la  nécessité  de  doser 
l'aconitine  dans  les  préparations  d'aconit. 

Nouveau  procédé  de  préparation  du  salicylate  de  bismuth; 

Par  M.  Paul  Thibault  (1). 

Divers  auteurs  ont  proposé  jusqu'ici  des  procédés  différents 
pour  obtenir  le  salicylate  de  bismuth  ;  les  produits  obtenus  par 
ces  procédés  sont  neutres  ou  basiques  ;  ils  sont,  en  outre,  très 
instables  et  ne  résistent  ai  à  l'action  de  l'eau,  ni  à  celle  de  l'al- 
cool, ni  même  à  une  température  de  50  degrés  ;  enfin,  ils  ren- 
ferment des  proportions  d'oxyde  de  bismuth  essentiellement 
variables. 

Quant  au  produit  obtenu  par  le  procédé  indiqué  dans  le  Sup- 
plément du  Codex,  il  contient  de  l'acide  sahcylique  libre  et  de 
l'oxvde  Je  bismuth  non  combiné. 

Le  procédé  proposé  par  M.  Thibault  consiste  dans  l'emploi  de 
l'oxyde  de  bismuth  anhydre,  au  lieu  de  l'oxyde  hydraté  recom- 
mandé pour  les  méthodes  préconisées  jusqu'ici.  Voici  comment  il 
conseille  d'opérer:  on  prend  15  gr.  de  nitrate  de  bismuth  cristal- 

(1)  Cominuiîication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans  sa 
séance  du  5  juin  1901. 
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lise,  qu'on  précipite,  en  solution  nitrique,  par  un  excès  de  soude 
ou  de  potasse  caustique  ;  on  fait  bouillir,  pour  transformer  Toxyde 
hydraté  en  oxyde  anhydre  ;  après  avoir  lavé  cet  oxyde,  on  le 
triture  avec  10  gr.  d'acide  salicylique  délayé  avec  200  c.  cubes 
d'eau,  et  on  l'abandonne  au  bain- marie  pendant  quelque  temps, 
car  la  réaction  ne  devient  complète  qu'après  un  temps  assez 
long  ;  on  s'assure  de  Tachèvement  de  la  réaction  au  moyen  du 
microscope  (on  ne  doit  plus  voir  d'aiguilles  jaunes  opaques 
d'oxyde  de  bismuth  anhydre)  ;  on  décante  à  chaud  ;  on  lave  à 
l'alcool  froid,  puis  à  Téther  et  on  sèche  à  la  température  am- 
biante ou  à  l'étuve.  Le  salicylate  de  bismuth  ainsi  obtenu  est  de 
couleur  gris  rosé,  cristallisé  en  petits  prismes  transparents  ; 
l'eau  le  décompose  lentement  à  froid,  plus  rapidement  à  chaud; 
l'alcool  froid  est  sans  action  sur  lui,  mais  il  enlève  de  Tacide 
salicylique  à  Tébullition  ;  Téther  est  sans  action  à  froid  ou  à 
chaud  ;  les  acides  séparent  l'acide  salicylique  ;  la  potasse,  la 
soude  et  l'ammoniaque^  à  froid  ou  à  chaud,  séparent  Toxyde  de 
bismuth  et  s'emparent  de  Tacide  salicylique  ;  une  température 
de  100  degrés  ne  le  décompose  pas.  Il  répond  à  la  formule  : 

Variations  d'une  albumine  urinaire; 

Par  M.  Martaud,  pharmacien-major  de  l'armée  (1)  {Extrait). 

M.  Martaud  a  eu  l'occasion  d'examiner  une  urine  albumi- 
neuse  dont  il  a  cru  intéressant  de  signaler  les  caractères.  Cette 
urine  était  émise  par  un  malade  âgé  de  28  ans,  atteint  de  cachexie 
palustre. 

Lors  de  la  première  analyse  pratiquée  par  M.  Martaud,  ce 
malade  avait  émis,  en  vingt-quatre  heures,  3  litres  5  d'urine  ; 
cette  urine  renfermait  2  gr.  10  d'albumine  et  une  petite  quantité 
d'indican.  Dans  le  sédiment,  M.  Martaud  découvrit  des  leuco- 
cytes, des  cellules  épithéliales,  des  cylindres  muqueux  et  quelques 
globules  sanguins  décolorés. 

L'albumine  se  coagulait  à  une  chaleur  de  75  degrés  environ, 
et  le  précipité  formé  était  soluble  dans  les  acides  acétique  et 
azotique,  insoluble  dans  les  liquides  neutres  (alcool,  éther, 
chloroforme);  l'acide  acétique,  en  petite  quantité,  s'opposait  à  la 
coagulation  par  la  chaleur. 

L'alcool  et  le  réactif  d'Esbach  donnaient  un  précipité  soluble 
dans  les  acides  azotique  et  acétique. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  octobre  1899. 
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L'acide  azotique,  ajouté  goutte  à  goutte,  donnait  un  précipité 
que  redissolvaît  un  excès  de  réactif. 

Le  sulfate  de  magnésie,  à  froid,  déterminait  un^précipité  assez 
faible;  après  filtration,  Turine  donnait,  par  la  chaleur  seule,  un 
très  faible  précipité,  qui  augmentait  par  addition  de  quelques 
gouttes  d'acide  acétique. 

Ce  qui  distingue  Talbumine  contenue  dans  cette  urine,  c'est 
sa  solubilité  dans  l'acide  acétique  après  coagulation,  et  son  inso- 
lubilité dans  les  véhicules  neutres  ;  c'est  aussi  la  propriété  qu'elle 
possède  de  reprendre  les  propriétés  de  Talbumine  après  avoir 
subi  l'action  du  sulfate  de  magnésie. 

Le  malade  ayant  été  soumis  au  régime  lacté,  son  état 
général  s'améliora,  et,  à  la  deuxième  analyse  de  rurine,M.  Martaud 
constata  que  la  quantité  d'urine  émise  était  de  3  litres  350  par 
vingt-quatre  heures;  l'urine  ne  renfermait  plus  d'indican;  la  quan- 
tité d'albumine  s'était  élevée  à  3  gr.  80  par  litre;  il  n'y  avait  plus 
de  cylindres  muqueux,  mais  des  cellules  d'épithélium  rénal. 

Parla  chaleur  seule,  Turine  se  troublait  à  peine;  par  la  cha- 
leur, après  addition  de  quelques  gouttes  d'acide  azotique,  il  se  pro- 
duisait un  précipité  abondant,  qui  se  redissolvait  dans  un  excès 
d'acide  acétique  et  qui  se  dissolvait  aussi  dans  l'acide  azotique. 

Sous  l'influence  du  régime,  l'albumine  avait  donc  repris  ses 
caractères  ordinaires,  et  il  est  à  remarquer  que  cette  évolution 
avait  coïncidé  avec  la  disparition  de  l'indican. 

Lors  d'une  troisième  analyse,  l'état  du  malade  avait  empiré; 
la  quantité  d'urine  émise  était  de  2  litres  150  en  vingt-quatre 
heures; cette  urine  contenait  une  quantité  notable  d'indican;  la 
quantité  d'albumine  était  de  3  gr.  80  par  litre.  L'urine  contenait 
quelques  rares  cylindres  muqueux,  quelques  globules  sanguins 
décolorés  et  des  leucocytes  à  tous  les  degrés  d'altération. 

Les  caractères  de  l'albumine  étaient  redevenus  ce  qu'ils 
étaient  lors  de  la  première  analyse;  toutefois,  la  solubilité  dans 
l'acide  acétique  n'était  pas  complète,  car,  après  coagulation  par 
la  chaleur  seule,  et  après  addition  d'un  excès  de  réactif,  la 
hqueur  restait  fortement  trouble. 

Lors  d'une  quatrième  analyse,  l'urine  émise  dans  les  vingt- 
quatre  heures  était  de 2  litres  ;  elle  contenait  une  notable  quantité 
d'indican  et  4  gr.  80  d'albumine  par  litre.  On  y  rencontrait 
beaucoup  de  leucocytes,  beaucoup  de  globules  sanguins  déco- 
lorés et  beaucoup  de  cylindres  remplis  de  granulations  grais- 
seuses. 

Comme  lors  de  la  première  analyse,  l'albumine  se  redissolvait 
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dans  l'acide  acétique  après  coagulation  par  la  chaleur;  quelques 
gouttes  de  ce  réactif  empêchaient  d'une  façon  absolue  la  coagu- 
lation par  la  chaleur. 

Peu  de  jours  après  cette  analyse,  se  produisirent  des  hémor- 
ragies intestinales  qui  emportèrent  le  malade. 


Coiii|>osltloii  du  liquide  eéphalo-raehldien; 

Par  M.  GuERBET  (1)  {Extrait). 

On  ne  connaît  pas  encore  exactement  la  composition  du  liquide 
céphalo-rachidien,  et  l'on  n'est  nullement  fixé  sur  la  nature  du 
corps  réducteur  que  contient  à  peu  près  généralement  ce 
liquide. 

M.  Guerbet  a  eu  l'occasion  d'avoir  à  sa  disposition  une  assez 
grande  quantité  du  liquide  en  question,  provenant  de  ponctions 
faites  à  un  jeune  homme  atteint  d'hydrocéphalie  acquise. 

Les  divers  échantillons  examinés  par  M.  Guerbet  étaient  inco- 
lores et  limpides;  ils  moussaient  par  agitation;  ils  étaient  neu- 
tres à  la  phénolphtaléine,  et  bleuissaient  nettement  le  tournesol; 
après  avoir  été  chauffés,  ils  viraient  au  rouge  la  phénolphtaléine, 
ce  qui  prouve  que  leur  alcalinité  était  due  au  bicarbonate  de 
soude. 

Voici  les  résultats  d'une  des  analyses  de  M.  Guerbet,  les  di- 
verses analyses  ne  différant  que  fort  peu  les  unes  des  autres  ; 
les  chiffres  ci-dessous  sont  rapportés  au  litre  : 

Densité  à  0  degré 1.006 

Pouvoir  rédacteur  en  glucose  ...    0  gr.  572 

Extrait  k  100  degrés  \  "^.^».""j"'  "  "    l'    H 
®       (  minerai  ...    8  —    20 

Albuminoïdes 1  —  lo 

Chlorure  de  sodium 6  —  20 

Acide  phosphorique  .  ^ 0  —  80 

Alcalinité  calculée  en  soude  ....  2  —  50 

M  Guerbet  a  tenté  de  séparer  la  matière  réductrice;  à  cet  effet, 
il  a  précipité  les  albuminoïdes  en  additionnant  le  liquide  de  deux 
volumes  d'alcool  à  95*»;  après  filtration,  il  a  évaporé  dans  la  vide 
partiel,  à  la  température  de  40  degrés;  il  a  traité  par  un  excès 
d'acétate  neutre  de  plomb  le  liquide,  réduit  à  un  faible  volume; 
il  a  filtré  et  il  s'est  débarrassé  du  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré; 
après  filtration,  le  liquide  réduisait  fortement  la  liqueur  copro- 
potassique. 

Il  faut  admettre  que  la  substance  réductrice  n'est  pas  de  la 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  da  15  juillet  18^. 
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pyrocatéchine,  comme  Fa  prétendu  Halliburton,  car  celle-ci  eût 
été  entraînée  par  l'acétate  de  plomb.  D'ailleurs,  la  liqueur  obte- 
nue dans  les  conditions  ci-dessus  indiquées  ne  donne  pas  les 
réactions  caractéristiques  de  la  pyrocatéchine  (coloration  par  le 
perchlorure  de  fer,  coloration  brune  à  l'air  en  milieu  alcalin). 

On  ne  peut  pas  davantage  considérer  la  substance  réductrice 
comme  étant  du  glucose,  attendu  que  la  liqueur  est  inactive 
sur  le  plan  de  la  lumière  polarisée  et  qu'elle  ne  précipite  pas 
quand  on  la  chauffe  avec  l'acétate  de  phénylhydrazine. 

Lorsqu'on  distille  la  liqueur  contenant  la  substance  réductrice, 
on  obtient  un  distillatum  qui  possède  lui-même  des  propriétés 
réductrices,  soit  en  milieu  acide,  soit  en  milieu  alcalin;  on  est 
donc  obligé  d'admettre  que  la  substance  réductrice  du  liquide 
céphalo-rachidien  est  un  peu  volatil. 

La  mort  du  malade  a  empêché  M.  Guerbet  de  compléter  ses 
recherches  sur  la  substance  réductrice  en  question. 


Acide  oxalai'élique,  produit  de  Poxydatlon  manganique 

de  Tacide  nialiqiie; 

Par  M.  Denigès  (2)  (Extrait). 

Lorsqu'on  traite  à  chaud  l'acide  malique  par  le  permanganate 
de  potasse,  le  réactif  se  décolore,  et  il  se  dégage  de  l'aldéhyde 
ordinaire,  reconnaissable  à  son  odeur.  Ce  phénomène  n'a  rien 
de  spécifique,  car  il  se  produit  avec  d'autres  corps  que  l'acide 
malique  ;  mais  les  choses  se  passent  autrement  si  le  permanga- 
nate de  potasse  est  ajouté  avec- précaution  et  sans  excès;  dans 
ce  cas,  il  se  forme  de  l'acide  oxalacétique,  dont  on  démontre 
la  présence  en  utilisant  la  propriété  qu'il  possède  de  donner  ra- 
pidement à  chaud,  non  avec  le  sulfate  mercurique,  mais  avec 
l'acétate  mercurique,  qui  ne  précipite  pas  l'acide  malique  pur, 
une  combinaison  mercurielle  insoluble. 

Pour  produire  la  réaction,  on  opère  de  la  manière  suivante  : 
on  ajoute  à  une  solution,  même  très  étendue,  d'acide  malique 
le  dixième  de  son  volume  d'une  liqueur  renfermant,  pour 
100  gr.,  5  gr.  d'acétate  mercurique  et  1  c.  cube  d'acide  acéti- 
que pur  ;  s'il  se  produit  un  trouble  (dû  aux  impuretés  de  l'acide 
malique),  on  filtre;  puis  on  porte  à  l'ébullition;  on  retire  du  feu 
et  on  ajoute  goutte  à  goutte  une  solution  de  permanganate  de 
potasse  à  2  pour  100  ;  dès  les  premières  gouttes,  apparaît  un  pré- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  2  janvier  1900. 
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cipité  blanc,  formé  par  la  combinaison  mercurielle  de  l'acide 
oxalaeétique. 

On  peut  déceler  ainsi  jusqu'à  0  gr.  05^  d'acide  malique  dans 
1  litre  dé  solution. 


Aelde  borique  pour  assurer  la  sfablllté  de  l'eau  oxygénée; 

Par  MM.  Renault  et  Lépinois  (1)  (Extrait). 

On  sait  que  l'eau  oxygénée  à  10  ou  12  volumes  ne  conserve 
sa  stabilité  que  grâce  à  l'addition  d'un  acide  quelconque;  on 
emploie  indifféremment,  à  cet  effet,  riîcide  chlorhydrique,  l'acide 
sulfurique,  Tacide  phosphorique,  l'acide  fluosilicique,  etc.  L'eau 
oxygénée,  ainsi  acidifiée,  est  tellement  acide  qu'il  est  difficile 
de  l'employer  pour  beaucoup  d'usages  médicaux.  MM.  Renault 
et  Lépinois  remédient  à  cet  inconvénient  en  remplaçant  les 
acides  ci-dessus  énumérés  par  l'acide  borique.  Voici,  d'ail- 
leurs, comment  ils  procèdent  :  ils  prennent  une  eau  oxygénée  du 
commerce  et  ils  s'assurent  de  son  titre  au  moyen  du  perman- 
ganate de  potasse  ;  après  l'avoir  additionnée  de  quelques  gouttes 
de  solution  alcoolique  de  phénolphtaléine,  ils  la  neutralisent  en 
ajoutant  peu  à  peu  de  petits  fragments  de  soude  caustique  pure, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  prenne  une  couleur  légèrement  rosée  ; 
ils  ajoutent  alors  immédiatement,  à  froid,  30  gr.  d'acide  borique 
pour  1,000  gr.  d'eau  oxygénée. 

La  réaction  de  l'eau  ainsi  obtenue  est  nettement  acide,  mais 
on  peut  l'employer  sans  inconvénients  ;  d'après  les  expériences 
de  MM.  Renault  et  Lépinois,  cette  eau  conserve  sa  stabilité  et 
son  titre  pendant  une  quinzaine  de  jours. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 


^  Stypticine. 

La  Stypticine  est  un  nouveau  médicament  que  nous  avons  si- 
gnalé en  quelques  mots  (Répertoire  de  pharmacie,  année  1895, 
page  3S6)  comme  étant  préconisé  contre  les  métrorrhagies. 
Chimiquement,  c'est  le  chlorydrate  de  cotarnine.  La  stypticine 
se  présente  sous  forme  d'une  poudre  cristalline  jaune,  de  saveur 
amère,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Elle  jouit  de  pro- 
priétés hémostatiques  générales  et  locales. 

(1)  Le  Scalpel  du  11  août  1901,  d'après  les  Archives  internationales  de 
laryngologie. 
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Diaprés  les  médecins  qui  Font  expérimentée,  la  styplicine 
produit  de  rapides  effets  hémostatiques  dans  les  hémorragies 
congestives  des  jeunes  filles  et  dans  les  hémorragies  de  la  méno- 
pause, pourvu  qu'il  n'existe  aucune  cause  anatomo-pathologique 
déterminant  Thémorragie. 

D'après  J.  Munk,  la  slypticine  serait  avantageusement  em- 
ployée en  solution  au  dixième  contre  les  épistaxis. 

D'après  Bloch  et  Marcus,  on  arrêterait  les  hémorragies  consé- 
cutives à  l'extraction  des  dents  en  appliquant  des  tampons 
d'ouate  recouverts  de  poudre  de  stypticine  ou  imprégnés  d'une 
solution  à  50  pour  100. 

On  livre  dans  le  commerce  des  tablettes  de  slypticine,  sucrées 
ou  non,  contenant  5  centig.  de  ce  médicament;  on  en  prescrit 
généralement  5  à  6  par  jour.  Dans  les  hémorragies  graves,  on 
peut  injecter  2  c.  cubes  d'une  solution  aqueuse  au  dixième. 


Quelque»  mot»  à  propos  de  la  dioniiic. 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs,  en  1899,  page  121,  ce  nou- 
veau médicament,  qui  est  le  chlorydrate  de  mono-éthylmorphine 
et  qui  est  doué  de  propriétés  sédatives  et  hynoptiques  ;  nous  ne 
reviendrons  pas  sur  les  propriétés  chimiques  de  ce  corps,  que 
nous  avons  très  complètement  indiquées;  nous  nous  bornerons 
à  donner  quelques  renseignements  complémentaires  extraits  de 
nombreux  articles  qui  ont  été  publiés  sur  la  dionine,  relative- 
ment à  ses  indications  thérapeutiques. 

La  dionine  est  un  excellent  calmant  de  la  toux  dans  la  tuber- 
culose, la  bronchite,  l'asthme,  la  coqueluche,  et  elle  ne  présente 
pas  les  inconvénients  de  la  morphine. 

Les  essais  faits  par  un  grand  nombre  d'expérimentateurs 
prouvent  que  la  dionine  ne  donne  pas  lieu,  comme  la  morphine, 
à  l'accoutumance,  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  relati- 
vement aux  bons  résultats  que  produit  la  dioniiff  dans  le  traite- 
ment de  la  morphinomanie. 

Comparant  l'action  de  la  dionine  avec  celle  des  autres 
hynoptiques,  M«  Meitzer  considère  la  morphine  comme  très  sé- 
dative et  très  anasthésique,  mais  comme  occasionnant  souveni 
des  troubles  secondaires  (vomissements,  palpitations,  consti- 
pation, etc.). 

La  codéine  est  moins  active,  quoique  sans  action  nocive  que  sui 
les  centres  respiratoires;  mais  les  injections  hypodermiques  soni 
douloureuses. 
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La  péronine  (chlorydrate  de  benzylmorphine)  est  peu  soluble, 
laisse  un  goût  amer  dans  la  bouche  et  ne  peut  être  employée  en 
injections  hypodermiques. 

La  dionine  est  moins  analgésique  que  la  morphine,  mais  son 
action  est  plus  persistante  que  celle  de  la  codéine  ;  elle  n'est  pas 
douloureuse  en  injections  et  peut  être  employée  en  oculistique. 

Nous  rappellerons  que  les  doses  admises  par  les  différents 
expérimentateurs  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  pour  la  codéine, 
savoir  :  de  3  à  6  centig.  par  jour,  lorsqu'elle  est  administrée 
par  la  voie  stomacale,  et  de  1  à  3  centig.,  lorsqu'elle  est  admi- 
nistrée en  injections  hypodermiques. 


Aetion  analgéslq«e  de  la  quislne  en  Injections 

intra-rachidieniies  ; 

Par  M.  Jaboulay  (1)  (Extrait). 

M.  Jaboulay  a  constaté  qu*il  est  possible  de  substituer  la  qui- 
nine à  la  cocaïne  pour  produire  Tanesthésie  locale;  l'analgésie 
obtenue  est  moins  étendue,  mais  plus  durable  que  celle  de  la 
cocaïne. 

Comme  la  cocaïne,  la  quinine  provoque  une  réaction  méningée, 
avec  céphalée,  vomissements  et  élévation  de  la  température. 

D'après  M.  Jaboulay,  la  rachiquinisation  est  indiquée  pour  en- 
lever les  douleurs  des  malades  atteints  de  cancer  de  la  colonne 
vertébrale  ou  du  rectum,  de  cystite  purulente,  de  sciatique,  etc. 

La  dose  à  injecter  est  de  2  centigr.  1/2  à  5  centigr.,  en  solu- 
tion très  concentrée  (0  gr.  50  par  c.  cube;. 


Lies  injecllons  de  sérum  arllflelel  eomme  meyen 

de  pronostic  dans  la  diphtérie 

et    dans    les    maladies    infectieuses  ; 

Par  MM.  Uvbot  et  Bi>nn\mocr  (2)  (Extrait), 

D'après  les  expériences  de  MM.  Rabot  et  Bonnamour,  l'emploi 
des  injections  sous-cutanées  de  solution  de  chlorure  de  sodium 
(100  à  200  c.  cubes)  peut  constituer  un  excellent  moyen  de  pro- 
noslie  dans  les  maladies  infectieuses,  notamment  dans  la 
diphtérie.  Si,  après  Tinjection,  le  malade  urine  davantage,  sans 
présenter  de  \omis.sements  ni  de  diarrhée,  la  diphtérie  sera 
minime,  quel  que  soit  Tétat  généraL  Si,  au  con traire, après  l'in- 
jeetion,  la  quantité  des  urines  n'augmente  pas,  si  le  malade  pré- 

(t)  Lyon  médical  du  4  août  1901 . 
(2)  Lyon  médical  du  23  août  1901. 


412  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

sente  des  vomissements  ou  de  la  diarrhée,  alors  même  queTen- 
fant  semble  aller  tout  à  fait  bien,  le  pronostic  est  sombre. 


Toxicité  du  sérum  des  ehloroliqucs  ; 

Par  MM.  Leclerc  et  Levet  (1)  {Extrait), 

On  peut  admettre  que  la  chlorose  résulte  d'une  intoxication 
de  cause  exogène  ou,  plus  vraisemblablement,  de  cause  endo- 
gène, peut-être  ovarienne.  Elle  proviendrait  d'une  auto-intoxi- 
cation analogue  aux  auto-intoxications  d'origine  thyroïdienne 
(myxoedème,  maladie  de  Basedow).  Ce  n'est  encore  qu'une  hy- 
pothèse, mais,  d'ores  et  déjà,  les  expériences  de  MM.  Leclerc  et 
Levet,  qui  ont  consisté  à  injecter  à  des  lapins  du  sérum  de 
chlorotiques,  prouvent  que  ce  sérum  est  plus  toxique  que  celui 
des  sujets  sains  ;  pour  ce  dernier,  il  en  faut  15  c.  cubes  pour 
tuer  1  kilo  de  lapin  ;  pour  le  sérum  de  chlorotique,  il  en  a  fallu 
11  c.  cubes,  10  c.  cubes  83,  11  c.  cubes  39,  8  c.  cubes  05. 


Le  cytodla^nostie. 

Les  journaux  de  médecine  parlent  assez  souvent,  depuis  quel- 
que temps,  du  cytodiagnostic  ;  nous  estimons  qu'il  y  a  quelque 
intérêt  à  ce  que  nos  confrères  soient  au  courant  de  ce  que  les 
médecins  veulent  dire  en  parlant  de  procédé  de  ce  diagnostic. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  le  sérodiagnostic,  qu'a  décou- 
vert le  D'*  Widal  et  qui  consiste  à  additionner*  une  culture  de 
bacille  d'Eberth  d'une  goutte  de  sérum  du  sang  d'un  malade; 
si  ce  sérum  agglutine  les  bacilles  de  la  culture,  cela  prouve  que 
le  malade  est  atteint  de  lièvre  typhoïde. 

Le  cytodiagnostic  a  été  imaginé  par  MM.  Vidal  et  Ravaut  et 
il  sert  à  diagnostiquer  les  lésions  de  nature  tuberculeuse  qui 
affectent  les  séreuses. 

Voici  sur  quoi  repose  cette  méthode  d'investigation  :  la  défense 
de  notre  organisme,  vis-à-vis  des  agents  des  diverses  maladies, 
est  assurée  par  l'action  des  cellules  dites  phagocytaires  ou 
phagocytes. 

Dans  le  sang,  ces  cellules  sont  les  globules  blancs  ou  leuco- 
cytes ;  tous  les  leucocytes  ne  se  ressemblent  pas  ;  il  y  a  les  leuco- 
cytes polynucléaires,  dont  le  noyau  est  multilobé  et  dans  lesquels  le 
protoplasma  est  abondant;  ils  forment  les  trois  quarts  du  nombre 
total  des  globules  blancs  du  sang;  viennent  ensuite  les  lympho- 
cytes, qui  ont  pour  origine  les  ganglions  lymphatiques  et  la  rate 

(1)  Lyon  médical  du  4  août  1901. 
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et  qui  sont  plus  petits  que  les  leucocytes  polynucléaires;  ils  sont 
constitués  par  un  noyeau  unique,  avec  une  couche  impercep- 
tible de  protoplasma.  Entre  ces  deux  variétés,  en  existe  une 
troisième  :  les  leucocytes  mononucléaires,  contenant  un  noyau 
plus  volumineux  que  les  polynucléaires,  renfermant  un  proto- 
plasma abondant,  et  provenant,  comme  les  lymphocites,  des 
organes  lymphatiques. 

Les  lymphocytes  ne  jouissent  pas  de  propriétés  phagocytaires, 
c*est-à-dire  qu'ils  sont  incapables  d'englober  ou  de  digérer  les 
corps  étrangers  ou  les  microbes;  ce  n'est  qu'à  un  stade  plus 
avancé,  lorsqu'ils  se  sont  transformés  en  mononucléaires,  qu'ils 
acquièrent  ces  propriétés. 

Les  mononucléaires  sont  des  mangeurs  de  cellules  et  luttent 
contre  un  grand  nombre  de  microbes,  principalement  contre 
ceux  qui  causent  les  infections  chroniques. 

Les  polynucléaires  jouent  un  rôle  prépondérant  dans  la  défense 
de  l'organisme  contre  les  microbes,  et,  dans  les  infections  aiguës, 
leur  nombre  s'accroît  considérablement. 

Si  l'on  inocule  dans  les  veines  d'un  lapin  une  culture  de  ba- 
cille de  la  tuberculose,  les  microbes  inoculés  sont  dévorés  par 
les  polynucléaires  du  sang;  ces  leucocytes  ne  pou  vaut  lutter  effi- 
cacement contre  les  poisons  sécrétés  par  le  bacille  de  la  tuber- 
culose, celui-ci  se  multiplie  ;  les  mononucléaires  interviennent 
alors;  moins  sensibles  à  l'action  des  toxines,  ils  englobent  les 
bacilles;  ils  s'unissent  en  masses  qu'on  appelle  plasmodes,  et 
ainsi  se  trouve  constituée  la  cellule  géante  du  follicule  qui  repré- 
sente l'élément  le  plus  puissant  de  destruction  du  bacille  tuber- 
culeux. 

La  connaissance  de  ces  faits  permet  de  comprendre  ce  qu'est 
le  cytodiagnostic,  qui  consiste  à  rechercher  la  nature  et  le 
nombre  des  éléments  cellulaires  qu'on  rencontre  dans  les  liquides 
contenus  dans  les  séreuses. 

Les  premiers  liquides  que  M.  Widal  ait  examinés  ont  été  les 
épaiichements  sérofibrineux  des  plèvres  ;  avant  la  découverte  du 
cytodiagnostic,  oh  ne  pouvait  que  difficilement  diagnostiquer 
les  pleurésies  de  nature  tuberculeuse;  en  examinant  le  li- 
quide pleurétique  au  microscope,  on  ne  trouvait  que  très  rare- 
ment le  bacille,  même  en  effoctuaiît  les  recherches  sur  le  dépôt 
obtenu  par  centrifugation;  on  avait  à  sa  disposition,  il  est  vrai, 
l'inoculation  au  cobaye,  mais,  pour  être  fixé,  il  fallait  attendre 
pendant  plusieurs  semaines  le  développement  des  lésions  tuber- 
culeuses chez  les  animaux  inoculés. 


;. 
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M.  NVidal  défibrine  le  liquide  pleural  et  le  centrifuge  :  il  examine 
ensuite  le  dépôt  au  microscope  ;  si  la  pleurésie  est  tuberculeuse, 
on  rencontre,  dans  ce  dépôt,  de  nombreux  lymphocytes  mêlés  à 
des  globules  rouges.  Dans  les  pleurésies  infectieuses  aiguës,  les 
polynucléaires  abondent,  à  l'exclusion  presque  complète  des 
autres  formes  leucocytaires.  Dans  les  épanchements  plearaux 
d'origine  mécanique  (pleurésies  des  cardiaques,  des  brightiques, 
des  cancéreux,  etc.),  on  ne  trouve  que  de  larges  placards  cons- 
titués par  les  cellules  endothéliales  de  la  plèvre. 

MM.  Widal,  Ravaut  etSicard  ont  appliqué  leur  procédé  à  l'exa- 
men du  liquide  des  méninges  retiré  par  ponctions  lombaires. 

Dans  le  cas  de  méningite  tuberculeuse,  il  y  a  prédominance 
manifeste  des  lymphocytes.  Dans  la  méningite  cérébro-spinale,  il 
y  a,  au  contraire,  présence  d'un  grand  nombre  de  polynucléaires. 

Dans  le  liquide  d'hydrocèle  qui  accompagne  la  tuberculose  du 
testicule,  on  trouve  également  des  lymphocytes,  tandis  que  les 
polynucléaires  dominent  dans  l'hydrocèle  qui  accompagne  Tor- 
chite  blennorrhagique.  Dans  Thydrocèle  vulgaire,  on  ne  ren- 
contre que  de  rares  éléments  cellulaires;  on  ne  trouve  que  des 
cellules  endothéliales  de  la  tunique  vaginale,  réunies  en  pla- 
cards ou  dissociées. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  pratique  le  cytodiag- 
nostic  sur  le  liquide  défibriné,  puis  centrifugé,  et  on  s'aide  des 
colorants  suivants  :  éosine-hématéine,  triacide  d'EhrIich, 
thionine. 


Sensibilité  des  végétaux  supérieurs  à  des  doses  très 
falbies  de  sels  métalliques  toxiques; 

Par  M.  Henri  Cou  pin  (1)  (Extrait). 

M.  Raulin  a  montré  qu'un  champignon,  le  sterigniatocystis 
nigra  est  très  sensible  à  l'action  des  substances  toxiques; 
M.  Goupin  a  fait  des  essais  qui  lui  ont  permis  de  constater  qu'il 
en  est  de  même  pour  les  végétaux  supérieurs  ;  ses  essais  ont 
porté  sur  de  jeunes  plantules  de  blé  de  Bordeaux,  dont  les 
racines  atteignaient  près  de  30  centimètres  dans  l'eau  parfaite- 
ment distillée,  tandis  que,  dans  les  solutions  très  diluées  de  cer^ 
tains  sels  métalliques,  les  racines  étaient  ou  tuées  ou  contra- 
riées dans  leul*  croissance. 

Après  avoir  expérimenté  avec  des  solutions  de  plus  en  plus 
faibles  d'un  certain  nombre  de  sels,  M.  Coupin  a  déterminé 
comme  suit  la  toxicité  des  doses  auxquelles  l'action  nocive  des 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  11  mars  1901. 
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substances  se  fait  encore  sentir,  en  exerçant  une  action  défavo- 
rable sur  la  croissance  des  racines. 


Sulfate  de  cuivre  .... 
Bichlorure  de  mercure  .  . 
Chlorure  de  cadmium  .   . 

Sulfate  d'argent 

Nitrate  d'argent 

Chlorure  de  palladium  .  . 

Nitrate  de  plomb 

Sulfate  d'alumine  .... 

—  de  zinc 

Permanganate  de  potasse. 
Nitrate  de  manganèse  .  . 
Chlorure  de  lithium  .  .  . 

—  d'ammonium  .   . 

—  de  baryum  .   .   . 
lodure  de  magnésium.  .  . 

—    de  calcium  .... 
Nitrate  de  strontiane.  .   . 

—  de  lithine   .... 

—  de  baryte 

Sulfate  de  lithine  .... 
Acétate  de  soude 

—  de  magnésie  .   .   . 

Borate  de  soude 

Acétate  de  baryte  .... 
Chlorure  de  manganèse  . 
Bromure  de  calcium  .  .  . 
Chlorure  de  calcium.  .  .  . 


pour  700.000.000  d'eau, 

—  30.000.000  — 

—  10.000.000  — 

—  2.000.000  — 

—  1.000.000  — 

—  500.000  — 

—  100.000  — 

—  50.000  — 

—  40.000  — 

—  15.000  — 

—  13.000  — 

—  12.000  — 

—  ÎO.OOO  — 

—  10.000  — 

—  10.000  — 

—  iO.OOO  — 

—  G. 000  — 

—  o.OOO  — 
4.200  — 

—  4.000  — 

—  2.000  — 

—  2.000  — 

—  1.600  — 

—  1.000  — 

—  l.OOU  — 

—  400  - 

—  260  — 


La  sensibilité  des  plantules  de  blé  aux  sels  de  cuivre  est 
telle  que  leurs  racines  restent  courtes  dans  Teau  distillée  du 
commerce,  qui  est  préparée  dans  des  alambics  de  cuivre  ;  le 
même  phénomène  se  produit  lorsqu'on  les  fait  germer  dans  l'eau 
distillée  à  l'alambic  de  verre  et  qu'on  les  soutient  à  la  surface 
du  liquide  à  l'aide  d'épingles  en  laiton  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
que  l'eau  distillée  était  toxique  par  elle-même. 

En  définitive,  le  manque  de  développement  des  végétaux  su- 
périeurs dans  un  liquide  permet  de  présumer  la  présence  d'un 
sel  toxique  (argent,  mercure,  cuivre,  cadmium)  à  des  doses  que 
l'analyse  chimique  serait  impuissante  à  révéler. 


HISTOIRE   NATURELLE 


Développemeiit  des  fleurs  dans  l'obsenrllé; 

Par  M.  Beulaygue  (1), 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  les  faits  nouveaux  que 
M.  Beulaygue  a  mis  en  évidence  comme  résultant  des  expé- 

(1)  Résumé  d'une  thèse  soutenue  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
Montpellier  pour  l'obtention  du  grade  de  pharmacien  supérieur. 
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riences  auxquelles  il  s'est  livré  et  qu'il  signale  lui-même  à  la  fin 
de  son  travail. 

Pour  qu'une  plante  puisse  fleurir  dans  l'obscurité,  il  ne  suffit 
pas,  comme  Tont  annoncé  Sachs,  Askenasy  et  M,  Flahault,  qu'elle 
possède  des  réserves  ou  qu'une  partie  de  son  appareil  végétatif 
reste  exposé  à  la  lumière;  d'autres  conditions  sont  nécessaires 
dans  certains  cas  :  il  faut,  notamment  que  le  volume  des  boutons 
floraux  mis  en  expérience  ne  descende  pa^  au-dessous  d'un  cer- 
tain minimum,  qui  correspond  à  un  minimum  de  floraison  pour 
certaines  espèces  végétales. 

Sachs  et  M.  Flahault  ont  affirmé  que  la  couleur  des  fleurs  dé- 
veloppées dans  l'obscurité  est  la  même  que  celle  des  fleurs  ve- 
nues à  la  lumière  directe;  d'autre  part,  Hildebrant  et  Askenasy 
ont  constaté  que  les  couleurs  bleue  et  rouge  subissent  une  dimi- 
nution assez  sensible  de  leur  intensité;  M.  Planchon,  de  son  côté, 
a  remarqué,  sur  VOfî,nothera  LamarckianUy  un  atfaiblissement  très 
marqué  de  la  couleur  jaune  et  la  disparition  complète  delà  cou- 
leur rouge. 

Les  expériences  de  M.  Beulaygue  montrent  que  l'obscurité 
attecte  très  inégalement  les  différentes  couleurs  des  fleurs,  mais 
elle  les  affecte  toutes.  Pour  une  même  couleur,  le  mode  d'action 
varie  avec  l'espèce  végétale,  mais  quelle  que  soit  l'espèce  végé- 
tale considérée,  il  se  produit,  pour  les  diflérentes  couleurs  cor- 
respondant aux  différentes  radiations  du  spectre,  un  affaiblis- 
sement de  l'intensité,  qui  est  peu  marqué  dans  certains  cas. 
assez  sensible  dans  d'autres,  et  qui  peut  aller  parfois  jusqu'à  la 
décoloration  complète. 

Cette  décoloration  se  produit  surtout  pour  les  couleurs  vio- 
lette et  rouge,  c'est-à-dire  pour  les  portions  les  plus  réfrangibles 
et  les  moins  réfrangibles  du  spectre. 

D'après  Sachs  et  Askenasy,  la  forme  et  la  dimension  des  fleurs 
venues  dans  l'obscurité  ne  subissent  aucune  réduction. 
M.  Beulaygue  a  constaté,  au  contraire,  que  l'obscurité  a  pour 
effet,  le  plus  souvent,  de  réduire  la  dimension  de  toutes  les 
parties  de  la  fleur,  sans  en  excepter  le  gynécée  et  l'androcée;  la 
corolle  est  plus  réduite  que  le  calice. 

En  ce  qui  concerne  la  cause  de  ces  phénomènes,  M.  Beulaygu( 
estime,  avec  M.  Gurtel,  qu'ils  proviennent  d'une  réduction  dan 
l'activité  des  fonctions  de  nutrition  de  la  fleur*  L'influence  d 
cette  diminution  dans  l'activité  de  la  nutrition  se  traduit  pa 
une  floraison  nulle  ou,  en  général,  plus  tardive,  avec  fleur 
moins  nombreuses  ;  par  une  décoloration  plus  oU  moins  intense 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  417 

par  une  réduction  des  dimensions  de  la  fleur  et  du  diamètre  du 
pédicelle  ;  par  une  augmentation  fréquente  de  la  longueur  de 
ce  dernier:  par  une  modification  de  la  structure  de  tous  les 
tissus  des  différents  organes  de  la  fleur;  par  la  réduction  du 
nombre  et  de  la  grandeur  des  éléments  de  ces  tissus;  par  un 
changement  dans  leur  forme  ;  par  une  diminution  du  volume  et 
du  poids  des  grains  de  pollen  et  des  ovules. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRÀN6ERS 


Mh8oI. 

Le  produit  vendu  en  Allemagne  sous  ce  nom  et  préconisé 
contre  le  diabète  est  tout  simplement  du  salol,  qu'on  vend  à  un 
prix  de  beaucoup  supérieur  à  celui  du  salol  et  qui  n*a  aucune 
action  sur  le  diabète. 

(Deutsche  med.  Wochenschrift,  1901,  p.  9.) 


BOUMA.  —  Douane  de  rinillcaii  dans  l'vrine  à  Pétat 
d'iodl^o. 

L'indican  est  dédoublé  par  les  acides  et  par  certains  ferments 
en  glucose  et  indoxyle,  qui  se  transforme  en  indigo  au  contact 
de  l'oxygène  de  Tair. 

Pour  doser  Tindican  dans  Turine,  Wang-Obermayer  conseille 
de  traiter  Turine  par  le  perchlorure  de  fer  acidulé  au  moyen  de 
l'acide  chlorhydrique,qui  oxyde  Tindican  pour  former  de  l'indigo  ; 
on  extrait  l'indigo  par  le  chloroforme;  on  évapore  la  liqueur 
chloroformique  ;  on  lave  successivement  le  résidu  avec  l'éther, 
l'alcool  et  l'eau,  et  on  dose  l'indigo  à  l'aide  du  permanganate  de 
potasse. 

Cette  méthode  présente  l'inconvénient  de  donner  des  résultats 
trop  faibles,  attendu  que  l'indirubine  et  le  brun  d'indigo,  qui 
sont  précipités  par  le  perchlorure  de  fer  en  même  temps  que 
l'indigo  bleu,  sont  un  peu  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

L'auteur  préfère  traiter  l'urine  par  une  solution  d'isatine  dans 
l'acide  chlorhydrique, qui  réagit  sur  l'indoxy le  etdonnede l'indiru- 
bine à  l'état  de  pureté.  On  opère  de  la  façon  suivante  :  on  préci- 
pite l'urine  par  le  dixième  de  son  volume  d'acétate  de  plomb  ; 
on  filtre;  on  chauffe  le  filtratum  pendant  un  quart  d'heure  au  bain- 
marie  avec  un  volume  égal  d'une  solution  contenant  ^0  milligr. 
d'isatine  dans  l'acide  chlorhydrique  ;  après  refroidissement,  on 
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extrait  l'indigo  par  le  chloroforme  et  on  le  dose  par  le  perman- 
ganate de  potasse. 

L'isatine  prenant  part  à  la  formation  de  l'indigo,  il  se  produit 
deux  fois  plus  de  ce  corps  que  n'en  produit  l'oxydation  de  l'indi- 
can,  et  on  est  obligé  de  prendre  la  moitié  du  résultat  obtenu. 

(Zeihchrift  fur  physiologische  Chémie,  1901,  p.  82.) 


OTTO  FOr.IN  et  A.  SHAFFER.  —  Dofiage  de  l'acide  urlqne 
à  l'état  d'urate  d'aniinoniaquo. 

M.  Wôrner  et  Jolies  ayant  contesté  qu'on  puisse  obtenir  la 
précipitation  complète  de  l'acide  urique  par  le  procédé  de 
M.  Folin,  qui  consiste  à  le  transformer  en  urate  d'ammoniaque, 
MM.  Folin  et  Shaifer  ont  fait  des  essais  tendant  à  vérifier  leurs 
assertions  ;  ils  ont  constaté  qu'après  les  deux  heures  de  repos 
conseillées  par  M.  Folin,  il  se  précipite  encore  de  2  à  4  milligr. 
d'acide  urique  pour  100  c.  cubes  d'urine. 

D'après  M.  Jolies,  il  ne  faudrait  ajouter  à  l'urine  que  quelques 
gouttes  d  ammoniaque,  après  le  sulfate  d'ammoniaque,  parce 
que,  d'après  lui,  une  proportion  trop  considérable  d'ammoniaque 
donne  un  abondant  précipité  de  phosphates  qui  rend  le  lavage  et 
la  filtration  difficiles  ;  or,  d'après  MM.  Folin  et  Shaifer,  la  quantité 
de  phosphates  formés  dépend,  non  de  l'ammoniaque  ajoutée,  mais 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie  que  renferme  l'urine. 

L'ammoniaque  ajoutée  à  l'urine,  sans  sulfate  d'ammoniaque, 
détruit  l'acide  urique  ;  mais  cette  destruction  n'a  pas  lieu  en  pré- 
sence d'un  sel  ammoniacal;  la  proportion  d'ammoniaque  à 
ajouter  est  de  3  à  4  c.  cubes  pour  100  c.  cubes  d'urine. 

MM.  Folin  et  Shaifer  considèrent  comme  important  de  filtrer 
l'urine  avant  le  traitement,  afin  de  la  débarrasser  d'une  substance 
que  Vôrner  a  appelée  substance  mucoide  et  qui  est  précipitée  par 
le  sulfate  d'ammoniaque  sous  forme  de  précipité  transparent  ;  on 
peut  éliminer  cette  substance  en  même  temps  que  les  phosphates 
qu'on  précipite  par  l'urane. 

En  définitive,  MM.  Folin  et  Shaifer  ont  adopté  le  procédé  sui- 
vant: ils  prennent  300  c.  cubes  d'urine,  qu'ils  additionnent  de 
75  c.  cubes  d'un  réactif  composé  de  oOO  gr.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque, 5  gr.  d'acétate  d'urane,  60  c.  cubes  d'acide  acétique  i 
10  pour  100  et  650  c.  cubes  d'eau  ;  ils  filtrent  au  bout  d( 
cinq  minutes  ;  ils  prennent  125  c.  cubes  de  filtratum,  qu'il' 
additionnent  de  5  c.  cubes  d'ammoniaque  concentrée,  et  il 
laissent  reposer  jusqu'au  lendemain;  ils  filtrent  à  la  trompe  ;  il: 
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lavent  avec  une  solution  de  sulfate  d'ammoniaque  à  10  pour  100; 

ils  entraînent  Je  précipité,  avec  une  pissette,  dans  un  verre  de 

Bohême;  ils  ajoutent- 15  c.  cubes  d'acide  sulfurique  concentré, 

N 
et  ils  titrent  avec  le  permanganate  de  potasse  -^,  en  s'arrétant  à 

Tapparition  d'une  teinte  rose  persistante. 

N 
Chaque  c.  cube  de  permanganate  -^rr- correspond  à  3 milligr. 75 

d'acide  urique  ;  on  ajoute  3  milligr.  pour  les  100  c.  cubes  d'urine 
employés,  afin  de  conjpenser  la  quantité  d'urate  d'ammoniaque 
qui  reste  en  solution. 

(Zeihchrift  fiir  physiologische  Chemie,  1901,  p,  552). 


O'SULLIYAN.  —  Ooiume  adraganle. 

Les  principaux  éléments  de  la  gomme  adragante  sont  :  Cellu- 
lose, insoluble  dans  l'eau  bouillante  et  dans  les  acides  ou  les 
alcalis  dilués  et  froids.  L'acide  sulfurique  dilué  bouillant  donne 
de  l'arabinose  et  laisse  un  résidu  cellulosique  qui  se  dissout  peu 
à  peu  sous  l'action  de  l'ammoniaque  et  du  brome. 

Gomme  soluble  donnant,  par  hydrolyse,  de  72  à  76  p.  100  d'ara- 
binose. 

Granulations  ressemblant  à  de  l'amidon,  se  colorant  en  bleu 
par  riod«  et  donnant,  avec  la  diastase,  du  dextrose  et  non  du 
maltose. 

Matières  azotées  semblables  à  celles  de  la  gomme  de  Geddah. 

Bassorine,  qu'on  peut  dédoubler  en  deux  acides  a  et  p  traga- 
cantan-xylan-bassoriques  G^^  H^*  0^^  H-0. 

Ces  deux  acides  donnent,  par  hydrolyse,  du  tragacantliose  et 
de  l'acide  xylan-bassorique,  qui  donne  lui-même  du  xylose  et  de 
l'acide  bassorique.  A.  D. 

{PharmaceuticalJournal,  1901,  2,  p.  40). 


F.-B.  KILMER.  —  Essai  du  colon  hydrophile. 

1°  Épuiser  par  l'eau  distillée.  L'eau  de  lavage  doit  être  limpide, 
neutre,  et  ne  laisser  aucun  résidu  à  l'évaporation.  L'épuisement 
par  l'alcool,  l'éther,  la  benzine  ou  le  chloroforme  doit  aussi 
donner  des  liquides  ne  laissant  aucun  résidu  après  évaporation. 

2°  5  gr.  de  coton  sont  mis  en  contact  avec  de  Teau  distillée 
pendant  quelques  heures  à  froid  ou  pendant  quelques  minutes 
à  Tébullition.  Le  liquide  obtenu  est  évaporé  à  moitié  ou  au 
quart  de  son  volume  et  traité  par  l'azotate  d'argent,  l'acide 
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sulfurique,  le  carbonate  d*aminoniaque  et  le  chlorure  de  baryum; 
ces  divers  réactifs  ne  doivent  donner  ni  précipité  ni  trouble. 
L'eau  de  lavage,  traitée  par  Tiodure  de  potassium,  l'acide  acétique 
et  le  chloroforrtie,  ne  doit  pas  donner  la  réaction  rose  de  l'iode 
libre. 

Le  chlorure  mercurique  ou  Tacide  acétique  concentré  don- 
nent un  précipité  blanc  si  le  liquide  renferme  du  savon. 

(British  and  colonial  druggist,  1900,  2,  p.  40.) 


L.  SCHULKE.  —  Colchique  et  eolehicine. 

Trois  méthodes  différentes  de  dosage  de  la  eolehicine,  dans  les 
semences  ou  les  bulbes,  ont  donné  : 

Semences  Bulbes 

Première  méthode 0.9  p.  100  0.6  p.  100 

Deuxième       —      0.6      —  0.4      — 

Troisième       —      0.4      —  0.4      — 

Les  semences  étant  toujours  plus  riches  en  eolehicine  que  les 
bulbes,  il  y  n'y  a  aucune  raison  pour  maintenir  ces  derniers  dans 
les  formulaires. 

{American  Journal  ofpharmacy,  1901,  p.  293.)  A.  D. 


J.-H.  MAYER.  —  Réaction  de  Liloyd  pour  la  morphine. 

Cette  réaction,  qui  consiste  à  mélanger  parties  égales  de  mor- 
phine et  d'hydrastine  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
concentré,  donne,  au  bout  de  cinq  minutes,  une  coloration 
violet-bleu.  Elle  peut  s'étendre  à  d'autres  alcaloïdes  ;  si  l'on 
mélange  1  partie  d'hydrastine  à  8  parties  d'un  des  alcaloïdes 
suivants  et  si  Ton  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
concentré,  on  obtient,  après  cinq  minutes  d'agitation,  les  colo- 
rations ci-après: 

Aconitine brun. 

Atropine rose. 

Berbérine brun-verdâtre. 

Brucine brun  clair. 

Caféine blanc  sale. 

Cinchonine jaune  sale. 

Cinchonidine blanc  sale. 

Cocaïne pas  de  coloration. 

Codéine rose. 

Digitaline acajou. 

Héroïne violet-pourpre. 
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Homatropine jaune  pâle. 

Hyoscyamine blanc  sale. 

Morphine violet-bleu. 

Pilocarpine brun  claie 

Quinidine vert  clair.    . 

Quinine jaune-verdâtre. 

Spartéine jaune-verdâlre. 

Strychnine blanc  sale. 

Vératrine rouge-pourpre. 

(American  Journal  ofpharmacy^  1901,  p.  353.)  A.D. 


Y.  LUCCHINI.  —  Toxicologie  de  l'aeétylèiic. 

L'acétylène  ne  peut  être  considéré  comme  un  gaz  simplement 
irrespirable,  à  l'exemple  de  l'azote,  ni  comme  un  gaz  toxique  ou 
un  poison  hématique.  S'il  existe  dans  l'air  respiré  à  une  dose 
supérieure  à  25  p.  100,  il  détermine  dans  l'organisme  animal  des 
troubles  fonctionnels,  mais  il  ne  tue  qu'au  bout  d'un  certain 
temps  dans  une  atmosphère'  à  40  p.  100.  L'auteur  ne  sait  pas  si 
l'aeétylène  se  combine  à  l'hémoglobine,  mais,  s'il  y  a  combinaison, 
celle-ci  est  très  instable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  sang 
dissout  une  petite  quantité  de  ce  gaz. 

Le  résultat  de  toutes  ces  recherches  s'accorde,  en  général,  avec 
ceux  qui  ont  été  indiqués  par  MM.  Brociner  et  Gréhant. 

Le  gaz  d'éclairage  ordinaire  est  plus  toxique  et  plus  dangereux 
que  l'acétylène,  à  cause  de  Toxyde  de  carbone  qu'il  renferme 
constamment.  L'odeur  alliacée  désagréable  de  l'acétylène  permet 
d'éviter  tout  accident  soit  d'explosion,  soit  d'empoisonnement. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1901,  p.  409.)  A.  D. 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


LtC  double  diplème  de  médeciu  el  de  pliaruiaeien  colonial 
à  l'Ecole  de  médecine  de  l'Unlversilé  de  Marseille; 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler  aux  intéressés  que 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  une  décision  en 
date  du  31  juillet  dernier,  a  autorisé  l'Ecole  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  l'Université  de  Marseille  à  délivrer  le  double 
certificat  d'études  médicales  coloniales  et  d'études  pharmaceutiques 
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coloniales.  Ce  diplôme  sera  délivré  aux  docteurs  en  médecine  ou 
aux  pharmaciens  de  1'®  classe  après  trois  mois  d'études  et  après 
des  épreuves  subies  avec  succès  devant  un  jury  spécial,  com- 
posé de  médecins  ou  de  pharmaciens  coloniaux.  Ce  diplôme  sera 
très  certainement  recherché  par  les  n)édecins  ou  pharmaciens 
désireux  de  s'établir  dans  les  colonies  françaises  ou  étrangères, 
par  les  médecins  sanitaires  et  les  navigateurs,. et  enfin,  par  les 
médecins  ou  pharmaciens  militaires  sortant  de  l'Ecole  de  Bor- 
deaux et  destinés  aux  troupes  coloniales  ou  aux  hôpitaux  mili- 
taires coloniaux.  L'enseignement  qui  permettra  aux  jeunes 
docteurs  et  pharmaciens  de  subir  les  épreuves  avec  succès 
fonctionne  régulièrement  depuis  deux  ans  à  TEcole  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Marseille,  oii  il  a  été  créé  par  M.  le  profes- 
seur D^'  Heckel,  et  confié,  sur  sa  demande,  à  des  professeurs 
extrêmement  compétents,  ayant  exercé  l'art  médical  dans  nos 
colonies  pendant  de  longues,  années.  Cet  enseignement  très 
complet  comprend  les  chaires  suivantes  :  i^*  Clinique  des  maladies 
exotiques,  M.  Boinet  ;  2°  Hygiène  et  climatologie  coloniales, 
M.  G.  Reynaud  ;  3°  Pathologie  exotique  et  bactéridogie,  M.  Gau- 
thier ;  4^»  Histoire  naturelle  coloniale  et  parasitologie,  M.  Jacob 
de  Cordemoy  ;  5<»  Matière  médicale  et  bromatologie  coloniale, 
M.  Heckel.  Cet  enseignement,  organisé  sur  une  base  aussi  com- 
plète, est  unique  en  France,  si  Ton  considère  la  compétence 
unanimement  reconnue  des  professeurs  qui  en  sont  chargés. 

L'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux  a  créé  un 
seul  diplôme  de  médecin  colonial,  bien  qu'elle  ne  possède  qu'un 
enseignement  de  cet  ordre  absolument  rudimentaire  et  réduit  à 
une  seule  chaire  (pathologie  exotique),  confiée  à  un  professeur  de 
haute  valeur,  M.  Le  Dantec,  mais  i\  était  réservé  à  Marseille,  la 
véritable  métropole  coloniale,  d'instituer  un  double  diplôme  de 
médecin  et  de  pharmacien  colonial,  basé  sur  les  immenses  res- 
sources didactiques  créées  soit  par  la  Chambre  de  commerce, 
soit  par  la  municipalité  de  Marseille,  à  l'instigation  deM.  Heckel, 
et  dont  l'ensemble  représente  un  total  de  douze  chaires  et  un 
budget  de  45,000  francs  par  an.  Le  tout  est  placé  sous  la  haute 
direction  de  M.  le  professeur  Heckel,  bien  connu  de  nos  lecteurs 
par  les  travaux  de  matière  médicale  coloniale  qu'il  publie  depuis 
de  longues  années  dans  le  Répertoire  de  pharmacie.  Il  a  été,  en 
France,  le  véritable  fondateur  de  cette  science  nouvelle,  comme 
il  a  fondé  à  Marseille  le  Musée,  VInstitut  et  les  Annales  des  Colo- 
nies,  instruments  très  complets  de  travail  et  d'enseignement 
colonial .  Le  Musée  colonial  de  Marseille  est  devenu,  à  raison  du 
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développement  qu'a  donné  M.  Heckel  aux  collections  de  matière 
médicale  coloniale,  une  véritable  pépinière  de  thèses  de  doctorat 
en  pharmacie.  Les  productions  coloniales  connues  seulement 
depuis  ces  trente  dernières  années  par  les  travaux  de  M.  Heckel 
présentent,  en  effet,  des  ressources  incomparables  pour  des 
recherches  absolument  originales,  et  M.  Heckel,  qui  les  a  bien 
utilisées  personnellement  jusqu'ici,  les  tient  à  la  disposition 
des  chercheurs . 

Projet  de  réformes  de  l'enseignement  de  la  pharmaele 

et  du  régime  des  examens, 

approuvé  par  le  Conseil  de  l'Université  de  Dijon. 

La  réorganisation  du  stage  parait,  tout  d'abord,  devoir  s'im- 
poser, parce  que,  pendant  la  période  du  stage,  l'élève  n'apprend 
rien  et  perd  complètement  son  temps.  Il  n'apprend  rien,  parce 
qu'on  ne  travaille  plus  en  pharmacie  et  que  le  laboratoire  est 
délaissé,  le  pharmacien  n'ayant  plus  d'intérêt  à  faire  lui-même 
le  plus  grand  nombre  des  produits.  La  thérapeutique  actuelle 
s'éloigne  de  plus  en  plus  des  préparations  galéniques  usitées 
anciennement  et  fait  appel  à  des  produits  chimiques  de  compo- 
sition complexe.  Le  pharmacien  ne  peut  donc  plus  préparer 
lui-même  ces  produits,  et  c'est  tout  au  plus  si  l'on  peut  lui 
demander  de  vérifier  leur  identité  et  leur  pureté.  Dans  ces 
conditions,  il  n'est  plus  nécessaire  d'exiger  de  l'élève  trois  années 
d'un  stage  qui  n'est  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  pouvait  être 
autrefois. 

Il  y  aurait  avantage  à  réduire  le  stage  à  deux  années,  à  la 
condition  que  le  stagiaire  fût  plus  instruit  au  moment  où  il  com- 
mence son  stage  et  qu'il  travaillât  sérieusement. 

La  combinaison  suivante  amènerait  certainement  ce  double 
résultat. 

Année  préparatoire  pour  le  certificat  P.  C.  N,  pharmaceutique. — 
Immédiatement  après  son  baccalauréat,  l'aspirant  pharmacien 
ferait,  daiis  une  Faculté  des  Sciences  ou  dans  un  École  prépara- 
toire, une  année  d'études  analogue  à  celle  que  font  les  aspirants 
médecins,  mais  avec  une  légère  modification  dans  le  programme, 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que,  si  les  derniers  n'ont  plus  à 
s'occuper  spécialement  plus  tard  de  ces  sciences,  dites  acces- 
soires pour  eux,  elles  sont,  au  contraire,  le  fond  de  la  science  du 
pharmacien.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  demander  un  programme 
moins  étendu,  mais  plus  approfondi.  Cette  année  d'études 
pourrait  comprendre,  pour  les  pharmaciens  :  !<>  la  physique 
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générale  ;  2®  l'histoire  naturelle  (en  botanique  :  l'organographie, 
l'anatomie  et  la  physiologie;  en  zoologie,  surtout  l'étude  de 
l'homme)  ;  3<»  la  chimie  minérale  seule. 

Bien  entendu,  des  travaux  pratiques  seraient  institués  pour 
chacune  de  ces  sciences.  Les  travaux  pratiques  de  chimie  ne 
comprendraient  que  la  préparation  des  corps  les  plus  intéres- 
sants de  la  chimie  minérale  (pas  d'analyse  qualitative  ou  quanti- 
tative). 

Cette  année  d'études  préparatoires,  sanctionnée  par  un  examen 
sérieux,  permettrait  aux  Jeunes  gens  de  faire  leur  stage  dans 
d'excellentes  conditions  pour  eux  et  pour  leur  patron. 

Stage.  —  Deux  années  nous  paraissent  suffisantes  pour  l'étude 
du  Codex  et  la  pratique  du  métier,  à  la  condition  que  l'élève 
soit  travailleur  et  que  le  pharmacien  tienne  aussi  la  main  à  ce 
qu'il  emploie  consciencieusement  son  temps. 

Comment  s'assurer  que  ce  stage  sera  bien  fait  et  que  l'élève 
en  aura  retiré  tout  le  profit  possible  ?  Question  difficile.  Pour 
arriver  à  ce  résultat,  il  faut  le  concours  de  deux  voloatés,  celle 
de  rélève  et  celle  du  patron,  trop  souvent  indifférent.  Ne  devraient 
être  autorisés  à  prendre  des  stagiaires  que  les  pharmaciens 
désignés  par  la  Commission  d'inspection  des  pharmacies  comme 
ayant  un  laboratoire  suffisant  et  s'étant  engagés  à  donner  tous 
leurs  soins  à  l'élève  qui  leur  aurait  été  confié. 

Dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie, 
l'examen  de  stage,  passé  devant  un  professeur  de  pharmacie 
d'une  Faculté  mixte  ou  d'une  École  supérieure  de  pharmacie, 
assisté  de  deux  pharmaciens  exerçant,  serait  avant  tout  pratique. 
Il  comprendrait  deux  épreuves  :  1°  une  épreuve  pratique,  qui 
se  ferait  sous  l'œil  et  la  surveillance  des  trois  examinateurs; 
2°  une  épreuve  orale,  dans  laquelle  on  s'assurerait  que  l'élève 
connaît  à  fond  le  Codex  et  les  manipulations  pharmaceutiques. 

Enseignement,  —  Les  cours  se  feraient  en  deux  années,  et  tout 
le  programme  de  l'enseignement  devrait  être  parcouru  en  ce 
temps. 

Pour  la  physique,  on  se  contenterait  d'étudier  les  applications 
de  cette  science  à  la  pharmacie,  la  physique  générale  devant 
être  connue  de  tous  les  élèves.  Pour  la  chimie,  on  ne  ferait  que 
la  chimie  organique,  pour  la  même  cause.  Pendant  les  deux 
années  de  travaux  pratiques,  on  ne  ferait  que  de  l'analyse  qua- 
litative en  l'û  année  et  de  l'analyse  quantitative  en  2° année. 

Histoire  naturelle  :  histoire  des  familles  végétales  ;  histologie 
végétale  ;  herborisation  ;  zoologie. 
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Matière  médicale  :  complète  en  deux  années. 

Pharmacie  :  un  peu  d'histoire  de  la  pharmacie. 

Examens,  —  Un  examen,  dit  de  fin  d'année,  aurait  lieu  à  la 
fin  de  la  première  année  sur  les  matières  enseignées  pendant  le 
cours  de  la  première  année  d'études.  A  la  tin  de  la  deuxième 
année,  des  examens  définitifs  porteraient  sur  loutes  les  matières 
enseignées  pendant  les  deux  années  d'études.  Ces  examens  défi- 
nitifs seraient  subis  dans  les  Écoles  préparatoires  devant  un 
jury  présidé  par  un  professeur  de  Faculté  mixte  ou  d'École 
supérieure  de  pharmacie.  Cependant,  le  pharmacien  ne  pourrait 
exercer  qu'après  une  troisième  année  d'études  pratiques  et  de 
perfectionnement. 

Troisième  année  d'éUides pratiques  et  de  perfectionnejueîit.  {Cette 
troisième  année  de  scolarité  ne  pourrait  Ctrc  accomplie  que  dans 
les  Facultés  mixtes  et  les  Ecoles  supérieures  de  pharmacie) .  — 
Cette  année,  complètement  indépendante  des  deux  précédentes, 
comprendrait  peu  de  cours,  mais  serait  passée  presque  entière- 
ment dans  les  laboratoires  de  chimie  et  de  pharmacie.  Il  y  aurait 
aussi  un  cours  de  législation  pharmaceutique,  un  cours  de  bacté- 
riologie avec  travaux  pratiques,  et  l'étudiant  devrait  se  consacrer 
à  l'étude  du  microscope  et  de  ses  applications.  Le  rest()  du  temps 
serait  pris  par  les  analyses  délicates  et  très  complètes  de  sécré- 
tions, par  l'étude  du  vin,  des  eaux,  du  lait,  etc..  et  des  pro- 
duits chimiques  et  pharmaceutiques,  par  les  analyses  industrielles 
et  commerciales  ;  une  partie  de  ce  temps  serait  employée  dans  le 
laboratoire  de  pharmacie  pour  la  préparation  des  drogues  et 
produits  intéressants  pouvant  être  utilisés  dans  les  hôpitaux. 

Un  dernier  examen,  comprenant  des  analyses  complètes  et  la 
préparation  de  plusieurs  médicaments  galniques  ou  chimiques, 
donnerait  enfin  au  candidat  le  titre  de  pharmacien  et  le  droit 

d'exercer  sa  profession. 

D*"  Deroye. 

Directeur  de  C École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon. 


Conflit  de  l^lnslilut  INisleiir  de  Lille  avec  les  niédeelns 

el  les  pliarmacieiis  de  cette  ville; 
légalité  d'un  Syndicat  mixte  de  médecins  et  de 

pharmaciens. 

Nos  lecteurs  connaissent  l'Institut  Pasteur  de  Lille;  on  sait  que 
le  rôle  de  cet  établissement,  qui  est  le  rôle  de  tous  les  établis- 
sements similaires,  consiste  à  faire  des  recherches  ayant  pour 
but  la  lutte  contre  les  maladies  contagieuses  et  épidémiques. 
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Or,  l'Institut  de  Lille,  qui  a  été  fondé  par  souscription  publique 
et  qui  est  entretenu  à  l'aide  des  deniers  des  contribuables  delà 
ville,  s'est  avisé  d'ouvrir  un  dispensaire  antituberculeux  ;  là  ne 
se  bornaient  pas  les  entreprises  de  l'Institut  Pasteur  de  Lille  : 
on  créait  un  service  d'analyses  biologiques  et,  de  plus,  on  pré- 
tait les  locaux  et  la  force  motrice  ,à  des  industriels  qui  fabri- 
quaient une  eau  de  table  sous  le  contrôle  de  l'établissement. 

Les  médecins  et  les  pharmaciens  s'émurent  de  ces  projets,  qui 
devaient  fatalement  leur  faire  une  redoutable  concurrence, 
attendu  que,  la  réclame  aidant,  le  public  se  serait  certainement 
dirigé  de  préférence  vers  un  établissement  sur  lequel  le  nom  de 
Pasteur  jetait  un  réel  prestige,  lis  protestèrent  et  résolurent  de 
lutter  de  toutes  leurs  forces  contre  les  empiétements  de  l'Institut 
Pasteur,  et  ils  constituèrent  un  Syndicat  mixte  sous  le  nom 
d' Union  médico-pharmaceutigiie. 

Plusieurs  jurisconsultes  furent  consultés  sur  la  question  de 
savoir  si  une  association  syndicale  pouvait  comprendre  des  mé- 
decins et  des  pharmaciens,  et  ils  se  prononcèrent  pour  l'affir- 
mative, en  invoquant  les  termes  mêmes  de  la  loi  de  1884,  qui 
autorise  la  formation  de  groupements  syndicaux  comprenant 
des  membres  exerçant  des  professions  connexes.  Le  parquet  de 
Lille  n'a  pas  partagé  l'opinion  de  ces  jurisconsultes  et  il  a  mis 
en  demeure  VLnion  médico-pharmaceutique  de  se  dissoudre. 

U Union  médico-pharmaceutique  a  résisté  à  cette  mise  en  de- 
meure et,  de  part  et  d'autre,  on  a  résolu  de  faire  trancher  la 
question  par  l'autorité  judiciaire  qui,  comme  il  était  aisé  de  le 
prévoir,  a  refusé  de  sanctionner  la  doctrine  soutenue  par  le 
ministère  public.  Le  jugement  qu'a  rendu  le  Tribunal  correc- 
de  Lille,  le  10  août  dernier,  considère  avec  raison  la  médecine 
et  la  pharmacie  comme  remplissant  les  conditions  prescrites 
par  l'article  2  de  la  loi  du  21  mars  1884,  lequel  stipule  que  les 
personnes  exerçant  des  professions  connexes  concourant  à  l'éta- 
blissement de  produits  déterminés  peuvent  se  constituer  libre- 
ment en  Syndicats. 

Voici,  d'ailleurs,  le  texte  de  ce  jugement  : 

Attendu  que,  dans  le  courant  de  cette  année,  les  médecins  et  phar 
maciens  de  la  région  du  Nord  ont  formé  une  association  profession uell( 
sous  le  nom  d'I/'neo»  médico-pharinaceuUque,  pour  la  défense  des  droit 
professionnels  et  de  la  santé  publique; 

Que  les  administrateurs  de  celte  association  sont  inculpés  d^avoir 
contrairement  à  ia  loi  du  21  mars  1884,  constitué  un  Syndical  entr» 
personnes  n'exerçant  ni  la  mêuic  profession,  ni  des  métiers  similaire? 
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ni  des  professions  connexes  concourant  à  rétablissement  de  produits 
déterminés; 

Attendu  que  Tarticle  13  de  la  loi  du  30  novembre  1892  permet  aux 
médecins  de  se  constituer  en  associations  syndicales  dans  les  conditions 
de  la  loi  de  1884,  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  professionnels  ;  que 
la  même  faculté  appartient  aux  pharmaciens  ; 

Que  la  loi  de  1884  permet  à  une  association  professionnelle  de  se 
former  entre  toutes  personnQ3  exerçant  notamment  des  professions 
connexes  concourant  à  l'établissement  de  produits  déterminés;  qu'elle 
impose,  en  outre,  à  toute  association  l'obligation  d'avoir  exclusivement 
pour  objet  l'étude  et  la  défense  des  intérêts  économiques,  industriels, 
commerciaux  et  agricoles;      , 

Attendu  que  V Union  médico-phfirmaceutique  s'est  constituée  confor- 
mément à  la  loi  ;  qu'jen  effet  la  profession  de  médecin  et  celle  de  phar- 
macien, sont  connexes;  que  les  liens  étroits  qui  les  unissent  dérivent  de 
la  communauté  d'éducation  scientifique  de  ceux  (|ui  les  pratiquent,  de 
la  similitude  de  leurs  travaux  tendant  au  même  but,  ainsi  que  du  fait 
même  que,  suivant  les  circonstances,  elles  sont  exercées  par  une  seule 
personne  ;  que,  d'antre  part,  les  deux  professions  concourent  à  réta- 
blissement d'un  produit  déterminé;  que  le  remède,  formule  par  le  mé- 
decin, est  préparé  par  le  pharmacien;  qu'ainsi,  l'un  et  l'autre  mettent 
en  œuvre  des  connaissances  professionnelles  et  engagent  leur  respon- 
sabilité pour  la  formation  d'un  produit  unique  ; 

Attendu,  enfin,  que  l'union  a  pour  objet  la  défense  des  intérêts  éco- 
nomiques; qu'en  effet,  les  intérêts  de  l'association  sont  d'ordre  écono- 
mique, puisqu'ils  touchent  aux  modifications  à  apporter  à  la  législation, 
aux  mesures  à  prendre  contre  l'exercice  illégal  de  la  médecine,  à  la  fa- 
brication et  à  la  veotede  produits  nuisibes; 

Attendu,  dès  lors,  qu'en  formant  une  association  professionnelle,  les 
médecins  et  pharmaciens  de  la  région  du  Nord  n'ont  fait  qu'user,  dans 
les  conditions  prescrites,  du  droit  que  la  loi  leur  confère  ;  que  vaine- 
ment on  objecterait  que  les  médecins,  n'étant  pas  commerçants,  ne 
peuvent  s'associer  avec  les  pharmaciens,  auxquels  cette  qualité  est 
reconnue;  que  la  loi  de  1884  ne  réserve  pas  aux  seuls  commerçants  la 
faculté  de  former  entre  eux  un  Syndicat  ; 

Que  la  prévention  n'est  donc  pas  établie; 

Par  ces  motifs,  renvoie  les  prévenus  des  fins  de  la  poursuite  sans 
dépens. 

Nous  savons  que  ce  jugement  a  été  frappé  d'appel  par  le 
ministère  public.  

Suite  des  •jttgemenls  déclArant  non  valable 
la  marque  de  fabrique  «  Corlelde  »• 

Nous  avons  publié,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil, 
page  372,  un  jugement  en  date  du  30  juillet  dernier,  par  lequel  le 
Tribunal  de  la  Seine  a  annulé  une  convention  intervenue  entre 
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M.  Lebrun  et  un  pharmacien  qui  faisait  usage  du  mot  coricide^ 
convention  par  laquelle  ce  pharmacien  renonçait  à  l'emploi  de 
ce  mot  et  payait  à  M.  Lebrun  une  somme  de  150  francs. 

Ce  jugement  sera-t-il  frappé  d'appel  par  M.  Lebrun?  on 
rignore,  mais,  en  attendant  qu'on  soit  fixé  sur  ce  point,  on  nous 
prie  d'inviter  tous  les  pharmaciens  qui  ont  transigé  avec 
M.  Lebrun  à  se  faire  connnaître  à  M.  Yiala,  pharmacien,  14. 
avenue  des  Ternes,  il  est  très  important  pour  ces  confrères  de 
ne  pas  attendre  que  la  Cour  se  soit  prononcée  dans  cette  affaire, 
car,  après  l'arrêt  rendu,  les  restitutions  auxquelles  M.  Lebrun 
sera  condamné,  si  la  Cour  confirma  le  jugement  de  première 
instance,  ne  seront  faites  qu'aux  pharmaciens  qui  sont  parties 
au  procès  actuel,  et  ceux  qui  seraient  restés  étrangers  à  ce 
procès  devraient  introduire  une  nouvelle  instance  devant  les 
tribunaux.  Il  y  a  donc  intérêt,  pour  ceux  qui  ont  transigé  avec 
M.  Lebrun,  à  se  signaler  et  à  participer  aux  dépenses  qu'en- 
traînera nécessairement  l'appel. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  30  juillet  1901. 

Les  moustiques  de  Paris.  —  A  la  séance  do  T Académie  de  mé- 
decine du  9  avril  dernier,  M.  Debovc  avait  signale  les  inconvénients 
que  présente,  dans  certains  quartiers  de  Paris,  la  présence  d'une 
grande  quantité  de  moustiques;  la  Commission  du  paludisme,  à  la- 
quelle cette  communication  avait  été  renvoyée,  est  venue  rendre 
compte  de  ses  travaux  par  l'organe  de  M.  le  professeur  Blanchard,  rap- 
porteur. 

D'après  M.  Blanchard,  le  moustique  qu'on  rencontre  à  Paris  et  dans 
la  plupart  des  villes  est  le  cousin  ordinaire,  Culex  pipiens;  rarement 
on  rencontre  le  Culex  domesticus  et  le  Culex  annulatus.  Les  Culex  ne 
peuvent  exister  que  là  où  se  trouve  une  eau  stagnante  (citerne,  pui- 
sard, réservoir  d'usine,  tonneau  d'arrosage);  ils  peuvent  aussi  se 
développer  dans  les  fosses  d'aisances  fixes  et  remonter  par  les  tuyaux. 

Il  n  est  pas  besoin  d'une  pièce  d'eau  d'un  grand  volume  pour  expli- 
quer la  présence  d'un  grand  nombre  de  moustiques,  attendu  que  es 
femelles  de  ces  insectes  pondent  jusqu'à  300  œufs,  et  que  six  ou  b  lit 
générations  peuvent  se  succéder  dans  le  cours  d'une  année. 

En  ce  qui  concerne  le  paludisme,  il  résulte  des  expériences  le 
Grassi  que  cette  maladie  ne  saurait  être  transmise  par  les  diffère  its 
Culex. 

Linsecte  qui  transmet  le  paludisme  est  VAnopheles  maculipennis  w 
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AnopJieles  ptinctipennis  ;  or,  on  ne  rencontre  jamais  ces  variétés  de 
cousins  dans  les  villes  ;  on  ne  les  trouve  qu'à  la  campagne  ;  on  a  néan- 
moins constate  leur  présence  dans  les  faubourgs  do  Boston,  et  si,  dans 
ces  parages,  ils  ne  propagent  pas  le  paludisme,  c'est  que  celte  maladie 
y  est  inconnue  et  que  les  Annpheles  ne  peuvent  se  gorger  que  de  sang 
dépourvu  d'hématozoaires. 

On  a  observé,  à  Paris,  en  1898,  le  cas  d'une  personne  qui  n'avait  pas 
quitté  la  capitale  et  qui  fut  prise  d'accès  paludiques  francs;  le  sang  de 
cette  malade  fut  examiné,  et  on  y  conslala  la  présence  des  hémato- 
zoaires. Quelle  pouvait  être  la  cause  de  cette  attaque;  dans  la  même 
maison,  habilnit  un  soldat  revenu  du  Tonkin  avec  les  fièvres;  on  peut 
supposer  que  la  mnladie  avnit  élé  inoculée  avec  le  sang  de  ce  soldat. 
Quant  à  Tagenl  de  la  transmission,  était-ce  un  Culex?  Le  fait  est  peu 
probable.  Etait-ce  plutôt  \u\  Anophèles?  Cette  hypothèse  est  vraisem- 
blable; en  tout  cas,  on  peut  admettre  qu'exceptionnellement  il  existe  à 
Paris  des  moustiques  capables  de  propager  le  paludisme. 

Si  les  Cttlex  ne  peuvent  transmettre  le  paludisme,  ils  peuvent  trans- 
mettre la  filariose  ;  V Anophèles  peut  jouer  le  même  rôle;  on  rencontre, 
en  Italie,  en  France  et  en  Angleterre,  des  chiens  atteints  d'une  maladie 
filarienne  spéciale,  due  à  la  Filaria  immitis  et  inoculée  par  divers 
Culex  ou  Anophèles  qui  piquent  les  chiens;  il  n'est  pas  impossible  que, 
les  circonstances  s'y  prêta  ni,  la  Pilaire  de  Médine  {Filaria  Bancrofti) 
puisse  se  propager  dans  nos  pays. 

Los  mêmes  insectes  peuvent  aussi  transmettre  l'élcphanliasis  ;  .la 
lièvre  jaune  est  transmise,  à  Cuba,  par  le  Culex  fasciaWs,  mais  d'autres 
insectes  peuvent  propager  cette  ujaladie. 

Quant  à  la  lèpre,  M.  Blanchard  croit  qu'elle  est  transmise  par  les 
moustiques;  ce  mode  de  propagation  expliquerait  des  faiis  jusqu'ici 
inexplicables;  toutefois,  M.  Blanchard  reconnaît  que  son  opinion  n'a 
pas  encore  reçu  la  sanction  do  l'expérience. 

Même  en  admettant  que  le  Culex  pipiens  et  les  autres  Culex  ne  trans- 
mettent jamais  le  paludisme,  ils  déterminent  d'insupportables  et  dou- 
loureuses piqûres;  d'autre  part,  ils  peuvent  éventuellement  transmettre 
d'autres  maladies  ;  il  y  a  donc  intérêt  à  prendre,  à  leur  égard,  des  me- 
sures de  préservation;  ces  mesures  consistent  à  faire  disparaître  les 
eaux  stagnantes  ;  si  ces  eaux  ne  peuvent  être  supprimées,  il  faut  pro- 
céder à  la  destruction  des  larves  qui  s'y  développent  ;  pour  cela,  on 
peut  se  servir  du  pétrole  ou,  de  préférence,  d'un  mélange  de  pétrole 
et  de  goudron;  il  suffit  d'employer  10  c.  cubes  de  ce  mélange  par  mètre 
carré  de  surface,  sans  se  préoccuper  de  la  profondeur  du  bassin  conte- 
nant l'eau  ;  l'opération  doit  être  faite  au  printemps  et  renouvelée  tous 
les  quinze  jours. 

Le  rapport  de  M.  Blanchard  se  termine  par  des  conclusions  i[\n  ont 
été  adoptées  par  l'Académie  et  qui  tendent  à  inviter  le  gouvernement, 
la  ville  de  Paris  et  les  diverses  administrations  publiques  à  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  détruire  les  larves  et  nymphes  de  moustiques 
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dans  les  étangs,  bassins,  réservoirs^  égouls,  etc.,  où  elles  peuvent  se 
développer. 


Soelélé  de  iiharmaeie  de  Parti. 

Séance  du  {1  août  1901. 

Thèses  présentées  pour  les  prix  de  la  Société.  —  MM.  To- 

piu  et  Goret  adressent  à  la  Société  plusieurs  exemplaires  de  la  thèse 
qu'ils  ont  soutenue  devant  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  pour  l'oblen- 
liou  du  grade  de  docteur  eu  pharmacie  et  qu'ils  présentent  comme 
devant  concourir  pour  les  prix  de  la  Société. 

Travaux  présentés  pour  le  prix  Dubail.  —  M.  Liotard,  de 
Nice,  présente,  pour  le  prix  Dubail,  son  Manuel  de  pharmacie  clinique, 
et  M.  Wari a  présente  un  travail  intitulé  :  Etude  sur  la  préparation  de 
quelques  extraits  fluides. 

Les  hydrates  de  carbone  de  Talbumen  de  l'Aucuba  japo- 
nica,  par  M.  Champenois.  —  M.  Bourquelot  présente  à  la  Société 
un  travail  de  M.  Champenois  sur  les  hydrates  de  carbone  de  réserve 
que  renferment  les  graines  ù'Aucuba  japonica.  En  traitant  l'albumen 
pulvérisé  de  ces  graines  par  l'alcool  bouillant,  M.  Gliam|}enois  en  a 
retiré  10  pour  100  de  saccharose  cristallisé;  en  outre  du  saccharose 
soluble,  cet  albumen  contient  une  galactane,  luie  mannane  et  une  pen- 
tane,  qui,  après  hydrolyse  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  dilue,  ont 
donné  3.60  de  galactose  pour  100  de  graines,  16.43  pour  100  de  mannose 
et  2.70  de  pentose,  qui  paraît  être  de  l'arabinose. 

Gentiobiose,  par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey.  —  Dans  les 
recherches  antérieures  qu'ont  entreprises  MM.  Bourquelot  et  Héris- 
sey (1)  sur  la  consiitulion  du  genlianose,  ils  ontobtenu  un  sucre  auquel 
ils  ont  donné  le  nom  de  gentiobiose,  mais  ils  n'avaient  pu  obtenir  ce 
sucre  à  l'état  cristallisé;  le  gentiobiose  a  cristallisé  spoutanémeai  au 
bout  d'un  certain  tem|)s  ;  depuis,  il  leur  est  facile  d'obtenir  ce  sucre 
cristallisé  ;  il  leur  suffit  de  traiter  le  produit  amorphe  par  l'alcool  mé- 
thylique  et  d'amorcer  au  moyen  d'un  cristal  de  gentiobiose. 

Le  gentiobiose  est  un  sucre  à  bi -rotation;  il  fond  vers  86  degrés;  il 
est  hygroscopique  ;  l'invcrtine  do  la  levuro.de  bièron' exerce  sur  lui  au- 
cune action;  il  est  dédoublé  par  le  ferment  de  VAspef'ffiîlus  niger  en 
dextrose  et  saccharose. 

Essai  de  l'extrait  de  fougère  mâle,  par  M.  Schmicit.  

M.  Schmidt  avait  d'abord  projeté  de  rechercher  les  principes  actifs  d 
la  fougère  mâle  en  se  basant  sur  des  essais  physiologiques  pratiqués  su 
des  animaux;  mais  il  n'a  pu  jusqu'ici  aboutir  dans  cette  voie;  ii  s*es 
borné  à  faire  en  bloc  le  dosage  de  l'ensemble  des  divers  principes  acide 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  filicine  et  le  dosage  de  l'acide  fîlîcique 

(1)  Voir  Répertoire  de  Pkarmacie,  1901,  p.  181. 
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VARIËTËS 

UvoacidimëtreduD'P.  Caries  pour  régulariser  la  fermén» 
tation  de  la  vendange.  —  La  chimie  vinicole  eûseigne  que  : 
1°  lorsqu'un  moût  de  raisin  a  plus  de  10  gr.  d*acidité,  exprimée  en  acide 
tartrique,  le  vin  a  une  saveur  acide  tenace  qui  le  fait  réputer  vin  vei^t  ; 
t'  quand  celte  acidité  est  inférieure  à  10  gr.,  le  vin  est  prédisposé  à 
toutes  les  maladies  connueà  ;  3°  avec.  10  gr.  d'acidité,  au  contraire,  on 
obtient  le  vin  le  plus  alcoolique,  le  plus  coloré,  le  plus  brillant,  le  plus 
résistant  à  toutes  les  maladies  diastasiques  et  microbiennes. 

Ces  considérations  s'appliquent  à  toute  espèce  de  fruits  destinés  à 
fournir  une  boisson  fermenlée  ou  de  Teau-de-vie  :  cerises,  pommes, 
poires,  prunes,  figues,  etc. 

Pour  mesurer  l'acidité  de  ces  moûts,  M.  Caries  a  fait  construire  par 
M.  Fougerolles  un  ballon  à  long  col  gradué,  permettant  à  tout  vigneron, 
par  une  simple  lecture  et  en  dix  minutes,  de  doser  l'acidité  de  ses  raisins 
et  de  choisir  le  jnoment  opportun  pour  le  vendanger.  La  notice  indique 
le  moyen  de  relever  l'acidité,  lorsque  c'est  nécessaire,  soit  avec  des 
raisins  moins  mûrs,  du  verjus,  soit  plus  facilement  avec  de  l'acide  tar- 
trique en  proportion  fixe. 

L'appareil  complet,  dans  sa  boite,  est  vendu  12  francs  chez  M.  Fou- 
gerolles, seul  constructeur,  72,  rue  Menuts,  à  Bordeaux,  et  place 
Saint- Vincent,  à  Lyon . 

IS.  li, —  Les  pharmaciens  nous  paraissent  naturellement  désignés  pour 
propager  ces  notions  vinicoles  et  leurs  applications. 

Souscription  pour  l'érection  d'un  monument 
en  l'honneur  de  Pelletier  et  Gaventou. 

(33*  ET  34*  listes) 

M.  Guichard,  vice-président  de  la  Société  de  Pharmacie.  10  » 

Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  (2"  versement)  ....  100  » 

Association  générale  des  pharmaciens  de  France  (2*  vers.).  500  » 

MM.  Sarthou,  pharmacien-major,  à  Orléansville  (Algérie).  5  » 

Soulier,  pharmacien,  à  Orléansville  (Algérie).  ...  o  » 

Boucaud,  pharmacien,  à  Marcoussis  (Seine-et-Oise) .  5  » 

Société  de  pharmacie  de  Paris 500  » 

M.  Doumer,  Gouverneur  général  de  l'Indo-Ghine  ....  200  » 

Le  Ministère  de  l'Instruction  puplique 2.000  » 

Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine  (2*  vers.).  500  » 

La  Ville  Saint-Quentin  (Aisne). 23  » 

M.  le  professeur  J.  Chatin,  membre  de  l'institut 50  » 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Société  générale 22  20 

Ministère  de  la  marine,  2.000  kilog.  de  vieux  cuivre,  dont 

la  vente  a  produit 2.249  60 

Total 6.171  80 

Total  des  listes  précédentes.  .         31.911  20 

Total  à  ce  jour 38.083    » 
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Cours  de  Tlnstitut  Pastei^r.—  Le  cours  et  les  manipulations  du 
nouveau  service  d'analyses  et  de  chimie  appliquée  à  Thygiène  (2*'annéel 
commenceront  le  mardi  5  novembre  1901. 

Ce  cours  s'adresse  spécialement  aux  pharmaciens,  aux  médecins  et 
aux  chimistes  industriels.  Il  peut  donner  lieu  à  un  certificat. 

Pour  les  conditions,  s'adresser,  26,  rue  Du  tôt  (service  d'analyses). 

Congrès  égyptien  de  médecine.  —  Un  Congrès  de  médecine 
aura  lieu  au  Caire  du  10  au  14  décembre  1902,  sous  le  patronage  do 
khédive  et  avec  Tappui  officiel  du  gouvernement  égyptien. 

Les  travaux  de  ce  Congrès  porteront  principalement  sur  les  affec- 
tions particulières  à  l'Egypte,  telles  que  la  bilharzia,  l'ankylostome, 
la  lièvre  bilieuse,  les  abcès  du  foie,  etc. 

Les  personnes  qui  désireraient  adhérer  à  ce  Congrès  peuvent  s'a- 
dresser au  secrétaire  général,  M.  le  D*"  Voronoff,  au  Caire. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  2  août  1901,  ont  été  nommés  Chevaliers  du  Mente  agri- 
cole MM.  Abadie,  de  Tournay  (Hautes-Pyrénées);  Barnouviu,  de  Paris, 
et  Perrot,  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 

Par  arrêté  du  19  juillet  1901,  MM.  Grandeur,  de  Mont-de-Marsan,  et 
Derbecq,  de  Paris,  ont  été  promus  Officiers  de  Vïmiruction  publique. 

Par  arrêtés  des  9  et  23  août  1901,  ont  été  nommés  Officiers  d'Académie 
MM.  Galtier,  de  Lamastre  (Ardèche)  ;  Astre,  de  Toulouse,  et  Durand,  de 
Rivesaltes  (Pyrénées-Orientales). 


NOMINATIONS 

Corps  dé  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  29  août  1901, 
a  été  nommé  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe  M.  Poucet,  pharmacieu 
auxiliaire  de  deuxième  classe  sortant  de  l'École  d'application. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Levêque,  de   Granville  {Mundio) 
et  Jehanne,  de  Ducey  (Manche). 


ERRATUM 

Dans  le  numéro  de  juillet  1901,  page  321,  à  la  6^  ligne  de  lartic. 
intitulé  :  Faux  séné,  par  H.  Holmes,  il  faut  lire^:  pétiole  de  la  feuille,  ; 
lieu  de  :  foliole  de  la  feuille. 

a__  _    É  II  '  ■  _  -  -  I 

Le  gérant  :  G.  CrVxon. 

96^8.  r-  Paris.  Imp,  Èfi.  Duri.y,  rue  Dussouhs,  22.  —  9-1901. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


iVoiivenux  aperçus  sur  le  plàlrage  des  %'ins; 

Par  M.  P.  Carles. 

Quoique  la  loi  du  16  mars  1891  ait  à  peu  près  interdit  le  plâ- 
trage des  vins,  en  limitant  à  2  gr.  par  litre  la  dose  de  sulfate 
qu'ils  peuvent  renfermer,  ce  plâtrage  n'en  est  pas  moins  appliqué 
encore  avec  modération  dans  certaines  conirées  du  bassin  médi- 
terranéen français.  Si  nous  sommes  bien  informé,  il  serait  même 
mis  en  usage  plus  que  jamais  dans  quelques  contrées  espagnoles 
d'où  les  vins  ne  sont  pas  exportés.  Cette  persévérance  des  viti- 
culteurs tient  à  ce  que  nul  traitement  n'a  pu  donner  encore  à 
leurs  vins  une  couleur  aussi  belle,  une  limpidité  aussi  grande, 
une  tenue  aussi  prolongée.  Voilà  pourquoi,  aprt's  avoir  aban- 
donné le  plâtrage,  certains  Languedociens  Tout  repris.  Mais,  cette 
«fois,  ils  ne  le  pratiquent  qu'à  la  fin  des  vendanges,  sur  les  deux 
tiers,  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  récolte,  de  façon  à  ramener,  avec 
le  reste,  la  dose  de  sulfate  au-dessous  de  2  gr.  Il  n'y  a  là  rien 
d'illicite  ni  de  blâmable.  Cependant,  le  plâtrage  donne  souvent 
des  surprises,  même  entre  des  mains  habiles,  et  c'est  à  la  de- 
mande de  ses  victimes,  et  aussi  pour  éclairer  un  peu  le  sujet,  que 
nous  avons  écrit  ce  qui  suit. 

Le  plâtre,  en  réagissant  sur  la  vendange,  joue  un  triple  rôle  :  il 
exerce  une  action:  1®  physique,  2°  chimique,  3^  physiologique. 
Pour  que  chacun  puisse  bien  nous  suivre,  rappelons,  d'abord, 
que  le  plâtre  est  du  sulfate  de  chaux  ;  qu'à  l'état  cru  ou  naturel, 
il  renferme  20  pour  100  d'eau  de  cristallisation  ;  qu'à  l'état  cuit, 
il  est  à  peu  près  sans  eau,  mais  qu'il  produit  les  mêmes  résultats 
que  le  premier  et  à  une  dose  moindre  de  20  pour  100,  en  enle- 
vant au  moût  l'eau  qui  lui  manque,  en  desséchant  ce  moût. 
Disons  encore  qu'au  moment  de  son  introduction  dans  la  cuve,  le 
moût  peut  être  grossièrement  considéré  comme  une  solution  de 
sucre  de  raisin  dans  l'eau,  mais  qu'à  côté  se  trouvent  des  levures 
qui  font  changer  ce  sucre  en  alcool.  Le  moût  contient,  en  plus, 
des  albuminoïdes  solublesj  et  enfin,  de  la  crème  de  tartre  ou 
bitartrate  de  potassé,  non  seulement  en  solution,  mais  aussi  par- 
fois en  réserve  assez  considérable  dans  la  pulpe  du  fruit.  N'ayons 
garde  d'otibliér  Tacide  tartrique  libre,  dont  les  proportions 
diminuent  d'autant  plus  que  le  fruit  approche  de  la  maturité. 
Nous  verrons  plus  loin  le  rôle  considérable  qu'il  joue  dans  la 
vinification  du  raisin.  Avec  ces  données,  suivons  l'action  du 
plâtre. 

N"»  10.   OCTOBRE   1901.  28 
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Action  physique,  —  C'est  la  plus  facile  à  saisir.  Les  raisins  vien- 
nent d'être  foulés  et  mis  en  cuve  ;  on  les  a  plâtrés,  en  jetant  le 
plâtre,  soit  à  la  volée,  soit  de  préférence  avec  un  tamis. 

La  température  du  liquide  est  de  2S  degrés  en  moyenne;  le 
moût  provenant  de  raisins  trop  mûrs  ne  possède  que  7  gr.  d'aci- 
dité tartrique.  Dans  un  liquide  sucré  neutre,  le  plâtre  se  dissou- 
drait peu  ;  mais,  au  contact  du  bitartrate  de  potasse,  il  subit 
aussitôt  une  décomposition  sur  laquelle  nous  allons  revenir  ;  il 
entraîne  la  solubilité  de  ce  bitartrate,  si  bien  qu'à  froid,  lorsque 
Teau  en  tient  en  réserve,  l'acidité  s'élève  d'un  bon  tiers  de  plus 
que  si  le  plâtre  n'intervenait  pas,  comme  170  est  à  100,  et  même 
davantage,  selon  les  doses  en  présence. 

Mais  la  température  s'élève  bientôt  aussi  dans  la  cuvée,  et, 
conséquemment,  le  coefficient  de  solubilité  des  deux  sels  pré- 
sents se  trouve  augmenté.  Aussitôt  l'acidité  du  dissolvant  s'ac- 
croît, au  point  d'atteindre  8  gr.  10,  si  la  dose  de  plâtre  le  permet  (1). 
Néanmoins,  n'oublions  pas  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  l'acidité 
originaire  du  seul  bitartrate,  et  non  de  l'acide  tartrique  libre  et 
des  autres  acides  du  raisin. 

A  ce  moment,  intervient  l'alcool.  Sa  production  est  progres- 
sive. Son  action  se  porte  d'abord  sur  ce  bitartrate  entraîné,  dont 
il  diminue  le  coefficient  de  solubilité  ;  puis  vient  le  tour  du 
tartrate  de  chaux  et  enfin,  tardivement,  celui  du  sulfate  de  chaux 
lui-même.  L'insolubilité  successive  est  facile  à  suivre  dans  la 
série  d'expériences  que  résume  le  tableau  placé  page  438.  L'as- 
pect du  précipité,  sa  nature  chimique  et  sa  physionomie  micros- 
copique le  démontrent.  Le  tartre  est  relativement  lourd  et 
instantanément  soluble  dans  l'eau  ammoniacale.  Le  microscope* 
le  montre  en  aiguilles  longues,  en  amas  étoiles,  en  gerbes  de  blé 
d'une  extrême  ténuité.  Le  tartrate  de  chaux  est  en  gros  cristaux 
massifs,  rappelant  le  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Le 
plâtre  est  en  cristaux  fort  légers,  d'une  extrême  ténuité  et  ayant 
quelque  ressemblance  avec  le  sulfate  de  quinine  officinal.  L'eau 
ammoniacale  n'a  pas  de  prise  sur  eux. 

Eh  bien  !  lorsque  cette  séparation  se  fait  au  sein  de  la  ven- 
dange, tout  cela  forme  un  réseau  des  plus  fins,  un  vrai  feutrage. 
Non-seulement  une  foule  de  petits  débris  y  sont  immobilisés  si  : 
place,  mais,  au  moment  de  l'écoulage,  tout  cela  constitue  i  i 
filtre  aussi  serré  qu'un  lainage  ou  de  la  pulpe  de  papier  qu'c  i 
aurait  délayée  dans  le  moût.  Il  y  a  mieux.  On  sait  quelle  e  l 
l'action  du  plâtre  ou  sélénite  sur  la  légumine  des  graines  <  ? 
(1)  Voir  le  tableau  page  438. 
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pois,  de  haricots,  de  lentilles.  Il  forme,  avec  cette  matière  albti- 
minoïde,  une  combinaison  insoluble,  qui  s'oppose  à  leur  ramol- 
lissement par  la  cuisson,  et,  lorsqu'il  trouve  cette  matière  en 
solution,  il  la  sépare (i),  comme  le  fait  le  tannin  pour  Talbumine 
d*œuf .  En  œnologie,  on  exprime  cela  par  le  mot  collage.  Or,  ici, 
il  ne  se  fait  pas  autre  chose.  Le  sulfate  de  chaux  dissous  dans  le 
moût  se  combine  avec  Talbumine  végétale  du  raisin,  et  il  y  a 
collage.  Cette  opération  vient  donc  compléter  le  feutrage  dont 
ûous  venons  de  parler. 

Action  chimique.  —  Passons  à  Faction  chimique.  C'est  la  partie 
complexe.  Jusqu'à  présent  cependant,  on  Fa  considérée  comme 
relativement  simple.  En  eliet,  avec  Chancel,  Cauvy  et  autres,  on 
la  traduit  généralement  ainsi  : 

équi v .  2(C»HSK0*2)+ 2  CaOS03= CWCa^O*^  +  2KOS03  +  C«H«0^^ 
atom.   2(C^H5KOc)  +  SO*Ca      =  C WCaO^  +  SO^K^     +CW06 

crème  plâtre  tartrate  sulfate  de  acide 

de  tartre  de    chaux         potasse  tartrique 

Ceci  veut  dire  que  le  plâtre,  en  réagissant  sur  le  bitartrate  de 
potasse  ou  crème  de  tartre,  forme  du  tartrate  de  chaux^  du  sul- 
fate neutre  de  potasse  et  de  l'acide  tartrique.  Par  les  calculs,  on 
établit  que  la  réaction  se  passe  entre  :  100  parties  de  crème  de 
tartre,  45  parties  75  de  plâtre  cru  (ou  36  parties  17  de  plâtre  cuit) 
et  qu'il  en  résulte  50  parties  de  tartrate  de  chaux  anhydre  ou 
69  parties  17  de  tartrate  de  chaux  cristallisé,  46  parties  27  de 
sulfate  neutre  de  potasse  et  39  parties  90  d'acide  tartrique. 

Voilà  pour  l'action  chimique  principale,  l'action  finale.  Mais, 
si  l'on  suit  la  réaction  dès  le  début,  on  trouve  qu'elle  n'est  jamais 
complète  et  qu'elle  est  plus  complexe.  La  température  du  milieu, 
d'un  côté,  la  quantité  de  dissolvant,  de  l'autre,  et,  enfin,  les 
poids  des  substances  réagissantes  en  présence  en  sont  la  cause . 
En  comparant,  dans  notre  tableau,  les  séries  1  et  2,  on  a  une 
idée  de  l'action  de  la  chaleur  ;  en  rapprochant  le  mélange  I  des 
autres,  on  voit  l'influence  de  la  dilution  ;  en  comparant  A,  B,  C 
et  D  avec  E,  F,  G  et  H,  on  saisit  le  rôle  des  quantités  progressives 
de  crème  de  tartre  d'un  côté,  de  plâtre  de  l'autre. 

Pour  Bussy  et  Buignet,  l'acide  tartrique  mis  en  liberté  réagi- 
rait, par  sa  masse,  sur  le  sulfate  neutre  de  potasse  et  donnerait 
lieu  à  du  bitartrate  de  potasse  et  à  du  sulfate  acide  de  potasse, 
tandis  que  le  tartrate  de  chaux  se  séparerait.  En  réalité,  le  tar- 
trate de  chaux  se  dissout  en  quantité  proportionnelle  au  degré 

(1)  Il  est  facile  d'en  être  témoin  en  ajoutant  une  solution  limpide  de  sulfate 
de  chaux  dans  le  jus  flUré  d'une  herbe  quelconque. 
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d'acidité  fourni  à  la  fois  par  le  sulfate  acide  de  potasse  et  par 
Tacide  tartriquc  lui-même.  Il  se  forme  du  bitarlrate  de  cliaux 
soluble,  combinaison  instable  que  la  dilution  aqueuse  seule  com- 
mence déjà  à  dissocier  (1)  et  dont  la  dissociation  est  achevée  par 
rintervention  de  Taicool.  Quand  on  suit  m  vitro  la  progression 
quia  toujours  lieu  à  la  cuve,  ilsemblequela  réaction  commencée 
avec  la  théorie  de  Bussy  et  Buignet  finit  avec  celle  de  Chancel. 
On  assiste  à  une  sorte  de  rétrogradation  déterminée  par  TalcooK 
qui  insolubilisc  les  sels  primitivement  solubles  dans  l'eau. 
Notre  tableau  final  en  fournit  quelques  preuves.  On  y  voit 
des  doses  de  sulfate  marquées  au  début  3,GQ  —  5  —  G  et  8,40 
par  litre,  qui  tombent  progressivement  à  2,75  et  3,70  maximum, 
lorsque  le  liquide  atteint  J4  degrés  d'alcool.  Cette  richesse 
spiritueuse  est  assez  commune  dans  les  régions  où  Ton  plâtre 
les  vins. 

Tout  ceci  montre  combien  il  est  difficile  et  même  impossible 
de  fixer  la  dose  de  plâtre  à  ajouter  à 'la  vendange  pour  ne  pas 
dépasser  finalement  la  tolérance  de  2  gr.  de  sulfate  de  potasse 
par  litre.  On  a  vu,  en  effet,  que  cette  quantité  est  fonction  à 
la  fois  : 

1»  De  la  proportion  de  plâtre  ajouté  (E,  F,  G,  H)  ; 

2°  De  la  crème  de  tartre  en  présence  (A,  B,  C,  D)  ; 

3°  De  la  masse  relative  du  dissolvant  (I)  ; 

4<»  De  l'élévation  du  degré  alcoolique  (lignes  4  et  5). 

On  dirait  même  qu'en  se  rapprochant  de  la  limite  des  degrés 
akooliques  vinaires  naturels,  les  vins  inégalement  plâtrés  ont 
une  tendance  à  uniformiser  leurs  doses  de  sulfate. 

Acnon  physiologique.  —  Ainsi,  il  est  avéré  que  la  dominante 
des  réactions  chimiques  précédentes  se  traduit  par  une  augmen- 
tation d'acidité  qui  a  son  maximum  au  début  de  la  cuvaison  et 
où  l'acide  tartriquc  libre  joue  le  principal  rôle.  Ce  fait  a  des 
conséquences  physiologiques  importantes. 

En  effet,  l'acide  tartriquc  est  le  tonique  par  excellence  de  la 
levure  normale  du  raisin;  c'est  un  anémiant  puissant  des  germes 
pathogènes.  Lorsque,  réuni  au  bitartrate  et  autres,  ses  piopor- 
tions  arrivent  à  former,  dans  le  moût,  une  dose  d'acidité  égale 
à  6  gr.  50  par  litre,  représentée  en  acide  sulfurique,  ou  égale  à 
10  gr.  par  litre,  exprimée  en  acide  tartriquc,  le  degré  alcoolique 
du  moût  arrive  à  son  maximum,  les  acides  volatils  au  minimum  ; 
a  fermentation    mannitique  est  impossible,  quelle  que  soit  la 

(1)  C'est  une  (!e>  causes  de  la  formation  des  sablons  en  tarliotediiiio. 
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température  à  la  cuve  ;  les  casses  bleues  n'ont  plus  lieu  ;  les 
casses  jaunes  se  font  plus  rares  ou  sont  amoindries  ;  bref,  la 
vinification  a  lieu  dans  les  conditions  les  plus  favorables.  Ajou- 
tons que  l'acide  taririque  seul,  et  mieux  encore,  uni  au  bitar- 
trate  de  potasse,  est  Je  meilleur  dissolvant  de  la  couleur  du 
raisin;  c'est  lui  qui  la  fait  passer  à  la  teinte  rubis  typique  des 
vins  de  Bordeaux. 

Or,  lorsque  le  raisin  est  trop  mûr,  —  et  cela  arrive  souvent 
dans  les  pays  à  sirocco  et  autres,  où  les  vendanges  sont  précoces 
et  la  maturation  brusque,  —  avoir  le  moyen  simple  et  écono- 
mique de  rendre  le  jus  du  raisin  acide  est  assurément  précieux, 
surtout  si  Tagent  qu'on  fait  intervenir  exerce  une  influence 
favorable  sur  la  clarification  et  indirectement  sur  la  coloration 
du  vin. 

Malheureusement,  il  communique  au  vin  du  sulfate  de  potasse, 
dont  Thygiène  réprouve  les  excès.  En  remplaçant  le  plâtre  à  la 
cuve  par  une  dose  d'acide  tartrique  nécessaire  pour  arriver  à 
!0  gr.  par  litre,  on  supprime  ce  sulfate  de  potasse  et  on  obtient 
les  actions  chimiques  et  physiologiques  décrites  plus  haut,  mais 
non  l'action  physique  :  collage  et  filtrage.  Pour  y  remédier,  les 
méridionaux  n'ont  qu'à  imiter  ce  qui  se  fait  en  Gironde.  Là,  on 
n'a  jamais  pratiqué  le  plâtrage,  et,  si  les  vins  y  sont  plus  ruti- 
lants, plus  limpides  et  de  meilleure  tenue  qu'ailleurs,  c'est  en 
règle  générale  : 

l^  Parce  que,  à  cause  du  climat,  il  est  vrai,  le  raisin  y  est  de 
maturation  moins  hâtive  et  moins  précipitée  et  que  les  moûts 
s'y  trouvent  naturellement  acides  à  10  gr.  d'acide  tartrique 
par  litre  ;  mais  cette  dose  d'acidité  peut  être  communiquée 
partout  ; 

2o  Parce  que  les  froids  plus  intenses,  et  surtout  plus  prolongés, 
y  clarifient  mieux  les  vins;  ce  qu'on  peut  également  obtenir 
partout,  en  sachant  user  du  froid  naturel  du  pays,  ou,  à  la 
rigueur,  du  froid  artificiel  (1)  ; 

3°  Parce  qu'en  temps  voulu,  on  filtre  ou  on  colle  les  vins, 
opération  qu'il  est  encore  possible  de  faire  en  tout  pays  (2). 

Tout  ce  qui  précède  explique  pourquoi  le  plâtre,  ajouté  à  la 
cuve  même,  produit  les  résultats  divers  que  nous  avons  décrits 
et  ne  les  produit  plus  sur  le  vin  fait  renfermé  en  barrique  ou  en 
foudre.  Dans  le  vin  écoulé^  il  n'y  a  plus,  en  effet,  d'élévation  de 

(1)  Voir  Le  vin,  le  vermouth,  les  apéritifs  et  le  froid,  par  le  D^  P.  Caries, 
2«  édition  ;  Féret  et  fils,  éditeurs,  Bordeaux. 

(2)  Voir  Collage  des  vins,  2«  édition  ;  même  auteur  et  môme  éditeur. 
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température  suivie  de  refroidissement,  ni  de  bitartrate  de  potasse 
en  réserve  susceptible  de  céder  de  l'acide  tartrique  libre  ;  il  n'y 
a  guère  plus  d'albuminoïdes,  et,  partant,  il  ne  se  produit  ni 
collage  ni  feutrage.  Toute  réaction  chimique  et  physique  est 
supprimée  ;  l'action  physiologique  n'a  plus  sa  raison  d'être  et, 
d'ailleurs,  est  nulle  ;  le  plâtre  devient  un  corps  inerte. 


A  B  C  0  EFG  "1 

Crème  de  tartre         7.50       10.00        15,00       20.00        10,00        10,00       10.00        10.00    10-00 
Plâtre  cru  pur..  5.00         5.00         5.00         5.00         2.50         5.00         7.50        10.00     7.50 

Eau  distillée  .. .  1.000.00  1.000.00  1.000.00  1.000.00  1.000.00  1.000.00  1.000.00  1.000.00  500.00 

1).    Température  35  degrés,  sans  alcool  : 
Acidité  en  acide 

tartrique 3.15         3.75         ,4.32         4.60         3.82         3.75         4.20  4.50     8.10 

K'SO* 3.60         3.60         3.f0         3.60  1.80         3.60         5.40         6.45     8.40 

2).    Température  20  degrés,  alcool  4»  : 
Acidité  en  acide 

tartrique 3.00         2.85         2.85         2.85         2.85         2.85         3.60         3.87     3.66 

K2S0< 3.40         3.40         3.40         3.40  1.75         3.40  5.10         6.10     7i0 

3).    Température  20  degrés,  alcool  7"  : 
Acidité  en  acide 

tartrique 2.94         2.64         2.68         2.70         2.16         2.64         3.27  3.51     3.24 

K^SO*. 3.20         3.35         3.15         3.20  1.80         3.35         5.10         6.10     4.(6 

4).    Température  20  degrés,  alcool  10"  : 
Acidité  en  acide 

tartrique 2.68         2.49  2.49         2.52  1.89         2.49         2.82         3.00     2.46 

K2S0» 3.05         3.05         3.00         3.15  1.65         3.05         4.30         6.60     3.60 

5).    Température  20  degrés,  alcool  14°  : 
Acidité  en  acide 

tartrique 1.75  1.93         2.01  2.04         1..53  1.93         2.32         2.58     «.» 

K^SG* 2.90         2.87         2.75         3.15         1.47  2.87  3.40         3.70     3.30 


Préparation  des  granulés  pharmaeeutlques. 

Par  M.  Adbun  {i)  (Extrait), 

On  donne  le  nom  de  granulés  à  des  médicaments  qui  se  pré- 
sentent sous  quatre  aspects  différents;  il  y  a  donc  quatre  forme? 
de  g^ranulés,  mais  elles  ont  toutes  pour  caractère  commun  le 
mélange  d'un  principe  actif  à  une  certaine  proportion  de  sucre 
et  la  division  de  ce  mélange  en  petits  grains  qu'on  prend  par 
cuillerées  à  café  en  solution  ou  en  suspension  dans  l'eau. 

(1)  Nouveaux  remèdes  du  24  juin  1901. 
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Les  quatre  formes  de  granulés  sont  :  1°  les  granulés  ronds; 
2°  les  granulés  pulpes  ;  3<»  les  granulés  effervescents;  i°  les  gra- 
nulés par  arrosage.   • 

1°  Granulés  ronds.  —  Le  type  de  ces  granulés  est  le  Sedlitz 
granulé.  Voici  comment  on  les  prépare  :  on  prend  les  substances 
suivantes  : 

Sucre  dit  ^mur  non  pareilles 5  kilos  000 

Acide  tartrique  pulvérisé 3    —  700 

Bicarbonate  de  soude  pulvérisé 3    —  000 

Sulfate  de  magnésie  desséché  et  pulvérisé  .    .  30    —  000 

Sirop  de  sucre  cuit  à  32*> 12    —  500 

On  étend  en  couche  uniforme  les  5  kilos  de  sucre  pour  non 
pareilles  dans  une  bassine  à  fond  plat,  dite  branlante^  à  cause 
de  son  système  de  suspension,  qui  permet  de  la  pencher  dans 
tous  les  sons;  on  arrose  ce  sucre  de  sirop;  on  brasse  avec  une 
main,  pendant  qu'on  agite  la  bassine  de  l'autre  main  ;  lorsque 
les  grains  de  sucre  paraissent  également  mouillés,  on  les 
asperge  de  sulfate  de  magnésie  desséché  ;  on  brasse  encore  avec 
la  main,  jusqu'à  ce  que  la  poudre  soit  uniformément  adhérente 
aux  cristaux  de  sucre  ;  on  divise  alors  la  masse  dans  des  man- 
nettes,  qu'on  porte  à  1  etuve,  et  qu'on  y  laisse  jusqu'à  dessicca- 
tion de  cette  première  couche. 

Les  grains  secs  sont  remis  dans  la  branlante,  mouillés  de  nou- 
veau avec  du  sirop,  aspergés  avec  de  l'acide  tartrique,  desséchés 
à  l'étuve,  remouillés  et  aspergés  avec  une  nouvelle  couche  de 
sulfate  de  magnésie,  mouillés  à  nouveau  et  aspergés  de  bicar- 
bonate de  soude,  portés  encore  une  fois  à  l'étuve  ;  on  renouvelle 
toutes  ces  opérations,  en  ayant  soin  d'employer,  pour  la  couche 
de  sulfate  de  magnésie,  plus  de  poudre  que  pour  l'acide  tartrique 
et  le  bicarbonate  de  soude,  afin  que  cette  couche  serve  d'isolant 
entre  la  couche  d'acide  et  celle  de  bicarbonate  de  soude. 

Lorsqu'on  a  employé  les  quantités  ci-dessus  indiquées,  les 
grains,  cubiques  au  début,  ont  pris  la  forme  sphérique  et  doi- 
vent avoir  la  grosseur  d'un  grain  de  millet. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  grains  grossissent,  il  est  néces- 
saire de  les  séparer  fréquemment  par  un  criblage  des  grains 
restés  trop  petits,  qu'on  grossit  séparément  et  qu'on  mêle  aux 
autres  lorsqu'ils  ont  atteint  la  môme  grosseur. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  connaît  le  Sedlitz  granulé,  mais,  lors- 
qu'on a  préparé  ce  médicament,  on  s'est  conformé  au  procédé 
qu'avait  imaginé  Mentel  en  1872,  pour  la  fabrication  des  gra- 
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nulés  de  bismuth,  de  magnésie,  de  quinquina,  de  rhubarbe,  de 
phospliate  de  chaux,  de  bromure  de  potassium  et  de  kousso. 

Pour  ces  divers  granulés,  on  opère  comme  il  a  été  dit  ci-des- 
sus, avec  celte  seule  différence  qu'il  n'y  a  qu'une  poudre  médi- 
camenteuse servant  à  Paspersion  des  grains  de  sucre  mouillés 
de  sirop,  et  que  cette  poudre  médicamenteuse  n'est  employée  à 
cette  aspersion  qu'après  avoir  été  mêlée  de  sucre  finement  pul- 
vérisé, appelé  sucre  glace.  Lorsqu'ils  sont  terminés,  ils  doivent 
renfermer  50  pour  100  de  poudre  médicamenteuse. 

C'est  cette  forme  qu'on  donne  à  d'autres  granulés  assez  fré- 
quemment demandés  aujourd'hui,  tels  que  ceux  de  charbon,  de 
charbon  naphtolé,  de  benzonaphtol,  de  caféine,  etc. 

Cette  forme  de  granulés  ne  saurait  convenir  pour  des  gra- 
nulés ayant  pour  base  des  alcaloïdes,  c'est  à-dirc  des  principes 
très  actifs  sous  un  faible  volume,  attendu  que  ces  alcaloïdes 
devraient  être  dissous  avant  leur  emploi,  et  qu'on  ne  serait 
jamais  certain  de  répartir  également  la  solution  sur  tous  les 
grains  de  sucre. 

2"  Granulés  pulpes.  —  Ces  granulés  sont  ceux  de  glycérophos- 
phate  de  chaux  ou  autres  sels. 

Pour  les  préparer,  on  mêle  intimement  le  principe  actif  avec 
du  sucre  glace;  on  transforme  ce  mélange  en  pâte  ferme  avec 
du  sirop  de  sucre,  et  on  pulpe  cette  pâte  à  travers  un  crible  de 
grosseur  convenable;  la  substance  pulpée  tombe  dans  des  man- 
nettes  qu'on  porte  à  létuve;  après  dessiccation,  les  grains  ODt 
une  forme  vermiculée. 

On  peut  varier  à  volonté  les  proportions  du  principe  actif. 

Voici  les  quantités  à  employer  pour  obtenir  du  glycérophos- 

phate  de   chaux  granulé  dosé    de  telle  sorte  que  20  gr,  du 

produit  terminé  contiennent  approximativement  1  gr.  de  glycé- 

rophosphate  : 

Glycérophosphate  de  chaux 1  lt:!o  OOÛ 

Sucre  glace 16     -   bOO 

Sirop  de  sucre 5    —  000 

3°  Granulés  effervescents.  —  Ces  granulés  ressemblent  beau- 
coup aux  précédents  ;  ce  sont  ceux  de  carbonate  de  lithine,  de 
benzoate  de  lithine,  de  citrate  de  lithine,  de  sels  effervescents 
purgatifs  anglais,  etc. 

Voici  la  formule  employée  pour  le  carbonate  de  lithine,  la- 
quelle peut  servir  pour  les  autres  substances  : 

Carbonate  de  lithine 1  kilo  200 

Acide  citrique  pulvérisé 4    —  800 

Bicarbonate  de  soude 6    —  000 
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On  mélange  intimement  ces  substances,  et  on  place  le  mé- 
lange dans  une  terrine  en  grès,  au  bain-marie  à  100  degrés  ; 
sous  Faction  de  la  chaleur,  Tacide  citrique  fond  dans  son  eau 
de  cristallisation  et  réagit  sur  le  bicarbonate  de  soude  ;  en  bras- 
sant énergiquement  avec  la  main,  on  forme  une  masse  spu- 
meuse, assez  sèche  pour  être  pulpée  au  crible  ;  les  grains  sont 
reçus  dans  des  manneltes  et  séchés  à  l'étuve.  Après  dessicca- 
tion, ils  sont  très  friables  et  font  effervescence  lorsqu'on  Jes  met 
dans  l'eau. 

Dans  ces  granulés,  la  réaction  entre  l'acide  citrique  et  le  bicar- 
bonate est  incomplète,  et  la  dessiccation  du  mélange  l'arrête.  Si 
Ton  additionne  le  poids  des  ingrédients  employés,  et  qu'on 
compare  le  total  avec  le  poids  du  produit  terminé,  on  constate 
un  déficit  qui  provient  de  l'évaporation  de  l'eau  de  constitution 
de  l'acide  et  du  dégagement  de  l'acide  carbonique. 

4°  Granulés  par  arrosage.  —  Ces  granulés  sont  généralement  à 
base  de  solutions  aqueuses  ou  alcooliques  d'extraits  divers  (de 
quinquina,  de  kola,  de  coca,  de  mathé,  de  thé,  de  café,  de 
cacao,  etc.).  Ce  sont  de  véritables  saccharures  tels  que  les  com- 
prenaient les  anciens  formulaires. 

On  les  prépare  en  mettant  dans  une  branlante  du  sucre  cris- 
tallisé en  grains  assez  gros,  sucre  qui  est  désigné  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  sucre  semoule  ;  on  arrose  ces  grains  avec 
une  quantité  convenable  de  la  solution  extractive  ;  on  brasse 
avec  la  main,  de  manière  que  le  mouillage  soit  aussi  uniforme 
que  possible,  mais  sans  agiter  la  bassine,  [)0ur  que  les  grains  ne 
roulent  pas  les  uns  sur  les  autres;  lorsque  les  grains  sont  im- 
prégnés, on  répartit  le  contenu  de  la  bassine  dans  plusieurs 
mannettes,  qu'on  porte  à  l'étuve  jusqu'à  dessiccation;  cette  opé- 
ration terminée,  on  passe  au  crible  au-dessus  de  la  branlante,  en 
se  servant  de  la  main  pour  séparer  les  grains  qui  adhèrent 
entre  eux  ;  on  mouille  de  nouveau,  on  brasse,  on  sèche,  on 
étuve,  on  crible,  et  on  renouvelle  ces  opérations  successives 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  employé  la  totalité  de  la  solution  extractive. 

Ces  granulés  sont  dosés  ad  libitum  ;  pour  les  substances  peu 
actives,  le  dosage  est  généralement  établi  de  telle  sorte  que  le 
produit  terminé  renferme  le  dixième  ou  le  cinquième  de  son 
poids  d'extrait. 
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RECHERCHE     DE^ 


i^i 


La  question  des  albumines  urinaires  ayant  donné  lieu  à  de  nombreux  tra^ 
l'Hôpital  Saint-Louis,  pourra,  dans  bien  des  cas,  éviter  à  nos  confrères  des  rech( 


Soluble  dans  l'acide  acétique  concentré 


Précipité  (*) 


Aciduler  nettement 
30  cm^  d'urine  bien 
filtrée  (*)  par  quelques 
gouttes  d'acide  acélique 
cristallisable  (3  à  4  gout- 
tes en  général  suffisent), 
agiter,  puis  abandonner 
au  repos. 


Insoluble  dans  l'acide  acétique  concentré  .   . 


Solution  (*)  qui,  traitée 
par  4  gouttes  d'acide 
Irichloracélique  (»)  à  1/5 
et  portée  une  demi-mi- 
nute à  lébullition,  donne 


un  Précipité  —  A  50  cm* 
d'urine  [débarrassée  des 
nucléoalbumines  et  de 
la  mucine(*)  par  pré- 
cipitation à  froid  au 
moyen  de  l'acide  acéti- 

âue],  neutralisée  (®)  et 
Urée,  ajouter  du  sul- 
fate de  magnésie  à  sa- 
turation. 


Précipité  insolo: 
à  cbaud.   .   .   . 


Solution  qui,  acidul< 
2  ou  3  gouttes  d'i 
acétique  à  1/10  et 
à  l'ébulUiion,  doni 
précipité. 


Précipité  soluble  à 
dans  les  alcalis 


une  Solution  qui,  séparée 
bouillante  du  précipité 
s'il  y  en  a  eu  un,  est 
abandonnée  au  refroi- 
dissement. 


Qu'il  y  ait  eu  ou  n 
d'urine,  y  ajouter, 
d'ammoniaque  crisi 
poser  et  filtrer, 
de  solution  de  su 
léger  excès  de  soud( 


(1)  Si  l'on  a  affaire  à  une  urine  sanguinolente,  la  fibrine,  spontanément  coagulable,  reste  sur  le  filtre.  Pour  la  < 
tériser,  on  filtre  l'urine  sur  une  toile  et  on  lave  à  l'eau  le  coagulum.Ce  coagulum,  insoluble  dans  1  eau  pure,  se  dis» 
dans  le  fluorure  de  sodium  à  1  p.  100  et  dans  le  chlorure  de  sodium  à  10  p.  100. 

(2)  Dans  quelques  rares  cas,  ce  précipité  peut  être  dû  à  des  urates  ou  à  de  l'acide  urique,  ce  qu'on  reconnaît  à  l'appi 
non  floconneuse  de  ce  précipité  et  à  sa  forme  cristalline  au  microscope. 

(3)  D'après  Leidié,  la  mucine  des  urines  purulentes  ayant  éprouvé  la  fermentation  ammoniacale  est  aussi  une  n 
bumine  ;  quant  à  ce  qu'on  a  décrit,  dans  les  mêmes  urines,  sous  le  nom  de  pvine,  ce  n'est  autre  chose  qu  une  al«ili-«^ 

uite  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  les  albumines  proprement  dites  du  pus.  Une  urine  purulente  non  ferrap 
pas  les  caractères  de  la  mucine,  ni  de  la  pyine  (précipitation  par  l'acide  acétique).  J. 


MBUMINES     URIN  AIRES 


L. 


ensons  quo  le  tableau  ci-dessous,  dont  nous  nous  servons  pour  nos  essais  à 
raphiques  quelquefois  longues  et  leur  économiser  ainsi  un  temps  précieux. 


RÉACTIONS  DE  CONTROLE 


N>^/%^t>^^^^^^^^W^^rf^ 


Nucléoalbumines 


Urine  ■+■  3  volumes  d'eau.  On  verse  dans  deux 
tubes,  dont  un  sert  de  témoin.  Dans  l'autre,  on 
acidulé  par  l'acide  acétique.  Si  pseudomucines,  pré- 
cipité ou  louche  appréciable  par  comparaison.  Si 
précipité  abondant,*le  recueillir,  le  laver,  le  dis- 
soudre dans  solution  de  soude  étendue  et  repréci- 
piter par  SO*  Mg  à  saturation.  Rechercher  le, 
phosphore  (à  l'aide  du  réactif  nitromolybdique) 
dans  ce  dernier  précipité,  après  l'avoir  calciné  avec 
de  l'azotate  de  potasse  et  de  la  soude. 


5  par  addition  de 
nés  gouttes  d'acide 


Mucine  P) L'acide  chlorhydrique  et  l'acide  azotique,  ajou- 
tés en  petite  quantité,  la  précipitent,  mais  le  pré- 
cipité estsoluble  dans  un  excès  d'acide.  Le  phos- 
phate monosodique  PO*  H^  Na  précipite  également 
la  mucine.  La  mucine  ne  contient  pas  de  phos- 
phore.   

Globuline Précipite  par  un  courant  d'acide  carbonique  et 

par  les  solutions  concentrées  de  chlorure  de  so- 
dium et  de  sulfate  d'ammoniaque. 


ne  cristallisable  .    Albumines  acéto-solubles     précipitent  par  le  sulfate  d'ammoniaque  en  excès. 

L'acide  trichloracétique  les  précipite  môme  de 

leur  dissolution  acétique. 

lie  par  addition  de  

nés  gouttes  d'acide 

ne  cristallisable  .    Serine Précipite  par  le  sulfate  d'amoniaque  en  excès 


et  par  les  acides  minéraux  concentrés 


lissolvant  à  froid 


Albumoses 


é,  prendre  20  cm» 
eiïient,  du  sulfate 
iottioii.  laisser  re- 
rtum  2  à  3  gouttes 
|rè.s  étendue  et  un 
Dn  violette  .   .  . 


Précipitent  par  le  sulfate  d'ammoniaque  en  excès. 
L'acide  azotique  ajouté  à  l'urine  donne  un  préci- 
pité à  froid,  qui  disparait  à  chaud  pour  reparaître 
à  froid.  Les  albumoses  précipitent  par  le  tannin 
acétique.  Les  iodures  doubles  de  potassium  et  de 
mercure,  l'acide  picrique,  donnent  avec  l'urine 
de  volumineux  précipités  qui  sont  solubles  à  chaud. 


Peptones 


La  liqueur,  obtenue  par  filtration  de  l'urine 
saturée  de  sulfate  d'ammoniaque,  diluée  de  son 
volume  d'eau,  précipite  par  le  tannin  acétique. 


giines. 

tcide  trichloracétique  précipite  également  les  alcaloïdes,  mais  le  précipité  disparait  par  dilution  dans  l'eau,  par 

par  addition  d'alcool  et  par  un  eicès  de  cet  acide. 

BtraUser  aa  moyen  d'une  solution  étendue  de  potasse  ou  de  soude  jusqu'à  virage  au  rose  de  la  phtbaléine. 

I 
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REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMAC/E 

Sur  les  sirops  de  sues  de  fruits  aeldes; 

Par  M.  Mansier  (1)  [Extrait). 

Le  Codex  prescrit,  dans  la  préparation  des  sirops  de  sucs  de 
fruits  acides,  de  proportionner  la  quantité  de  sucre  à  la  densité 
du  suc.  C'est  là,  évidemment,  une  modification  très  heureuse 
apportée  par  la  Pharmacopée  de  1884  et  basée  sur  les  travaux  de 
Page  et  Lecomte.  On  obtient  ainsi  directement  un  sirop  de  con- 
sistance convenable. 

Cependant,  ce  procédé  présente  une  anomalie  :  on  sait,  en 
effet,  que  la  densité  des  sucs  est  extrêmement  variable,  suivant 
que  la  cueillette  des  fruits  s'est  faite  pendant  une  saison  plus  ou 
moins  pluvieuse.  Le  Codex  donne,  du  reste,  une  table  de  den- 
sités allant  de  1,007  à  1,075.  Il  s'ensuit  qu'en  employant  un 
kilogramme  de  suc  correspondant  à  la  densité  la  plus  faible,  on 
obtient  2,746  grammes  de  sirop,  alors  que  le  même  poids  de  suc 
à  1,078  ne  fournira  que  2,250  grammes  de  sirop,  et,  logique- 
ment, c'est  le  contraire  qui  devrait  se  présenter. 

De  plus,  le  droguiste  peu  consciencieux  pourra  très  bien  livrer 
un  suc  à  densité  très  faible,  qu'il  aura  obtenu  en  additionnant 
d'eau  le  suc  bien  préparé.  C'est  ainsi  qu'un  suc  à  1,052  pourra 
recevoir  son  poids  d'eau,  de  façon  à  peser  sensiblement  1,006, 
et,  de  la  sorte,  au  lieu  de  2,422  grammes  de  sirop,  qu'on  aurait 
dû  obtenir  dans  le  premier  cas,  la  même  quantité  de  suc  allongé 
arrivera  à  donner  5,222  gr.  de  sirop. 

Il  y  a  là  évidemment  une  possibilité  de  falsification  à  laquelle 
on  doit  parer. 

Des  essais  faits  durant  plusieurs  années  particulièrement 
pluvieuses  m'ont  démontré  que  les  sucs  de  fruits  acides  ont  tou- 
jours une  densité  supérieure  à  1,040,  alors  que,  dans  les  pé- 
riodes de  grande  sécheresse,  celle-ci  atteint  difficilement  1,050. 

Le  Codex  pourrait  donc  prescrire  de  prendre  comme  base,  pour 
la  préparation  de  ces  sirops,  les  sucs  à  densité  la  plus  faible  : 
c'est-à-dire  qu'à  l'aide  d'un  simple  calcul,  ceux-ci  seraient 
ramenés  à  1,040  et  ensuite  transformés  en  sirops  par  une  addi- 
tion de  1,500  grammes  de  sucre  par  kilogramme  de  jus. 

On  obtiendrait  ainsi,  dans  toutes  les  pharmacies,  des  sirops 
sensiblement  comparables,  sur  la  valeur  desquels  les  périoiles 
de  pluie  ou  de  sécheresse  seraient  sans  influence. 

(1)  Centre  médical  et  pharmaceutique  du  1"  septembre  1901. 
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CHIMIE 

Procédé  de  destruction  des  matières  organiques 
appli<*able  à  la  recherche  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine; 

pnr  M.  Denicks  (1)  (Extrail). 

Le  procédé  que  propose  M.  Denigès  utilise  Taction  oxydante 
qu'exercent  les  sels  de  manganèse  en  milieu  nitrique. 

Voici,  d'ailleurs,  comment  M.  Denigès  conseille  d*opérer  :  on 
prend  200  gr.  de  substance,  réduite  en  fragments  grossiers,  qu'on 
place  dans  une  capsule  de  porcelaine  de  2  litres  avec  200  c. cubes 
d'acide  nitrique  de  densité  1,39  et  5  c.  cubes  de  solution  de  per- 
manganate de  potasse  à  2  p.  100;  on  pose  la  capsule  sur  un 
disque  en  tôle  de  2  à  3  millim.  d'épaisseur,  H  à  12  centim.  de 
diamètre  et  perforée,  au  centre,  d'un  orifice  de  4  centim.  de  dia- 
mètre, et  on  chauffe;  au  bout  d'un  quart  d'heure  à  une  demi- 
heure,  suivant  l'état  de  division  de  la  matière  organique  et  la 
nature  de  l'organe  (ce  temps  est  un  peu  plus  long  pour  les 
organes  épithéliaux,  entre  autres  les  cheveux  et  les  poils,  qui 
produisent  une  mousse  abondante),  la  mousse  du  début  fait 
place  à  une  ébullition  tranquille;  on  transvase  le  contenu  de  la 
capsule  dans  une  capsule  de  1  litre  ;  on  lave  la  grande  capsule 
avec  100  c.  cubes  d'acide  nitrique,  qu'on  chauffe  vers  50  à 
60  degrés  ;  on  transvase  ce  liquide  dans  la  capsule  de  1  litre,  et 
on  répète  le  même  lavage  avec  100  c.  cubes  d'eau  tiède  ;  on 
couvre  le  contenu  de  la  capsule  de  1  litre  d'un  entonnoir  de 
verre  dont  le  bord  atteint  la  naissance  du  bec  de  la  capsule  et 
dont  la  douille  a  été  coupée  à  1  ou  2  centim.  avant  son  évase- 
ment,  de  façon  à  avoir  une  ouverture  de  15  à  20  millim.  ;  on 
porte  à  l'ébullition  tranquille,  et  il  se  dégage  des  vapeurs 
nitreuses,  de  l'azote  et  de  l'acide  carbonique  ;  on  chauffe  pendant 
un  temps  qui  peut  varier  de  deux  à  quatre  ou  cinq  heures, 
jusqu'à  réduction  du  liquide  à  70  ou  80  c.  cubes;  il  faut  éviter 
que  le  mélange  noircisse  ;  si  cet  accident  se  produisait,  il  faudrait 
arrêter  l'action  de  la  chaleur  et  ajouter  10  à  15  c.  cubes  d'acide 
nitrique. 

Lorsqu'on  est  arrivé  au  volume  ci-dessus  indiqué,  on  enlève 
l'entonnoir,  et,  sans  laisser  refroidir,  on  ajoute,  en  agitant  et 
par  filet,  100  c.  cubes  d'acide  sulfurique  pur;  il  se  dégage  des 
vapeurs  rutilantes  et  la  masse  brunit  ;  on  ajoute  alors,  par  mince 
filet,  5  c.  cubes  d'acide  nitrique,  qu'on  verse  avec  une  pipette 
au  centre  de  la  masse;  on  répète  quatre  ou   cinq  fois  cette 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  septembre  1901. 
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affusion  d'acide  nitrique  dans  les  mêmes  conditions  ;  après  la 
dernière  addition,  on  chauffe  pendant  cinq  à  six  minutes,  pour 
que  l'acide  sulfurique  attaque  les  corps  gras  surnageant;  on 
enlève  le  feu  et  on  verse  encore,  à  trois  reprises,  5  c.  cubes 
d'acide  nitrique,  en  opérant  comme  plus  haut  ;  on  recouvre  avec 
l'entonnoir,  et  on  chauffe  (mais  toujours  sur  le  disque  de  tôle), 
pour  produire  l'ébullition  de  l'acide  sulfurique  ;  à  partir  de  ce 
moment,  on  verse  goutte  à  goutte  dans  la  capsule,  toutes  les 
deux  ou  trois  minutes,  et  à  raison  d'une  goutte  par  seconde, 
50  à  60  gouttes  d'acide  nitrique,  en  se  servant  d'un  entonnoir  à 
tige  capillaire,  qu'on  introduit  dans  la  douille  du  grand  enton- 
noir ;  on  enlève  cet  entonnoir  capillaire  après  chaque  addition  ; 
après  qu'on  a  fait  de  dix  à  quinze  additions  (et  même  davantage 
pour  les  viscères  très  gras),  le  mélange  passe  au  jaune  rougeâtre 
et  même  au  jaune  clair  ;  on  évapore  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne 
de  10  à  15  c.  cubes  de  résidu,  et,  pendant  cette  évaporation,  on 
verse  de  nouveau,  à  quatre  ou  cinq  reprises,  50  à  60  gouttes 
d'acide  nitrique,  en  se  servant  de  l'entonnoir  capillaire  ;  on  laisse 
refroidir;  on  additionne  le  résidu  de  100  c.  cubes  d'eau;  il  se 
dégage  généralement  des  vapeurs  nitreuses  provenant  de  la 
destruction  d'un  acide  azoto-sulfurique  formé  pendant  l'évapora- 
tion  ;  on  fait  bouillir,  et  on  ajoute  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  avoir  un  volume  égal  à  dix  fois  celui  du  résidu  acide  ci- 
dessus  obtenu. 

On  a  ainsi  un  liquide  incolore,  retenant  intégralement  Tarsenic 
et  l'antimoine  contenu  dans  les  matières  détruites,  ainsi  que 
M.  Denigès  s'en  est  assuré. 

Souvent  le  liquide  tient  en  suspension  un  résidu  minéral  cris- 
tallin, ordinairement  formé  de  sulfate  de  chaux  ou  de  sulfate 
ferrico-calcique  (ce  qui  arrive  pour  le  foie  et  la  rate)  ;  si  ces 
résidus  minéraux  sont  abondants^  on  les  sépare  par  filtration 
sur  un  tampon  d'ouate  ;  sinon,  on  peut  introduire  le  mélange  tel 
quel  dans  l'appareil  de  Harsh. 

Pour  faire  les  opérations  ci-dessus  indiquées,  il  est  indispen- 
sable de  placer  les  capsules  sous  une  hotte  a  fort  tirage. 

Le  procédé  de  M.  Denigès  permet  de  détruire  la  molécule 
cacodylique,  qui,  comme  on  le  sait,  est  extrêmement  résistan  ;. 
Dans  ce  cas,  lorsqu'on  est  arrivé  à  la  réduction  du  volume  à  10 
ou  15  c.  cubes,  on  ajoute  5  à  6  gr.  de  nitrate  de  potasse  pur,  et 
on  chauffe  jusqu'à  élimination  des  vapeurs  nitreuses  ;  on  lai  se 
refroidir  et  on  reprend  par  100  c.  cubes  d*eau  sulfurique  bo'  il- 
lante,  et  on  laisse  refroidir  après  dissolution  complète.  En  f  o- 


p 
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cédant  ainsi  avec  de  la  viande  de  cheval  additionnée  d'un  poids 
donné  de  cacodylate  de  soude,  M.  Denigès  a  reti'ouvé  en  totalité 
Tarsenic  théorique,  soit  par  la  méthode  à  Tanneau,  soit  par  celle 
à  Targent,  et  cela,  sans  qu'il  se  soit  produit  d'odeur  alliacée. 

Dosage  de  l'Iode  dans  les  tissus  et  glandes 

de  rorganisme; 

Par  MM.  ScnLAGDENiiAiTFEN  et  Pacel  (1)  (Extrait). 

Pour  déceler  l'iode  dans  les  composés  organiques,  on  suit 
assez  généralement  la  méthode  deRabourdin,  qui  consiste  à  faire 
fondre  la  matière  avec  la  potasse  caustique,  à  décomposer,  par 
l'acide  nitrique  nitreux,  l'iodure  alcalin  qui  s'est  formé,  à  re- 
prendre par  l'eau,  à  traiter  la  solution  aqueuse  par  le  chloro- 
forme, qui  dissout  l'iode  et  se  colore  plus  ou  moins,  et  à  com- 
parer la  teinte  avec  une  liqueur  type  de  titre  déterminé. 

MM.  Schlagdenhauifen  et  Pagel  ont  constaté  que  les  solutions 
chloroformiques  obtenues  par  eux  avec  des  poids  égaux  de 
glande  thyroïde  ue  présentaient  pas  toujours  des  teintes  iden- 
tiques, et  ils  en  ont  conclu  que  la  méthode  ne  pouvait  être  consi- 
dérée comme  rigoureusement  exacte. 

Pour  rechercher  la  cause  de  ces  inexactitudes,  ils  ont  préparé 
des  solutions  chloroformiques  d'iode  de  titre  connu,  qu'ils  ont 
additionnées  d'acide  nitrique,  et  ils  ont  alors  constaté  que  les 
teintes  variaient  suivant  l'intensité  de  la  lumière;  une  solution 
contenant  1/10  de  milligr.  d'iode  pour  5  c.  cubes,  exposée  en 
plein  soleil,  se  décolorait  instantanément,  tandis  que,  dans  un 
un  endroit  moins  vivement  éclairé,  la  décoloration  ne  se  pro- 
duisait qu'au  bout  d'une  à  deux  minutes. 

Si  les  solutions  sont  plus  concentrées  (1/2  ou  1  milligr.  pour 
5  c.  cubes),  la  décoloration  est  plus  lente  et  incomplète,  et  elles 
restent  jaunes  au  lieu  (ie  devenir  incolores. 

Si  l'on  vient  alors  à  agiter  le  liquide  avec  1  ou  2  volumes 
d'eau,  la  teinte  violette  ou  rosée  reparait;  ce  qui  prouve  que 
l'acide  nitrique  n'a  pas  oxydé  la  totalité  de  l'iode  pour  le  trans- 
'  former  en  acide  iodique . 

Plus  tard,  on  a  substitué  le  sulfure  de  carbone  au  chloroforme, 
et  l'on  doit  considérer  cette  substitution  comme  très  avantageuse  ; 
d'abord,  une  solution  sulfocarbonique  d'un  poids  d'iode  déter- 
miné a  une  teinte  plus  intense  qu'une  solution  chloroformique 
du  même  titre;  d'autre  part,  l'acide  azotique  ajouté  à  des  so- 
lutions même  très  diluées   (1/20,1/40,1/80  de  milligr.  pour 

(l)  Union  pharmaceutique  de  novembre  1900 • 
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5  c.  cubes)  n'y  produit  pas  de  décoloration  sensible,  même  en 
plein  soleil  ;  il  y  a,  néanmoins,  oxydation  partielle  de  Tiôde,  car, 
en  agitant  les  solutions  avec  de  Teau,  on  voit  la  couche  infé- 
rieure reprendre  sa  couleur  rose  ou  violacée  primitive;  ce  phé- 
nomène est  très  appréciable  lorsqu'on  opère  sur  des  solutions 
plus  colorées. 

En  remplaçant  le  chloroforme  par  le  sulfure  de  carbone,  on 
évite  donc  une  cause  d'erreur  ;  mais  une  autre  précaution  doit 
être  prise,  si  Ton  veut  se  placer  dans  des  conditions  permettant 
d'obtenir  des  résultats  aussi  exacts  que  possible;  on  pourrait 
croire  qu'il  y  a  avantage,  s'il  s'agit,  par  exemple,  de  doser  l'iode 
dans  les  glandes  thyroïdes,  à  traiter  un  poids  assez  considérable 
(10  ou  15 gr.),  de  manière  à  avoir  des  liquides  plus  colorés;  il 
est  préférable  de  ne  pas  opérer  sur  une  quantité  supérieure  à 
1  ou  2  gr.  Si  l'on  traite  une  quantité  plus  considérable,  on  se 
trouve,  en  faisant  fondre  la  glande  avec  un  alcali  et  du  nitre, 
dans  des  conditions  très  favorables  à  la  formation  de  ferro- 
cyanure  de  potassium  ou  de  cyanure  de  potassium.  S'il  s'est 
formé  du  ferrocyanure  de  potassium,  on  voit,  en  agitant  avec 
l'eau  distillée  acidulée  le  liquide  provenant  du  traitement  de  la 
masse  fondue,  se  produire  un  précipité  de  bleu  de  Prusse  qui 
gène  lorsqu'on  ajoute  le  sulfure  de  carbone. 

S'il  s'est  formé  du  cyanure  de  potassium,  l'acide  sulfurique 
ajouté  pour  décomposer  le  restant  du  nitrate  de  potasse  met 
aussi  en  liberté  de  l'acide  cyanhydrique,  et  la  coloration  due 
à  riode  disparait,  à  cause  de  la  production  simultanée  d'iodure 
de  cyanogène  et  d'acide  iodhydrique  ;  on  est  alors  porté  à  con- 
clure, à  tort,  à  l'absence  d'iode .  Il  est  vrai  que  ce  défaut  de 
précision  se  révèle  également  lorsque  les  opérations  ne  sont 
elï'ectuées  que  sur  1  ou  2  gr.  de  matière,  mais  ce  que  MM.  Schlag- 
denhautfen  et  Pagel  ont  eu  l'intention  de  montrer,  c'est  que  le 
résultat  obtenu  est  plutôt  moins  exact  en  traitant  une  quantité 
de  glande  plus  considérable. 


Composition  du  eolostrum  de  femme  ; 

Par  M.  H.  Lajoux(I)  {Extrait). 

Le  eolostrum  de  femme  est  un  liquide  jaune,  plus  ou  moins 
épais  et  visqueux,  coagulable  par  la  chaleur,  alcalin  au  tourne- 
sol, devenant  filant  lorsqu'il  est  additionné  d'ammoniaque. 

Histologiquement,  il  est  caractérisé  par   les  corpuscules  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  des  15  août  et  1"  septembre  i901. 
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Donné,  formés  par  Tunion  de  globules  graisseux  réunis  dans  une 
membrane  de  cellule  avec  novau. 

Avant,  pendant  et  immédiatement  après  la  parturition,  le  co- 
iostrum  ne  renferme  que  de  l'albumine  avec  de  la  globuline, 
mais  sans  caséine;  celle-ci  apparaît  bientôt,  tandis  que  l'albu- 
mine diminue  et  disparait  complètement  au  bout  de  quelques 
jours. 

Les  résultats  indiqués  par  les  chimistes  relativement  à  la 
composition  du  cotostrum  ont  été  obtenus  en  soumettant  ce 
liquide  au  même,  procédé  d'analyse  que  le  lait,  et  les  seules 
matières  dosées  jusqu'ici  ont  été  :  les  matières  protéiques  (ca- 
séine et  albumine),  le  beurre,  le  lactose  et  les  sels;  quelques  chi- 
mistes signalent  des  principes  indéterminés. 

Il  est  surprenant  que  l'attention  des  chimistes  n'ait  pas  été 
éveillée  par  la  viscosité  du  colostrum,  qui  fait  penser  à  la  pré- 
sence d'une  mucine. 

Voici,  d'ailleurs,  les  divers  procédés  analytiques  auxquels  le 
colostrum  a  été  soumis  jusqu'ici  :  1<»  on  a  dosé  la  matière  grasse, 
le  lactose  et  les  cendres,  et  on  a  calculé  les  albuminoïdes  par 
différence,  en  retranchant  le  poids  des  élétnents  dosés  de  celui 
des  matières  fixes;  2*  on  a  dosé,  non  seulement  la  matière 
grasse,  le  lactose  et  les  cendres,  mais  encore  la  caséine  et 
Talbumine,  et,  en  retranchant  du  poids  des  matières  fixes  le 
poids  des  éléments  dosés,  on  obtient  le  poids  des  principes  in- 
déterminés; S""  on  a  employé  un  procédé  consistant  dans  les 
opérations  suivantes  :  verser  10  c.  cubes  de  colostrum  dans 
100  c.  cubes  d'alcool  à  95^;  recevoir  le  coagulum  sur  un  filtre 
séché  à  100  degrés  et  taré  ;  laver  à  l'alcool  à  95°,  afin  d'enlever 
le  lactose  et  la  plus  grande  partie  du  beurre  ;  laver  à  l'éther 
pour  enlever  le  reste  du  beurre;  sécher  le  filtre  à  100  degrés  et 
peser  ;  on  calcine  le  filtre  et  on  retranche  le  poids  des  cendres 
du  poids  du  coagulum  pour  avoir  le  poids  des  albuminoïdes. 

Nous  publions  ci-après  un  tableau  qui  indique  les  résultats 
qu'a  obtenus  M.  Lajoux  en  procédant  récemment  à  des  analyses 
de  colostrum. 

L'examen  des  chiffres  de  ce  tableau  montre  que  le  dosage  des 
matières  protéiques  par  l'alcool  donne  approximativement  les 
mêmes  chiffres  que  le  dosage  par  différence  ;  il  montre  encore 
que,  dans  les  premiers  jours  qui  suivent  l'accouchement,  le 
poids  de  ces  matières  protéiques  est  plus  élevé  que  dans  le  lait 
fait  et  que  ce  poids  diminue  rapidement;  quant  aux  matières 
désignées  souS  le  nom  de  matières  azotées  ou  matières  protéi- 
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qufes,  elJes  ne  soiit  pas  formées  exclir&ivementée  caséine  et  d'al- 
bumine;  elles  renferment  de  la  mucine,  qui  est  beaucoup  moins 
azotée. 

En  examinant  le  tableau,  on  voit  que  le  poids  du  lactose, 
dans  le  colostrum,  est  plus  faible  que  dans  le  lait,  et  que  le  co- 
lostrus»  contient  plus  de  principes  minéraux  que  le  lait. 

Quant  au  beurre,  sa  proportion  varie  ;  elle  peut  ôtre  égale, 
inférieure  ou  supérieure  à  celle  qu'on  trouve  dans  le  lait  ^  on 
ne  doit  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  la  proportion  de  beurre 
augmente  progressivement  du  commencement  à  la  lin  de  la 
traite  ;  l'indice  de  réfraction,  déterminé  avec  le  réfractomètre 
de  Zeiss,  est  d'autant  plus  élevé  que  le  colostrum  est  plus  jeane; 
même  pour  le  lait  de  femme  l'ait,  Tindice  de  réfraction  est 
toujours  plus  élevé  que  celui  du  lait  de  vache  (de  1.4590  à 
1.4020)  et  se  rapproche  de  celui  de  la  margarine  (de  1,4G50  à 
1,4700). 

Les  chiffres  que  donne  M.  Lajoux  permettent  de  suivre,  pres- 
que jour  par  jour,  les  changements  éprouvés,  dans  sa  composi- 
tion, par  le  colostrum  d'une  même  femme  (n***  1,  2,  3,  4  et  5). 
Ces  mêmes  chiffres  et  ceux  du  n<*  10  prouvent  combien  est 
variable,  d'une  femme  à  l'autre,  la  durée  de  la  période  colos- 
trale. 

Laciù-mudne.  —  Cette  matière  spéciale,  que  contient  le  colos- 
trum et  qui  communique  à  ce  liquide  une  consistance  visqueuse 
est,  pour  M.  Lajoux,^  une  mucine,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
l(i€îomucine. 

Cette  mucine  rend  certains  colostrums  tellement  visqueux 
qu'il  est  difficile  de  traiter  par  l'eau  bouillante,  en  vue  du 
dosage  du  lactose,  le  mélange  de  sable  et  de  lait  desséché,  préa- 
lablement épuisé  par  l'éther.  La  solution  sucrée  obtenue  est 
mucilagineuse  et  précipite  par  l'acide  acétique,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  les  solutions  obtenues  dans  les  mêmes  conditions 
avec  le  lait  fait. 

Parfois,  la  ^iacto-mucine  se  dépose  spontanément  sous  forme 
d'une  gelée  transparente,  qui  se  présente,  au  microscope, 
comme  composée  d'une  matière  amorphe  renfermant  de  rares 
globules  gris  et  quelques  corpuscules  de  Donné. 

Cette  gelée  peut  être  purifiée  par  des  lavages  avec  l'eau  dis- 
tillée, mais  ces  lavages  diminuent  son  volume,  attendu  qu'elle 
se  dissout  lentement  dans  l'eau,  probablement  en  se  modifiant. 

Elle  est  soluble  dans  les  solutions  alcalines  et  dans  l'acide 
chlorhydrique  concentré  ;  sa  solution  dans  le  carbonate  de  po- 
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tasse  est  précipitée  par  Tacide  nitrique;  un  excès  de  cet  acide 
redissout  le  précipité. 

Ses  solutions  ne  sont  pas  coagulées  par  la  chaleur;  elle 
possède  la  plupart  des  réactions  des  matières  albuminoïde&,  et, 
chose  remarquable,  si  multipliés  qu'aient  été  les  lavages,  Teau 
lui  enlève  constamment  une  substance  réduisant  nettement  la 
liqueur  cupro-potassique. 

Le  dépôt  muqueux  qu'on  observe  dans  certains  coloslrums 
est  donc  une  mucine  vraie,  c'est-à-dire  un  gluco-protéide. 

Cette  mucine  ne  se  dépose  spontanément  que  très  exception- 
nellement, mais  on  peut  en  obtenir  la  précipitation  au  moyen 
de  Tacide  acétique  ;  la  mucine  purifiée,  hydrolysée  par  les  acides 
minéraux  étendus,  donne  une  solution  réduisant  la  liqueur 
cupro-potassique. 

M.  Lajoux  n'a  pu  obtenir  jusqu'ici  qu'une  faible  quantité  de 
lacto-mucine  pure  obtenue  comme  il  vient  d'être  dit;  il  se  ré- 
serve d'en  faire  une  étude  approfondie  lorsqu'il  aura  pu  en 
recueillir  une  quantité  suffisante  ;  en  attendant,  il  s'est  livré  à 
une  série  d'expériences  qui  ont  porté  sur  le  coagulum  formé 
par  Talcool  dans  le  colostrum  ;  ce  coagulum,  lavé  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  ne  retient  que  des  traces  de  glucose;  pour 
achever  de  le  purifier,  M.  Lajoux  délaie  dans  50  c.  cubes 
d'eau  le  coagulum  résultant  du  traitement  de  10  c.  cubes  de  co- 
lostrum ;  il  met  ensuite  Je  mélange  dans  un  dialyseur  dont  le 
septum  a  13  centimètres  de  diamètre;  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  l'eau  du  vase  extérieur  réduit  la  liqueur  cupro-potassi- 
que; en  prolongeant  la  dialyse  pendant  plusieurs  jours,  et  en 
changeant  l'eau  du  vase  extérieur,  on  constate  que  l'eau  con- 
tient toujours  une  matière  réductrice;  quant  au  contenu  du 
septum,  il  possède  également  des  propriétés  réductrices,  et 
cette  action  augmente  si  l'on  fait  bouillir  le  liquide  avec  un 
acide  minéral  dilué  (il  faut  neutraliser  la  liqueur  avant  d'ajouter 
le  réactif). 

M.  Lajoux  a  tenté  d'isoler  la  matière  réductrice  de  la  lacto- 
mucineen  neutrahsant  par  l'eau  de  baryte  le  liquide  résultant  de 
l'hydrolyse  par  l'acide  sulfurique  dilué  ;  la  presque  totalité  des 
albuminoïdes  se  précipite  avec  le  sulfate  de  baryte;  le  filtratum, 
évaporé  au  bain-marie,  abandonne  un  résidu  sirupeux,  ayant 
une  saveur  légèrement  sucrée  et  une  odeur  de  mélasse,  rédui- 
sant lentement,  mais  abondamment,  la  liqueur  cupro-potassique. 
Cette  matière  sucrée  contient  une  petite  quantité  de  matières 
albuminoïdes;  les  essais  de  purification  par  le  sous-acétate  de 
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plomb  auxquels  s'est  livré  M.  Lajoux  ne  lui  ont  pas  donné  de 
bons  résultats.  Le  dosage  de  la  matière  réductrice  reste  donc 
incertain,  et  cela,  d'autant  plus  que  le  terme  de  la  réaction  est 
souvent  difficile  à  saisir. 

Si  le  coagulum  formé  par  Talcool  est  bien  un  mélange  de 
matières  albuminoïdes  et  de  mucine,  sa  teneur  en  azote  doit 
être  inférieure  à  ce  qu'elle  serait  s'il  était  formé  exclusivement 
d'albumine  et  de  caséine;  c'est  ce  que  l'expérience  démontre. 

En  effet,  dans  une  des  analyses  qu'a  faites  M.  Lejoux,  il  a 
obtenu  un  coagulum  qui,  rapporté  au  litre,  pesait  57  gr.  90,  et 
qui  a  donné  6  gr.  72  d'azote  ;  ce  chiffre,  multiplié  par  6.397, 
correspond  à  42  gr.  98.  Il  y  a  donc  un  écart  de  14  gr.  92,  qui  re- 
présente la  partie  non  azotée  de  la  mucine,  et  qui  correspond 
nécessairement  à  une  quantité  plus  élevée  de  mucine,  ce  qui 
abaisse  d'autant  la  teneur  du  colostrum  en  matières  albuminoïdes 
vraies. 

A  propos  du  titrage  des  persulfales  aleallns 
par  riodure  de  potassium; 

par  MM.  Imbert  et  Molrcces  (1)  [Extrait). 

Le  procédé  de  titrage  des  persulfates  alcalins  à  l'aide  de  Tiodure 
de  potassium  repose  sur  les  propriétés  que  possèdent  ces  per- 
sulfates de  mettre  en  liberté  de  l'iode,  qu'on  dose  au  moyen  de 
l'hyposulfite  de  soude. 

M.  Rupp  a  prétendu  que  la  réaction  n'est  complète  qu'au  bout 
de  deux  heures,  mais  M.  Moreau  (2)  a  constaté  qu'elle  se  pro- 
duit immédiatement,  si  l'on  a  soin  d'opérer  en  présence  d'un 
grand  excès  d'iodure  de  potassium. 

11  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  recherches  de  M.  Moreau 
ont  principalement  porté  sur  le  persulfate  d'ammoniaque,  qui  est 
moins  stable  que  le  persulfate  de  soude  et  le  persulfate  de 
potasse. 

MM.  Imbert  et  Mourgues,  dans  le  but  de  contrôler  la  valeur  de 
ce  procédé,  ont  commencé  par  préparer  du  persulfate  de  potasse, 
qu'il  est  facile  d'obtenir  pur.  Les  persulfates  de  soude  qu'on 
trouve  ^ans  le  commerce  ne  pouvaient  convenir  pour  leurs  essais, 
attendu  qu'ils  renferment  généralement  du  persulfate  d'ammo- 
niaque, ce  qui  résulte  de  ce  que  ce  dernier  sel  sert  à  préparer  le 
persulfate  de  soude;  lorsqu'on  ajoute  de  la  soude  au  persulfate 
d'ammoniaque,  dans  le  but  de  déplacer  le  gaz  ammoniac,  on  cons- 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  d'août  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1901,  page  162. 
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tate  q«ie^  si  la  quanlité  de  baf<e  alôalineost  exacletiaent  suifisaialie 
pour  ce  déplaeeiBeot,  ramoioiiiaque  ne  dispEarait  pas<complèie- 
ment,  même  avec  l'aide  de  la  chaieur^  le  liquide  prend  une  ré- 
action acide  au  tournesol,  er,  à  partir  de  ce  moment,  Tammo- 
niaque  r<!^slant  en  solution  ue  [K'tut  pius  ctre  mise  en  lii3erté. 

Même  en  décomposant  Je  persulfaie  d'ammoniaque  par  la 
baryte  et  précipitant  celle-ci  par  le  sulfate  de  soude,  on  n'obtient 
pas  encore  un  déplacement  complet  de  l'ammoniaque. 

A  cause  de  la  différence  qui  existe  entre  la  solubilité  du  persul- 
fate  de  potasse  et  celle  du  persul l'ate  d'ammoniaque,  on  peut 
obtenir  le  premier  de  ces  deux  sels  à  l'état  de  pureté,  ainsi 
que  nous  le  disions  plus  haut;  il  suffit  d'ajouter  une  solution 
concentrée  de  potasse  à  une  solution  saturée  de  persulfate 
d'ammoniaque;  on  obtient  des  cristaux  de  persulfate  de 
potasse,  qu'on  essore  à  la  trompe  et  qu'on  lave  à  l'eau  froide. 

Le  persulfate  de  potasse  ainsi  préparé  ne  précipite  pas  parles 
sels  de  baryum;  MM.  Imbort  etMourgues  ont  dosé  l'acide persul- 
furique  dans  ce  persulfate;  pour  cela,  ils  en  ont  dissous 0  gr.  20 
dans  une  solution  de  chlorure  de  barvum  additionnée  d'acide 
chlorhydrique,  et  ils  ont  porté  le  mélange  à  une  température 
voisine  de  Tébullition;  le  persulfate  de  potasse  s'est  décomposé, 
et  il  s'est  formé  du  sulfate  de  baryle,  d'après  l'équation  sui- 
vante : 

S^  0»  K*  +  2  Ba  Cl*  =  2  K  Cl  -f  2  S  0*  Ba  +  2  H  Cl  +  0 

qui  montre  qu'une  molécule  de  persulfate  dépotasse  correspond 
à  une  nK)lécule  de  sulfate  de  baryte.  11  sont  séché  et  pesé  le  sul- 
fate de  baryte  obtenu,  et  ils  ont  constaté,  dans  les  deux  essais 
qu'ils  ont  faits,  que  le  poids  de  ce  sulfate  de  baryte  correspon- 
dait àO  gr.  20  et  0  gr.  199  de  persulfate  de  potasse.  Ces  résultats 
prouvaient  la  pureté  du  persulfate  de  potasse  eniployé. 

Possédant  un  persulfate  pur,  MM.  Imbert  et  M  ou  rgu  es  ont  ex- 
périmenté, sur  ce  sel,  le  procédé  de  titrage  par  l'iodure  de  po- 
tassium, et,  pour  plus  d'exactitude,  ils  ont  dosé  l'iode  mis  en 
liberté  par  une  solution  d'hyposulfîte  de  soude  titrée  pondérale- 
ment  par  précipitation  d'un  volume  déterminé  de  liqueur  au 
moyen  du  nitrate  d'argent. 

MM.  Imbert  et  Mourgues  ont  alors  constata  que,  en  opérante 
la  température  ordinaire  et  en  présence  d'un  grand  excès  d'io- 
dure  de  potassium,  comme  le  recommande  M.  Moreau,  le  persul- 
fate de  potasse  n'est  pas  intégralemejat  décomposé;  l'écart  enire 
les   chiffres  trouvés  et  les    chiffres  théoriques   est  d'environ 
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3  pour  100  ;  cet  écart  est  à  peu  près  le  même  si  l'on  opère  en  so- 
Itition  neutre  ou  en  solution  acidifiée  par  Tacide  salfurique; 
raddition  d'acide  sulfurique  ne  présente  donc  aucun  avantage  ; 
elle  présente  même  l'inconvénient  de  mettre  en  liberté  une 
certaine  quantité  d'iodure  aux  dépens  de  Tacide  iodhydrique 
formé,  ou,  si  Fiodure  est  un  peu  oxydé,  aux  dépens  des  acides 
iodique  et  iodhydrique. 

On  ne  saurait  invoquer,  pour  expliquer  la  faiblesse  des  résul- 
tats, l'altération  du  persuifate  de  potasse,  attendu  que  ce  sel 
avait  conservé  la  propriété  de  ne  pas  précipiter  par  le  chlorure 
de  baryum. 

IVoeédé  de  dosag^e  aeidlmétrlque  et  alealiiiiétrii|ue 

des  persulfatcs; 

par  MM.  Imbert  et  Mouugues  (1)  [Extrait). 

Le  procédé  à  Tiodure  de  potassium  ne  donnant  pas  de  résul- 
tats exacts,  MM.  Imbert  et  Mourgues  proposent  de  recourir  à  une 
méthode  basée  sur  un  fait  depuis  longtemps  observé  par 
M.  Berthelot,  à  savoir  que  le  persuifate  de  baryum  est  neutre 
aux  réactifs  colorants  (tournesol  et  phénolphlaléine);  si  Ton  ajoute 
à  une  solution  de  persuifate  alcalin  (exception  faite  du  per- 
suifate d'ammoniaque)  du  chlorure  de  baryum  ou,  de  préférence, 
de  l'azotate  de  baryte,  il  se  produit  une  décomposition  d'après 
l'équation  suivante  : 

S^O«M^  +  2(AzO'Pâ  +  H^O  =  2SO*Ba  +  2AzO'H  +  2AzO^M  +  0 

d'après  laquelle,  pour  1  molécule  de  persuifate,  2  molécules 
d'acide  azotique  sont  mises  en  liberté.  Par  suite,  il  suffit  de  doser 
acidimélriquement  cet  acide  azotique  pour  en  déduire  la  richesse 
du  sel  mis  en  expérience. 

MM.  Imbert  et  Mourgues  ont  appliqué  cette  méthode  de  dosage 
an  persuifate  de  potasse  qui  avait  servi  au  dosage  pondéral  à 
l'état  de  sulfate  de  baryte  mentionné  dans  l'article  précédent  ; 
ils  ont  pris  0  gr.  20  de  ce  persuifate  de  potasse,  neutre  aux  réac- 
tifs colorants,  et  l'ont  dissous  dans  20  c.  cubes  d'eau  distillée  ; 
la  solution  a  été  introduite  dans  un  ballon  et  additionnée  d'une 
quantité  d'azotate  de  baryte  un  peu  supérieure  à  celle  exigée  par 
l'équation  ci-dessus;  le  ballon,  fermé  par  un  bouchon  donnant 
passage  A  un  tube  taillé  en  biseau  à  son  extrémité  inférieure, 
renflé  en  boule  un  peu  au-dessus  du  bouchon  et  terminé,  à  sa  par- 
tie supérieure,  en  pointe  effilée,  a  été  maintenu  pendant  six  heures 

(I)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  d'août  1901. 


4o6  RÉPERTOIHE  DE  PHARMACIE. 

à  une  température  de  70  à  80  degrés;  ce  temps  écoulé,  il 
s'est  formé  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  insoluble,  surmonté 
par  une  liqueur  limpide,  dont  Tacidité  a  été  titrée,  en  présence 
de  la  phénol  phtaléine,  au  moyen  d'une  liqueur  alcaline  contenant 
5gr.  317  de  potasse  par  litre;  deux  essais  ont  donné  des  résul- 
tats correspondant  à  0  gr.  202  de  persulfate  de  potasse,  c'est-à- 
dire  à  des  chiifres  entachés  d*une  légère  erreur  par  excès,  ce  qui 
tient  à  ce  que,  pour  obtenir  la  coloration  de  l'indicateur,  on  est 
obligé  de  dépasser  la  n*)eutralisation  de  la  liqueur. 

Ce  procédé  peut  être  transformé  en  méthode  alcalimétrique  ; 
si,  dans  une  solution  de  persulfate  alcalin  autre  que  le  persul- 
fate d'ammoniaque,  on  ajoute  un  excès  de  base  alcaline,  le 
persulfate  se  décompose  d'après  l'équation  suivante^  : 

SWM*  +  2  KOH  =  SO*M-  +  SO^K^  -f  H*0  -f  0 

et  il  suffit  de  titrer  l'excès  de  base  après  Iransformation  du  per- 
sulfate. La  solution  alcaline  employée  par  MM.  Imbert  et 
Mourgues  est  la  même  que  celle  dont  ils  se  servent -pour  l'essai 
acidimétrique,  et  la  liqueur  acide  employée  pour  pratiquer  le 
dosage  alcalimétrique  est  préparée  avec  4  gr.  847  d'acide  sultu- 
rique  par  litre.  Deux  essais  leur  ont  donné  des  résultats  corres- 
pondant à  98,80  et  99,12  pour  100  de  la  quantité  de  persulfate 
de  potasse  mis  en  œuvre. 

L'essai  acidimétrique  n'est  pas  appliquable  au  persulfate  d'am- 
moniaque parce  que  l'azotate  ou  chlorydrate  d'ammoniaque  qui 
prend  naissance  dans  la  réaction  se  décompose  par  la  chaleur 
en  ammoniaque  qui  se  dégage  et  en  acide  chlorhydrique  ou  azo- 
tique; quand  à  l'essai  alcalimétrique,  il  ne  convient  pas  davan- 
tage, à  cause  de  l'action  des  bases  fixes  sur  les  sels  ammoniacaux; 
on  est  alors  obligé  de  recourir  au  dosage  pondéral. 


Titra(;e  de  l'acide  phosphoriqtie  par  la  baryte, 
la  strontlane  et  la  chaux  ; 

par  M.  Cavalier  (1)  (Extrait.) 

Si  l'on  titre  une  solution  d'acide  phosphorique  par  une  solu- 
tion de  potasse  ou  de  soude,  en  employant,  comme  indicateurs, 
le  méthylorange  et  la  phénolphtaléine,  le  virage  du  premier  de  ces 
réactifs,  très  facile  à  saisir,  correspond  généralement  à  la  satu- 
ration d'un  atome  d'hydrogène  de  l'acide  phosphorique,  et  le 
virage  du  second  à  la  saturation  de  deux  atomes  (ce  virage  est 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  3  juin  1901. 
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imparfait  par  suite  de  l'hydrolyse  du  phosphate  dimétallique 
formé). 

Avec  les  bases  alcalino-terreuses,  les  résultats  varient  selon  la 
dilution,  selon  la  nature  de  la  base  et  selon  la  façon  dont  la  satu- 
ration est  conduite. 

M.  Cavalier  a  recherché  les  conditions  dans  lesquelles  il  con- 
vient de  se  placer  pour  doser  Tacide  phosphorique  à  l'aide  de  ces 
bases,  et  les  résultats  qu'il  publie  sont  ceux  qu'il  a  obtenus  en 
versant  des  solutions  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux,  dont  la 
concentration  variait  de  1/10  à  1/100  de  molécule  par  litre,  dans 
une  solution  d'acide  phosphorique  contenant  1/5  de  molécule  par 
Htre. 

Baryte.  —  La  baryte  (1/10)  donne  un  précipité  gélatineux  qu'il 
faut  redissoudre  dans  la  liqueur  acide  par  agitation  ;  en  solution 
plus  concentrée,  cette  redissolulion  ne  se  fait  plus  ;  on  obtient 
une  liqueur  à  la  fois  limpide  et  neutre,  et  le  titrage  est  impos- 
sible. 

Si  Ton  remplace  le  méthylorange  par  le  paranitrophénol,  la 
liqueur  incolore  prend,  au  moment  de  la  saturation,  une  teinte 
très  pâle,  dont  l'intensité  augmente  si  Ton  continue  l'addition 
d'eau  de  baryte. 

Le  virage  est  plus  facile  à  observer  que  celui  du  méthylorange, 
mais  il  a  moins  de  sensibilité. 

Si  l'on  continue  l'addition  d'eau  de  baryte  assez  lentement  pour 
que  le  précipité  gélatineux  tribarytique  se  transforme  en  bibary- 
tique  cristallisé,  le  virage  de  la  phtaléine  est  remarquablement 
net;  il  se  produit  très  exactement  avec  une  molécule  de  base  et 
permet  un  titrage  précis. 

Ce  virage  net  peut  être  oblenu  avec  des  dilutions  quelconques, 
soit  à  froid,  soit  à  chaud.  En  liqueur  concentrée,  il  est  préférable 
de  chauffer  la  liqueur  neutre  au  méthylorange  jusqu'à  apparition 
du  précipité  et  de  continuer  la  saturation  dans  la  solution  chaude  ; 
la  cristallisation  du  précipité  est  ainsi  plus  rapide. 

Strontiane.  —  La  strontiane  concentrée  (1/10)  se  comporte 
comme  la  baryte;  elle  peut  donner  un  virage  très  net  en  opérant 
soit  à  froid,  soit  à  chaud. 

Avec  les  solutions  plus  étendues,  la  formation  du  précipité 
cristallisé  est  plus  lente  ;  le  titrage  net  et  précis  est  encore  pos- 
sible, mais  seulement  à  froid,  et  il  exige  plusieurs  heures. 

Chaux.  —  La  chaux  peut  donner  le  même  virage  net  avec  for- 
mation de  phosphate  bicalcique  cristallisé,  mais  plus  difficile- 
ment encore  ;  il  faut  que  la  dilution  n'atteigne  pas  1/100  de 
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molécule  par  litre,  que  la   saturation  se  fasse  à  froid  et  lente- 
ment. 

Lorsque,  dans  la  si^uration  par  une  des  trois  bases,  le  précipité 
n'est  pas  entièrement  cristallisé  au  moment  du  virage  de  la 
phtaléine,  celui-ci  est  toujours  médiocre  et  incertain;  la  teinte 
rose  pâle  obtenue  disparait  rapidement  et  it  faut  ajouter  quelques 
gouttes  de  base  pour  qu'elle  reparaisse  persistante  pendant  quel- 
ques minutes.  L'addition  brusque  d'un  excès  de  base  et  le  retour 
avec  un  acide  titré  donnent  une  décoloration  de  la  phtaléine 
présentant  le  même  caractère  d'incertitude  que  le  virage  direct. 

Avec  la  baryte,  ce  virage  exige  l'addition  de  quantités  de  base 
très  variables,  comprises,  pour  les  dilutions  employées,  entre 
1  mol.  08  et  1  mol.  25.  ]je  nombre  trouvé  est  d'autant  plus  voisin 
de  1  que  l'agitation  est  plus  complète,  la  durée  de  l'opération 
plus  longue  ou  la  liqueur  plus  étendue  ;  toutes  ces  circonstances 
sont  précisément  celles  qui  facilitent  la  formation  du  précipité 
cristallisé. 

La  strontiane  donne  des  résultats  plus  élevés  et  plus  constants 
que  les  précédents;  ils  sont  compris  entre  1  mol.  30  et  1  mol. 40. 

Avec  la  chaux^  les  quantités  nécessaires  sont  plus  grandes 
encore  et  comprises  entre  1  mol.  40  et  1  mol.  52.  fjes  nombres 
les  plus  élevés  et  les  plus  réguliers  sont  donnés  par  la  solution 
la  plus  étendue.  Leur  constance  est  suffisante  pour  permettre  le 
titrage  de  Tacide  pbosphorique  avec  l'eau  de  chaux  étendue 
(1/(00  de  molécule  par  litre)  ajoutée  sans  précaution  particulière, 
en  présence  de  la  phtaléine,  lorsqu'on  pourra  se  contenter  d'une 
précision  médiocre.  Le  virage  correspond  sensiblement  à  la  satu- 
ration des  trois  atomes d'hydrogcne  de  l'acide  pbosphorique. 


lift  cryoscopie  (i) 

La  cryoscopie,  dérivée  du  mot  grec  /puor,  le  froid,  est  un 
nouveau  mode  d'investigation  mis  à  la  disposition  des  chi- 
mistes. Cette  méthode  est  appelée  à  fournir  des  données  impor- 
tantes à  la  chimie  organique,  en  permettant  d'établir  facilement 
les  poids  moléculaires  de  certaines  substances. 

La  première  tentative  d'application  de  la  cryoscopie  remonte 
à  1891,  époque  où  Dreser  commença  à  s'en  servir.  Plus  tard, 
M.  le  professeur  Bouchard  et  quelques-uns  de  ses  élèves   l'ont 

(1)  Conférence  faite  à  l'hôpital  Saint-Éloi,  à  Montpellier,  par  M.  Ardtn- 
Delteil,  et  publiée  par  le  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux 
(février,  mars  et  avril  1901);  résumé  emprunté  au  Journal  misse  de  chi- 
mi€  et  de  pharmacie  du  13  avrU  1901. 
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étudiée  ;  Koranyi  a  enfin  appliqué  la  nouvelle  méthode  à  l'étude 
de  la  sécrétion  urinaire  et  des  fonctions  rénales, 

On  a  reprodié  à  la  cryosoopie  remploi  de  calculs  ingénieux 
et  de  manquer  de  simplicité.  Cette  aridité  est  beaucoup  plus 
apparente  que  réelle  et  elle  est  largement  compensée  par  les 
notions  élégantes  et  fort  précises  auxquelles  elle  conduit. 

La  cryoscopie,  comme  son  nom  le  fait  prévoir,  est  essentiel- 
lemejnrt  basée  sur  la  recherche  du  point  de  congélation  des 
liquides  physiologiques  ou  pathologiques  do  l'organisme  qu'il 
s'agit  d'analyser* 

Tout  le  monde  connaît  ce  principe  général  de  physique  en 
vertu  duquel  l'introduction  d'une  substance  en  dissolution  dans 
un  liquide  modiiie  les  constantes  de  ce  liquide.  La  température 
d'ébullition  en  est  élevée,  et  le  point  de  soJidiiication,  ou  de 
congélation,  est  abaissé. 

Le  professeur  Raoult,  de  Grenoble,  qu'on  pourrait  presque 
appeler  le  metteur  en  scène  de  la  méthode  cryoscopique,  s'ex- 
prinae  de  la  manière  suivante  :  «  Toute  su)>stance,  solide,  liquide 
«  ou  gazeuse,  en  se  dissolvant  dans  un  corps  liquide,  capable  de 
«  se  solidifier,  en  abaisse  le  point  de  solidification,  et  cela  d'au- 
«  tant  plus  que  la  solution  est  plus  concentrée.  » 

En  désignant  par  c  l'abaissement  du  point  de  congélation  du 
liquide,  et  par  j?  le  poids  de  substance  dissoute  dans  iOO  c. cubes 
de  dissolvant,  nous  trouvons  la  relation  suivante  : 


P 

Le  rapport  constitue  ce  qu'on  É^ppellc  le  coefficient  d'abaisse- 
ment, coefficient  constant  pour  un  corps  déterminé. 

Mais  si,  au  lieu  de  mettre  en  solution  un  poids  quelconque  p 
d'une  substance,  on  dissout  de  celle-ci  un  poids  égal  ou  propor- 
tionnel à  son  poids  moléculaire  m,  on  constate  un  phénomène 
important  :  le  coefficient  d'abaissement  devient  constant  pour 
une  même  série  de  corps  vis-à-vis  d'un  même  dissolvant.  Gela 
s'exprime  en  multipliant  par  m  le  coefficient  d'abaissement. 

On  a  alors  la  nouvelle  relation  : 

p 

On  désigne  k  sous  le  nom  d'abaissement  moléculaire. 

Le  coefficient  k  ou,  si  l'on  aime  mieux,  rabaissement  molécu- 
laire, est  donc  constant  pour  une  même  série  de  corps  et  pour 
un  dissolvant  déterminé. 
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Ainsi,  pour  Teau,  qu'on  retrouve  à  la  base  de  tous  les  li- 
quides de  Torganisme,  l'abaissement  moléculaire  pour  toutes 
les  matières  organiques  (à  l'exception  des  ammoniums  composés 
et  de  l'acide  oxalique)  est  égal  à  18,5.  Pour  les  matières  miné- 
rales, ce  coefficient  varie  suivant  leur  composition.  Ainsi^  pour 
les  sels  des  métaux  mono-atomtques  à  acides  monobasiques, 
tels  que  Na  CI,  K  Br,  Kï,  l'abaissement  moléculaire  A:  devient 
égal  à  35,1. 

Donc,  quand  on  dissout  dans  l'eau  ce  qu'on  peut  appeler 
des  quantités  moléculaires  de  divers  corps,  l'abaissement  molé- 
culaire est  le  même  pour  tous  ces  corps.  C'est-à-dire  que,  lors- 
qu'on dissout  une  molécule  ou  le  môme  nombre  de  molécules 
(soit  une  quantité  proportionnelle  au  poids  moléculaire)  d'une 
substance  quelconque  dans  une  quantité  constante  d'un  dissol- 
vant déterminé,  on  abaisse  toujours  le  point  de  congélation  de 
ce  dissolvant  de  la  même  quantité,  quelle  que  soit  la  nature  de 
la  substance  dissoute. 

En  d'autres  termes,  des  solutions  équimoléculaires  de  corps 
différents  ont  même  point  de  congélation. 

Ceci  est  de  la  plus  haute  importance. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que,  connaissant  k,  il  suffira 
de  connaître  p,  poids  de  la  substance  en  dissolution,  et  de  dé- 
terminer c,  point  de  congélation  de  la  solution,  pour  pouvoir 
calculer  m,  poids  moléculaire  de  la  substance  considérée. 

On  a,  en  effet  : 

m=k^  (3) 
c 

Inversement,  connaissant,  pour  un  corps  déterminé,  iw,  p  et 
A:,  on  pourra  en  déduire  c.  Ainsi,  pour  le  chlorure  de  sodium, 
m  ==  58,5,  et  k  =35,1.  Si  l'on  fait  |)  =  '1  gr.  dissous  dans 
100  c.  cubes  d'eau,  on  en  déduit  : 

35,1 


c  = 


58,5 


=0,6 


C'est-à-dire  que  l'unité  de  poids  de  Na  Cl  détermine  pour  l'eau 
un  abaissement  du  pointée  congélation  de  —  0  degré  60. 

La  cryoscopie  permet  donc  : 

1**  De  déterminer  le  poids  moléculaire  des  substances  en  solu- 
tion dans  un  liquide  défini; 

2^  D'établir  si  plusieurs  solutions  de  corps  différents  contien- 
nent le  même  nombre  de  molécules.  Ceci  est  réalisé  quand  ces 
solutions  ont  le  même  point  de  congélation. 
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La  cryoscopie  permet  encore  d'évaluer  la  tension  osmotique 
des  solutions  et  les  rapports  dos  tensions  de  solutions  différentes. 

Gliacun  connaît,  au  moins  par  ouï  dire,  Thypothèse  émise  par 
Van  t'Hoff,  assimilant  entièrement  les  solutions  aux  gaz.  Comme 
les  molécules  des  gaz,  les  malécules  d'un  corps  dissous  possé- 
deraient une  force  expansive  en  vertu  de  laquelle  elles  ten- 
draient à  occuper  le  plus  grand  espace  possible  et  exerceraient, 
par  conséquent,  une  pression  proportionnelle  à  cette  tension 
d'expansion  sur  les  parois  du  vase  contenant  la  solution.  C'est 
là  la  pression  ou  la  tension  osmotique  de  la  solution. 

On  possède  de  nombreux  moyens  pour  arriver  à  la  mesure  de 
cette  tension  osmotique  ;  le  vase  de  Pfeffer,  la  méthode  plas- 
matolytique  de  de  Vries,  la  méthode  des  globules  rouges  de 
Hamburger,  reviennent  toutes  à  déduire  d'une  étude  compara- 
tive de  phénomènes  d'osmose  les  rapports  de  tension  des  solu- 
tions en  expérience. 

Mais  la  cryoscopie  peut  aussi  permettre  de  mesurer  cette  ten- 
sion osmotique. 

Supposons  deux  solutions  d'un  même  corps,  mais  à  des  titres 
différents,  séparées  Tune  de  l'autre  par  une  membrane  per- 
méable. Ces  solutions  ne  contiennent  pas  le  même  nombre  de 
molécules  ;  elles  n'ont  pas  la  même  tensÎDn  d'expansion  ;  leur 
pression  osmotique  est  inégale.  Aussi  va-t-il  s'établir,  en  vertu 
de  cette  inégalité  de  tension,  un  mouvement  d'une  solution 
vers  l'autre,  mouvement  osmotique  qui  aura  pour  résultat 
d'étab.lir  entre  les  deux  solutions  un  équilibre  parfait.  Lorsque 
ce  moment  d'équilibre  sera  obtenu,  les  solutions  seront  isoto- 
niques  et  posséderont  le  même  nombre  de  molécules,  la  même 
concentration  moléculaire. 

Si  l'on  fait  la  même  expérience,  non  plus  avec  la  même  subs- 
tance en  solution  à  des  titres  différents,  mais  avec  deux  corps 
différents,  on  arrive  au  même  résultat  que  précédemment,  à 
savoir  que  les  solutions  sont  isotoniqnes  quand  elles  sont  éqnimo- 
léculaires  ou  possèdent  une  concentration  proportionnelle  au  poids 
moléculaire  des  substances  dissoutes . 

Ainsi,  la  tension  osmotique  d'une  solution  est  fonction  de  sa 
concentration  moléculaire.  Connaissant  Tune, on  peut  en  déduire 
l'autre,  et  inversement. 

Or,  nous  venons  de  voir  que  la  cryoscopie  se  prête  à  mer- 
veille à  l'évaluation  de  la  concentration  moléculaire.  Elle 
peut  donc  indirectement  servir  à  établir  la  tension  osmotique, 
en  vertu  du  simple  syllogisme  suivant  : 


462 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMAQE. 


Les  solutions  isoioniques  sont  équiniolécolaires  ;  or,  les  solu- 
tions équimoléculaires  ont  mètne  point  de  congélation  ;  donc, 
des  Suintions  isotoniques  o^it  k  même  point  de  congélation,  — 
De  même,  des  solutions  anisotoniques  auront  des  points  de  con- 
gélation différents,  et  les  rapports  entre  ces  derniers  pourront 
servir  à  évaluer  les  diff'érences  entre  les  tensions  osmotiqnes. 

Pour  déterminer  le  point  de  congélation  d'une  solution,  on  se 
sert  d'un  appareil  appelé  cryoscope. 

L'appareil  réfrigérateur  consiste  en  une  enveloppe  cylindrique 
contenant  :  soit  du  sulfure  de  carbone  (cryoscope  de  Raoult), 
soit  de  Tétber,  qu'on  évapore  au  moyen  d'un  courant  d'air 
continu,  soit,  ce  qui  est  beaucoup  plus  simple,  plus  rapide, et 
surtout  moins  coûteux,  un  raélaiige  de  deux  parties  de  glace  pi- 
lée  pour  une  de  sel  marin. 

Le  liquide  à  examiner,  contenu  dans  une  éprouvette  de  cristal 
portant  un  trait  de  jauge  de  100  c.  cubes  environ,  est  plongé 
dans  un  milieu  réfrigérant.  On  doit  éviter  le  contact  direct  de 
Téprouvette  avec  le  milieu  cryogène,  qui  amènerait  la  congé- 
lation de  la  solution  à  se  faire  sur  la  paroi  même  de  l'éprou- 
vette,  ce  qui.  serait  une  mauvaise  condition  d'expérimentation. 
Pour  cela,  l'éprouvette  est  placée  dans  un  manchon  cylindrique 
en  laiton,  dans  lequel  elle  entre  à  frottement  doux,  et  c'est  ce 
manchon  qu'on  immerge  dans  le  réfrigérant. 

Le  thermomètre,  partie  fondamentale  du  matériel,  est  un  ins- 
trument de  grande  précision,  d'une  extrême  sensibilité,  gradué 
au  l/SO*'  ou  au  i/lOO*'  de  degré. 

L'opération  doit  être  conduite  avec  le  plus  grand  soin,  de  la 
manière  suivante  : 

Le  thermomètre  est  placé  verticalement  dans  l'éprouvette 
contenant  le  liquide  à  cryoscoper.  Un  dispositif  spécial  permet 
de  le  maintenir  dans  cette  position  et  de  lui  imprimer  un  mou- 
vement de  rotation  destiné  à  maintenir  une  agitation  continuelle 
au  sein  de  la  solution.  Un  manchon  de  platine  grillagé;  garni 
d'ailettes  latérales,  est  adapté  à  la  cuvette  du  thermomètre  pour 
obtenir  plus  facilement  ce  résultat. 

A  mesure  qu'on  agite,  le  refroidissement  se  produit  lente^ 
ment .  Quand  on  approche  à  0  degré,  il  ne  doit  pas  dépasse 
1  degré  par  cinq  minutes.  Aussi  est-il  bon  de  commencer  pa 
refroidir,  dans  une  certaine  mesure,  le  liquide  à  examiner,  pou» 
éviter  que  l'opération  dure  trop  longtemps. 

L'abaissement  de  température  se  produit  régulièrement,  et,  ; 
un  moment  donné,  il  dépasse  même  le  point  auquel  devrait  s 
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faire  la  solidification.  Il  y  a  surfnsiofiy  et  celle-ci  peut  être  de  ein- 
qua»te  ou  soixante  centièmes  de  degré.  Après  l'avoir  maintenue 
pendant  quelques  instants,  on  la  fait  cesser  en  projetant  dans  la 
solution  un  petit  fragment  de  glace.  On  voit  immédiatement  la 
colonne  mercurielle,  qui  s^était  abaissée  bien  au-dessous  du  point 
de  congélation,  remonter,  et,  après  quelques  instants,  s'arrêter  à 
un  niveau  déterminé,  où  elle  se  fixe  pendant  quelques  minutes. 
On  lit,  et  Ton  a,  au  centième  de  degré  près,  et  à  une  approxima- 
tion plus  grande  encore  si  Ton  fait  usage  d'une  loupe,  le  point 
de  eongélation  demandé.  On  fait  plusieurs  déterminations  et  Ton 
prend  la  moyenne. 

Pour  que  l'expérience  soit  valable,  il  faut  que  la  congé- 
lation se  fasse  dans  le  centre  de  la  masse  liquide,  sur  la  euvettç 
même  du  thermomètre  qui  doit  être  dans  les  rapports  les  plus 
intimes  avec  les  points  précis  où  se  passe  le  phénomène  à  sur- 
prendre. L'opération  est  réussie  quand  un  givre  délicat  se 
dépose  autour  du  thermomètre,  alors  que  le  reste  de  la  masse 
n'est  pas  encore  solidifié. 

L'exactitude  des  résultats  obtenus  dépend  beaucoup  de  la 
quantité  de  liquide  employée.  Avec  100  c.  cubes,  on  arrive 
aisément-  à  une  approximation  de  i/200  de  degré.  Tou- 
tefois, il  existe  des  modèles  plus  réduits,  tel  l'appareil  de  Beck- 
mann,  qui  permet  d'opérer  sur  d^s  liquides  dont  on  ne  peut 
obtenir  qu'une  faible  quantité,  comme,  par  exemple,  le  sérum 
sanguin. 

Nous  savons  donc  maintenant  déterminer  le  point  de  congé- 
lation des  humeurs  de  l'organisme  ;  on  le  désigne  convention- 
nellement  par  la  lettre  grecque  A. 

Les  deux  ordres  de  données  fournies  par  la  cryoscopie  sur  la 
tension  osmotique  des  humeurs  de  l'organisme,  d'une  part,  et 
sur  la  concentration  et  la  constitution  moléculaires  de  ces 
mêmes  humeurs,  d'autre  part,  n'ont  pas  tardé  à  recevoir  dé 
nombreuses  applications.  Celles-ci  ont  permis  de  calculer  di- 
verses molécules  organiques  et  de  se  rendre  un  compte  plus  ou 
moins  exact  de  Fétat  de  la  nutrition  d'un  organisme  donné,  ainsi 
que  de  l'activité  du  travail  d'élaboration  des  molécules,  dont 
l'estimation  se  fait  par  la  numération  des  molécules  éliminées  ; 
celles-ià,  faisant  entrevoir  les  conditions  présidant  aux  échanges 
osmotiques  entre  les  divers  tissus,  ont  permis  d'établir  de  nou- 
velles théories  physiologiques  de  diverses  sécrétions,  comme 
aussi  de  régler  les  eonditions  présidant  aux  injections  intra- 
vasculaires  de  scrutions  thérapeuthiques  on  expérimentales:. 
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Dreser,  le  premier,  en  1891,  eut  l'idée  d'appliquer  la  eryoseopie 
aux  liquides  de  l'organisme,  pour  en  déterminer  la  tension  osmo- 
tique.  Les  différences  de  tension  font  entrevoir  les  conditions 
dans  lesquelles  s'accompliront  les  phénomènes  d'osmose  prési- 
dant aux  échanges  entre  les  divers  tissus,  à  Tabsorption,  aux 
sécrétions,  à  l'excrétion  par  les  divers  émonctoires. 

Cette  méthode  a  été  appliquée  au  sérum  sanguin,  à  l'urine,  à 
la  lymphe,  au  lait,  à  la  salive,  à  la  sueur,  etc. 

Citons  les  principales  valeurs  de  A  pour  des  liquides  physiolo- 
giques et  pathologiques.  Elles  ne  représentent»  d'ailleurs,  que 
des  movennes. 

Liquides  physiologiques. 

Sang  (sérum) —  0,56 

Urine —  1,75 

oscillant  de  —  1,30  à  —  2,20 

Lymphe —  0,62 

Lait —  0,56 

Bile —  0,65 

Suc  gastrique —  0,45 

Salive —  0,45 

Larmes —  0,83 

Liquides  pathologiques. 

Sueur -  0,20 

Ascite —  0,53 

Cirrhose  du  foie —  0,51 

Pleurésie —  0,55 

Empyéme —  0,71 

Hydrocèle —  0,57 

Liquide  amniotique —  0,54 

Tous  ces  chiffres,  à  part  celui  de  l'urine,  oscillent  autour  d'un 
axe  moyen  correspondant,  numériquement,  à  un  abaissement 
de  —  0,55  du  point  de  congélation  de  Teau,  «  de  sorte  que 
((  l'organisme  est  en  équilibre  osmotique,  c'est-à-dire  oscille 
<(  constamment  autour  d'un  équilibre  limité,  réalisé  par  le  sérum 
c(  du  sang  ».  (Winter). 

C'est  de  ces  données  que  sont  partis  Heidenhain  et  Hamburger, 
pour  étudier  la  formation  de  la  lymphe  ;  Winter  et  Kœppepour 
établir  les  limites  du  cycle  digestif;  Heidenhain  et  Hamburger 
pour  étudier  les  conditions  de  résorption  des  liquides  au  niveau 
des  muqueuses  et  des  séreuses  (absorption  intestinale);  Koranyi, 
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pour  édifier  une  théorie  fort  séduisante  de  la  sécrétion  rénale; 
enfin  Hirschmann  et  Loeb  pour  étudier  l'activité  nerveuse  et  la 
contractilité  musculaire. 

Les  données  de  beaucoup  les  plus  importantes  sont  les 
chiffres  se  rapportant  au  sérum  sanguin  A  = —  0,56  et  à  Furine 
^  =  —  4.75.  On  voit  qu'une  forte  différence  existe  entre  ces 
deux  valeurs  et  que  l'urine  paraît  être  le  seul  liquide  physiolo- 
gique dont  A  soit  très  éloigné  dé  celui  du  sérum  sanguin. 

Ces  différences  de  valeur  entre  les  points  de  congélation  des 
divers  liquides  de  l'organisme  ont  permis  d'évaluer  les  diffé- 
rences de  concentration  moléculaire  de  ces  divers  liquides, 
et  corrélativement  leurs  tensions  osmotiques  réciproques,  c'est- 
à-dire  l'appréciation  des  conditions  dans  lesquelles  s'effectuent 
les  échanges  liquidiens,  les  oscillations  humorales  à  l'intérieur 
des  tissus. 

Kecherehes  mieroehinlqueii  sur  les  quinquinas  ; 

Par  MM.  Goris  et  Reimers  (1)  (Extrait), 

Nous  publions  ci-dessous  les  conclusions  du  travail  publié 
par  MM.  Goris  et  Reimers  relativement  à  la  localisation  des 
alcaloïdes  dans  les  quinquinas  ;  le  réactif  qui  leur  a  donné, 
pour  leurs  recherches,  les  meilleurs  résultats,  a  été  le  réactif 
iodo-ioduré,  préparé  en  saturant  d'iode  une  solution  d'iodure 
de  potassium. 

L'alcaloïde  existe  dans  toutes  les  cellules  parenchymateuses, 
à  l'état  dissous  dans  la  jeune  feuille,  amorphe  dans  les  cellules 
\  de  l'écorce  secondaire.  Il  avoisine  les  Jeunes  organes,  sans  tou- 
tefois se  rencontrer  dans  les  cellules  en  voie  de  division  du  point 
végétatif,  dans  celles  du  cambium  ou  de  l'assise  subéro-phello- 
dermique. 

Il  n'y  a  pas  d'alcaloïdes  dans  les  tubes  criblés^  ni  dans  leurs 
cellules  annexes  ;  par  conséquent,  ils  ne  se  trouvent  pas  sur  le 
lieu  du  transport  des  albuminoïdes,  mais  sur  celui  des  hydrates 
de  carbone. 

L'alcaloïde  se  forme  dans  la  feuille  ;  il  est  ensuite  transporté 
vers  la  tige  ou  la  racine,  où  il  se  dépose  à  l'état  amorphe.  Ainsi 
s'explique  le  fait,  connu  depuis  longtemps,  que  l'écorce  de  quin- 
quina contient  plus  d'alcaloïdes  dans  le  bas  que  dans  le  haut  du 
tronc  ;  les  parties  les  plus  élevées  ne  font  que  transmettre  les 
alcaloïdes  aux  parties  plus  basses,  dans  lesquelles  ils  s'accu- 
mulent. 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  d'août  1901. 
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Une  lumière  très  vive  semble  exercer  une  mauvaise  influence 
sur  la  iormation  de  l'alcaloïde  ;  on  trouve  généralement  moins 
de  principes  actifs  dans  les  feuilles  des  branches  exposées  à 
l'action  directe  et  intense  du  soleil  ;  les  arbres  à  feuilles  d'un 
vert  foncé,  c'est-à-dire  saines,  sont  plus  riches  que  ceux  qui  ont 
des  feuilles  Jaunâtres. 

La  constatation  de  ces  faits  justifie  donc  le  mode  de  culture 
employé  actuellement  à  Java  :  plantations  touffues,  fumures 
abondantes,  défoncement  du  sol  ;  ce  sont  les  moyens  à  employer 
pour  fortifier  et  faciliter  le  développement  des  feuilles. 

La  graine  ne  renferme  pas  d'alcaloïde  à  l'état  de  matière  de 
réserve. 

Le  principe  actif  se  trouve  dans  les  cellules  avec  du  tannin, 
très  probablement  à  l'état  de  quinate  et  de  quinotannate. 

Quant  aux  éléments  connus  sous  les  nomsdelaticifères,  lacunes, 
canaux  oléo-résineux,  ce  sont  des  cellules  non  ramifiées,  ni 
anastomosées  ;  elles  sont  cloisonnées  àTétat  jeune,  mais  perdent 
bientôt  leurs  cloisons.  Leur  contenu  est  tannoïde.  Ils  se  rappro- 
chent des  cellules  à  tannin  qu'on  rencontre  dans  les  Sambnms. 

Le  tannin  des  cellules  tannifères  diffère  chimiquement  du 
tannin  contenu  dans  les  cellules  à  alcaloïdes. 


Analyse  de  tophus  ; 

Par  M.  Labelle  (1)  [Extrait). 

On  sait  que  les  tophus  sont  des  concrétions  organo-minérales, 
de  composition  variable,  ayant  leur  siège  au  niveau  des  articu- 
lations. 

D'après  Ziegler,  ces  dépôts  seraient  formés  d'urate  de  soude, 
d'urate  de  chaux,  d'urate  de  magnésie,  d'urate  d'ammoniaque, 
de  chlorure  de  sodium,  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux 
et  d'acide  hippurique. 

Lancereaux  a  trouvé  des  cristaux  aciculaires  d'urate  de  soude 
dans  un  cartilage  articulaire. 

Une  analyse  a  donné  à  Laugier  les  résultats  suivants  :  eau, 
chlorure  de  sodium,  acide  urique,  urate  de  soude,  20  pour  100 
de  chaque,  urate  de  chaux  et  matières  minérales,  10  pour  lOfl 

Résultat  obtenu  par  Lehman  :  urate  de  soude  52.12  pour  lOC 
urate  de  chaux,  1.25  pour  100;  chlorure  de  sodium,  9.84  poi 
100  ;  phosphate  de  chaux,  4.32  pour  100  ;  tissu  cellulaire,  eai] 
32.47  pour  100. 

(1)  Bullelin  des  sciences  pharmacologiques  d'août  1901. 
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Résultât  obtenu  par  Marchand  :  urate  de  soude,  34.20  pour 
100;  urate  de  chaux,  2.12  pour  100;  carbonate  d'ammonium, 
7.86  pour  100;  chlorure  de  sodium,  14.12  pour  100;  matières 
animales,  eau,  41.70  pour  100. 

M.  Labelle  a  analysé  des  tophus  qui  lui  ont  été  remis  par  le 
professeur  Campenon  et  qui  étaient  localisés  dans  le  tissu  der- 
mique du  talon  d'un  malade,  hors  do  toute  articulation.  L'en- 
semble de  ces  tophus  pesait  au  moins  3  gr.  L'analyse  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Eau 64.7  p.  100 

Matières  album  inoïd  es, 

o.    j    £       \      tissu  cellulaire,  glo- 

Résidu  fixe    1      ,     ,  .     '  ®       .o  o  r 

^  *AA  j      '     ^      bules  sangmns. . .    .  18.6  1    ^^  ^ 
a  100  degrés.  J  p.  ,  ^        .-  m  r  /  35.3  p.  100 

^        '  Chlorure  de  sodium. .     1.4  ^  ^ 

Urate  de  chaux 14.1 

Pertes 1.2 

Le  résidu  fixe,  porté  au  rouge,  a  donné  3.6  pour  100  de  cen- 
dres, composées  de  chaux,  de  chlorure  de  sodium  et  de  traces  de 
phosphates. 

M.  Labelle  a  dosé  l'acide  urique  par  le  procédé  Deroide- 
Haycraft. 

Les  cendres  ne  contenant  ni  soude  ni  potasse,  cet  acide  se 
trouvait  certainement,  dans  les  tophus,  à  l'état  d'urate  de 
chaux  ;  d'ailleurs,  l'examen  microscopique  révélait  facilement 
la  présence  de  nombreux  cristaux  aciculaires  d'urate  de  chaux, 
disséminés  au  milieu  de  débris  cellulaires  et  d'hématies. 

L'analyse  faite  par  M.  Labelle  prouve  que,  dans  certains  cas, 
la  composition  des  tophus  serait  assez  simple,  puisqu'elle  ne 
renferme  ni  l'urate  de  soude,  ni  le  phosphate  de  chaux,  ni  le 
carbonate  d'ammoniaque,  ni  l'urate  d'ammoniaque,  etc.,  qu'ont 
trouvé  certains  auteurs. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Acide  olélque  contre  la  colique  hépatique; 

par  M.  Artault  de  Vevey  (1)  {Extrait). 

Dans  la  majorité  des  cas,  la  colique  hépatique  est  due  à  une 
précipitation  de  la  cholestérine,  qui  ne  rencontre  plus  dans  la 
bile  une  quantité  de  cholate  de  soude  suffisante  pour  la  tenir  en 
dissolution  ;  or,  Tacide  cholique  ou  glycocholique  est  un  acide 
bilieux,  formé  d'acide  cholalique  et  de  glycocolle,  pouvant,  sous 

(1)  Revue  thérapeutique  médico-chirurgicale  du  15  septembre  lîIOl- 
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certaines  influences,  se  décomposer  on  ses  constituants.  Partant 
de  ce  principe  et  se  souvenant  que,  d'après  plusieurs  auteurs 
allemands,  l'acide  cholalique  peut  être  considéré  comme  uo 
acide  benzoïque  auquel  s'annexerait  un  groupement  atomique 
voisin  de  l'acide  oléique,  M.  Artault  s'est  demandé  si  les  succès 
que  les  médecins  obtiennent  en  traitant  par  l'huile  d'olive  ceux 
de  leurs  malades  qui  sont  atteints  de  coliques  hépatiques,  ne 
doivent  pas  être  attribués  à  l'acide  oléique  que  renferme  cette 
huile. 

Depuis  189K,  M.  Artault  a  donc  traité  plusieurs  malades  en 
leur  administrant  de  l'acide  oléique,  et  il  a  à  peu  près  constamment 
obtenu,  de  cette  médication,  des  effets  excellents. 

D'après  les  observations  faites  par  M.  Artault,  l'acide  oléique 
doit  être  considéré  comme  le  remède  spécifique  de  la  lithiase 
biliaire,  et  c'est  à  lui  que  l'huile  d'olive  doit  son  action. 

Il  calme  rapidement  les  douleurs  de  l'accès  de  colique  hépa- 
tique ;  mais  il  y  a  avantage  à  le  donner  comme  préventif,  car  il 
empêche  la  formation  de  nouveaux  calculs  et  préserve  ainsi  des 
accès  ultérieurs. 

M.  Artault  administre  l'acide  oléique  à  la  dose  de  0  gr.  50  à 
1  gr.  par  jour,  le  matin  à  jeun;  la  forme  pharmaceutique  préfé- 
rable est  la  forme  capsulaire  (0  gr.  50  par  capsule);  on  en  fait 
prendre  pendant  dix  jours  par  mois,  si  les  accès  sont  mensuels, 
ou  pendant  quinze  jours  aux  approches  de  l'époque  ordinaire 
des  accès.  En  général,  on  peut  cesser  le  traitement  au  bout  de 
quelque  temps. 

Il  va  sans  dire  que  le  malade  doit,  en  outre,  se  soumettre  au 
régime  alimentaire  et  hygiénique  classique  qui  convient  aux 
malades  sujets  aux  coliques  hépatiques. 

M.  Artault  recommande  l'emploi  de  l'acide  oléique  pur. 


Inhalations  d*anlline  contre  la  tuberculose; 

Par  M"""  EvA  Abbamoyitch  (1)  {Extrait), 

j|mo  Abramovitch  recommande  les  inhalations  d'aniline  contre 
la  tuberculose  pulmonaire.  L'aniline  qu'elle  emploie  est  Tani- 
line  pure,  redistillée,  mélangée  avec  de  l'eau  boriquée  saturée  et 
de  l'alcoolat  de  menthe  à  4  pour  100;  au  début  du  traitement,  les 
proportions  sont  les  suivantes  :  5  c.  cubes  d'aniline,  15  c.  cubes 
d'eau  boriquée  et  2  c.  cubes  d'alcoolat  ;  au  bout  de  quelques 
jours,  on  prend  8  c.  cubes  d'aniline  et  12  c.  cubes  d'eau  bori- 

(1)  Thèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  pour  Tob- 
tention  du  grade  de  docteur  en  médecine. 
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quée,  avec  2  c.  cubes  d'alcoolat  ;  en  cas  de  lésions  graves  et  de 
laryngite,  on  prend  12  c.  cubes  d'aniline  et  8  c.  cubes  d'eau 
boriquée,  avec  2  c.  cubes  d'alcoolat. 

On  fait  de  30  à  60  inhalations  par  heure. 

Le  liquide  est  placé  dans  un  flacon  à  deux  tubulures,  bou- 
chées d'un  bouchon  de  liège  ;  l'un  des  bouchons  est  traversé 
par  un  tube  droit  qui  pénètre  dans  le  liquide  ;.  le  tube  qui  tra- 
verse l'autre  bouchon  est  recourbé  et  son  orifice  intérieur  reste 
au-dessus  du  liquide  ;  c'est  par  l'orifice  extérieur  de  ce  tube  qu'a 
lieu  l'aspiration.  * 

Ces  inhalations  contribuent,  d'après  M""®  Abramovitch,  à  amé- 
liorer Tétat  des  malades  en  détruisant  les  bacilles  spécifiques. 

Chez  les  cardiaques,  les  alcooliques,  les  névropathes,  cette 
médication  peut  occasionner  de  la  cyanose  et  des  vertiges,  mais 
ces  accidents  sont  de  courte  durée. 


Maladie  bactérienne  des  pommes  de  terre; 

Par  M.  Delacroix  (1)  (Extrait). 

On  a  signalé  récemment,  dans  certains  départements  du 
'centre  et  de  l'ouest  de  la  France,  l'invasion  d'une  maladie  bacté- 
rienne qui  sévit  sur  les  pommes  de  terre.  Cette  maladie,  qui 
est,  d'ailleurs,  connue  en  France  depuis  plusieurs  années,  se 
manifeste,  dans  le  principe,  par  le  jaunissement  des  feuilles  ; 
celles-ci  se  dessèchent,  en  même  temps  que  les  tiges  s'amin- 
cissent et  meurent  à  partir  de  la  base  ;  la  maladie  procède  ainsi 
de  bas  en  haut.  Les  tubercules  sont  souvent  envahis  très  jeunes 
et  au  début  de  leur  formation.  Les  parties  souterraines  des  tiges 
montrent  généralement  des  plaies  d'insectes,  cicatrisées  ou  non, 
qui  semblent  être  la  porte  d'entrée  du  parasite.  La  lésion  s'ob- 
serve nettement  sur  une  coupe  de  la  tige  et  dans  des  portions  de 
celle-ci  encore  vivantes  ;  on  voit  des  taches  d'un  brun  jaunâtre, 
occupant  la  région  des  vaisseaux. 

La  bactérie  qui  cause  cette  maladie  est  vraisemblablement, 
d'après  M.  Delacroix,  le  Bacillus  solanacearum  d'Ervvin-F.  Smith. 

Cette  maladie  diifère  de  l'affection  décrite  par  MM.  Prillieux  et 
Delacroix  sous  le  nom  de  gangrène  de  la  tige  de  pomme  de  terre; 
son  évolution  est  plus  lente  et  elle  se  manifeste  plus  tardive- 
ment que  la  gangrène,  dont  les  ravages  sont  dus  au  Bacillus 
cauUvorus;  ce  microorganisme  se  reconnaît  facilement  à  la 
coloration  vert  urane  intense  qu'il  donne  au  bouillon  de  veau. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  26  août  lOOJt 
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Quant  au  traitement,  les  seules  indications  à  donner  sont  de 
recourir  à  un  assolement  triennal  dans  la  culture  de  la  pomme 
de  terre,  de  manière  à  purger  le  soldes  germes  pathogènes  qu'il 
renferme  ;  il  faut  aussi  éviter  de  couper  les  tubercules  de 
semence  et  n'employer  que  des  tubercules  provenant  de  terrains 
non  contaminés. 


HISTOIRE  NATURELLE 


Danger  dfe  la  subslllullon  des  fleura  de  genél  d'Espagne 

aux  fleurs  de  genêt  à  balais; 

Par  M.  Perrot  (1). 

On  vend  indifféremment,  en  droguerie,  les  fleurs  du  genêt  d'Es- 
pagne (Spartium  junceum),  qui  croit  abondamment  dans  le  midi 
de  la  France,  et  celle  du  genêt  à  balais  (Sarothamniis  scoparius), 
lorsqu'on  demande  simplement  des  fleurs  de  genêt,  sans  autre 
spéciflcation. 

Les  fleurs  de  genêt  entrant  dans  la  composition  d'un  certain 
nombre  de  thés  purgatifs,  un  pharmacien  de  Paris  avait  distribué 
à  un  certain  nombre  de  personnes  un  petit  échantillon  de  7  àSgr. 
d'un  thé  semblable,  fabriqué  par  lui^  et  dans  la  composition  duquel 
entrait  la  fleur  de  genêt.  Or,  les  personnes  qui  avaient  pris  la 
tisane  faite  avec  ce  thé  éprouvèrent  des  symptômes  d'intoxica- 
tion caractérisés  par  des  sueurs  abondantes,  des  nausées,  des 
vomissements,  des  coliques  violentes,  des  troubles  delà  vue, etc. 

Surpris  de  ce  qui  s'était  produit,  le  pharmacien  en  question 
consulta  M.  Perrot,  qui  constata  :  1°  que  le  thé  purgatif  ne  con- 
tenait aucune  plante  toxique  ;  2°  que  les  fleurs  de  genêt  étaient 
des  fleurs  de  genêt  d'Espagne,  dont  l'aspect  extérieur  ressemble 
assez  à  celles  du  genêt  à  balais  pour  tromper  l'œil  d'un  praticien 
non  prévenu. 

Les  fleurs  de  genêt  à  balais  ne  sont  pas  à  proprement  parler 
inottensives  ;  elles  contiennent  une  certaine  quantité  de  sparléine, 
qui  fait  qu'une  infusion  de  ces  fleurs  ne  peut  être  administrée 
que  dans  des  proportions  peu  considérables  ;  d'autre  part,  ces 
fleurs  ont  une  action  purgative  légère;  quant  aux  fleurs  de  genêt 
d'Espagne,  peut-être  contiennent-elles  aussi  de  la  spartéine  (c'est 
un  point  sur  lequel  M.  Perrot  n'est  pas  encore  flxé)  ;  mais  il  est 
certain  que  plusieurs  auteurs  signalent  ces  fleurs  comme  étant 
cinq  ou  six  fois  plus  actives  que  les  fleurs  de  genêt  à  balais. 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris 
dans  sa  séance  du  5  mai  1901. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  les  pharmaciens  ont  intérêt  à  veiller  à  ce 
que  leur  droguiste  ne  leur  livre  pas  de  genêt  d'Espagne  au  lieu 
de  genêt  à  balais,  lorsqu'ils  demandent  des  fleurs  de  genêt;  ils 
peuvent  distinguer  ces  deux  fleurs  Tune  de  l'autre  par  les  carac- 
tères suivants  :  dans  la  fleur  de  genêt  à  balais,  le  calice  est  à  deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  porte  deux  dents  et  l'inférieure  trois; 
le  style  est  nettement  enroulé  en  cercle;  la  gousse  est  hérissée  de 
longs  poils  sur  les  bords. 

Dans  le  genêt  d'Espagne,  le  calice  est  fendu  jmqu'à  la  base  en 
une  seule  lèvre,  coupée  obliquement  et  terminée  par  cinq  petites 
dents;  le  style  est  courbé  au  sommet,  mais  non  enroulé  en  cercle; 
la  gousse  est  plus  ou  moins  glabre. 

On  peut  encore  craindre  que  les  fleurs  de  genêt  à  balais  ne 
soient  remplacées  par  les  fleurs  de  Cytise  (Cytisus  laburnum), 
dont  la  toxicité  est  bien  connue;  on  les  reconnaîtra  à  leur  style, 
qui  est  dressé]  la  gousse  est  presque  glabre  à  la  maturité. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

SIEKER.  —  Recherche  de  Palcool  inéihylique  dans  les 
préparations  pharmaceutiques. 

L'auteur  recommande,  à  cet  effet,  de  chauffer,  dans  un  long 
tube  à  essais,  4  à  8  c.  cubes  du  produit  avec  une  spirale  de  cuivre 
oxydé,  chauffée  au  rouge  sombre.  En  présence  de  Talcool  mé- 
thylique,  l'oxyde  de  cuivre  est  réduit  et  on  perçoit  une  odeur 
plus  ou  moins  forte  de  formaldéhyde.  C.  F. 

{Chemikei'  Zeitung,  /îep.,  1901,  p.  125.) 

Formazol. 

Le  produit  connu  sous  le  nom  d'igazol,  préparé  par  le  pro- 
fesseur Gervello,  et  sur  la  composition  duquel  on  ne  connaît 
que  ce  fait  qu'il  contient  de  la  formaldéhyde  et  de  l'iodoforme, 
est  employé  avec  succès  par  divers  médecins  contre  la  phtisie 
pulmonaire. 

L'igazol  occasionnant,  chez  certains  malades,  des  accès  de 
toux,  et,  de  plus,  son  prix  étant  très  élevé,  on  a  préparé,  sous  le 
nom  de  formazol,  un  produit  analogue  et  meilleur  marché,  qui 
contient  environ .  30  pour  100  de  paraformaldéhyde,  de  petites 
quantités  d'iodoforme,  d'hydrate  de  chloral,  de  terpine  et  de 
menthol. 

Le  formazol  est  vaporisé  dans  la  chambre  du  malade  à  l'aide 
d'un  appareil  particulier.  11  est  vendu  sous  forme  de  tablettes. 

(Pharmaceiitische  Centralhalle^  1901,  p.  458.)  G.  F, 
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Corpuline. 

Sous  ce  nom,  un  pharmacien  de  Berlin  vend,  sous  forme  de 
praline,  un  remède  contre  Tobésité. 

Le  Conseil  de  santé  de  Carlsruhe  appelle  l'attention  sur  ce 
produit,  en  disant  qu'il  peut  occasionner  des  troubles  sérieux 
dans  l'organisme,  et  qu'on  ne  doit  en  faire  usage  que  sur  l'avis 
des  médecins.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1901,  p.  440.) 


B.  BELLMAS.  —  Amidon  soluble. 

L'auteur  prépare  cette  modification  de  l'amidon  en  traitant 
l'amidon,  pendant  12  à  14  heures,  à  la  température  de  50  à 
55  degrés,  par  l'acide  sulfurique  à  1.5  pour  100;  le  produit 
obtenu  se  dissout  complètement  dans  Teau  bouillante,  comme 
dans  la  lessive  de  soude  à  2  pour  100.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1901,  p.  440.) 


SOLLMANN.  —  Sels  de  nickel  et  de  cobalt,  réactifs  des 
substances  réductrices. 

Au  lieu  des  sels  de  cuivre,  l'auteur  recommande  l'emploi  des  sels 
de  cobalt  et  de  nickel  pour  la  recherche  des  sucres,  des  aldéhydes 
et  des  gommes.  Avec  une  solution  de  nickel  vert-pomme,  il  se 
produit  une  coloration  jaune-serin  ;  avec  une  solution  vert-bleu  de 
cobalt,  une  coloration  brun-rouge.  Un  excès  de  réactif  n'empêche 
pas  la  réaction,  qui  se  produit  dès  qu'on  chauffe. 

L'auteur  ne  croit  pas  que  l'emploi  de  ces  sels,  tout  au  moins 
ceux  de  cobalt,  offre  un  avantage  sur  les  sels  de  cuivre,  surtout 
pour  la  recherche  du  sucre  dans  l'urine,  attendu  que  l'urine, 
à  l'état  normal,  donne  déjà  des  changements  de  coloration  avec 
les  sels  de  cobalt.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1901.) 


Koborat. 

Sous  ce  nom,  on  vend  un  nouveau  produit  à  hase  d'albumine; 
c'est  une  poudre  Une,  de  saveur  agréable.  L'analyse  a  donné  les 
chiffres  suivants  :  albumine,  85.31;  matières  grasses,  3.16; 
eau,  8.26;  amidon  et  dextrine,  1.09;  lécithine,  0.53;  cendres, 
1.45  pour  100. 

Le  roborat  est  obtenu  à  Taidc  de  grains  de  maïs,  de  froment 
et  de  riz.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1901,  p.  501.) 
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ARCHËTTI.  —  K^aelion  très  sensible  de  la  eaféine. 

On  porte  à  rùbullition  nn^  solution  de  ferricyanure  de  potas- 
sium dans  Tacide  nitrique  avec  le  liquide  à  examiner,  et  on 
dilue  avec  un  peu  d'eau  ;  en  préseixce  de  la  caféine  ou  de  l'acide 
unique,  il  se  sépare  du  bleu  de  Berlin.  C.  F: 

(Zeitschrift  far  arialytische  Chemie,  i901,  p  415.) 


Glyeoçénal. 

Sous  ce  nom,  la  maison  Merck,  de  Darmstadt,  prépare  un 
nouveau  produit,  d'après  un  procédé  particulier,  à  l'aide  des 
moules.  C'est  une  poudre  blanche,  sans  odeur  ni  saveur,  hygros- 
copique,  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther  ; 
par  ébullition  avec  les  acides  minéraux  dilués,  ainsi  que  sous 
Tinfluencc  de  la  salive,  des  diastases,  du  sang  et  de  divers 
corps  albuminoïdes,  le  glycogénal  est  transformé  en  sucre, 
d'abord  en  maltose. 

Il  est  employé  contre  la  phtisie;  s'il  est  ingéré  par  la  bouche, 
la  dose  est  de  1  gr.  par  jour:  on  l'administre  de  préférence  en 
injections  hypodermiques,  à  la  dose  de  2  centigr.  par  jour. 

C.  F. 
.  (Zeitschrift  des  allg.  ôster.  Apotheker  Vereines,  1901,  p.  496. )r 


D'  ROOS.  —  Plantose. 

Ce  produit  nouveau  est  une  albumine  végétale,  extraite  des 
graines  de  colza  par  traitement  à  l'eau  et  coagulation  par  la 
chaleur.  Il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  jaune  clair, 
insoluble  dans  l'eau,  contenant  12  à  13  pour  400  d'azote.  Des 
recherches  effectuées,  il  résulte  que  l'assimilation  de  la  plantose 
par  l'organisme  est  égale  à  celle  de  la  viande.  C.  F. 

(Deutsche  medicinische  IVochemchrift,  1901,  n"*  16.) 


A.  BOMER.  —  Miel  coloré  arliiielellrmenf. 

On  vend  actuellement,  dans  le  commerce,  des  miels  colorés 
artificiellement,  en  outre  de  ceux  qui  sont  préparés  à  l'aide  de 
miel  naturel  et  de  sucre  candi  jaune. 

Pour  rechercher  la  matière  colorante  artificielle,  l'auteur  recom- 
mande de  traiter  la  solution  aqueuse  jaune  par  l'acide  chlorhy- 
drique  ou  l'ammoniaque,  et  d'extraire  de  cette  solution  la  matière 
colorante  par  un  dissolvant,  tel  que  l'alcool  ou  l'éther,  puis 
d'effectuer  l'essai  à  la  laine.  On  peut  opérer  ainsi  :  dissoudre 
10  gr.  de  miel  dans  50  c.  cubes  d'eau  ;  ajouter  10  c.  cubes  d'une 
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solution  à  10  pour  100  de  bisulfate  de  potasse,  et  chauffer  pen- 
dant dix  minutes  des  brins  de  laine  dans  ce  liquide.        C.  F. 
(Zeitschrift  der  Nahrungs  und  Genussmittel,  1901,  p.  364.) 


E.  SAVILLE  PEGK.  —  Fer  réduit  arscniMl. 

Sur  seize  échantillons  de  fer  réduit  examinés  au  point  de  vue 
de  leur  teneur  en  arsenic,  trois  étaient  purs;  deux  renfermaient 
des  traces  d'arsenic  non  dosables  et  onze  contenaient  de  0,015  à 
0,379  d'arsenic  pour  100. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901  (2),  p.  130.)  A.  D. 


PERCY  PAIN.  —  Kéaction  sensible  de  la  santonlne. 

Dans  un  tube  à  essai,  dissoudre  un  petit  cristal  de  santonine 
dans  2  à  3  c.  cubes  de  nitrite  d'éthyle  ;  ajouter  quelques  gouttes 
de  solution  de  potasse;  on  obtient  une  belle  coloration  rouge  ro- 
sée. La  coloration  ne  se  produit  que  par  l'addition  de  potasse^ 
caractère  distinctif  de  l'aloïne  et  de  la  résorcine,  que  le  nitrite 
d'éthyle  colore  en  rouge. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901  (2),  p.  131.)  A.  D. 


•  J.  C.  TRESH.  —  Dosage  du  piiéaol  dans  la  gaze  pliéniquée. 

20  gr.  de  la  gaze  à  essayer  sont  introduits  dans  un  ballon  de 
700  c.  cubes;  on  ajoute  500  c.  eubes  d'eau  acidulée  par  Tacide 
chlorhydrique  et  quelques  fragments  de  zinc  ;  on  distille  et  on 
recueille  300  c.  cubes  de  liquide  ;  tout  le  phénol  passe  dans 
la  partie  distillée  et  peut  être  dosé  par  le  brome. 

ÏjCS  résines  employées  dans  la  préparation  des  gazes  ne  gênent 
en  rien  le  dosage.  A.  D, 

(Pharmaceutical  Journal,  1901,  (2),  p.  138.) 


POLLACCI.  —  Iléactif  de  l'albumine  urinaire. 

Ce  réactif  est  composé  de  : 

Acide  tartrique  pulvérisé 1  gr. 

Sublimé  corrosif  pulvérisé ^  gi*- 

Chlorure  de  sodium  pur 10  gr. 

Dissoudre  dans  100c.  cubes  d'eau  distillée;  ajouter  S  c.  cubes 
de  formaldédyde  à  40  pour  100;  mettre  dans  un  tube  à  essai 
2  c.  cubes  de  réactif  et  verser  à  la  surface,  avec  précaution, 
pour  éviter  le  mélange,  3  ou  4  c.  cubes  de  l'urine  à  analyser. 
L'albumine  pathologique  donne  immédiatement  naissance  à  un 
anneau  blanc  à  la  zone  de  séparation  des  deux  liquides.  L'aibu- 


r 


UÉPBRTOIBE  mi  PHAliMAClE.  475 

mine  physiologique  normale  donne  une  réaction  au  bout  de  10 
à  15  minutes  seulement.  Sensibilité,  1/370,000. 

(Giornale  di  farmacia  di  Irieste,  1901,  p.  235.)         A.  D. 


L.  BATTA6LIA.  —  Huile  4e  graines  de  tomates. 

Cette  huile  présente  la  composition  suivante  : 

Eau 0,36  pour  100 

Indice  d'iode  (Hubl) 106,90 

—  —    des  acides  gras .    .    .    .112 

Acides  gras  insolubles  (Hehiier).    .    .     95,10  pour  100 

—  —  (Reichert  Meissl) 18*^^93  d'aieaU  déciûwiB«u 

Indice  de  saponification  (Kœrstofler)  :  190  miMigr.  4  de  potasse 
par  gramme  d'huile. 

Acidité  :  4  c.  cubes  7  de  solution  alcaline  décinormale  par 
gramme  d'huile. 

Indice  de  réfraction  =  1,473, 

Poids  spécifique  à  15  degrés  :  0,922, 

Lécithine  :  2,303  pour  100. 

Cette  huile  renferme  de  la  choslestérine,  de  l'oléine,  de  k 
linoléine,  de  la  m\ristine  et  de  la  stéarine. 

{Ann.  Soc.  chim.  Milan,  1901,  p.  127.)  A.  D. 


REVUE  nS  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Tente  de  préparation  a  l>ase  diacide  salieyiique 
par   un    non-pliarmaeien^  eondamnation    à    Paris. 

Un  sieur  Donnet  fabriquait  et  vendait  une  série  de  prépara- 
lions  destinées  au  traitement  des  affections  du  cuir  chevelu  et  en 
particulier  delà  pelade;  Tune  de  ces  préparations  contenant  de 
Tacide  salîcylique,  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la 
Seine  provoqua  des  poursuites  contre  lui  ;  le  Tribunal  de  la 
Seine  ordonna  une  expertise;  M.  le  D*"  Brouardel,  expert  désigné 
par  lui,  déclara  dans  son  rapport  que  quatre  des  préparations 
vendues  par  le  prévenu  n'étaient  nullement  médicamenteuses, 
mais  que  la  cinquième,  qui  contenait  une  faible  proportion  d'acide 
salicylique  pouvait  être  considérée  comme  médicamenteuse. 


k.. 
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Le  Tribunal  de  la  Seine  a  rendu,  le  11  mai  1901,  le  jugemehl 
suivant  : 

Attendu  que  Donuet  a,  depuis  moins  dp  trois  ans,  et  notamment  en 
1899,  mis  en  vente,  à  Paris,  un  certain .  nombre  de  préparations,  dont 
Tune,  au  moins,  contenait,  dans  la  proportion  d'un  centième,  de  Tacide 
salicylique,  substance  pouvaru  ôlre  qualifiée  de  médicament; 

Attendu  que  le  prévenu,  dans  ses  prospectus  joints  au  dossier,  pré- 
sentait en  tout  cas  cette  mixture  comme  médicament,  dont  les  effets  lui 
permettaient  de  traiter,  même  à  forfait,  de  la  guérisonde  certaines  ma- 
ladies du  cuir  chevelu  ; 

Attendu  que,  des  lors,  il  importe  peu  que  l'acide  salicylique,  comme 
l'acide  borique,  soit  d'un  emploi  constant,  même  dans  l'industrie,  et 
partout  ailleurs  que  chez  les  pharmaciens  ; 

Qu'il  doit  être  considéré  comme  substance  médicamenteuse,  au  moins 
dans  une  certaine  mesure  et  dans  certaines  conditions,  et  notamment 
lorsque,  comme  dans  l'espèce,  il  entre  dans  la  composition  d'un  mé- 
lange vendu  à  titre  de  remède  au  public  ; 

Que  tous  les  pharmaciens  peuvent  vendre,  sur  ordonnance  de  méde 
cin,  des  médicaments,  et  qu'en  les  vendant,  le  prévenu  a  contrevenu  aux 
dispositions  de -la  loi  du  21  germinal  an  XI,  articles  25  et  36,  et  au  dé- 
cret de  pluviôse  an  XIII  ; 

Par  ces  motifs, 

Faisant  application  à  Donnei  des  dispositions  susvisées,  le  condamne 
à  2o  francs  d'amende; 

Statuant  sur  les  conclusions  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens, 

Dit  que  les  dépens  seront  une  réparation  suffisante. 


REVUE  DES  LIVRES 


La  préparation  des  sérums,  des  toxines  bactériennes, 
ainsi  que   des   préparations   d'organes;   leur  production, 

leur  mode  d'action  et  leur  usage; 

par  le  docteur  en  pharmacie  Max  von  Waldiieim  ; 
pnbli(^  par  A.  Haktlebens,  Vienne. 

Le  nouvel  ouvrage  do  M.  le  D^  Max  von  Waldheira,  déjà  connu  par 
son  Dictionnaire  de  pharmacie,  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
traite  des  sérums  et  des  toxines  ;  la  deuxième  est  consacrée  aux  prépa- 
rations d'organes.  L'auteur  y  étudie  successivement  leur  préparation, 
leur  mode  d'action  et  leur  emploi  ;  au  cours  de  ces  intéressants  para- 
graphes, les  remarquables  travaux  de  Behring,  de  Pasteur,  de  Koch,  de 
Brown  Séquard,  de  Yersin,  etc.  sont  décrits  avec  tous  les  détails  qu'ils 
comportent. 
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Parmi  les  div^Ts  chapitres,  les  plus  importanis  sonl  ceux  qui  traitent 
de  la  dipliiéne,  de  la  lèpre,  de  la  luberculose,  du  Ictanos,  du  typhus, 
etc.  Tout  eu  indiquant  les  nouveaux  moyens  récemment  découverispour 
combattre  ces  maladies,  l'auteur  établit  d'une  /a(;on  remarquable  la 
supériorité  de  ces  procédés  sur  la  médication  d'origine  végétale  ou 
animale  et  montre  les  nombreux  succès  qu'ils  ont  donnés  jusqu'alors. 

Ce  livre,  qui  comble  une  lacune  imporianto  dans  la  littérature  scienti- 
fique et  biologique,  est  appelé  à  un  grand  succès  auprès  des  chimistes, 
des  pharmaciens,  des  médecins  et  des  bactériologistes,  qui  le  consulte- 
ront avec  un  grand  intérêt. 


Dictionnaire  de  chimie  industrielle  ; 

par  Villon  et  Guiciiaud. 
Chez  M,  Bernard  Tignol,  éditeur,  53  bis,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  le  29®  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère 
Guichard.  Les  principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  sont  consa- 
crés au  Pain  et  à  la  Panification,  à  la  Pancréatine,  à  la  Papaine^  au 
Papier  et  à  sa  fabrication,  aux  Pastilles  et  aux  Pûtes  pectorales,  aux 
Peaux  et  à  leur  préparation,  à  la  Pepsine,  aux  Peplones,  aux  Persul- 
fates,  aux  Perles  et  au  Pétrole. 

Le  prix  de  ce  fascicule  est  de  2  francs. 

L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  est  vendu 
75  francs,  et  le  prix  en  sera  porté  à  100  francs  lorsqu'il  sera  terminé. 


Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse  des  farines  ; 

par  F.  Maiuon,  ingénieur,  et  le  D'  Manget. 
Chez  MM.  J.-B.  BaiUicre  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris. 

Prix  :  1  f'r.  50  cartonné. 

La  chimie  des  farines  a  pris  beaucoup  d'importance  depuis  plusieurs 
années  ;  les  dosages  se  sont  précisés;  les  méthodes  d'analyse  ont  été  très 
étudiées,  et  les  minotiers,  comme  les  boulangers,  ne  peuvent  plus  se 
passer  du  laboratoire.  Aux  uns,  il  permet  de  connaître  les  qualités  et 
les  défauts  des  blés  qu'ils  ont  à  moudre  et  de  procéder  par  voie  de  cou- 
pages convenables  pour  créer  un  type  de  farine  conforme  au  programme 
tracé;  aux  autres,  il  détermine,  d'une  manière  absolument  précise,  les 
caractères  que  doivent  montrer  à  la  panification  les  farines  employées. 

MM.  Marion  et  Manget  exposent  les  analyses  essentielles  avec  les  mé- 
thodes les  plus  simples,  donnant,  néanmoins,  des  résultats  aussi  précis 
que  possible.  Pour  en  rendre  l'application  plus  facile  à  tous,  ils  ont 
présenté,  dans  un  chapitre  spécial,  les  analyses  sommaires  permettant 
d'obtenir  rapidement  les  caractéristiques  indispensables  pour  la  déter- 
mination d'une  farine  sans  le  secours  de  connaissances  chimiques  appro- 
fondies. Ces  analyses  étaient  les  seules  mises  en  pratique,  avant  que 
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M.  Fleurent  ait  posé  les  principes  de  l'appréciation  de  la  valeur  boulau- 
gère  des  farines,  en  chiffrant,  par  le  rapport  des  éléments  du  gluten,  les 
phénomènes  observés  à  la  cuisson.  A  ce  point  de  vue,  MM.  Marioo  et 
Manget  exposent  la  méthode  d'analyse  du  gluten  qui  leur  a  donné  les 
meilleurs  résultats. 

Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  relatif  aux  falsifications,  ils  ont  fait 
figurer  des  vues  microscopiques  facilitant  le  travail  d'investigation  du 
chimiste. 

Le  plan  suivi  est  celui  de  la  succession  des  analyses,  permettant 
d'obtenir,  en  vingt-quatre  heures,  les  résultats  de  l'analyse  complète. 


VARIÉTÉS 


Société  coopérative  de  l'iode  ;  convocation  d'une  nouvelle 
Assemblée  générale  ordinaire.  —  A  la  suite  d'irrégularités  qui 
s'étaient  produites  daus  la  répartition  des  pouvoirs  des  actionnaires  entre 
les  membres  du  Conseil,  ceux-ci  avaient  décidé  de  considérer  comoie 
nulle  et  non  avenue  l'Assemblée  générale  du  jeudi  25  juillet  dernier  et 
de  convoquer  les  actionnaires  à  une  nouvelle  Assemblée  générale  fixco 
au  lundi  7  octobre  courant. 

A  la  suite  d'une  protestation  émanant  de  M.  F.  Favier,  président  de  la 
Fédération  des  Sociétés  de  pharmacie  du  Sud-Est,  qui  allègue  que  cer- 
tains actionnaires  n'ont  pas  reçu  leur  lettre  de  convocation  dans  le  délai 
de  quinze  jours  fixé  par  la  loi,  le  Conseil  d'administration,  pour  éviter 
que  l'Assemblée  gén^^rale  du  7  octobre  pût  être  taxée  de  nullité,  a 
résolu  d'ajourner  encore  une  fois  TAssemblée  générale. 

En  conséquence,  les  actionnaires  sont  invités  à  assistera  l'Assemblée 
générale  ordinaire  qui  aura  lieu  le  mercredi  30  octobre,  à  deux  heures 
de  l'après  midi,  à  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes,  8,  rue  Danton. 

Les  actionnaires  qui  assisteront  à  la  séance  sont  invités  à  ne  quitter 
la  salle  qu'après  le  dépouillement  du  scrutin,  attendu  qu'il  sera  néces- 
saire de  procéder  immédiatement  à  un  deuxième  tour  de  scrutin  dans 
le  cas  où  les  sept  conseillers  à  nommer  ne  seraient  pas  élus  au  premier 
tour. 

Les  actionnaires  qui  ne  pourraient  assister  à  cette  séance  sont  priés 
d'envoyer  un  nouveau  pouvoir,  qu'ils  adresseront  a  l'un  des  membres 
du  Conseil  d'après  les  données  suivantes  :  ceux  qui  sont  partisans  de 
l'expédition  directe  des  produits  par  l'usine  de  Lampaûl,  avec  un  simple 
dépôt  à  Paris  des  produits  conditionnés,  devront  envoyer  leur  pouvoir 
a  l'adresse  de  Tun  des  conseillers  suivants:  MM.  Biaise,  Ghampigny, 
Gigon  et  P.  Vigier, 

Ceux  qui  seraient  partisans  du  maintien  du  système  actuel  (envoi  des 
produits  à  Paris,  où  ils  sont  divisés  et  réexpédiés  aux  actionnaires)  de- 
vront adresser  leur  pouvoir  à  MM.  Fiévet,  Fayet  et  Dorchy. 
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EIxaxnen  de  validation  de  stage  à  Paria.  —  Une  deuxième 
session  pour  l'examen  de  validation  de  stage  que  subissent  les  élèves  en 
pharmacie  aspirant  au  diplôme  de  pharmacien  de  première  ou  de 
deuxième  classe  s'ouvrira  le  4  novembre  4901,  à  8  heures  et  demie  du 
matin,  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  du  2i  au  26  octobre  inclusive- 
ment, tous  les  jours,  de  une  heure  à  trois  heures. 


Ecole  de  pharmac'e  de  Nancy.  —  Par  arrêté  du  ministre  de 
l'instruction  publique  en  date  du  l*'^  octobre  1901,  la  chaire  de  matière 
médicale  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Nancy 
est  déclarée  vacante.  Un  délait  de  vingt  jours  à  partir  de  la  présente 
publication  est  accordé  aux  candidats  pour  produire  leurs  titres. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  14  septembre  1901, 
ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —MM.  Auzies, 
Bouvier,  Monal,  Robequin,  Ben  Hamou,  Gevry,  Bertrand,  Luzignau, 
Pougetoux,  Autin,  Wibaux,  Pégurier,  Adde,  Poli,  Pépin,  Cazala, 
Brunel,  Guéguen,  Cothenet,  Bondouy,  Perrot-Berton,  Vanbockslael, 
Cazaubon,  Segonzac,Monclin,  Guignier,  Adenet,  Leclair,  Moreau,  Robert, 
Gouthière,  Béringer,  Pointeau,  Rolland,  Desanti,  Edet,  Pelisse,  Pagel, 
Cabanes,  Léger,  Dumas,  Guerbet,  Dastugue,  Capillery,  Bonnel,  Lobstein, 
Chesné,  Momplot  et  Huet,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  pharma- 
maciens  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien- tnaj or  de  première  classe,  —  MM.  Amsler, 
Garnier  et  Bréant,  pharmaciens-majors  de  première  classe  de  l'armée 
active  retraités. 

Au  grade  de  pharmacien  aide^major  de  première  classe,  —  M.  Lefour, 
pharmacien  de  première  classe. 


Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  du  mi- 
nistre de  la  guerre  en  date  du  8  septembre  1901,  M.  Legault,  pharma- 
cien aide-major  de  première  classe  auxiliaire,  a  été  nommé  pharmacien 
aide-major  de  première  classe  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  colo- 


niales. 


CONCOURS 


Concours  pour  les  bourses  de  pharmacien  de  première 
classe.  —  Un  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  en  date  du 
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16  septembre  1901  fixe  au  29  octobre  prochain  Tonvcrture  du  concours 
pour  Toblentiou  des  bourses  de  pharmacien  de  première  classe;  voici, 
d*aiiieurs,  le  loxte  de  cet  arrêté  : 

Article  premier.  —  L'ouverture  du  concours  pour  l'obtention  des 
bourses  de  pharmacien  de  première  classe  aura  lieu,  au  siège  des  Écoles 
supérieures  de  pharmacie  et  des  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de 
pharmacie,  le  mardi  29  octobre  1901. 

Art.  2.  —  Les  candidats  s'inscriront  au  secrétariat  de  TAcadéraie  dans 
laquelle  ils  résident.  Les  registres  d'inscription  seront  clos  le  samedi 
19  octobre  à  quatre  heures. 

Art.  3.  —  Sont  admis  à  concourir  : 

1°  Les  candidats  pourvus  de  quatre,  huit  ou  douze  inscriptions  qui 
ont  subi  avec  la  note  bien  les  examens  de  fin  de  première  et  de  deuxième 
année  à  l'examen  semestriel  ; 

2*  Les  pharmaciens  de  première  classe  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Art.  4.  —  En  exécution  des  prescriptions  de  l'arrêté  du  24  décembre 
1891,  les  épreuves  du  concours  consistent  en  compositions  écrites  por- 
tant sur  les  matières  éuumérées  dans  le  programme  suivant: 

Candidats  au  grade  de  pharmacien  de  première  classe:  Élèves  à  quatre 
inscriptions:  i^  physique  et  chimie  ;  i""  botanique. 

Élèves  à  huit  inscriptions:  l*'  chimie  organique  ;  2  matière  médicale 
et  pharmacie. 

Élèves  à  douze  inscriptions  :  l°pharmaciegalénique;  2° chimie  analy- 
tique et  toxicologie. 

Candidats  au  diplôme  supérieur  :  Section  des  sciences  physico-chi- 
miques :  1*"  physique;  2°  chimie. 

Section  des  sciences  naturelles:  1°  botanique;  2''  zoologie. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  chacune  de  ces  compositions. 

Art.  5.  —  Les  candidats  pourvus  du  grade  de  bachelier  de  l'enseigne- 
ment secondaire  classique  ou  moderne  qui  ont  été  admis  à  ce  grade  avec 
la  mention  bien  pourront  obtenir  sans  concours  une  bourse  de  première 
année. 


NËCR0L06IE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Garangcr,  du  Gatelet  (Aisne);  Doc- 
tobre,  de  Berlaimont  (Nord);  Rondel,  de  Gourbevoie  (Seine) ;  Michaux, 
de  Maubenge  (Nord),  et  Bleuet,  de  Pierrefonds  (Oise). 


Le  gérant  :  G.  Grinox. 


9853.—  Paris.  Imp.  Ed.  Duri;y,  rue  Dassoubs,  22.  —  11-1901. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Le  euivre  dans  les  extraits  pharmaceutiques; 

Par  M.  P.  Carles. 

Il  y  a  plusieurs  années  déjà,  notre  attention  fut  appelée  sur  le 
goût  singulier  que  présentait  une  solution  aqueuse  d'ergotine. 
Cette  saveur  styptique,  métallique,  nous  fit  tout  d'abord  soup- 
çonner un  sel  de  cuivre,  et,  en  réalité,  l'analyse  révéla,  dans  les 
cendres  de  cet  extrait,  une  proportion  en  apparence  anormale 
d'oxyde  de  cuivre.  Aussi,  dès  ce  moment,  eûmes-nous  le  projet 
de  soumettre  au  même  essai  que  ci-dessus  la  plupart  des  extraits 
qu'il  est  d'usage  de  prescrire  à  haute  dose. 

Il  est  vrai  qu'il  faut  en  rabattre  beaucoup  de  la  mauvaise  ré- 
putation des  sels  de  cuivre,  qui  agissent  rarement  comme 
poisons  réels.  Bien  des  causes,  en  effet,  amoindrissent  leur  toxi- 
cité et  même  leur  nocuité.  Ainsi,  l'organisme  animal  et  humain 
tolère  bien  le  cuivre  organique  que  le  végétal  a  absorbé  et  assi- 
milé à  sa  trame  ou  à  ses  albuminoïdes.  Voilà  pourquoi  nous 
digérons  sans  inconvénient  le  cacao,  le  froment,  la  chair  et 
surtout  le  foie  des  animaux  où  ce  métal  s'accumule  parfois 
dans  des  proportions  notables.  C'est  aussi  pour  ce  motif  que  les 
poules  se  nourrissent  très  bien  des  pépins  de  raisin  des  vignes 

sulfatées,  quoique  le  cuivre  se  localise  tout  spécialement  dans 
ces  graines. 
Nous  savons,  d'autre  part,  que,  dans  les  cas  de  suicide  ou 

d'accident,  les  sels  de  cuivre  qu'on  ingère  sont  d'autant  plus 
nuisibles  qu'ils  sont  reçus  par  un  estomac  plus  vide  ou  plutôt  plus 
exempt  d'albuminoïdes  ;  car,  avec  ces  derniers,  les  sels  de  cuivre 
produisent  grossièrement  une  combinaison  analogue  à  celle  que 
la  nature  forme  dans  les  tissus  végétaux  et  animaux. 

Or,  quand  un  malade  prend  de  l'ergotine,  de  l'extrait  de  valé- 
riane ou  d'écorces  d'oranges  amères,  l'oxyde  de  cuivre  n'y  est 
jamais  assurément  à  l'état  minéral,  c'est-à-dire  sous  sa  forme  la 
plus  nuisible.  La  combinaison  qu'il  y  affecte  est  mixte  et  res- 
semble quelque  peu  à  celle  que  prendrait  le  verdet  dans  un 
estomac,  après  l'ingestion  d'un  fruit.  De  telle  sorte  que,  comme 
précédemment,  l'action  physiologique  de  la  même  dose  d'extrait 
cuprique  sera  subordonnée,  chez  le  malade,  à  son  état  de  jeûne 
ou  de  digestion,  et  même,  dans  ce  cas,  à  la  nature  végétale  ou 
animale  des  aliments  ingérés. 

Par  conséquent,  quoique  nous  estimions  que  les  sels  de  cuivre 
introduits  dans  un  estomac  en  digestion  soient  rarement  nuisi- 
bles, nous  croyons  cependant  que  les  malades  peuvent  en  être 
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désagréablement  impressionnés,  quand  ils  absorbent  certains 
extraits  cuprifères  à  Tétat  de  jeûne  absolu  ou  relatif.  On  sait  que 
cela  arrive  fréquemment,  et  c'est  en  somme  ce  qui  nous  a  paru 
justifier  ces  recherches. 

Lorsqu'on  veut  doser  le  cuivre  dans  un  extrait,  il  y  a  lieu  de 
faire  deux  parts  de  ce  métal  :  celui  qui  s'y  trouve  à  l'état  d'oxyde 
mélangé  ou  combiné  et  celui  qui  y  affecte  la  forme  de  métal  pur 
ou  de  copeaux.  Ce  dernier,  en  vérité,  est  inoffensif.  On  le  ren- 
contre surtout  dans  les  extraits  qu'on  fait  en  grandes  masses  à 
l'étranger  ou  chez  nous,  par  exemple  dans  les  cachous,  dans  cer- 
tains extraits  de  quinquina  du  Pérou,  dans  les  extraits  de  réglisse 
pour  articles  de  fumeurs.  Parfois  il  se  rencontre  aussi  dans  les 
extraits  médicinaux  indigènes,  mais  plus  rarement  qu'on  ne  le 
croit.  D'ailleurs,  lorsqu'il  existe,  le  malade  ne  le  prend  guère 
qu'en  pilules,  parce  qu'en  solution,  potion  ou  sirop,  il  se  dépose 
hâtivement.  Néanmoins,  dans  nos  essais,  lorsqu'il  y  a  eu  lieu  de 
se  méfier  de  sa  présence,  nous  avons  décanté  ou  filtré  les  solu- 
tions d'extrait  qui  pouvaient  en  contenir. 

Dans  tous  les  cas,  les  solutions  d'extrait  étaient  évaporées  et 
calcinées  longuement  dans  des  capsules  de  platine.  Entre  temps, 
on  faisait  bouillir  le  charbon  pulvérisé  avec  de  l'eau,  afin  d'en- 
lever les  sels  alcalins  gênants  et  de  faciliter  l'incinération.  Celle- 
ci  a  été  toujours  absolue,  car  l'expérience  démontre  que  le  métal 
cuivre  se  concentre  de  plus  en  plus  dans  les  plus  ultimes  par- 
celles de  charbon.  Les  cendres,  dissoutes  dans  l'acide  chlorhy- 
drique,  étaient  précipitées  par  un  excès  d'ammoniaque,  et  la 
solution,  étendue  à  un  volume  fixe,  était  comparée  colorimétri- 
quement  à  une  solution  ammoniacale  de  sulfate  de  cuivre  à  titre 
connu. 

Par  conséquent,  les  nombres  relatés  ci-dessous  correspondent 

à  un  poids  égal  de  sulfate  de  cuivre  pur  cristallisé,  pour  100 
d'extrait  sec  ou  pilulaire,  selon  la  ccmsistance  habituelle. 
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Ces  résultats  montrent  que  les  extraits  de  valériane,  d'ergot  et 
d'écorce  d'oranges  amères  analysés  eussent  été  capables  d'ap- 
porter des  troubles  gastriques  chez  certains  malades,  surtout  si 
leur  estomac  s'était  trouvé  à  Tétat  de  jeûne,  même  relatif.  On 
notera  que  les  extraits  qui  tiennent  la  tête  dans  notre  série  sont 
ceux  qui  renferment  à  la  fois  le  plus  d'acides  fixes  ou  volatils. 
Il  est  probable  que  la  dose  de  cuivre  qu'il  renferment,  toutes 
choses  égales,  est  plus  forte  lorsqu'ils  ont  été  préparés  dans  des 
appareils  à  vide  qu'à  l'air  libre.  Dans  la  calotte  où  ils  prennent 
naissance,  en  effet,  non  seulement  ils  s'y  boursouflent  beaucoup 
.plus  qu'à  l'air  libre,  ce  qui  augmente  les  surfaces  de  contact  avec 
le  cuivre  oxydé,  mais  les  vapeurs  acides  —  de  la  valériane  no- 
tamment —  refluent  sans  cesse  vers  l'extrait,  après  condensation 
continue  sur  toute  la  surface  interne  de  la  sphère  d'évaporation. 

Pour  remédier  à  l'attaque  du  cuivre,  on  a,  depuis  longtemps^ 
conseillé  l'étamage  des  bassines  à  évaporation.  Mais,  outre  que 
Toxvde  d'étain  modifie  la  couleur  de  certains  extraits  dont  la 
teinte  franche  est  recherchée  (extrait  de  roses  de  Provins),  les 
fabricants  se  plaignent  que  l'étamage  ne  tient  pas  et  passe  rapi- 
dement dans  les  extraits. 

Pour  obvier  à  tous  ces  inconvénients,  nous  avons  conseillé 
aux  fabricants  d'extraits  pharmaceutiques  de  faire  argenter  les 
deux  calottes  de  leur  appareil  à  vide.  Au  prix  où  est  l'argent 
pur,  la  dépense  est  abordable.  Par  ce  moyen,  les  extraits  sont 
exempts  de  cuivre,  ce  qui  peut  constituer  une  prime  pour  ceux 
qui  emploient  notre  précaution. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  conseillons  Targenture  des 
bassines  de  -cuivre  destinées  à  la  fabrication  des  sirops,  sucs, 
gelées  et  saccharolés  divers  de  fruits.  En  agissant  par  compa- 
raison, il  sera  facile  à  chacun  de  constater  que,  faites  dans  une 
bassine  argentée,  ces  préparations  ont  une  saveur  plus  agréable 
et  plus  délicate  que  lorsqu'elles  ont  été  en  contact  direct  et 
prolongé  avec  le  cuivre. 


Présenee  de  la  baryte  dans  les  eaux  minérales  sulfatées; 

par  M.  P.  Carles. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (mars,  avril  et  mai  1901) 
une  série  d'articles  desquels  il  résulte  que  les  eaux  de  Néris-les- 
Bains  contiennent  du  plomb,  du  cuivre,  de  la  baryte,  de  la  lithine, 
des  fluosilicateset  des  fluoborates.  Gomme  ces  eaux  sont  à  la  fois 
sulfatées  et  bicarbonatées  alcalines,  on  a  mis  en  doute  l'existence 
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du  bicarbonate  de  baryte  soluble  en  présence  de  sulfates  alcalins. 
Cette  contradiction  aux  lois  de  Berthollet  nous  avait  choqué  le 
premier,  et,  pour  l'expliquer,  nous  avions  supposé  qu'il  devait 
y  avoir  antagonisme^  vis-à-vis  de  la  baryte,  entre  Taction  des 
sulfates  et  celle  des  bicarbonates.  La  chaleur  et  la  pression  de 
J'acide  carbonique  nous  paraissaient  devoir  faire  pencher  la 
balance  en  faveur  des  bicarbonates.  Cependant,  comme  nous 
reconnaissions  n'avoir  jamais  pu  expérimentalement  établir  cet 
antagonisme,  les  doutes  antérieurs  persistaient. 

Nous  avons  appris  récemment  qu'il  y  avait,  autour  de  Néris, 
plusieurs  carrières  de  fluorine  et  même  une  de  barytine  en 
exploitation.  L'analyse  révéla  que  cette  barytine  recelait  une 
proportion  sensible  de  fluosilicates.  Son  identité  établie,  nous 
avons  songé  à  la  soumettre  elle-même  au  traitement  chimico- 
géologique  indiqué  plus  haut,  mais  avec  pression  de  gaz  car- 
bonique. 

Dans  ce  but,  nous  en  avons  finement  trituré  quelques  grammes 
et  nous  les  avons  fait  bouillir  pendant  trois  heures  dans  de  l'eau 
contenant  le  double  de  carbonate  de  soude  pur.  A  ce  moment,  la 
bouillie  était  formée  de  sulfate  et  de  fluosilicate  de  baryte  indé- 
composés, de  carbonate  de  soude  en  excès,  et,  comme  résultat  de 
leur  réaction,  de  carbonate  de  baryte,  de  sulfate  de  soude  et  de 
fluosilicate  de  soude.  Quelques  gouttes  de  phénolphtal^ine  mar- 
quaient en  rouge  l'alcalinité  de  la  liqueur.  Il  est  certain  que,  si 
l'on  avait  ajouté  dans  ce  mélange  an  acide  capable  de  dissoudre 
le  carbonate  de  baryte,  le  sulfate  de  soude  l'eût  insolubilisé  en 
entier. 

Cette  bouillie,  convenablement  étendue  d'eau,  a  été  mise  dans 
une  carafe  à  eau  de  Seltz  et  sursaturée  d'acide  carbonique  à 
l'aide  de  sparklets.  Au  bout  de  douze  heures,  le  liquide  passé  sur 
un  filtre  était  d'une  limpidité  irréprochable. 

A  ce  terme,  il  a  été  divisé  en  deux  parts  égales,  dont  l'une  a 
été  introduite  dans  des  tubes  longs  et  étroits,  tandis  que  l'autre 
était  placé  dans  des  vases  de  Bohème  coniques  à  bases  très  large. 
De  cette  façon,  l'un  des  deux  liquides  avait,  en  surface  aérienne, 
ce  que  l'autre  avait  en  épaisseur,  et  vice  versa.  Dans  les  deux 
cas,  les  liquides  sont  restés  pendant  plusieurs  jours  à  l'air  libre 
sans  aucun  changement;  mais,  vers  le  troisième  jour,  celui  du 
matras  à  large  surface  aérienne  a  commencé  à  louchir.  Dans  les 
tubes,  au  contraire,  profonds  et  étroits,  le  louche  ne  s'est  produit 
qu'après  un  temps  double  environ. 

Ce  détail  nous  parait  digne  d'être  noté  au  point  de  vue  de  la 
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conservation  et  de  la  manutention  des  eaux  bicarbonatées  à  la 
source. 

Pour  hâter  la  décomposition  des  deux  liqueurs,  elles  ont  été 
portées  au  bain-marie.  L'acide  carbonique  s'est  très  lentement 
dégagé,  et,  par  contre-coup,  il  s'est  formé  un  précipité  très  mani- 
feste. En  y  regardant  de  près,  on  pouvait  voir  qu'il  y  avait  là 
deux  matières  d'inégale  densité.  En  réalité,  l'analyse  y  a  dénoncé, 
d'abord,  du  carbonate  de  chaux,  puis  du  carbonate  de  baryte,  et, 
enfin,  des  traces  de  strontiane.  La  baryte  était  en  proportion 
relativement  notable  et  suffisante  pour  répondre  nettement  aux 
réactions  du  sulfate  de  chaux,  du  sulfate  de  strontiane,  du 
chromate  de  potasse  et  enfin  du  spectroscope. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  les  eaux  minérales  sulfatées  et 
bicarbonatées  avec  excès  d'acide  carbonique  sont  susceptibles 
de  décomposer  le  sulfate  de  baryte  et  de  conserver  le  bicarbonate 
de  baryte  soluble  en  présence  des  sulfates  alcalins. 

Il  est  infiniment  probable  que  la  présence,  dans  ces  mêmes 
eaux,  du  plomb,  de  la  strontiane  et  de  la  chaux,  bicarbonatés 
solubles,  est  la  conséquence  de  réactions  similaires. 

Ces  faits  nous  paraissent  avoir  une  certaine  importance  au 
point  de  vue  hydrologique. 

Ils  prouvent  que  nous  ne  sommes  pas  fixés  sur  la  nature  des 
combinaisonsque  les  métauxaffectent  dans  les  eaux  bicarbonatées. 

Ils  expliquent  la  tolérance  de  l'estomac  humain  pour  certaines 
eaux  minérales,  si  riches  en  sulfate  de  chaux  que  les  analyses 
officielles  en  accusent  près  de  2  gr.  par  litre. 

Quelques  sources  de  Bagnères  et  de  la  région  de  Contrexéville 
sont  dans  ce  cas  (1).  Il  est  incontestable  que,  si  elles  n'étaient 
pas  bicarbonatées  par  divers  oxydes,  si  elles  n'étaient  pas  unies  à 
d'autres  sels,  elles  agiraient  à  la  façon  des  eaux  fortement  sélé- 
niteuses  et  ne  seraient  plus  tolérées. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHJJKIE 

Alloxane  réacUf  des  sels  ferreux,  du  zinc  métallique 

et  d^autres  métaux  ; 

parM.  DENiGÈs(2)  (£^a?iraî7). 
Liebig  et  Wohler  ont  montré  que  les  solutions  d'alloxane  sont 
colorées  en  bleu  par  les  protosels  de  fer  eh  présence  de  l'ammo- 

(1)  Voici  quelques  doses  de  sulfate  de  chaux  annoncées  :  Contrexéville,  Mar- 
tigny,  Norroy,  1,50  par  litre  ;  —  Hagecourt,  1,81;  —  Renoncourt,  1,95.  — 
Bagnères:  Salut,  Tivoli,  1,85  et  1,91. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1901. 
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niaque  ;  M.  Denigès  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
se  servir  de  l'alloxane  pour  caractériser  les  protosels  de  fer  ; 
mais  ce  corps  n'étant  pas  un  produit  qu'on  trouve  facilement 
dans  le  commerce,  il  a  cherché  le  moyen  de  préparer  un  réactif 
alloxanique  sensible  et  stable  en  partant  de  l'acide  urique,  qu'on 
peut  aisément  se  procurer. 

Il  prend  2  gr.  de  cet  acide,  qu'il  introduit  dans  un  ballon  avec 
2  c.  cubes  d'acide  nitrique  à  40°  Baume  ;  il  se  produit  une  réac- 
tion accompagnée  de  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  ;  lorsque 
cette  réaction  est  terminée,  M.  Denigès  achève  la  dissolution  de 
l'acide  urique  et  sa  transformation  en  alloxane  en  ajoutant 
2  c.  cubes  d'eau  distillée,  et  il  chauffe  jusqu'à  clarification  des 
mélanges  ;  il  complète  ensuite  100  c.  cubfes. 

Si  l'on  prend  quelques  c.  cubes  de  cette  solution,  qu'on  y 
y  ajoute  une  solution  de  sel  ferreux  et  une  ou  deux  gouttes  de 
lessive  des  savonniers,  il  se  produit  une  belle  coloration  bleue,  qui 
passe  au  jaune  clair,  par  suite  de  la  transformation  du  sel  fer- 
reux en  sel  ferrique.  On  peut  ainsi  déceler  le  fer  au  minimum 
dans  une  solution  n'en  contenant  pas  plus  de  1  centième  de  mil- 
ligramme. 

M.  Denigès  a  pensé  que  le  réactif  alloxanique  ainsi  préparé 
pouvait  servir  à  caractériser  le  zinc  métallique  et  même  d'autres 
métaux,  et  ses  prévisions  se  sont  réalisées  ;  en  mettant  une  lame 
de  zinc  dans  un  tube  contenant  2  ou  3  c.  cubes  du  réactif  en 
question,  et  en  portant  à  Tébullition,  il  se  dégage  de  l'hydrogène, 
qui,  à  l'état  naissant,  transforme  l'alloxane  en  alloxantine  et 
l'acide  nitrique  en  nitrate  d'ammoniaque,  en  apportant  ainsi  tous 
les  éléments  nécessaires  à  la  formation  de  l'acide  purpurique  ; 
celui-ci  se  combine  au  zinc  pour  former  du  purpurate  de  zinc. 
Cette  réaction  se  traduit  donc  par  la  production  d'une  coloration 
jaune,  qui  devient  orangé,  s'il  y  a  une  suffisante  quantité  de  pur- 
purate de  zinc  formé. 

Avec  le  magnésium,  la  coloration  est  carmin  ;  avec  le  cadmium, 
on  obtient  une  teinte  grenadine;  le  fer  donne  une  teinte  jaune 
brunâtre  ;  le  nickel  et  le  cobalt,  une  coloration  orangé  ;  le  man- 
ganèse, une  coloration  rouge  carmin,  moins  intense  que  celle  qui 
se  produit  avec  le  magnésium. 

Pour  celles  de  ces  colorations  qui  sont  communes  à  plusieurs 
métaux,  on  peut  les  différencier  en  ajoutant  une  ou  deux 
gouttes  de  lessive  des  savonniers  ;  on  a  alors,  avec  le  zinc  et  le 
cadmium,  une  coloration  carmin  ;  avec  le  magnésium,  une  teinte 
violette;  avec  le  manganèse,  bleu-violet;  avec  le  fer,  bleue; 
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avec  le  cobalt,  rouge-bordeaux;  avec  le  nickel,  sépia,  puis  rouge- 
foncé. 

Dosage  de  Paeldllé  de»  urines; 

Par  M.  JÉr.ou  (1)  {Eçclrail). 

Nos  lecteurs  connaissent  le  procédé  indiqué  par  M.  Joulie  pour 
le  dosage  de  l'acidité  urinaire  (2);  ils  se  souviennent  que  ce 
procédé  consiste  à  doser  cette  acidité  au  moyen  d'une  solution 
titrée  de  sucrate  de  chaux,  la  fin  de  la  saturation  étant  indiquée 
par  l'apparition  d'un  trouble  persistant. 

M.  Jégou,  d'accord  en  cela  avec  des  observations  faites  par 
M.  Gautrelet,fait  remarquer  que  la  méthode  de  M.  Joulie  manque 
d'exactitude  ;  pour  s'en  convaincre,  il  a  pris  un  mélange  com- 
posé de  10  c.  cubes  d'une  solution  de  phosphate  bisodique  déci- 
normale  et  10  c.  cubes  d'une  solution  également  décinormale 
d'acide  chlorhydrique  ;  la  moitié  de  la  soude  du  phosphate  biso- 
dique se  combinant  à  la  totalité  de  l'acide  chlorhydrique,  on 
obtient  une  solution  exactement  titrée  de  phosphate  monosodi- 
que,  ne  contenant  pas  d'acide  libre,  dont  l'acidité  correspond  à 
8  c.  cubes  de  liqueur  alcaline  décinormale  avec  le  tournesol  et 
à  10  c.  cubes  avec  la  phénolphtaléine  ;  or,  le  trouble  se  mani- 
feste dès  qu'on  a  versé  2  c.  cubes  de  sucrate  de  chaux  décinor- 
mal  ;  on  comprend  qu'avec  sa  méthode,  M.  Joulie  rencontre 
autant  d'urines  hypoacides. 

M.  Jégou  propose  une  autre  méthode,  basée  sur  la  propriété 
que  possède  l'acide  phosphorique  de  former  un  phosphate 
ammoniaco-magnésien  insoluble  dans  l'eau  ammoniacale,  et  sur 
la  solubilité  relative,  dans  le  chlorure  d'ammonium  et  dans 
l'eau,  des  carbonates  et  même  des  urates  de  chaux, d'ammoniaque 
et  de  magnésie. 

Mode  opératoire,  —  On  introduit  25  c.  cubes  d'urine  dans  un 
ballon  jaugé  de  100  c.  cubes;  on  ajoute  10  à  15  c.  cubes  de  solu- 
tion magnésienne  (chlorure  d'ammonium,  17  gr.  ;  chlorure  de 
magnésium,  12  gr.,  et  eau  distillée,  quantité  suffisante  pour 
100  c.  cubes),  puis  20  c.  cubes  d'ammoniaque  N/4,  et  on  com- 
plète 100  c.  cubes  avec  l'eau  distillée  ;  après  agitation  et  dix 
minutes  de  repos,  on  filtre;  on  prélève  80  c.  cubes  de  filtratum, 
sur  lesquels  on  dose  l'excès  d'ammoniaque  avec  l'acide  chlorhy- 
drique N/4,  en  présence  du  tournesol  comme  indicateur  (10  à 
15  gouttes),  et  en  plaçant  le  vase  à  saturation  sur  une  feuille  de 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'avril  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  14. 


488 


RÉPERTOIHK  DE  PHARMACIE. 


papier  blanc  ;  soit  n  le  nombre  de  c.  cubes  de  liqueur  acide 
employés  pour  la  saturation  de  Texcès  d'ammoniaque  ;  étant 
donné  que  les  80  c.  cubes  de  liquide  représentent  20  c,  cubes 
d'urine  et  16  c.  cubes  d'ammoniaque  N/4,  l'acidité  d'un  litre 
d'urine  A  =  (16  —  u)  X  12.5. 

Observation.  —  L'acide  phosphorique  est  donné  avec  ses  trois 
valences  théoriques  ;  si  l'on  désire  considérer  comme  neutres 
les  sels  contenant  2  équivalents  de  métal,  c'est-à-dire  l'acide 
phosphorique  comme  bivalent, il  faut  retrancher  de  Aune  quan- 
tité de  liqueur  N  correspondant  à  la  valence  négligée.  On  l'obtient 
en  multipliant  par  14.1  le  poids  de  l'acide  exprimé  en  grammes. 


En  effet,  si 


Ph^O^ 


=  71  exigent,  pour  être  saturés  comme 


trivalents,  3,000  c.  cubes  de  liqueur  N  alcaline,  1  gr.  trivalent 

3000  .  3000 

en  exigera  ,  et,  comme  monovalent, 


=  14.1. 


71    '^'^' '  71X3 

En  désignant  par  P  le  poids  de  l'acide  phosphorique,  l'acidité 
cherchée  a  est  donnée  par  la  formule 

a  ==  (16  —  n)  X  i2.5  -  P  X  14.1. 

C'est  l'acidité  telle  qu'elle  serait  indiquée  par  le  tournesol  en 
suivant  les  anciennes  méthodes,  si  l'on  n'avait  pas  la  réaction 
amphotère  des  phosphates  alcalins  et  leur  précipitation  irrégu- 
liùre. 

M.  Jégou  appelle  cette  acidité  acidité  réelle,  pour  la  distinguer 
de  Vacidité  apparente  donnée  par  les  anciennes  méthodes  et  de 
Vacidité  absolue  de  Maly. 

Afin  de  comparer  l'acidité  réelle  d'une  urine  à  celle  qu'elle 
doit  uniquement  à  son  acide  phosphorique,  on  calcule  le  rapport 
de  cette  acidité  à  celle  d'une  des  valences  de  Tacide  phospho- 
rique qu'elle  contient.  On  vient  de  voir  que,  pour  convertir  en 

liqueur  N  un  poids  P  d'acide  phosphorique  monovalent,  il  suffit 

A 

de  le  multiplier  par  14.1  ;  le  rapport  est  donc  :  -^ ..    .    ■ 

Chez  les  sujets  normaux,  ce  rapport  varie  entre  0.9  et  1.1 
pour  l'urine  des  vingt-quatre  heures  ;  M.  Jégou  a  trouvé  des 
rapports  supérieurs  à  1.3  chez  les  diabétiques. 

Discussion,  —  L'acide  phosphorique  étant  éliminé  à  l'état  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  la  réaction  a  pour  etfet  de 
remplacer  les  hydrogènes  phosphoriques  par  un  nombre  égal 
d'hydrogènes  chlorhydriques  que  le  tournesol  indique  nettement 
ce  qui  permet  d'éviter  les  erreurs  dues  à  la  réaction  amphotère 
et  aux  phosphates  terreux. 
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Il  y  a  lieu  ensuite  de  rechercher  si  le  repos  de  dix  minutes, 
indiqué  dans  le  mode  opératoire,  est  suffisant  pour  assurer  la 
précipitation  de  la  totalité  de  Tacide  phosphorique.  La  solubilité 
du  phosphate  ammoniaco-magnésien  dans  l'eau  distillée  est  de 
0  gr.  05  par  litre  ;  il  est  moins  soluble  dans  Teau  ammoniacale, 
mais  le  sel  ammoniac  augmente  un  peu  cette  solubilité,  tandis 
qu'un  excès  de  magnésie  contribue  à  la  diminuer,  même  en  pré- 
sence du  sel  ammoniac.  Le  liquide  filtré  est  donc  peu  favorable 
à  la  solubilité  du  phosphate  ammoniaco-magnésien  ;  en  admet- 
tant qu'à  cause  du  repos  de  courte  durée,  il  en  retienne  autant 
que  Teau  distillée,  la  quantité  dissoute  n'entraînerait  qu'un 
écart  de  Tordre  des  erreurs  d'analyse. 

M.  Jégou  a  constaté  l'exactitude  de  sa  méthode  en  exécutant 
des  dosages  sur  des  solutions  de  phosphate  acide  de  soude  de 
titre  connu,  contenant  de  2  à  4  gr.  d'acide  phosphorique  par 
litre,  et  il  a  trouvé  le  titre  théorique.  La  méthode  est  exacte 
pour  le  phosphate  de  soude,  mais  l'urine  contient  de  la  chaux  ; 
or, le  phosphate  tricalcique  se  dissolvant  dans  une  certaine  pro- 
portion dans  le  chlorure  de  sodium  et  dans  le  sel  ammoniac, 
l'acide  phosphorique  doit  se  combiner  de  préférence  à  la  ma- 
gnésie ammoniacale  pour  donner  un  composé  moins  soluble,  et 
la  production  de  phosphates  basiques  est  théoriquement  peu 
probable.  D'ailleurs,  M.  Jégou  a  dosé  l'acidité  de  mélanges  arti- 
ficiels composés  de  phosphate  acide  de  soude  et  de  chlorure  de 
calcium,  ce  dernier  sel  s'y  trouvant  en  proportion  de  beaucoup 
plus  considérable  que  la  quantité  de  chaux  contenue  normale- 
ment dans  l'urine,  et  l'acidité  trouvée  a  toujours  été  égale  à 
l'acidité  calculée. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  de  la  solubilité  des  oxalates  et 
hippurates,  dont  Télimination  ne  peut  influencer  le  dosage, 
puisqu'ils  seraient  remplacés,  suivant  leur  degré  de  saturation, 
par  des  chlorures  inactifs  ou  de  l'acide  chlorhydrique,  qui  agit 
sur  le  tournesol  comme  les  acides  oxalique  et  hippurique. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  si  le  filtre  retenait  les  carbonates  et 
urates  en  totalité  ou  en  partie;  dans  ce  cas,  ces  composés  mono- 
ou  bimétalliques  seraient  remplacés  par  des  chlorures  neutres 
ou  de  l'acide  chlorhydrique  rougissant  le  tournesol,  tandis  que 
les  bicarbonates  le  bleuissent  et  que  les  urates  monométalliques 
n'ont  qu'une  acidité  théorique  à  l'égard  de  cet  indicateur. 

Or,  on  sait  que  le  carbonate  de  magnésie  est  soluble  dans 
l'eau  à  la  faveur  des  sels  ammoniacaux,  et  que  le  carbonate  de 
chaux  récemment  précipité  se  dissout  dans  une  solution  de  sel 

N«  H.   NOVEMBRE   1901.  32 
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ammoniac  ;  mais  la  liqueur  ne  tarde  pas  à  se  troubler,  en  lais- 
sant déposer  à  l'état  cristallin  la  plus  grande  partie  du  sel  dissous. 
La  limite  de  cette  solubilité,  dans  les  conditions  du  dosage, 
a  été  déterminée  par  Texpérience  sur  des  liquides  contenant  du 
chlorure  de  calcium,  du  bicarbonate  de  potasse  en  excès,  de  la 
solution  magnésienne  et  de  l'ammoniaque  N/4.  On  a  reconnu  ainsi 
que  la  liltration,  après  dix  minutes  ou  après  une  demi-heure  de 
repos,  ne  peut  enlever  ce  sel  à  une  urine  contenant  moins  de 
1  gr.  30  à  2  gr.  de  chaux  par  litre,  suivant  qu'on  emploie  10  ou 
15  c.  cubes  de  solution  magnésienne. 

Quant  aux  urates  de  chaux,  d'ammoniaque  ou  de  magnésie,  ils 
ne  sont  pas  tout  à  fait  insolubles  et  se  comportent  comme  le 
carbonate  de  chaux  ;  leur  précipitation  exige  un  temps  assez 
long. 

Un  liquide  contenant  du  chlorure  de  calcium  et  2  gr.  d'acide 
urique  à  l'état  d'urate  de  potasse,  traité  suivant  le  mode  opéra- 
toire décrit  plus  haut,  reste  limpide  pendant  une  heure  et  demie 
à  deux  heures,  si  l'on  emploie  10  e.  cubes  seulement  de  la 
liqueur  magnésienne,  mais  il  se  trouble  avec  15  c.  cubes 
d'urine. 

La  limite  pour  la  chaux  est  donc  de  1  gr.  30  à  2  gr.,  suivant  le 
volume  de  la  solution  magnésienne,  qui  ne  peut  dépasser 
15  c.  cubes  sans  provoquer  une  précipitation  trop  rapide  des 
urates. 

Le  rapport  de  la  chaux  à  Tacide  phosphorique,  dans  les  urines, 
est  de  1/8  environ  ;  1  gr.  30  à  2  gr.  de  cette  base  correspondent 
à  10  gr.  40  et  16  d'acide  phosphorique,  quantités  énormes  qui  ne 
se  rencontrent  jamais.  Afin,  de  prévoir  les  anomalies,  M.  Jégou 
admet  une  augmentation  considérable  du  rapport  1/8,  allant 
jusqu'à  1/3.  C'est  supposer  tout  l'acide  phosphorique  à  l'état  de 
phosphate  monocalcique. 

En  résumé,  pour  répondre  à  toutes  les  circonstances  particu- 
lières, il  semble  prudent  de  prendre  15  c.  cubes  de  liqueur  ma- 
gnésienne pour  une  urine  contenant  plus  de  3  gr.  5  d'acide 
phosphorique,  et  de  la  dédoubler  avec  de  l'eau  avant  de  faire  le 
dosage  de  l'acidité,  si  elle  en  contient  plus  de  5  gr.  5. 

11  faut  prendre  la  même  précaution  pour  l'urine  contenant 
une  proportion  d'acide  urique  supérieure  à  2  gr» 

La  coloration  peut  être  assez  intense  pour  masquer  le  virage, 
même  lorsque  l'urine  est  diluée  à  1/4  ;  il  faut  alors  en  aug- 
menter davantage  la  dilution  et  avoir  recours  au  procédé  à  la 
touche. 
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Si  le  malade  ingère  des  sels  de  chaux,  on  commence  par  traiter 
son  urine  (50  c.  cubes)  par  10  c.  cubes  de  solution  de  sulfate  de 
soude  au  cinquième  ;  il  se  forme  un  précipité  de  sulfate  de 
chaux  ;  on  filtre  ;  on  prélève  30  c.  cubes  de  filtratum,  représen- 
tant 25  c.  cubes  d*urine  et  on  continue  Topération  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus. 

Lorsque  le  rapport  de  Tacidité  réelle  à  Tacidité  phosphatique 
est  supérieur  à  Tunité,  il  indique  :  i**  que  tous  les  phosphates 
sont  à  Tétat  monométallique  ;  2"*  qu'il  existe  dans  Turine  d'autres 
éléments  d'acidité,  en  particulier  des  quadri-urates. 

La  résazurine  permet  de  voir  immédiatement  si  ce  rapport  est 
supérieur  ou  inférieur  à  l'unité  ;  cette  matière  colorante,  qui 
n'est  pas  influencée  par  l'acide  urique  à  froid,  est  nettement 
colorée  en  rouge  par  les  phosphates  monométalliques  ;  mais  il 
suffit  que  le  mélange  contienne  une  faible  proportion  de  phos- 
phates bimétalliques  pour  la  ramener  au  bleu  ;  elle  met  ainsi  en 
évidence  un  degré  d'acidité  que  le  tournesol  ne  caractérise  pas 
nettement.  Voici  comment  on  peut  procéder  :  on  introduit  20  à 
25  c.  cubes  d'urine  dans  un  vase  à  saturation  placé  sur  une 
feuille  de  papier  blanc  ;  on  ajoute  4  à  5  gouttes  de  résazurine  ; 
si  le  rapport  d'acidité  est  supérieur  à  l'unité,  le  liquide  se  colore 
en  rouge  ;  s'il  est  inférieur,  il  reste  bleu. 


Localisation  et  dissémination  de  l'antimoine 

dans  l'organisme; 

Par  M,  G.  Pouchet  (1)  (Extrait). 

les  essais  relatifs  à  une  récente  affaire  d'empoisonnement 
ont  amené  M.  Pouchet  à  rechercher  comment  l'antimoine  se  loca- 
lise dans  l'économie  ;  il  a  expérimenté  sur  des  lapins  et  sur  des 
chiens. 

Dans  l'espace  de  cinquante  jours,  il  a  administré  à  un  lapin, 
en  trente  doses,  150  milligr.  d'émétique;  l'animal  ayant  été 
sacrifié,  M.  Pouchet  a  retrouvé  dans  l'appareil  digestif  une 
partie  appréciable  de  Tantimoine  administré;  la  peau  et  les  poils 
(150  gr.)  n'ont  fourni  qu'un  indice  d'anneau  à  peine  visible. 

Avec  deux  autres  lapins,  qui  prirent,  à  la  même  dose,  350  et  400 
milligr.  d'émétique  dans  un  espace  de  trente-deux  jours,  les  résul- 
tats furent  les  mêmes  :  presque  totalité  de  l'antimoine  dans 
le  tube  digestif,  traces  dans  la  peau  et  les  poils,  rien  dans  les 
autres  organes  et  dans  les  os. 

Trois  autres  lapins  ont  absorbé,  en  deux  cent  quinze  jours, 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  30  septembre  1901. 
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3  gr.  650  d'émétiqué,  administré  successivement  aux  doses  de 
5,  10,  oO  et  100  milligr.  Ces  animaux  ont  augmenté  de  poids; 
mais,  dans  les  derniers  jours,  ils  présentaient  de  ia  parésie  des 
membres  postérieures;  ils  perdaient  leurs  poils,  bien  que  ceux- 
ci  furent  restés  brillants,  et  ils  présentaient  des  plaques  rouges 
et  excoriées,  disséminées  sur  la  peau.  A  Tautopsie,  les  organes 
étaient  normaux;  les  matières  contenues  dans  l'intestin  étaient 
dures,  fortement  concrétionnées  ;  les  organes  digestifs  conte- 
naient une  notable  proportion  d'antimoine;  les  os,  le  rein,  le  foie, 
la  peau  et  les  poils,  les  muscles  ne  donnaient  qu'un  très  faible 
anneau  ;  avec  le  cœur  et  les  poumons,  le  résultat  fut  douteux: 
avec  le  cerveau,  il  fut  négatif. 

Les  mêmes  résultats  furent  observés  sur  le  chien. 

Ces  expériences  semblent  démontrer  :  1"  que  l'action  toxique 
de  l'antimoine,  ainsi  que  sa  localisation,  ne  commencent  .à  se 
montrer  qu'à  une  dose  élevée,  relativement  aux  doses  corres- 
pondantes d'arsenic;  2°  que  la  localisation  de  l'antimoine  est  très 
différente  de  celle  de  l'arsenic. 

M.  Pouchet  a  encore  constaté  que,  si  l'on  administre  un  mé- 
lange d'antimoine  et  d'arsenic,  la  toxicité  de  ce  dernier  semble 
accrue  ;  la  présence  de  l'arsenic  dans  le  mélange  ne  modifie  nul- 
lement la  localisation  de  l'antimoine;  elle  rend  plus  précoces  les 
manifestations  cutanées  et  nerveuses  propres  à  l'antimoine. 

D'après  M.  Pouchet,  radministration  d'une  substance  médica- 
menteuse active,  comme  le  bromure  de  potassium,  paraîtrait 
modifier  sensiblement  la  symptomatologie  de  l'intoxication  et 
la  localisation  du  poison. 


Acide  glycérophosphorenx  et  glyeéropliosphites; 

Par  MM.    Auguste    et    Louis   Lumière  et   F.    Perrin  (1)    {Extrait). 

MM.  Lumière  et  Perrin  sont  parvenus  à  préparer  l'acide  glycéro- 
phosphoreux  par  le  procédé  suivant  :  dans  137  parties  de  tri- 
chlorure  de  phosphore,  on  ajoute,  peu  à  peu  et  en  agitant,  un 
léger  excès  de  glycérine,  soit  100  parties  ;  afin  d'éviter  une  élé- 
vation trop  considérable  de  la  température  du  mélange,  on  re- 
froidit le  vase  dans  lequel  il  se  trouve  au  moyen  d'un  courant 
d'eau  froide;  lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  a  un  sirop 
épais,  qu'on  dissout  dans  l'eau  et  qui  renferme  un  excès  de 
glycérine,  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  l'acide  glycérophos- 
phoreux. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  21  octobre  1901, 
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Pour  éliminer  Tacide  chlorhydrique  et  préparer  les  glycéro- 
phosphites,  on  traite  la  solution  par  Toxyde  d'argent  humide, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  précipite  plus,  ni  par  le  nitrate 
d'argent,  ni  par  Tacide  chlorhydrique  ;  après  filtration,  on  sature 
l'acide  glycérophosphoreux  par  une  base,  la  chaux,  par  exem- 
ple ;  on  concentre  ensuite  la  solution  à  basse  température  ;  puis 
on  traite  par  l'alcool,  qui  dissout  la  glycérine  et  précipite  le 
glycérophospbite  de  chaux  ;  ce  dernier,  essoré  et  desséché  dans 
le  vide^  peut  être  porté  à  l'étuve  à  110  degrés  sans  décompo- 
sition. 

On  peut  encore  saturer  le  mélange  d'acide  glycérophospho- 
reux et  d'acide  chlorhydrique  par  le  carbonate  de  chaux,  con- 
centrer à  basse  température,  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  et 
précipiter  la  solution  par  Talcool' froid,  qui  dissout  le  chlorure 
de  calcium  et  précipite  le  glycérophospbite  de  chaux. 

L'acide  glycérophosphoreux  n'a  pu  encore  être  isolé  ;  lors- 
qu'on veut  évaporer  sa  solution,  il  se  saponifie  ;  à  froid  et  à  l'état 
hbre,  il  se  décompose  lentement;  fraîchement  préparée,  la  solu- 
tion d'acide  glycérophosphoreux,  sursaturée  par  l'ammoniaque, 
reste  limpide  après  addition  de  chlorure  de  calcium  ;  abandonnée 
à  elle-même  pendant  douze  heures  ou  chauifée,  elle  donne, 
dans  les  mêmes  conditions,  un  précipité  de  phosphite  de  chaux. 

La  plupart  des  glycérophosphites  sont  solubles  dans  l'eau  : 
une  solution  neutre  do  glycérophospbite  de  soude  ou  d'ammo- 
niaque ne  donne  pas  de  précipité  avec  les  sels  de  cuivre,  de  fer, 
de  zinc,  de  nickel,  dé  plomb,  de  mercure  et  de  manganèse  ;  le 
nitrate  d'argent  donne  un  précipité  blanc  qui  noircit  rapidement. 

Le  glycérophospbite  de  chaux  se  présente  sous  forme  d'une 
poudre  cristalline  blanche,  soluble  dans  l'eau  et  déliquescente  ; 
sa  solution  aqueuse  est  stable  et  peut  être  portée  à  l'ébullition 
sans  s'altérer  ;  additionnée  d'acide  chlorhydrique,  elle  se  décom- 
pose rapidement  à  100  degrés. 

Les  glycérophosphites  alcalins  sont  solubles  dans  l'alcool  ; 
ceux  de  chaux  et  de  baryte  ne  le  sont  pas. 


Dosage  du  platine  et  de  riridlum  dans  la  mine 

de  platine  ; 

Par  MM.  Leidié  et  Quennessen  (1). 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (janvier  1901,  page  6)  le 
résumé  d'une  communication  faite  par  M.  Leidié  à  la  Société  de 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris 
dans  sa  séance  du  2  octobre  1901 . 
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pharmacie  de  Paris,  concernant  Textraction  et  la  séparation  des 
métaux  de  la  mine  du  platine  (rhuténium,  rhodium^  iridium, 
platine,  palladium,  osmium).  L'application  de  la  méthode  ima- 
ginée par  M.  Leidié  demande  un  temps  assez  long  ;  d'autre  part, 
le  platine  et  Tiridium  sont  les  deux  seuls  métaux  utilisés  indus- 
triellement ;  MM.  Leidié  et  Quennessen  ont  donc  cherché  une 
méthode  simple  permettant  de  doser  exclusivement  les  deux 
métaux  en  question. 

Cette  méthode  consiste  à  prendre  5  gr.  du  minerai»  qu'on 
attaque  à  chaud  et  à  plusieurs  reprises  par  de  l'eau  régale 
(1  partie  d'acide  nitrique  de  densité  =  1.32  et  3  parties  d'acide 
chlorhydrique  de  densité  =  i.l8);  les  liqueurs  acides  sont 
réunies,  évaporées  au  bain  de  sable  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse, puis  à  siccité  dans  une  étuve  à  105-ilO  degrés  ;  on  reprend 
le  résidu  par  un  peu  d'eau  et  on  filtre  ;  on  ajoute  de  l'azotite  de 
sodium  à  la  liqueur  chauffée  à  70  degrés,  jusqu'à  neutralité  au 
tournesol  ;  on  ajoute  ensuite  du  carbonate  de  soude,  jusqu'à  ce 
que  le  précipité  n'augmente  plus  ;  on  fait  bouillir  et  on  filtre, 
afin  de  séparer  les  métaux  autres  que  les  métaux  du  platine  ;  on 
reconnaît  que  ces  métaux  sont  complètement  précipités  et  que 
les  métaux  du  platine  sont  transformés  en  azotites,  lorsque  la 
liqueur  filtrée  ne  précipite  plus  à  froid  par  l'hydrogène  sulfuré; 
on  fait  passer  dans  la  liqueur  alcalinisée  par  la  soude  et 
chauffée  vers  70-80  degrés  un  courant  de  chlore,  qui  chasse 
l'osmium  et  le  rhuthénium  sous  forme  de  peroxydes  volatils  ;  on 
neutralise  par  l'acide  chlorhydrique,  et  on  ajoute  de  nouveau  de 
l'azotite  de  sodium,  pour  ramener  à  l'état  d'azotites  les  métaux 
qui  auraient  pu  passer  à  l'état  de  chlorures  ;  il  ne  reste  plus 
dans  la  liqueur,  indépendamment  des  sels  alcalins,  que  le  platine, 
le  palladium,  l'iridium  et  le  rhodium,  à  l'état  d'azotites  doubles 
de  sodium. 

Dosage  du  platine,  —  A  ce  moment,  au  lieu  de  saturer  la 
liqueur  par  du  chlorure  d'ammonium  (comme  dans  la  méthode 
de  M.  Leidié),  dans  le  but  de  précipiter  le  rhodium  et  l'iridium  à 
l'état  d'azotites  doubles  d'ammonium  insolubles,  on  ajoute  du 
chlorure  de  potassium  ;  le  rhodium  et  l'iridium  sont  précipités 
sous  forme  d'azotites  doubles  de  potassium  insolubles  ;  on  filtre  ; 
on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique,  qui  transforme  les  azotites 
de  platine  et  de  palladium  en  chlorures  ;  on  reprend  par  l'eau 
bouillante  ;  on  alcalinise  au  moyen  d'un  peu  de  soude,  et  on 
porte  à  TébuUition  en  présence  d'un  léger  excès  de  formai- 
déhyde,  de  façon  à  précipiter  les  deux  métaux  sous  forme  de 
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noir  ou  de  métal  ;  on  les  recueille  sur  un  filtre  ;  on  les  calcine; 
on  les  réduit  dans  Thydrogène,  et  on  les  reprend  par  Teau 
régale  ;  on  évapore  ;  on  reprend  par  l'eau  et  on  traite  par  un 
réducteur  pour  transformer  le  chlorure  palladique  en  chlorure 
palladeux  ;  on  ajoute  du  chlorure  d'ammonium,  qui  précipite  le 
platine,  lequel  est  dosé  par  les  procédés  connus. 

Dosage  de  ririditim.  —  Si  Ton  veut  doser  l'iridium,  on  partage 
en  deux  parties  la  liqueur  de  laquelle  on  a  chassé  l'osmium  et  le 
rhuténium;  l'une  de  ces  parties  est  traitée  par  le  chlorure  de 
potassium,  pour  le  dosage  du  platine,  comme  il  est  dit  plus 
haut  ;  la  deuxième  portion  est  additionnée  de  chlorure  d'ammo- 
nium ;  l'iridium  est  précipité  sous  forme  de  chloro-îridate  d^am- 
monium  ;  celui-ci  est  séparé  par  filtration,  lavé  avec  une  solu- 
tion de  chlorure  d'ammonium  et  calcinée  ;  le  métal  est  ensuite 
réduit  dans  l'hydrogène  et  pesé. 

On  peut  encore  précipiter  le  chlorure  d'iridium  en  saturant  la 
liqueur  par  le  chlorure  de  potassium,  qui  donne  lieu  à  la  forma- 
tion d'un chloro-iridate  de  potassium  ;  en  additionnant  le  liquide 
d'eau  chlorée,  la  précipitation  est  plus  rapide.  Le  produit  de  la 
réduction  est  lavé  à  l'eau,  pour  enlever  le  chlorure  de  potassium, 
et  séché  à  115  degrés. 

Cette  méthode  de  dosage  donne  tout  le  platine  contenu  dans 
la  mine,  qu'il  soit  libre  ou  allié  à  d'autres  métaux.  En  ce  qui 
concerne  l'iridium,  on  ne  dose  que  la  partie  qui  est  alliée  au 
platine  ou  à  d'autres  métaux  et  qui  se  dissout  dans  l'eau  régale  ; 
quant  à  l'iridium  qui  est  libre  ou  qui  est  allié  à  l'osmiun,  il  reste 
dans  ce  qu'on  appelle  les  résidus  et  on  ne  peut  le  doser  que  par 
la  méthode  de  M.  Leidié  ;  mais  la  méthode  qui  fait  l'objet  de  la 
communication  de  MM.  Leidié  et  Quennessen  est  suffisante  au 
point  de  vue  industriel,  attendu  que  la  valeur  vénale  d'une  mine 
de  platine  est  généralement  représentée  par  la  quantité  de 
platine  et  d'iridium  qu'on  peut  extraire  par  l'eau  régale. 


Présence  aeeiclentelle  de  l'arsenic  dans  certains  vins  ; 

Par  MM.  Imbeut  et  Gély  (1)  {Extrait). 

Depuis  quelque  temps,  on  se  sert  de  l'arsénite  de  potasse  pour 
détruire  l'altise  ;  on  arrose  les  ceps  de  vigne,  au  printemps,  au 
moment  oii  les  bourgeons  commencent  à  éclore,  avec  une  solu- 
tion composée  de  150  gr.  de  ce  sel  pour  1  hectolitre  d'eau.  MM. 
Imbert  et  Gély  se  sont  demandé  si  ce  traitement  n'aurait  pas 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  mai  1901. 
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pour  résultat  d'introduire  dans  le  vin  une  certaine  proportion 
d'arsenic,  et  ils  ont  fait  des  recherches  dont  les  résultats  sont 
encore  incomplets  et  qui  seront  ultérieurement  poursuivis. 

Ils  ont  pris,  suivant  les  circonstances,  de  500  à  2,500  c.  cubes 
de  vin,  qu'ils  ont  évaporé  en  consistance  d'extrait  ;  ils  ont  en- 
suite procédé  à  la  destruction  de  la  matière  organique  par  le 
procédé  de  M.  A.  Gautier;  à  cet  effet,  ils  ont  additionné 
l'extrait  d'acide  nitrique,  de  manière  à  faire  une  bouillie  très 
liquide;  ils  lOnt  ensuite  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  ;  après  disparition  de  la  mousse  formée,  ils  ont  terminé 
la  combustion  au  bain  de  sable;  ils  ont  neutralisé  par  la  potasse 
le  liquide  jaune-paille  obtenu  ;  ils  ont  évaporé  à  siccité,  puis 
ils  ont  calciné  le  résidu  dans  une  capsule  d'argent  avec  du  ni- 
trate de  potasse  et  de  la  potasse  en  excès  ;  dès  que  les  cendres 
furent  devenues  blanches,  et  après  leur  refroidissement,  ils  les 
ont  reprises  par  l'acide  sulfurique  dilué  ;  ils  ont  chassé  l'acide 
nitrique  par  évaporation  et  ils  se  sont  assurés  de  sa  disparition 
complète  au  moyen  du  sulfate  de  diphénylamine;  ils  ont  en- 
suite introduit  le  résidu  dans  l'appareil  de  Marsh. 

Dans  un  essai  portant  sur  un  vin  rouge  des  environs  de  Nar- 
bonne,  MM.  Imbert  et  Gély  ont  trouvé  des  traces  d'arsenic  ; 
dans  une  autre  opération,  portant  sur  une  plus  grande  quantité 
du  même  vin,  ils  ont  obtenu  un  anneau  dans  lequel  la  quantité 
d'arsenic  pouvait  être  évaluée  à  1/10  de  milligr.,  par  comparaison 
avec  un  tube  témoin. 

D'autre  part,  MM.  Imbert  et  Gély  se  sont  assurés  que  le  vin 
ne  contient  pas  normalement  d'arsenic. 

En  définitive,  d'après  les  essais  préliminaires  qu'ont  faits 
les  auteurs,  le  traitement  arsenical  de  la  vigne  a  pour  effet  d'in- 
troduire dans  la  vendange  une  proportion  d'arsenic  extrême- 
ment faible,  qui  ne  semble  pas  présenter  de  dangers  d'intoxi- 
cation. 

Dosage  du  mercure  dans  les  solutions  de  blehlornre, 
de  biiodure  et  de  cyanure  de  mercure; 

Par  M.  Meillèue  (1)  (Extrait). 

L'emploi  de  papiers,  de  pastilles  ou  comprimés  et  de  capsules 
pour  la  préparation  extemporanée  des  solutions  antiseptiques 
implique  le  contrôle  fréquent  de  ces  solutions. 

Pour  se  rendre  compte  de  leur  composition,  il  n'y  a  pas  è 
songer  à  les  évaporer  jusqu'à  siccité  et  à  peser  le  résidu,  quand 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  octobre  1901. 
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même  on  prendrait  la  précaution  de  faire  l'évaporation  à  une 
température  inférieure  au  point  d'ébuliition  pour  éviter  tout 
entraînement  ;  ce  mode  d'essai  ne  serait  possible  que  si  les  sels 
employés  était^nt  purs,  ce  qui  n*a  pas  lieu,  étant  donné  que, 
pour  le  sublimé,  par  exemple,  on  se  sert  généralement,  pour 
faciliter  sa  dissolution,  dechloruresalcalins,  d'acide  tartrique  ou 
d'acide  borique. 

Il  est  donc  indispensable  d'isoler  le  métal.  Pour  cela,  si  l'on  a 
à  essayer  une  solution  de  bichlorure  oude  biiodure  mercurique, 
on  traite  un  certain  volume  de  la  solution  par  Téther  sulfurique 
ou  Télher  acétique  ;  on  décante  la  couche  éthérée  et  on  l'éva- 
poré ■;  on  se  sert  alors  du  résidu  pour  y  doser  le  mercure  au 
moyen  de  l'un  ou  de  Tautre  des  réactifs  suivants  :  chlorure 
stanneux,  hypophosphite  alcalin,  magnésium  et  acide  chlorhy- 
drique,  soude  et  eau  oxygénée. 

La  réduction  du  sel  doit  être  .faite  de  préférence  dans  le  tube 
d'une  centrifugeuse  ;  la  précipitation,  le' lavage,  la  dessiccation 
et  la  pesée  s'opèrent  sans  difficultés  dans  le  même  tube  préala- 
blement taré.  Si  Ton  ne  possède  pas  de  centrifugeuse,  on  peut 
opérer  par  simple  décantation. 

On  peut  se  trouver  en  présence  d'une  solution  de  cyanure  de 
mercure  ou  d'oxycyanure  de  mercure. 

Le  cyanure  se  présente. généralement  dans  un  assez  grand  état 
de  pureté  et  sa  dissolution  s'opère  facilement.  L'oxycyanure 
préparé  régulièrement  est  moins  soluble  et  se  prête  moins  bien 
à  la  préparation  de  solutions  mères  concentrées  semblables  à 
celles  qu'on  peut  préparer  avec  le  cyanure  de  mercure.  Le  pro- 
duit livré  par  le  commerce  est  généralement  un  mélange,  en 
proportions  variables,  de  cyanure  de  mercure  et  d'oxycyanure 
réel.  Une  petite  quantité  d'oxyde  de  mercure  en  excès  sur  la 
formule  du  cyanure  suffit  à  assurer  l'alcalinité  des  solutions  ;  ce 
résultat  est  quelquefois  atteint  par  une  addition  de  cyanure  de 
potassium  ou  d'un  autre  sel  à  réaction  alcaline. 

Le  cyanure  de  mercure  peut  être  titré  au  point  de  vue  de 
sa  teneur  en  métal  après  transformation  en  chlorure.  Le  sel  pur 
doit  contenir  79.3  pour  100  de  mercure  ;  l'oxycyanure  théorique 
doit  contenir  85.04-  de  mercure  ;  les  oxycyanures  que  M.  Meillère 
a  examinés  contenaient  76,8,  77.5,  77.6,  78  et  81  pour  100  de 
mercure. 

On  peut  doser  le  cyanogène  au  moyen  d'une  liqueur  d'iode  en 
présence  d'un  excès  de  bicarbonate  alcalin.  Le  dosage  direct 
donne  toujours  des  résultats  erronés  ;  il  faut  traiter  10  gr.  de 
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sel  par  un  excès  d'iode  (50  e.  cubes  de  solution  sulfhydromé- 
trique  forte  à  5  pour  100,  par  exemple),  et  décolorer  après  quel- 
ques minutes  de  contact  avec  une  solution  d'hyposulfite  de 
soude  dont  on  a  déterminé  le  titre  avec  la  solution  d'iode. 

En  présence  de  Tincertilude  que  présente  l'emploi  des  oxycya- 
nures  du  mercure  du  commerce  et  de  la  difficulté  qu'on  éprouve 
à  dissoudre  le  sel  contenant  la  quantité  théorique  d'oxycyanure, 
M.  Meillère  recommande,  à  l'exemple  de  M.  Denigès,  l'emploi  du 
cyanure  de  mercure,  et,  toujours  comme  M.  Denigès,  il  conseille 
d*additionner  de  borate  de  soude  les  solutions  de  cyanure, 
attendu  que  les  solutions  ainsi  additionnées  ont  la  propriété  de 
mouiller  l'épiderme  et  de  ne  pas  attaquer  les  instruments. , 

Présence  de  l'alcool  méthyllque  dans  les  Jus  fermentes 

de  certains  fruits  ; 

Par  M.  J.  WoLFF  (1)  {Extrait). 

Les  recherches  de  M.  Wolff  ont  porté  sur  les  fruits  suivants  : 
cassis,  prunes,  mirabelles,  cerises,  pommes,  raisins  blanc  et 
noir. 

On  trouve  de  l'alcool  méthylique  dans  le  produit  de  la  distil- 
lation obtenu  en  distillant  le  jus  de  cassis  avant  qu'il  ait  fer- 
menté; après  fermentation,  la  proportion  de  cet^lcool  augmente 
considérablement. 

Quant  aux  autres  fruits  examinés,  M.  Wolff  n'a  pu  découvrir 
d'alcool  méthylique  avant  fermentation,  tandis  qu'après  la  fer- 
mentation, cet  alcool  a  pu  être  très  nettement  caractérisé. 

Voici  la  liste,  par  ordre  de  richesse  en  alcool  méthylique,  des 
divers  jus  fermentes  : 

100  volumes  d'alcool  de  cassis  en  contiennent  au  delà  de  2  volumes. 


de  prunes 
de  quelsch 
de  mirabelles 
de  cerises 
de  pommes 


environ 


1      — 

—  1      — 

—  1      — 

de  i/2  à  i      — 
de  0.2  à  0.3  - 

—  ~  —     provenant  de  la  fermentation  du  raisin  sans  la 

rafle  en  contiennent 0.03  volume 

—  —  —      provenant  de  la  fermentation  du  raisin  avec  la 

rafle  en  contiennent  de  .    0.15  à 0.4  volume 

—  —  —      de  marc  de  raisin —  0.15  à  0.6      — 

L'alcool  provenant  delà  fermentation  du  saccharose,  sous  l'ac- 
tion du  ferment  du  vin,  ne  contient  pas  d'alcool  méthylique. 
Les  chijBfres  qui  précèdent  montrent  que  la  proportion  d'alcool 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  31  décembre  IÇOO. 
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méthylique  contenue  dans  les  alcools  de  prunes,  de  mirabelles, 
de  cerises,  de  pommes,  ne  varie  pas  beaucoup,  tandis  qu'elle  est 
très  variable  dans  le  jus  de  raisin.  L'alcool  méthylique  augmente 
lorsque  le  jus  de  raisin  est  distillé  avec  la  rafle  ;  cela  explique 
pourquoi  les  eaux-de-vie  de  marc  contiennent  autant  d'alcool 
méthylique. 

De  nombreuses  analyses  d'eaux-de-vie  (kirsch,  quetsch,  mira- 
belle) de  provenance  authenthique  ont  confirmé  les  résultats 
obtenus  par  M.  WoUf. 

Les  rhums,  eaux-de-vie  grains  (whisky)  et  les  alcools  d'indus- 
trie de  toute  nature  ne  contiennent  pas  d'alcool  méthylique.  Les 
alcools  aromatisés  du  commerce  n'en  contiennent  pas  davan- 
tage. On  en  trouve  fréquemment  dans  certaines  eaux-de-vie  de 
fantaisie,  et  surtout  dans  les  marcs  de  fantaisie,  qui  sont  souvent 
fabriqués  avec  dift'érentes  sortes  de  fruits. 

Les  recherches  de  M.  Woltf  ont  été  faites  à  l'aide  de  la  mé- 
thode de  M.  Trillat  perfectionnée  par  lui  (1). 

Il  a,  d'ailleurs,  contrôlé  les  résultats  fournis  par  cette  méthode 
en  soumettant  l'eau-de-vie  à  examiner  à  des  distillations  frac- 
tionnées répétées.  Il  a  obtenu  ainsi  de  l'alcool  renfermant  5  pour 
100  d'alcool  méthylique.  Dans  ces  conditions,  il  est  aisé  de 
constater  la  présence  de  l'alcool  méthylique  et  d'en  déterminer 
la  proportion;  il  suffit  de  prendre  la  densité  des  iodures  corres- 
pondants. 

Il  a  encore  vérifié  l'exactitude  de  ses  résultats  en  préparant, 
par  la  méthode  de  M.  Bardy,  des  teintures  qui  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  sur  la  présence  de  l'alcool  méthylique  ;  cette  méthode 
consiste  à  transformer  les  alcools  en  iodures  ;  on  fait  agir  ceux-ci 
sur  l'aniline  ;  le  mélange  d'éthylaniline  et  de  diméthylaniline 
qui  se  forme  est  soumis  à  l'oxydation  ;  le  produit  de  l'oxydation 
est  du  violet  de  méthyle,  si  l'alcool  traité  contient  de  l'alcool 
méthylique.  Avec  la  matière  colorante  obtenue,  on  fait  des 
teintures  dont  l'intensité  varie  suivant  la  proportion  d'alcool 
méthylique.  

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

I^es  hypophoisphlles  «n  thérapeutique  ; 

Par  MM.  Massol  et  Gamel  (2)  (Extrait], 

Churchill,  qui  a  mis  en  vogue  les  hypophosphites,  en  1857, 
avait  conseillé  ces  sels  dans  la  tuberculose  et  dans  les  autres 

(1)  Voir  Annaks  de  chimie  analytique,  année  1899,  page  183. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  octobre  1901. 
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affections  où  il  y  avait  nécessité  d'augmenter  Ttiémalose  et  la 
nutrition  moléculaire,  parce  qu'il  pensait  que  les  hypophos- 
phites  se  transforment  dans  Téconomie  en  phosphates,  et  parti- 
culièrement, en  phosphate  de  chaux. 

Paquelin  et  Joly  ayant  montré  que  les  hypophosphites  traver* 
sent  l'économie  sans  s'oxvder,  MM.  Massol  et  Gamel  ont 
résolu  de  faire  des  expériences  ayant  pour  but  de  contrôler  les 
assertions  contradictoires  de  leurs  devanciers. 

Ils  ont  commencé  par  des  expériences  de  laboratoire 
consistant  à  verser  une  solution  de  phosphate  de  soude  dans  une 
solution  d'hypophosphite  de  chaux,  légèrement  acidulée  d'acide 
chlorhydrique  ;  si  Ton  ajoute  à  ce  mélange  une  faible  proportion 
de  soude,  même  très  diluée,  il  se  forme  un  précipité  de  phosphate 
tricalcique,  en  même  temps  que  de  l'hypophosphite  de  soude, 
qui  reste  en  solution.  Or,  c'est  exactement  ce  qui  se  passe  lors- 
qu'on administre  à  un  enfant  de  l'hypophosphite  de  chaux  ;  les 
phosphates  de  soude  et  de  potasse  des  aliments  ne  réagissent 
pas  sur  l'hypophosphite  de  chaux  dans  l'estomac,  à  cause  de 
l'acidité  du  milieu  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'intestin: 
là,  en  présence  du  milieu  alcalin,  il  se  forme  du  phosphate  de 
chaux  insoluble,  qui  s'élimine  par  les  fèces.  Il  est  perriiis  de 
conclure,  des  expériences  de  laboratoire,  que  l'administration 
de  l'hypophosphite  de  chaux  entraine  une  perte  d'acide  phospho- 
rique. 

Cette  perte  pourrait  être  compensée  par  l'oxydation  de  l'hypo- 
phosphite de  soude  résultant  de  la  double  décomposition  qui  a  lieu 
entre  l'hypophosphite  de  chaux  et  les  phosphates  alcalins,  si  cet 
hypophosphite  de  soude  s'oxydait  dans  l'organisme,  mais  ce 
corps  est  rejeté  en  totalité  tel  quel  par  les  urines;  c'est  ce  dont  se 
sont  assurés  MM.  Massol  et  Gamel  en  soumettant  un  chien  de 
forte  taille,  pendant  quinze  jours,  à  une  alimentation  rigoureu- 
sement identique  à  tous  égards,  de  manière  que  les  urines  aient 
une  composition  moyenne  constante  et  que  les  fèces  contiennent 
sensiblement  la  même  quantité  d'acide  phosphorique.  Ils  ont 
fait  absorber  à  ce  chien  12  gr.  d'hypophosphite  de  chaux  en 
quatre  jours.  La  présence  de  l'acide  hypophosphoreux  a  été 
décelée  dans  les  urines  dès  la  première  émission,  c'est-à-dire 
deux  heures  après  l'ingestion  de  la  première  dose  d'hypophos- 
phite de  chaux,  et  elle  a  continué  pendant  deux  jours  après  la 
dernière  ingestion.  L'acide  hypophosphoreux  a  été  caractérisé 
au  moyen  du  chlorure  double  de  palladium  et  de  sodium. 

Pour  doser  la  quantité  d'acide  hypophosphoreux  contenu  dans 
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Turine,  MM.  Massol  etGamelont  dosé  l'acide  phosphorique  de 
l'urine  au  moyen  de  la  liqueur  d'urane,  ce  qui  peut  se  faire 
sans  que  le  résultat  soit  influencé  par  la  présence^  de  l'acide 
hypophosphoreux  ;  ils  ont  ensuite  transformé  ce  dernier  en 
acide  phosphorique,  et  ils  ont  procédé  à  un  nouveau  titrage 
d'acide  phosphorique  ;  la  différence  entre  les  deux  chiffres 
indiquait  l'acide  phosphorique  provenant  de  l'oxydation  de  l'acide 
hypophosphoreux  ;  or,  la  quantité  d'acide  phosphorique  corres- 
pondant à  l'acide  phosphoreux  ingéré  était  de  10  gr.  02,  et 
MM.  Massol  et  Gamel  en  ont  trouvé  9  gr.  737  dans  l'urine  émise 
pendant  les  quatre  jours  de  traitement  et  les  deux  journées  qui 
suivirent. 

Cette  expérience  prouve  que  l'acide  hypophosphoreux  avait 
été  sensiblement  éliminé  en  totalité  et  sans  oxydation  par  les 
urines. 

Cet  acide  n'est  pas  éliminé  à  l'état  libre,  puisque  l'acidité  de 
l'urine  a  diminué  ;  les  sels  de  chaux,  précipités  par  l'ammo- 
niaque à  l'état  de  phosphates  terreux,  ont  également  subi  une 
légère  diminution.  On  ne  peut  donc  admettre  l'élimination  à 
l'état d'hypophosphite  de  chaux,  et  il  reste  simplement  la  possi- 
bilité d'une  élimination  à  l'état  d'hypophosphite  de  soude. 
D'ailleurs,  la  chaux  que  contiennent  les  urines  n'est  même  pas 
en  quantité  suffisante  pour  saturer  tout  Tacide  phosphorique 
qu'elles  renferment ,  et  d'autres  expériences  prouvent  qu'on 
retrouve  la  totalité  de  cette  chaux  dans  les  fèces. 

En  effet,  avec  l'alimentation  habituelle,  les  excréments  du 
chien  renferment,  en  moyenne,  0  gr.  61  de  chaux  par  jour,  soit 
2  gr.  44  pour  quatre  jours  ;  or,  pendant  les  quatre  jours  d'expé- 
rience, le  chien  en  a  éliminé  6  gr.  49,  soit  un  excédent  de 
4  gr.  05.  Les  12  gr.  d'hypophosphite  de  chaux  administrés  ren- 
fermant 3  gr.  95  de  chaux,  on  voit  qu'on  retrouve  la  totalité  de 
cet  élément  dans  les  fèces. 

Voyons  maintenant  comment  s'est  effectuée  l'élimination 
de  l'acide  phosphorique.  La  quantité  de  cet  acide  éliminée  jour- 
nellement par  les  urines,  avant  et  après  l'expérience,  était  de 
1  gr.  93  et  2  gr.  02,  soit,  pour  les  quatre  jours,  une  quantité  de 
7  gr.  72;  pendant  la  médication  hypophosphitée,  cette  quantité 
a  diminué  de  0  gr.  60  par  jour  et  est  tombée  à  1  gr.  41  en 
moyenne,  soit,  pour  les  quatre  jours  de  traitement,  une  quantité 
de  5  gr.  65,  ce  qui  constitue  une  différence  de  2  gr.  07. 

En  même  temps,  les  fèces  fournissaient  un  résultat  inverse  ; 
normalement,  le  chien  avait  éliminé  0  gr.  52  X  4  =  2  gr.  08, 
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tandis  que,  pondant  les  quatre  jours  de  traitement,  il  en  a  éli- 
miné 4  gr.  21,  soit  un  excédent  de  2gr.  13;  c'est,  aussi  exac- 
tement que  possible,  la  quantité  trouvée  en  moins  dans  les 
urines. 

Donc,  la  diminution  de  Tacide  phosphorique  par  les  urines 
ne  peut  être  considérée  comme  correspondant  à  une  fixation  de 
cet  acide  dans  l'économie. 

De  l'ensemble  de  ces  faits,  MM.  Massol  et  Gamel  se  croient 
autorisés  à  conclure  que  la  réaction  qui  a  lieu  in  vitro  se  passe 
également  dans  l'organisme  et  que  l'hypophosphite  de  chaux 
transforme,  dans  l'intestin,  une  partie  des  phosphates  alcalins 
des  aliments  en  phosphate  tricalcique  insoluble,  qui  s'élimine 
par  les  fèces,  tandis  qu'il  passe  par  le  torrent  circulatoire,  non 
plus  du  phosphate  de  soude  assimilable,  mais  de  l'hypophos- 
phite de  soude,  qui  s'élimine  tel  quel  par  les  urines,  sans 
s'oxyder. 


La  lécithlne  dans  la  (uberevlosi»; 

par  MM.  Claude  et  Zaki  (1)  {Extrait). 

MM.  Claude  et  Zaki  ont  fait  des  expériences  sur  des  cobayes 
et  sur  l'homme  pour  se  rendre  compte  de  l'action  delà  lécithine 
administrée  aux  tuberculeux. 

Nous  mentionnons  exclusivement  celles  de  ces  expériences 
qui  ont  porté  sur  l'homme. 

MM.  Claude  et  Zaki  ont  constaté,  chez  huit  tuberculeux  au 
début  ou  à  la  première  période  de  la  maladie,  des  résultats  très 
satisfaisants  ;  l'état  général  s'est  transformé,  les  forces  et  l'appétit 
ont  augmenté;  le  taux  des  phosphates  de  l'urine  a  diminué  (de 
1.88  il  est  descendu  à  1.08  chez  un  de  ces  malades);  enfin ^  le 


coefficient  d'utilisation  azotée 


AzU 
AzT 


s'est  notablement  élevé 


Chez  des  tuberculeux  au  deuxième  degré,  il  y  a  eu  augmenta- 
tion de  poids,  diminution  des  phosphates  éliminés  et  augmen- 

AzU 


tation  du  coefficient 


AzT 


Chez  des  tuberculeux  très  avancés,  les  résultats  ont  été  varia- 
bles, mais  il  y  a  eu,  en  général,  diminution  des  phosphates  éli- 

AzU 

minés  et  augmentation  légère  du  coefficient       ■      » 

En  définitive,  MM.  Claude  et  Zaki  concluent  que  la  lécithine, 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  23  septembre  1901. 
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grâce  à  son  action  en  quelque  sorte  spécitîque  sur  l'élimination 
des  phosphates  par  les  urines  et  à  son  influence  remarquable 
sur  les  échanges  nutritifs,  peut  être  considérée  comme  un  ad- 
juvant précieux  des  diverses  méthodes  de  traitement  de  la  tuber- 
culose. 


Trailenient  zomothéraplque  de  la  tabereulose; 

par  M.  HÉRicouRT  (1)  {Extj^ait). 

Pour  préparer  le  suc  musculaire  (myosérum),  on  prend  de  la 
viande  bien  fraîche  et  dégraissée  ;  on  la  hache  et  on  la  fait 
ensuite  macérer  dans  une  quantité  d'eau  stérilisée  égale  au 
cinquiènae  du  poids  de  la  viande  ;  après  deux  heures  de  macéra- 
tion, on  renferme  la  viande  dans  un  linge  résistant  et  on  exprime, 
en  ayant  soin  d'actionner  la  presse  toutes  les  cinq  minutes. 

En  procédant  ainsi,  on  peut  obtenir  de  400  à  500  gr.  de  suc, 
suivant  que  la  presse  est  plus  ou  moins  forte.  Ce  suc  est  altérable 
et  doit  être  absorbé  immédiatement  après  sa  préparation. 

Dans  les  cas  de  tuberculose  latente,  on  administre  de  200 
à  400  gr.  de  suc  par  jour  ;  contre  les  tuberculoses  au  deuxième 
degré,  la  dose  est  de  400  à  800  gr.  ;  lorsque  les  malades  sont 
atteints  de  tuberculose  au  troisième  degré,  on  leur  fait  prendre 
de  800  à  1,200  gr.de  suc. 

Le  suc  musculaire  ne  doit  être  additionné  d'aucune  autre 
substance  que  le  sel. 

En  cas  de  dégoût,  on  peut  le  sucrer  avec  le  sirop  d'écorce 
d'oranges  amères  ou  le  mélanger  avec  de  l'eau  de  Seltz. 

Chez  les  malades  non  arthritiques  et  chez  ceux  qui  ne  sont  pas 
prédisposés  aux  poussées  congés tives,  on  peut  substituer  la 
viande  crue  au  suc  musculaire. 

Pour  les  tuberculeux  au  premier  degré,  la  dose  de  viande  crue 
est  de  300  à  400  gr.  ;  pour  ceux  au  deuxième  degré,  de  500 
à  800  gr. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  renoncer  à  ce  traitement  dans  la  crainte  que 
les  malades  ne  contractent  le  taenia,  attendu  que  les  avantages 
de  la  médication  dépassent  de  beaucoup  l'inconvénient  redouté  ; 
d'ailleurs,  il  serait  possible  d'administrer  la  viande  de  mouton, 
qui  a  vraisemblablement  la  même  action  que  celle  de  bœuf. 

Le  traitement  doit  être  continué  pendant  plusieurs  mois,  et  il 
faut  y  revenir  en  cas  de  besoin. 

(1)  Revue  de  la  tuberculose,  1901,  n»  2. 
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llallosurle  <*hez  certains  diabétiques; 

Par  MM.  Lêpïne  et  Boclud  (1)  (Extrait). 

MM.  Lépine  et  Boulud  ont  eu  Toccasion  d'observer,  à  THôtel- 

Dieu  de  Lyon,  une  malade  atteinte  de  diabète  grave,  dont  ils 

ont  analysé  l'urine  ;  après  défécation  à  Tacétate  de  plomb,  cette 

urine  renfermait  : 

Sucre  dosé  comme  glucose  (par  le  polarimètro).  .  .   :  .    63  gr.  par  litre. 
—      —       —       —      (par  la  liqueur  de  Fehling) .   .    58  gr.  15  par  litre. 

Après  chauffage  à  100  degrés  pendant  deux  heures  avec  Tacide 
chlorhydrique,  de  nouveaux  dosages  donnèrent  les  résultats 
suivants  : 


Sucre  dosé  comme  glucose  (par  le  polarimètre)  .  .   . 
—      —       —       —      (par  la  liqueur  de  Fehling), 


55  gr.  80  par  litre. 
60  gr.  28      — 


D'autres  dosages,  pratiqués  le  lendemain^  donnèrent  des 
résultats  analogues,  c'est-à-dire  que,  après  le  chauffage,  le 
chiffre  indiqué  par  le  polarimètre  avait  diminué,  tandis  qu'avait 
augmenté  celui  accusé  par  la  liqueur  de  Fehling.  Or,  c'est  l'effet 
que  produit  l'hydrolyse  du  maltose. 

MM.  Lépine  et  Boulud  ont  ajouté  à  une  urine  non  sucrée  iO  gr. 
de  maltose  et  40  gr.  de  glucose,  puis  ils  ont  dosé  le  sucre  avant 
et  après  chauffage  avec  l'acide  chlorhydrique  ;  ils  ont  observé 
les  mêmes  phénomènes  d'augmentation  du  chiffre  donné  par  la 
liqueur  de  Fehling  et  de  diminution  de  celui  indiqué  par  le 
polarimètre. 

Ils  ont  imaginé  une  formule  qu'ils  indiqueront  ultérieurement 
et  qui  permet  d'arriver  à  calculer  la  quantité  de  maltose  et  de 
glucose  contenus  dans  un  mélange  de  ces  deux  sucres;  à  l'aide 
de  cette  formule,  ils  ont  trouvé  10  gr.  3  pour  la  quantité  de 
maltose  contenu  dans  le  mélange  synthétique  composé  par  eux  ; 
en  se  servant  de  la  môme  formule,  l'urine  de  la  malade  ci-dessus 
mentionnée  contenait  2  gr.  78  de  maltose. 

En  dosant  l'urine  de  plusieurs  chiens  dont  le  pancréas  avait 
été  enlevé  et  qui  ont  été  conservés  vivants  pendant  quelques 
jours  à  l'aide  d'une  alimentation  carnée  très  copieuse,  MM.  Lépine 
et  Boulud  ont  constaté  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  qu'ils 
avaient  observés  dans  l'urine  de  leur  malade  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Lyon,  et  ils  ont  conclu  à  la  présence  du  maltose  dans  l'urine  de 
ces  chiens. 

L'urine  des  chiens  auxquels  ils  ont  administré  de  la  phlori* 
dizine  n'a  pas  présenté  les  mêmes  caractères. 

(l)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  11  mars  1901. 
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Empoisionneinent  d'un  enfant  par  l'Iiullc  de  foie  de  morue 

phosphorée. 

Quelques  médecins  traitent  le  rachitisme  par  l'huile  de  foie  de 
morue  phosphorée,  et  ils  prétendent  que  ce  médicament  leur 
donne  souvent  de  bons  résultats.  C'est,  selon  nous,  une  médica- 
tion qui,  en  même  temps  qu'elle  peut  être  dangereuse,  ne  saurait 
inspirer  qu'une  confiance  relative  ;  en  elTet,  le  phosphore  dissous 
dans  l'huile  s'oxyde  très  rapidement,  et  il  n'y  a  rien  d'étonnant 
à  ce  qu'une  huile  préparée  depuis  un  mois,  par  exemple,  ne 
donne  lieu  à  aucun  accident,  mais,  lorsque  l'huile  est  récem- 
ment préparée,  elle  peut  déterminer  des  phénomènes  d'intoxi- 
cation. 

Le  Scafpel  du  20  octobre  1901  relate  un  cas  d'empoisonnement 
mortel,  qui  a  été  signalé  par  M.  Nebelhau  à  la  Société  médicale 
de  Halle.  La  victime  de  cet  empoisonnement  est  un  enfant  de 
deux  ans,  auquel  le  médecin  avait  prescrit  2  cuillerées  à  café  par 
jour  d'huile  de  foie  de  morue  phosphorée  au  dix-millième.  Au 
bout  du  troisième  jour  de  cette  médication,  l'enfant  présenta 
une  coloration  ictérique  de  la  peau  ;  le  phosphore  fut  cessé, 
mais  l'ictère  persista  ;  il  survint  de  la  diarrhée,  les  urines  devin- 
rent rouges  ;  le  malade  fut  pris  de  douleurs  abdominales,  avec 
constipation  et  anurie,  et,  finalement,  il  succomba  après  avoir 
eu  des  vomissements  noirâtres. 

Nous  devons  ajouter  que  l'huile  fut  analysée  et  qu'elle  ne 
contenait  que  la  dose  de  phosphore  qu'elle  devait  contenir. 

Cette  observation  prouve  que  les  médecins  doivent  se  montrer 
très  circonspects  dans  l'emploi  d'un  médicament  qui,  même  sous 
forme  d'huile  au  dix-millième,  peut  être  mortelle  et  qui  n'est 
vraiment  inottensif  que  lorsqu'il  n'est  pas  récemment  préparé, 
c'est-à-dire  lorsque  le  phosphore  est  oxydé. 


Traitement  de  la  bien norrha^ie  par  les  injections 

d'eau   salée  chaude. 

Un  chirurgien  américain,  M.  Woodruff,  s'est  demandé  si  l'effet 
des  irrigations  faites  avec  des  solutions  de  sublimé  ou  de  per- 
manganate de  potasse,  dans  le  traitement  de  lablcnnorrhagie,  ne 
serait  pas  le  résultat  d'un  simple  lavage  de  la  muqueuse  de 
l'urèthre,  qui  serait  ainsi  débarrassée  des  gonocoques  ;  il  a 
constaté  qu'on  pouvait  obtenir  les  mêmes  résultats  avec  l'eau 
simple.  L'eau  simple  ayant  Tinconvénient  d'irriter  les  muqueuses, 
l'eau  distillée  gonflant  les  cellules  endothéliales  et  épithéliales, 
ce  qui  amène  leur  destruction,  M.  Woodruff  aeu  l'idée  d'employer 
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l'eau  salée,  c'est-à-dire  la  solution  physiologique  de  chlorure  de 
sodium  à  7  pour  1 .000.  Les  irrigations  sont  faites  aussi  chaudes  que 
possible.  Cette  médication  s'est  montrée  très  efficace  dans  près 
de  100  cas  de  blennorrhagie. 

Moyen  de  ne  pas  dépasser  la  dose  de  ehloroforme  né^ 
cessai re  pour  assurer  Panesthésle  (i)  {Extrait). 

Le  D**  Schleich  a  conseillé  aux  chirurgiens  de  tenir  compte 
des  indications  données  par  l'état  de  la  pupille  des  malades 
anesthésiés  par  le  chloroforme  ;  lorsque  Tanesthésie  est  obte- 
nue, la  pupille  se  contracte,  et,  si  l'on  continue  à  administrer 
le  chloroforme,  un  état  de  dilatation  moyenne  succède  à  la 
contraction,  et  c'est,  d'après  le  D''  Schleich,  cette  dilatation 
moyenne  qu'il  importe  de  maintenir  pour  assurer  l'analgésie  du 
patient. 

Or,  le  D""  Flockemann  pense  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
pousser  aussi  loin  la  chloroformisation  ;  la  phase  de  dilatation 
moyenne  de  la  pupille  correspondant  à  la  limite  maxima  de  la 
dose  maniable  du  choroforme,  il  considère  comme  préférable 
de  rester  en  deçà  de  cette  dose,  et  c'est  encore  l'état  de  la  pu- 
pille qui  lui  sert  de  guide;  mais,  pour  constater  cet  état,  il  pro- 
cède autrement  qu'on  n'a  l'habitude  de  le  faire.  On  sait  que  le 
premier  signe  objectif  du  réveil  des  individus  anesthésiés  con- 
siste dans  un  rétrécissement  très  net  de  la  fente  de  la  pupille, 
se  produisant  lorsqu'on  soulève  une  de  leurs  paupières  ;  or, 
M.  Flockemann  a  constaté  que,  si  l'on  soulève  brusquement  les 
deux  paupières  à  la  fois,  la  fente  pupillaire  se  rétrécit  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière,  alors  qu'on  n'observe  aucune  réaction  en 
soulevant  une  seule  paupière.  Lorsque  le  chirurgien  constate  ce 
rétrécissement  des  deux  pupilles,  il  se  trouve  en  présence  de 
l'imminence  du  réveil,  et  il  doit  alors  activer  le  débit  du  chloro- 
forme. 

M.  Flockemann  estime  que  ce  phénomène  pupillaire  peut 
rendre  de  réels  services,  à  la  condition,  bien  entendu,  de  ne  pas 
négliger  la  surveillance  du  pouls  et  de  la  respiration. 


Préparation  de  levures  basses  de  brasserie 
fermentant  à  haute  température; 

Par  M.  Georges  JACQUEnrm  (2). 

Les  meilleures  conditions  d'existence  des  levures  de  bière  à 
fermentation  basse  sont  habituellement  obtenues  en  les  faisant 

(1)  Semaine  médicale  du  29  mai  1901. 

(2)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  un  Sjiùn  1901. 
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évoluer  dans  le  moût  houblonné  presque  neutre,  à  une  tempé- 
rature inférieure  à  10  degrés.  Si,  dans  des  cultures  pures 
successives  d'une  race  quelconque  de  levure  de  bière  à  fermen- 
tation basse,  on  substitue  peu  à  peu,  à  une  partie  du  moût  nourri- 
cier, une  quantité  égale  d^un  même  moût  additionné  d'un  acide 
organique,  on  peut  arriver,  après  une  vingtaine  d'opérations,  à 
cultiver  la  levure  uniquement  dans  un  milieu  nutritif  ayant  une 
acidité  équivalente  à  7  gr.  d'acide  tartrique  par  litre. 

Si,  pendant  ces  cultures  successives,  on  élève  progressivement 
la  température,  en  même  temps  qu'on  augmente  l'acidité  du 
milieu^  on  arrive,  après  un  grand  nombre  de  générations,  à 
obtenir  un  ferment  qui  évolue  facilement,  en  moût  acide,  à  une 
température  supérieure  à  2o  degrés. 

Ce  caractère  de  fermentation  à  haute  température  se  trouve 
alors  fixé,  même  si  l'on  pratique  un  certain  nombre  de  généra- 
tions en  moût  neutre,  et  les  autres  propriétés  de  la  race  de 
saccharomyces  ne  sont  pas  modifiées  ;  la  levure  reste  basse  quand 
on  l'emploie  à  la  fermentation  d'un  moût  de  brasserie  préparé 
par  les  méthodes  ordinaires,  mais  non  réfrigéré  au-dessous  de 
20  à  25  degrés. 

La  bière  ainsi  obtenue  sans  glace  possède  toutes  les  qualités 
organoleptiques  des  bières  préparées  à  basse  température  et 
peut,  sans  inconvénient,  être  conservée  et  supporter  les  trans- 
ports à  un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  qui  a  présidé  à  sa 
fermentation. 

Un  saccharomyces  à  caractères  nettement  déterminés  peut 
donc,  lorsqu'on  le  fait  évoluer  dans  des  conditions  de  milieu  et 
de  température  différentes,  changer  de  nature  au  point  de  vue 
de  certaines  de  ses  propriétés,  tout  en  conservant  d'autres  carac- 
tères de  race. 

DeglructioB  de  la  pyrale  de  la  vigne  au  moyen  de  pièges 
lumineux  alimentés  par  l'acétylène; 

par  MM.  Gastine  et  Vermorel  (1)  (Extrait). 

La  pyrale  de  la  vigne  fait,  certaines  années,  des  ravages  con- 
sidérables ;  il  est  donc  important  d'avoir  à  sa  disposition  un 
moyen  efficace  permettant  de  détruire  ce  lépidoptère  ampélo- 
phage.  Le  procédé  que  recommandent  MM.  Gastine  et  Vermorel 
consiste  à  attirer  les  papillons  au  moyen  de  la  lumière  vive 
de  becs  de  lampes  à  acétylène. 

Us  prennent  un  générateur  d'acétylène  capable  de  recevoir 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  23  septembre  1901. 
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150  gr.  de  carbure  de  calcium,  quantité  suffisante  pour  ali- 
menter pendant  six  à  sept  heures  un  bec  simple,  à  flamme  fili- 
forme, fournissant  Téquivalent  lumineux  de  1.1  carcel  environ. 
Ce  générateur  supporte  un  bassin  circulaire  en  métal  léger,  de 
40  à  oO  centimètres  de  diamètre,  placé  à  12  ou  15  centimètres 
au-dessous  du  bec  et  contenant  une  couche  d'eau  de  2  à  3  cen- 
timètres de  hauteur;  sur  la  couche  d'eau,  on  verse  une 
couche  de  pétrole  ou  de  schiste. 

Avec  plusieurs  appareils  semblables  à  celui  décrit  ci-dessus 
et  placés  à  50  mètres  l'un  de  Tautre,  on  détruit  des  quantités 
considérables  de  pyrales  ;  c'est  par  milliers  qu'on  les  retrouve 
dans  les  bassins,  étouffées  par  suite  de  la  pénétration  du  pétrole 
ou  de  l'huile  de  schiste  dans  les  stigmates. 

Les  prises  abondantes  ne  commencent  qu'à  la  nuit  pleine. 

MM.  Gastine  et  Vermorel  se  proposent  d'essayer  leur  procédé 
pour  la  destruction  du  cochylis. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 


SCHILLING.  —  Digestibilité  des  alimeots. 

H  n'est  pas  possible  de  se  prononcer  sur  la  véritable  digesli- 
bilité  des  aliments,  si  Ton  ne  pratique  pas  l'examen  microsco- 
pique des  fèces,  de  manière  à  se  rendre  compte  de  ce  que  sont 
les  déchets.  Dans  la  viande,  la  graisse  et  le  tissu  élastique  sont 
retrouvés  dans  les  déchets;  l'addition  de  végétaux  à  la  viande 
diminue  sa  digestibilité. 

La  viande  chaude  est  mieux  digérée  que  la  viande  froide; 
cette  remarque  est  surtout  sensible  pour  le  poisson. 

Le  lait  et  les  œufs  laissent  un  résidu  plus  ou  moins  abondant, 
selon  le  degré  et  le  mode  de  cuisson. 

Le  pain  laisse  beaucoup  de  déchets;  le  riz,  les  biscuits,  les 
bouillies  en  laissent  peu.  L'amidon  est  rarement  digéré  com- 
plètement. 

(Wiener  klinische  Bundschau,  1901,  n°  30.) 


J.-F.  LIVERSEEGE.  —  Huile  camphrée. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  résultats  obtenus  dans 
l'examen  au  réfractomètre  de  divers  échantillons  d'huile  cam- 
phrée préparée  avec  des  huiles  différentes  : 
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Degré.  Indice  de  rt fraction. 

Olive 62T0  1.4072 

—  camphrée 62.3  1.4674 

Arachide  A 63.3  1 .4680 

—  A  camphrée 63.0  1.4678 

—  D 63.0  1.4678 

—  D  camphrée 63.0  1.4678 

Sésame 70.0  1.4723 

—  camphrée 68.7  1 .4714 

Colza 68.3  1.47i2 

—  camphrée 67 . 0  1 .  4704 

Huile  minérale B au-dfiiu$de  106.0  on-dessusdc  1.4928 

—  _      —camphrée.  104.0  1.4917 

Ces  chiffres  montrent  que,  pour  les  huiles  d'olive  et  d'arachide, 
l'addition  de  20  p.  100  de  camphre  modifie  à  peine  le  degré  et 
l'indice  de  réfraction  ;  pour  les  autres  huiles,  la  diminution  du 
degré  est  très  sensible. 

Voici  d'autres  résultats  qui  montrent  que  la  substitution  à 
l'huile  d'olive  d'une  huile  autre  que  l'huile  d'arachide,  dans  la 
préparation  de  l'huile  camphrée,  peut  être  décelée  par  le  rél'rac- 
tomètre.  Les  échantillons  d'huile  d'amandes  et  de  noyaux  de 
pèche  ou  d'abricot  donnent  des  différences  trop  peu  sensibles 
pour  qu'on  puisse  s'en  servir  pour  leur  différenciation. 

Pour  reconnaître  la  falsification  par  l'huile  d'arachide,  il  faut 
employer  le  dosage  de  l'acide  arachidique  (procédé  Renard). 

Degré.  Indice  de  réfractiou 

Olive  B 61.3  1.4667 

Arachide  B 63.7  1.4682 

Sésame  B 68.3  1.4712 

Huile  minérale  A 92 . 7  1 .  4855 

Colza  A 71.0  1.4729 

--    B... 71.7  1.4733 

—  C 71.3  1.4731 

—  E 67.0  1.4704 

Amandes 66.3  1 .4699 

xNoyaux  d'abricot  A 60. 3  1 . 4693 

—  B 65.3  1.4693 

Noyaux  de  pêche 64.3  1 .4687 

[Chemist  andDriiggist,  1901,  (2),  p.  390.)  A.  1). 
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D.  SALVATOR  GULLL 
gainote. 


Falslfleatlon  de  l'esi»enee  de  ber- 


Une  nouvelle  falsification  de  Tessence  de  bergamote  coasiste 
à  l'additionner  d'essence  de  térébenthine  préalablement  saturée 
de  gaz  chlorhydrique.  Le  dérivé  chloré  obtenu  est  décomposé 
dans  la  saponification  par  la  potasse  alcoolique  ;  on  peut  ajouter 
ainsi  5  à  10  p.  100  d'essence  de  térébenthine  sans  altérer  sensi- 
blement le  poids  spécifique,  le  pouvoir  rotatoire  et  même  le 
chiffre  de  saponification.  On  peut  reconnaître  cette  fraude  par  la 
distillation  fractionnée,  mais  on  y  arrive  plus  rapidement  en 
évaporant  à  sec,  dans  une  capsule  de  platine,  quelques  grammes 
de  l'essence  suspecte  avec  de  la  potasse  alcoolique  ;  après  calci- 
nation,  le  résidu,  repris  par  Teau,  donne  les  réactions  des  chlo- 


rures. 


A.  D. 


Chemist  and  Druggist,  1901,  (2),  p.  383.) 


S.  GRIMALDI.  —  Falsifleatlon  des  pâtes  alimentaires. 

Pour  prévenir  Taltération  la  plus  fréquente  des  pâtes  alimen- 
taires, on  emploie,  en  Italie,  une  poudre  dite  acidoftige.  Cette 
préparation  est  une  poudre  très  fine,  de  couleur  rose  chair, 
presque  complètement  soluble  dans  l'eau  tiède,  en  produisant 
une  légère  effervescence  ;  la  solution  est  colorée  en  jaune  intense 
et  présente  une  réaction  alcaline  très  nette.  Pour  préserver  les 
pâtes  alimentaires  de  l'acidification,  on  doit  ajouter  1  gr.  de 
cette  poudre  par  litre  d'eau  employée  pour  la  préparation  de  la 
pâte. 

L'analyse  démontre  que  ce  produit  n'est  qu'un  mélange  de 
bicarbonate  de  soude  avec  une  petite  quantité  d'alun  ;  la  matière 
colorante  est  le  jaune  de  naphtol  S. 

La  présence  de  l'alun  dans  une  pâte  alimentaire  sert  de 
critérium  pour  la  recherche  de  cette  nouvelle  falsification.  Le 
procédé  le  plus  rapide  consiste  à  utiliser  Taction  de  l'alun  sur  la 
teinture  de  campêche  ou  sur  la  solution  alcoolkjue  d'alizarine. 
Dans  un  tube  à  essai,  on  introduit  la  pâte  à  essayer,  ap^ès  l'avoir 
concassée  ;  on  l'humecte  avec  un  peu  d'eau  ;  on  ajoute  quel- 
ques c.  cubes  d'alcool  et  quelques  gouttes  de  teinture  de 
campêche  récente  ;  on  agite  ;  on  remplit  le  tube  avec  une  solu- 
tion saturée  de  chlorure  de  sodium,,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
agiter.  Une  coloration  bleue  ou  violette  indique  la  présence  de 
l'alun.  Pour  déceler  Talizarine,  on  se  sert  d'une  solution  alcoo- 
lique à  1  p.  100  ;  on  humecte  avec  cette  solution  0  gr.  50  de 
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pâte  à  essayer  ;  on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  et  Ton  chauffe 
au  baîn-marie.  Avec  0.05  à  O.iO  p.  100  d'alun,  on  obtient  une 
coloration  rose. 

Pour  se  débarrasser  de  la  coloration  gênante  du  jaune  de 
naphtol,  il  suffît  de  placer,  pendant  quelques  instants^  la  pâte 
humide  dans  un  courant  de  chlore,  puis  dans  un  courant  d'air, 
afin  de  chasser  Texcès  de  chlore.  A.  D. 

(Orosi,  1901,  p.  217.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Win  de  quinquina  piiospiialé  de  la  Grande  Trappe 
vendu  par  un  épieier;  eondamnation. 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  septembre  1898  de  ce 
Recueil,  un  jugement  en  date  du  16  juillet  1898,  par  lequel  le 
Tribunal  correctionnel  de  Reims  avait  condamné  un  épicier  de 
cette  ville  reconnu  coupable  d'avoir  vendu  du  Vin  de  quinquina 
phosphaté. 

Le  Tribunal  du  Havre  vient,  à  son  tour,  d'adopter  la  même 
jurisprudence  en  condamnant  le  sieur  Capelle,  épicier  au  Havre, 
qui  avait  vendu  du  Vin  de  quinquina  phosphaté  de  la  Grande 
Trappe,  Voici  le  texte  du  jugement  rendu  le  13  septembre  dernier 
par  ce  Tribunal  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  débals  et  en  partie  des  aveux  du  prévenu, 
la  preuve  qu'il  a  vendu  au  Havre,  depuis  moins  de  trois  ans,  à  diffé- 
rentes reprises,  du  Vin  de  quinquina  phosphaté  de  la  Grande  Trappe ^ 
composition  pharmaceutique  ; 

Attendu  que  le  prévenu  n'a  jamais  été  condamné  et  que  les  rensei- 
gnements fournis  sur  lui  sont  bons  ;  qu'il  y  a  lieu  de  le  faire  bénéflcier 
de  la  loi  de  sursis  ; 

Par  ces  motifs,  déclare  Capelle  coupable  d'avoir,  au  Havre,  étant 
épicier,  vendu,  depuis  moins  de  trois  ans,  des  compositions  pharmaceu- 
tiques ;  le  condamne  à  500  francs  d'amende  ;  dit  qu'il  sera  sursis  à 
l'exécution  de  la  peine. 

Les  Infraetions  aux  lois  sur  la  pliarmaele  et  la  loi 
d^amnlslle;  responsabilité  pénale  des  élèves  et  des 
patrons. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  un  jugement  du  Tribunal 
correctionnel  d'Issoudun  (avril  1901,  page  178)  et  un  arrêt  de 
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la  cour  de  Bourges  (juin  1901,  page  280),  qui  ont  décidé  que  la 
loi  d'amnistie  du  27  décembre  1900  était  applicable  aux  infrac- 
tions aux  lois  réglementant  l'exercice  de  la  pharmacie,  lesdites 
lois  devant  être  considérées  comme  implicitement  comprises 
dans  l'ensemble  des  lois  de  police  sanitaire. 

Nous  publions  aujourd'hui  un  jugement  du  Tribunal  de  la 
Seine  du  1^^  juillet  dernier,  rendu  dans  une  affaire  au  cours  de 
laquelle  les  prévenus  ont  réclamé  l'application  de  la  loi  d'am- 
nistie ;  le  Tribunal  a  repoussé  cette  demande,  attendu  que, 
selon  lui,  il  ne  pouvait  y  avoir  assimilation  entre  les  lois  de 
police  sanitaire  et  les  lois  concernant  l'exercice  de  la  phar- 
macie. 

Dans  l'espèce,  il  s'agissait  de  poursuites  exercées  contre  un 
pharmacien  dont  l'élève  avait  délivré,  en  son  absence,  de  la 
morphine  sans  ordonnance  de  médecin,  et  contre  l'élève  qui 
avait  remis  ce  médicament. 

Voici,  du  reste,  le  jugement  rendu  daus  cette  aifaire  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  déclarations  consignées  à  rinstruclion  par 
la  demoiselle  G...  que,  depuis  moins  de  trois  ans,  antérieiiremeot 
aux  poursuites,  elle  s'est  fait  remettre  par  A. . .,  titulaire  de  la  phar- 
macie, boulevard . ,  n"" ,  à  différentes  reprises,  du  chlorhy- 
drate de  morphine  sans  la  prescription  d'un  docteur;  que,  d'autre  part, 
à  la  date  du  30  décembre  1900,  la  demoiselle  N. . .  s'est  fait  délivrer, 
dans  les  mômes  conditions,  par  T. . .,  élève  à  la  même  pharmacie, une 
certaine  quantité  de  chlorhydrate  de  morphine  sans  la  prescription 
d'un  docteur  en  médecine;  que,  sur  ce  dernier  point,  les  déclarations 
des  témoins,  faites  à  l'audience,  ne  permettent  pas  d'accepter  les  déné- 
gations du  prévenu  T . . .  ; 

Attendu  que  les  faits  antérieurs  à  la  date  du  27  décembre  1900  ne 
jsauraient  être  couverts  par  l'amnistie  qu'édicté  cette  loi,  celle-ci  ne 
s'appiiquant,  d'après  les  travaux  préparatoires,  qu'aux  délits  relatifs  à 
la  police  sanitaire  des  animaux; 

Attendu  qu'à  la  date  du  30  décembre  1900,  T. . .  paraissait,  de  lait, 
gérer  seul  la  pharmacie  dont  il  s'agit,  qu'A. .  .cherchait  à  céder;  que, 
si  T. . .  doit  être  retenu  à  raison  du  délit  qu'il  a  commis  personnelle- 
ment, A. . .  doit  également  en  répondre  comme  co^auteur  à  raison  de  son 
manque  de  surveillance  ; 

Par  ces  motifs,  condamne  T. . .  et  A. . .  à  500  francs  d'amende. 

Le  jugement  qui  précède  soulève  un  autre  point  de  doctrin 
assez  intéressant. 

Il  résulte  des  termes  de  ce  jugement  que  le  pharmacien  titu 
laire  de  l'officine  dans  laquelle  la  demoiselle  G...  s'était  pro 
curé  de  la  morphine  semble  n'exercer  qu'une  surveillance  illu 
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soire  sur  la  pharmacie  et  que  Télève  gérait  en  réalité  seul 
rofficine  ;  ces  considérations  ont  évidemment  causé  sur  le 
Tribunal  une  impression  qui  a  dû  influer  sur  la  sentence  qu'il 
à  rendue,  et  nous  présumons  que,  sans  cette  circonstance,  le  Tri- 
bunal se  fût  abstenu  de  prononcer  une  condamnation  contre 
l'élève  en  question . 

En  effet,  si  nous  recherchons  la  nature  de  Tinfraction  dont 
le  parquet  demandait  la  répression,  nous  constatons  qu'il 
s'agissait  d'une  contravention  à  l'ordonnance  de  1846,  qui 
interdit  aux  pharmaciens  de  délivrer  sans  ordonnance  médicale 
aucune  des  substances  vénéneuses  inscrites  au  tableau  oftîciel . 
Nous  nous  trouvons  donc  ici  en  présence  de  textes  spéciaux, 
visant  spécialement  l'exercice  de  la  pharmacie  et,  édictant  des 
peines  contre  les  pharmaciens  qui  se  rendent  coupables  d'inob- 
servation de  ces  textes.  Il  n'existe,  dans  les  lois  et  règlements 
qui  concernent  l'exercice  de  la  pharmacie,  aucune  disposition 
reconnaissant  aux  élèves  le  droit  d'exercer  la  pharmacie,  de  telle 
sorte  que  le  pharmacien  doit  toujours  être  considéré  comme 
exerçant  personnellement,  et  que,  lorsque,  par  hasard,  un  de 
ses  élèves  commet  une  infraction  aux  textes  qui  réglementent 
la  pharmacie,  il  est  nécessairement  responsable  de  la  faute 
commise  par  son  élève,  aussi  bien  au  point  de  vue  pénal  qu'au 
point  de  vue  civil. 

On  ne  comprend  pas,  en  eifet  (et  sur  ce  point  nous  ne  com- 
prenons pas  le  jugement  du  Tribunal  de  la  Seine),  on  ne  com- 
prend pas,  en  effet,  disons-nous,  comment  un  élève  en  phar- 
macie peut  être  coupable  d'avoir  délivré  un  médicament  sans 
ordonnance  de  médecin  ;  toute  personne  non  pourvue  du  di- 
plôme de  pharmacien,  qui  délivre  un  médicament,  ne  peut  que 
tomber  sous  le  coup  de  l'ordonnance  royale  de  1777  et  être  dé- 
clarée coupable  du  délit  d'exercice  de  la  pharmacie. 

Dans  l'espèce  qui  était  soumise  au  Tribunal,  s'il  était  établi 
que  l'élève  exerçait  la  pharmacie  en  dehors  de  la  surveil- 
lance du  titulaire  ou  prétendu  titulaire  de  l'officine,  le  parquet 
devait  poursuivre  cet  élève  comme  exerçant  illégalement  la 
pharmacie,  et  le  titulaire  ou  prétendu  titulaire  de  la  pharmacie 
devait  être  poursuivi  à  la  fois  comme  complice  du  délit  d'exer- 
cice illégal  commis  par  l'élève,  et  comme  seul  coupable  de 
l'infraction  à  l'ordonnance  de  1846. 

Il  en  serait  tout  autrement  si  le  texte  applicable  au  prévenu 
^dictait  une  peine  de  droit  commun.  Prenons,  par  exemple^  les 
articles  319  et  320  du  Code  pénal,  qui  visent  l'homicide  par 
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imprudence  et  les  blessures  involontaires  ;  ce  sont,  on  le  sait, 
ces  articles  qui  sont  applicables  en  cas  d'accidents  causés  por 
les  erreurs  commises  dans  les  pharmacies,  et  il  est  de  jurispru- 
dence que  rélève  qui  a  commis  Terreur  (si  Terreur  provient  de 
son  fait)  est  seul  responsable  pénalement,  le  patron  n'étant  res- 
ponsable qu'au  point  de  vue  de  la  réparation  civile.  Si,  dans 
ce  cas,  Télève  est  poursuivi  et  condamné,  c'est  que  les  articles 
319  et  320  visent  tous  les  citoyens,  tandis  que  les  lois  et  règle- 
ments concernant  la  pharmacie  ne  créent  d'obligation  que  pour 
les  pharmaciens. 


Épiciers  condamnée  pour  exereiee  illégal  tie  la 
pharmacie  ;    condamnation    du  pharmacien    fournlssenr 

comme  complice. 

Nous  publions  ci-dessous  un  jugement  qu'a  rendu,  le 
29  juillet  1901,  le  Tribunal  correctionnel  de  Marennes  (Cha- 
rente-Inférieure), dans  une  espèce  qui  ne  peut  manquer  d'inté- 
resser nos  lecteurs. 

D'après  ce  jugement,  qui  est  très  longuement  motivé  et  qui 
donne,  sur  le  procès,  les  détails  les  plus  circonstanciés,  plu- 
sieurs épiciers  sont  condamnés  comme  coupables  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie,  et  le  pharmacien  qui  leur  avait  fourni 
les  médicaments  vendus  par  eux  est  condamné  comme  com- 
plice ;  ce  qui  rend  le  jugement  en  question  particulièrement 
intéressant,  c'est  que  le  pharmacien  prévenu  de  complicité  a 
invoqué,  pour  sa  défense,  Tarrêt  de  cassation  rendu  le  5  juillet 
1900,  dans  une  espèce  oii  le  parquet  de  Lisieux  avait  poursuivi 
un  pharmacien  qui  avait  établi  un  bureau  de  commande  dans 
une  commune  voisine  de  celle  qu'il  habitait,  en  même  temps 
que  la  personne  chez  laquelle  le  bureau  de  commande  avait  été 
placé. 

Les  magistrats  du  Tribunal  deMarenne  sont  considéré  le  cas  de 
ce  pharmacien  comme  n'étant  pas  assimilable  à  celui  sur  lequel 
la  Cour  de  cassation  avait  été  appelée  à  statuer,  et  ils  ont  fait 
bonne  justice  du  moyen  de  défense  invoqué  devant  eux,  ainsi 
qu'on  pourra  s'en  convaincre  par  la  lecture  des  considérants  de 
ce  jugement. 

Attendu  que  les  femmes  Bertot,  Charlupin,  Imbourg,  Martin  et 
Dubois,  la  demoiselle  Brille,  les  sieurs  Guillot,  Rousseau  et  Garnier 
sont  inculpés  d'avoir,  dans  l'arrondissement  de  Marennes,  depuis  moins 
de  trois  ans,  vendu  des  compositions  ou  préparations  pharmaceutiques 
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entrantes  au  corps  humain  sous  forme  de  médicaments  et  débité  des 
drogues  simples  au  poids  médicinal  ; 

Attendu  que  les  sieurs  Alezard  Camille  et  Berthereau,  pharmaciens, 
sont  inculpés,  dans  les  mêmes  circonstances  de  temps  et  de  lieu,  de 
s'être  rendus  complices  des  délits  ci-dessus  spécifiés  et  relevés  contre 
les  sus-nommés,  et  ce,  en  leur  procurant  sciemment  les  moyens  servant 
à  la  perpétration  desdils  délits,  lesquels  sont  prévus  et  réprimés  par  les 
articles  5  et  6  de  la  déclaration  du  23  avril  1777,  23  et  25  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  femme  Charlupin,  que  celle-ci, 
quoique  régulièrement  citée,  ne  se  présente  pas  ;  qu'il  y  a  lieu,  en  con- 
séquence, de  prononcer  défaut  contre  elle  et  de  dire  qu'il  sera  passé 
outre  aux  débats  ; 

Attendu  qu'on  a  trouvé  en  la  possession  de  cette  femme,  placés  dans 
une  vitrine  spéciale  de  son  épicerie,  2  litres  d'huile  de  foie  de  morue, 
1  bouteille  d'huile  de  ricin,  de  la  teinture  d'iode,  de  l'antipyrine,  des 
thapsias,  des  vésicatoires,  de  la  quinine,  de  l'acide  borique,  de  l'extrait 
de  quinquina,  etc.  ;  qu'interrogée  par  la  gendarmerie,  celte  femme  a 
reconnu  qu'elle  tenait  un  dépôt  de  médicaments  et  que,  quand  quelqu'un 
en  avait  besoin  et  venait  en  chercher,  elle  leur  en  vendait,  ajoutant 
qu'elle  ne  gagnait  presque  rien  ; 

Attendu  que,  si,  plus  tard,  ladite  dame  Charlupin  est  revenue  sur 
ses  premières  déclarations,  la  preuve  de  sa  culpabilité  n'en  résulte  pas 
moins  et  de  la  découverte  dans  une  vitrine  spéciale  des  médicaments 
susmentionnés,  médicaments  qui  ne  pouvaient  être  à  son  usage  per- 
sonnel, et  d'une  facture  trouvée  en  sa  possession,  datée  du  18  jan- 
vier 1900,  émanant  de  la  pharmacie  Alezard  et  sur  laquelle  on  lit 
entre  autres  :  «  3  flacons  sel  purgatif  homme,  0  fr.  75  ;  3  flacons  sel 
«  purgatif  femme,  0,80  ;  2  flacons  huile  de  ricin  de  60  grammes  ; 
«  2  flacons  huile  de  ricin  de  45  grammes  ;  2  flacons  huile  de  ricin  de 
«  30  grammes  »  ;  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'il  s'agit  là  de  médicaments 
au  poids  médicinal  et  destinés  à  être  vendus  ;  qu'il  suit  donc  que  ladite 
dame  a  bien  commis  le  délit  qui  lui  est  reproché  ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  femme  Imbourg,  que  celle-ci  reconnaît 
qu'elle  a  cédé  à  plusieurs  reprises,  à  prix  coûtant,  de  la  quinine,  de 
l'antipyrine,  de  l'huile  de  ricin,  de  l'arnica,  du  sulfate  de  quinine  et  de 
l'éther  sulfurique  ;  qu'il  résulte  des  dires  des  témoins  femme  Joyé  et 
iemme  Jarry  qu'elle  a  vendu,  au  cours  de  l'année  1900,  à  la  première 
de  l'huile  de  ricin  pour  0  fr.  30,  et  à  la  seconde  des  paquets  d'anti- 
pyrine,  moyennant  0  fr.  20  ;  que,  de  plus,  il  a  été  trouvé  à  son  domi- 
cile, renfermés  dans  un  bocal,  un  certain  nombre  de  médicaments  ;  que 
la  culpabilité  de  ladite  dame  est  donc  indiscutable  ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  demoiselle  Brille,  qu'on  a  trouvé 
à  son  domicile  3  paquets  de  valérianate  de  quinine,  1  paquet  de  sulfate 
de  quinine  et  6  paquets  d'antipyrine  ;  que  ladite  demoiselle  reconnaît 
qu'en  effet  elle  achetait  ces  médicaments  chez  n'importe  quel  pharma- 
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cien  et  qu'elle  les  revendait  a  qui  venait  lui  eu  demander  et  qu'elle 
agissait  ainsi  depuis  plusieurs  années;  d'où  il  suit  que  le  délit  relevé 
contre  ladite  demoiselle  est  parfaitement  établi  ; 

Alteudn,  en  ce  qui  concerne  le  sieur  Guillot,  que  celui-ci  reconnaît 
qu'il  achetait  à  la  pharmacie  Alezard  des  paquets  de  quinine  et  d'anly- 
pyrinc,  qu'il  revendait  ensuite  en  prenant  un  petit  bénéfice  et  qu'il  n'a 
cessé  celte  vente  que  quelques  mois  avant  la  fin  de  l'année  1900,  et  au 
moment  même  où  il  apprenait  flue  des  poursuites,  pour  des  faits  de 
même  nature,  étaient  exercées  dans  Tarrondissement  de  Rochefort 
contre  diverses  personnes  ; 

Attendu  que,  de  plus,  Guillot  ajoute  que  le  sieur  Alezard  Camille  lui 
avait  dit  de  vendre  ces  paquets  au  prix  où  il  les  vendait  lui-même  ; 
qu'il  les  lui  cédait  à  un  prix  un  peu  réduit,  et  que  la  différence  entre 
ces  prix  lui  donnait  un  petit  bénéfice;  qu'il  suit  donc  que  le  sieur 
Alezard,  qui,  sciemment,  livrait  au  sieur  Guillot  des  médicaments  pour 
être  vendus,  s'est  rendu  complice  du  délit  commis  par  ledit  Guillot, 
dont  les  dires  à  ce  sujet  sont  confirmés  par  ceux  du  sieur  Alezard 
Alphonse,  frère  de  l'inculpé,  qui  reconnaît  que,  voyageant  pour  la 
maison  de  son  frère,  il  a,  en  effet,  proposé,  il  y  a  deux  ans  environ, 
audit  Guillot  de  prendre,  dans  la  pharmacie  qu'il  représentait,  des 
médicaments  qu'il  revendrait  ensuite  ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  femme  Bertot,  qu'il  a  été  trouvé  par 
la  gendarmerie,  à  son  domicile,  une  quantité  considérable  de  médica- 
ments, entre  autres  :  18  fioles  d'huile  de  ricin  de  4o  à  60  grammes, 
1  fiole  d'extrait  pour  préparer  du  quinquina,  6  petits  paquets  de  sel 
purgatif  et  18  paquets  d'antipyrine  ;  que  ladite  dame  reconnaît  avoir 
tenu,  pour  le  sieur  Alezard,  un  dépôt  de  médicaments,  qu'elle  revendait 
en  prenant  pour  bénéfice  la  réduction  qu'on  lui  faisait  sur   le  prix 
indiqué  au  tarif;  que  les  dires  de  l'inculpée  sont,  d'ailleurs,  corroborés 
pai^ceux  d' Alezard  Alphonse,  qui  reconnaît  avoir,  étant  voyageur  pour 
cette  pharmacie,  pris  chez  ladite  dame  Bertot  des  commandes  de  médi- 
caments qu'elle  devait  revendre  dans  les  conditions  sus-indiquées  ;  que, 
de  plus,  ce  témoin  ajoute  qu'une  commande  de  ce  genre  a  été  prise  par 
lui  en  août  ou  septembre  1899,  c'est-à-dire  positivement  à  la  date  où 
Alezard  Camille  s'est  associé  au  sieur  Berlhereau  et  à  une  date   où, 
comme  conséquence  de  ce  contrat  d'association,  le  sieur  Berlhereau 
s'occupait  exclusivement  de  la  pharmacie,  pendant  qu'Alezard  Camille 
s'occupait  delà  droguerie;  qu'il  suit  donc,  tant  des  aveux  de  ladite 
dame  Bertot  que  des  dires  du  témoin  Alezard  Alphonse,  que  Alezard 
Camille  et  son  associé  Berthereau  se  sont  rendus  complices   du   dêli 
commis  par  cette  dame  en  lui  fournissant  sciemment  des  médicament 
destinés  à  être  revendus  ;  que  Berthereau  prétend  qu'Alphonse  Alezan 
avait  quitté  la  maison  de  pharmacie  dans  le  mois  d'avril  1900,   mai 
que  ce  fait  est  contredit  formellement  par  Alphonse  Alezard    et  n'es 
appuyé  d'aucune  justification  ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  les  inculpés  Rousseau,  Garnier,  femmi 
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Dubois  et  femme  Martin,  que  ceux-ci  reconnaissent  parfaitement  avoir 
remis  des  médicaments  à  un  certain  nombre  de  personnes,  mais  pré- 
tendent qu'ils  étaient  seulement  les  préposés  delà  pharmacie  Alezardel 
Berthereau  et  qu'il  s'agit  là,  non  de  débits  de  médicaments,  mais  bien 
de  bureaux  de  commandes  pour  ladite  pharmacie;  que,  de  leur  côté, 
les  prévenus  Alezard  et  Berthereau,  soutenant  les  dires  des  inculpés 
ci-dessus  dénommés,  prétendent  que  cette  organisation  est  licite  et  ne 
tombe  pas  sous  Tapplication  des  lentes  visés  par  la  prévention  ; 

Attendu  qu'il  n'est  pas  douteux,  et  cela  résulte  clairement  des 
termes  d'un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  5  Juillet  1900,  que  la  loi 
du  21  germinal  an  XI  n'a  jamais  défendu  à  un  pharmacien  de  recevoir 
d'une  autre  localité  des  ordonnances  qu'il  remplit  à  son  officine,  pour 
ensuite  expédier  les  médicaments,  scellés  et  spécialisés  en  un  paquet 
au  nom  du  client,  mais  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  l'espèce  et  qu'il 
est  établi  qu'il  s'agit  là,  non  pas  de  bureaux  de  commandes,  mais  de 
véritables  succursales  de  la  pharmacie  Alezard  et  Berthereau,  et  en 
effet  : 

l®  En  ce  qui  concerne  Rousseau,  il  résulte  de  l'instruction  et  des 
débats  que  la  majeure  partie  des  gens  qui  venaient  lui  acheter  des 
médicaments  lui  faisaient  celte  commande  sans  même  savoir  si  l'an 
ferait  venir  ce  médicament  de  la  pharmacie  Alezard  et  Berthereau  ou 
d'une  autre  pharmacie  ;  que  quelques-uns  d'entre  eux,  et  notamment  un 
sieur  Chauvet,  lui  demandant  de  l'huile  de  foie  de  morue,  fut  servi  de 
suite  ;  qu'il  en  a  été  de  même  de  la  nommé  Lydie  Renault,  femme 
Printemps,  qui,  sans  commande  préalable,  a  reçu  de  Rousseau  un 
flacon  de  teinture  d'iode  et  un  paquet  de  sel  de  magnésie  ;  que,  de 
plus,  la  presque  unanimité  des  témoins  entendus  à  l'instruction  vien- 
nent affirmer  qne  les  médicaments  que  Rousseau  leur  remettait 
n'étaient  pas  ficelés,  cachetés  et  ne  portaient  pas  leurs  noms  ;  enfin, 
que  c'était,  non  pas  à  Alezard  et  Berthereau  qu'ils  payaient  les  médi- 
caments en  question,  mais  bien  à  Rousseau,  et,  si  un  doute  pouvait 
subsister,  il  suffît  de  prendre  connaissance  des  nombreuses  factures 
saisies  à  son  domicile,  où,  sans  désignation  de  personnes,  la  pharmacie 
Alezard  et  Berthereau  porte  au  compte  de  Rousseau  les  médicaments 
qu'il  a  fait  venir  et  qu'il  doit  vendre  pour  son  compte,  et  le  fait  est  si 
vrai  que,  dans  une  facture  du  22  avril  1900,  on  lit  :  «  Un  flacon 
Gréno-fer  Mouquet  (à  vendre  le  prix  marqué)  5  francs  »  ;  et  les  ventes 
faites  par  Rousseau  étaient  si  bien  pour  son  compte  et  en  dehors  de  la 
pharmacie  que,  dans  une  lettre  du  22  décembre  1900,  la  maison 
Alezard-Berthereau  lui  écrit  :  «  Nous  vous  adressons  inclus  la  facture 
«  totale  de  M.  Fesseau,  à  La  Dresserie  ;  nous  n'y  faisons  figurer  que  les 
«  articles  pris  directement  chez  novs  ;  le  reste  vous  regarde,  » 

2°  En  ce  qui  concerne  le  sieur  Garnier,  on  voit  que  les  choses  se 
passent  exactement  dans  les  mômes  conditions  ;  les  gens  viennent  chez 
lui  commander  des  médicaments,  sans  se  préoccuper  de  chez  qui  vien- 
dra le  médicament  en  question  ;  c'est  à  Garnier  que  l'on  paie,  et, 
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lorsque  le  remède  est  livré,  il  ne  porte  jamais  ou  presque  jamais  le 
nom  de  la  personne  auquel  il  est  destiné,  et,  de  plus,  il  a  été  trouvé,  au 
domicile  de  l'inculpé,  un  cahier  qui  établit  clairement  que  c'était  lui 
qui  vendait  pour  le  compte  de  la  maison  Alezard  et  Berlhereau,  et,  en 
effet,  on  y  voit  cette  mention  :  «  Mois  de  mai  1900.  Dossier  de 
M.  Alezard.  Marchandises  vendues  »,  et  au-dessous  un  nombre  consi- 
dérable de  médicaments  avec  leur  prix  payé,  sans  noms  de  clients  ; 
«nfin,  une  lettre  du  21  novembre  1900  de  la  maison  Alezard  et  Berthe- 
reau  indique  clairement  que  cette  maison  lui  fournissait  des  médica- 
ments qu'il  revendait  ensuite  moyennant  un  bénéfice  de  lo  pour  100, 
comme  il  le  reconnaît  lui-même  dans  son  interrogatoire  du  7  mars  1901. 
Celte  lettre  est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  L.  Garnier,  à  Ghéray, 

«  Nous  vous  expédions,  ce  jour,  six  flacons  Sedlitz  granulé  à 
^  1  fr.  SO.  Les  vins  de  quinquina  sont  partis  le  17  courant.  Nous  crai- 
«  gnons  que  vous  n'ayez  pas  bien  compris  notre  dernière  lettre.  Il  ne 
«  nous  est  pas  venu  à  la  pensée  que  vous  ne  vouliez  pas  payer  et 
<t  nous  sommes  bien  sûrs  qu'il  n'y  aura  pas  la  moindre  difficulté  entre 
«  nous.  Malheureusement,  notre  comptable  a  fait  deux  valeurs  sur 
«  vous,  et  il  est  de  toute  importance  que  ces  deux  traites  n'aient  pas  Tair 
«  de  valeurs  fictives.  Nous  vous  prions  donc  de  les  accepter  si  la  Société 
«  générale  vous  les  faisait  présenter  à  nouveau.  Vous  paieriez  celle  du 
«  15  décembre  comme  il  est  entendu,  et,  si  vous  n'avez  pas  assez 
<c  d'argent  de  rentré  pour  celle  du  15  janvier,  nous  vous  enverrons  la 
«  différence  eu  nous  prévenant  deux  jours  à  l'avance.  Cette  date 
«  passée,  nous  ferons  Tinveataire  comme  vous  le  désirez,  et  nous  éta- 
«  blirons  un  règlement  de  compte  définitif.  Il  ne  vous  sera  plus  fait  de 
«  traites.  Nous  comptons  sur  votrç  obligeance  et  vous  prions  d'agréer 
«  nos  salutations  empressées. 

«  Signé  :  AifiMRn  et  Berthereau.  » 

é 

3^  En  ce  qui  concerne  la  femme  Dubois,  c^to<i>  comme  tous  les 
autres  co-prévenus,  prétend  qu'elle  gérait  un  bureau  ^  commandes  et 
ne  faisait  venir  de  médicaments  de  la  maison  Alezard-Berthereau  que 
sur  la  demande  expresse  des  clients;  que  ces  commandes,  elle  le-s 
envoyait  à  la  pharmacie  en  question,  avec  les  noms  et  les  adresses  des 
personnes  qui  commandaient,  et  que  les  remèdes  lui  revenaient  avec 
les  noms  et  les  adresses  ;  or,  les  dires  de  l'inculpée  sont  démentis, 
d'abord  par  le  témoin  Baudoy,  qui  affirme  être  allé  chez  cette  dame, 
qui  lui  a  remis  de  suite  un  paquet  d'antipyrine  qu'il  a  payé  15  cen- 
times ;  qu'il  résulte^  de  plus,  des  déclarations  mêmes  de  l'inculpée  el 
des  dires  du  sieur  Nadeau,  qu'elle  faisait  venir  très  souvent  des  caisses 
de  remèdes  de  chez  les  sieurs  Alezard  et  Berthereau  ;  qu'il  est  établi 
qu'elle  a  agi  ainsi  depuis  plus  de  trois  ans  et  qu'il  n'est  pas  douteux 
que,  si  elle  eût  tenu  un  bureau  de  commandes,  comme  elle  le  dit,  alors 
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surtout  qu'elle  louchait  elle-même  Targenl,  elle  eûtcuen  sa  possession 
soit  un  registre  à  souches,  soit  une  comptabilité  quelconque,  et  la 
maison  Alezard  et  Berthereau,  si  cette  dame  n*eût  pas  tenu  un  dépôt 
clandestin  de  pharmacie,  n*eût  pas  manqué  de  présenter  un  relevé  de 
ses  livres  indiquant  les  dates  et  les  noms  des  clients  qui  avaient  fait  les 
commandes  en  question  et  la  nature  de  ces  commandes. 

4°  En  ce  qui  concerne  la  dame  Martin;  qu'il  est  établi  et  non 
méconnu  par  elle  qu'elle  a  livré  à  de  nombreuses  personnes  des  médi- 
caments dont  elle  touchait  le  pri^c  et  qu'elle  faisait  venir  de  la  pharmacie 
Alezard  et  Berthereau,  qui  avait  chez  elle,  ainsi  qu'elle  le  prétend,  un 
bureau  de  commandes  ;  mais  qu'il  résulte,  tout  au  moins  des  dires  de 
deux  témoins,  Louise  Rievie  et  femme  Large,  que  les  médicaments 
qu'ils  lui  avaient  commandés  ne  leur  ont  été  remis  ni  cachetés,  ni 
ficelés  et  ne  portaient  pas  le  nom  des  clients  auxquels  ils  étaient  des- 
tinés ;  que,  de  plus,  l'inculpée,  quoiqu'elle  soutienne  qu'elle  prenait 
note  des  commandes  faites,  des  noms  des  clients,  de  leur  adresse, 
reconnaît  qu'elle  les  gardait  au  retour  de  la  maison  et  ne  les  remettait 
pas  au  client,  et  ne  peut,  aujourd'hui,  produire  au  Tribunal  aucune  de 
ces  notes  ;  que  la  maison  Alezard  elle-même,  comme  pour  la  femme 
Dubois,  ne  présente  pas,  ce  qu'elle  pourrait  faire  si  le  système  soutenu 
ctait  exact,  un  relevé  de  ses  registres  donnant  le?  dates,  les  noms  et  les 
résidences  des  gens  auxquels  les  médicaments  en  question  auraient  été 
envoyés  par  l'intermédiaire  de  l'inculpée  ;  qu'il  n'est  donc  pas  douteux 
qu'on  se  trouve,  là  encore,  en  présence  d'un  débit  de  médicaments  tenu 
par  la  dame  Martin,  au  su  d' Alezard  et  Berthereau  et  de  connivence 
avec  eux  ; 

Attendu  qu'il  résulte  d'une  façon  indiscutable  de  ce  qui  vient  d'être 
dit,  que  les  faits  relevés  à  la  charge  d'Alezard,  Berthereau,  Rousseau, 
Garnier,  la  femme  Dubois  et  la  femme  Martin  ne  peuvent  être  assimilés 
en  aucune  façon  à  ceux  qui  ont  eu  pour  base  l'arrêt  de  cassation  du 
S  juillet  1900  ;  que,  en  effet,  il  s'agissait,  dans  l'espèce,  d'un  pharma- 
cien qui  avait,  dans  une  maison  autre  que  celle  où  se  trouvait  son 
ofûcine,  une  boite  où  l'on  déposait  les  ordonnances  médicales  ;  là,  ses 
commis  venaient  les  prendre,  et  on  distribuait  aux  clients,  sous  plis 
cachetés  et  à  leurs  noms,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  telles  que 
tout  danger  d'erreur  était  écarté,  les  médicaments  préparés  conformé- 
ment à  l'ordonnance  ;  mais  qu'il  est  loin  d'en  être  ainsi  dans  l'espèce 
présente,  où  aucune  de  ces  précautions  n'était  prise  et  où  l'on  voit,  en 
réalité,  la  pharmacie  Alezard  et  Berthereau  avoir,  chez  tous  ces 
inculpés,  sous  l'étiquette  de  bureaux  de  commandes,  de  véritables 
succursales  ;  qu'il  suit  donc  que  la  prévention  est  parfaitement  établie 
contre  lesdits  inculpés  ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  les  médicaments  débités  par  les 
inculpés,  qu'il  n'est  pas  douteux,  et  cela  résulte  tant  des  aveux  des 
inculpés  que  des  dires  des  témoins  et  des  constatations  de  l'instruction, 
qu'il  ne  s'est  jamais  agi,  dans  l'espèce,  de  substances  destinées  à  un 
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usage  industriel,  mais  bien  soit  de  drogues  simples  débitées  au  poids 
médicinal,  soit  de  véritables  préparations  pharmaceutiques; 

Attendu,  cependant,  qu'il  y  a  lieu  de  faire,  entre  les  prévenus,  une 
distinction  en  ce  qui  concerne  l'application  de  la  peine  ;  qu'il  n'est  pas 
douteux,  en  effet,  que  les  sieurs  Alezard  et  Berihereau,  pharmaciens, 
ne  peuvent  ignorer  la  loi  de  germinal  an  XI;  que  les  autres  prévenus, 
au  contraire,  pouvaient  ne  pas  connaître  toute  la  gravité  du  fait  qu'ils 
commettaient  et  que,  en  ce  qui  les  concerne,  le  Tribunal  peut  faire  à 
ces  derniers  l'application  de  l'article  l*""  de  la  loi  du  26  mars  1891  ; 

Attendu  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Charente-Inférieure 
s'est  porté  partie  civile  et  réclame  1,000  francs  de  dommages-intérêts 
à  M.  Alezard,  pareille  somme  à  M.  Berthereau  et  200  francs  à  chacun 
des  autres  prévenus  ;  que  les  prévenus  n'ont,  d'ailleurs,  opposé  aucune 
fin  de  non-recevoir  à  cette  intervention,  qui  est  fondée  en  droit  ; 

Attendu  qu'il  n'est  pas  douteux  que  les  agissements  de  tous  les  pré- 
venus ont  porté  préjudice  auxdits  pharmaciens,  et  ce,  en  détournant 
leur  clientèle  et  en  leur  faisant  une  concurrence  déloyale,  mais  que  les 
sommes  réclamées  sont  de  beaucoup  trop  exagérées,  et  que,  de  plus, 
il  y  a  lieu  de  faire  une  distinction,  d'abord,  entre  le  sieur  Alezard,  qui 
a  été  l'organisateur  de  ces  succursales,  et  le  sieur  Berthereau,  qui 
n'était  que  son  associé  ;  que  lesdils  Alezard  et  Berthereau  ont  ainsi 
réalisé  des  bénéfices  considérables,  grâce  à  ces  agissements  délictueux; 
que  les  autres  prévenus  n'ont  touché  que  des  bénéfices  peu  importants; 
que  le  Tribunal  a  des  éléments  d'aporéciation  suffisants  pour -fixer  à 
700  francs  le  chiffre  des  dommages-intérêts  dus  par  Alezard,  à  100 
francs  celui  dû  par  Berthereau  et  à  1  franc  chacun  le  chiffre  des  dom- 
mages-intérêts dus  par  les  autres  prévenus  ; 

Par  ces  motifs  : 

Donne  défaut  contre  la  femme  Gharlupin,  qui,  quoique  régulièren)ent 
citée,  ne  comparaît  pas  ; 

Déclare  la  femme  Bertot,  là  femme  Martin,  la  femme  Dubois,  la 
femme  Gharlupin,  la  demoiselle  Brille,  la  femme  Imbourg,  les  sieurs 
Guillot,  Rousseau  et  Garnier  coupables  d'avoir  vendu  des  compositions 
ou  préparations  pharmaceutiques  entrantes  au  corps  humain  sous 
forme  de  médicaments,  et  débité  des  drogues  simples  au  poids  médi- 
cinal ; 

Déclare  le  sieur  Alezard,  seul,  coupable  de  s'être  rendu  complice  du 
délit  ci-dessus  spécifié  et  reproché  au  sieur  Guillot,  et  ce,  en  lui  procu- 
rant sciemment  les  moyens  servant  à  la  perpétration  dudit  délit  ; 

Déclare  les  sieurs  Alezard  et  Berthereau  coupables  de  s'être  rendus 
complices  des  délits  reprochés  à  la  femme  Martin  et  à  la  femme  Dubois, 
et  ce,  en  leur  procurant  sciemment  les  moyens  servant  à  la  perpétration 
des  délits; 

Condamne  la  femme  Bertot,  la  femme  Martin,  la  femme  Dubois,  la 
femme  Gharlupin,  la  demoiselle  Brille,  la  femme  ïmbourg,  les  sieurs 
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Guillot,  Rousseau,  Garnier,  Alezard  et  Berthereau  chacun  à  500  francs 
d'amende  ; 

Dit  qu'il  sera  sursis  conformément  à  la  loi  à  l'exécution  des  peines 
qui  viennent  d'être  prononcées"  contre  la  femme  Bertot,  la  femme 
Martin,  la  femme  Dubois,  la  femme  Charlupin,  la  demoiselle  Brille,  la 
femme  Imbourg,  les  sieurs  Guillot,  Rousseau  et  Garnier  ; 

Condamne  Alezard  à  700  francs  de  dommages-intérêts,  Berthereau  à 
100  francs  et  les  autres  inculpés  chacun  à  1  franc  de  dommages- 
intérêts  ; 

Condamne  la  partie  civile  aux  dépens,  sauf  son  recours  contre  les 
condamnés. 

D'après  les  renseignements  que  nous  avons  reçus,  MM.  Alezard 
et  Berthereau  ont  interjeté  appel  du  jugement  qui  précède; 
nous  serions  surpris  si  la  Cour  saisie  de  cet  appel  réformait  la 
sentence  des  premiers  juges. 


REVUE  DES  SOCIËTËS 


ACADEMIE  DE  MEDECINE 

Séance  du  15  octobre  1901. 

L'acide  phénique  en  injections  contre  le  tétanos,  par 
M.  le  D^  Josias.— Le  D""  Baccelli  a  proposé  de  traiter  le  tétanos  par 
des  injections  sous-cutanées  ou  intra-musculaires  d'acide  phénique  en 
solution  aqueuse  à  2  ou  3  pour  100,  et  il  a  conseillé  de  faire,  chaque 
jour,  quatre,  six  ou  huit  injections  de  30  centigr.  et  plus  d'acide  phé- 
nique, le  traitement  devant  être  continué  jusqu'à  guérison.  M.  Josias  a 
expérimenté  cette  médication  sur  des  chèvres.  Après  avoir  établi  la 
dose  minima  de  toxine  tétanique  nécessaire  pour  donner  le  tétanos 
toujours  mortel  à  la  chèvre,  il  a  injecté  cette  dose  à  sept  chèvres,  dont 
cinq  furent  ensuite  traitées  d'après  la  méthode  de  Baccelli,  dès  l'appa- 
rition des  premiers  symptômes  de  la  maladie.  Or,  non  seulement 
l'acide  phénique  n'a  ni  empêché  ni  retardé  la  mort,  mais  il  semble 
même  qu'il  ait  exercé  une  action  défavorable,  car  deux  des  chèvres 
traitées  ont  succombé  avant  les  deux  chèvres  non  traitées. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  2  octobre  1901, 

Candidatures  pour  le  titre  de  membre  correspondant.  — 

M.  Guigues,  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  française  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Beyrouth  (Syrie),  sollicite  le  titre  démembre  corres- 
pondant national. 

M.  Paulo  Gomes  de  Amorin,de  Lisbonne,  sollicite  le  titre  démembre 
correspondant  étranger. 
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Ces  deux  candidatures  sont  renvoyées  à  Texâmen  de  la  Commission 
spéciale. 

Candidats  pour  les  prix  de  thèses  de  la  Société.  —  Il  est 

donné  lecture  de  lettres  de  WA,  Goret  et  Dumesnil,  qui  présentent  leur 
thèse  pour  le  prix  de  la  Société  dans  la  section  des  sciences  physiques 
et  chimiques  ;  de  MM.  Leclair,  Tropin  et  Grez,  qui  présentent  leur  Ihèse 
pour  le  prix  dans  la  section  des  sciences  naturelles. 

Candidats  pour  le  prix  Dubail.  —  MM.  Liotard  et  Warin  font 
connaître  leur  intention  de  concourir  pour  le  prix  Dubail. 

Insecte  destructeur  des  céréales,  par  M.   Malméjac.   — 

M.  Barillé  présente  à  la  Société  une  brochure  de  M.  Malméjac,  qui 
signale  un  insecte,  non  encore  décrit,  qui  aurait  ravagé  sur  pied  les 
blés  de  la  région  de  Sétif  (Algérie).  Les  Arabes  donnent  à  cet  insecte, 
qui  appartient  à  Tordre  des  Hémiptères,  le  nom  de  Oum-Tabag  ; 
M.  Malméjac  lui  a  donné  le  nom  de  Pentatoma  iriticum  (punaise  du 
blé).  D'après  lui,  on  peut  détruire  cet  insecte  en  pratiquant  sur  les 
épis  du  blé  dos  pulvérisations  avec  uneémulsion  de  o  parties  de  pétrole 
dans  600  parties  d'eau  savonneuse. 

Récolte  de  la  fougère  mâle,  par  M.  Schmidt.  —  M.  Bour- 
quelot  communique  une  note  de  M.  Schmidt,  qui  signale  les  diffîcultés 
que  présente  la  récolte  de  la  fougère  mâle  ;  dans  un  voyage  qu'il  a  lait 
à  Gérardmer  (Vosges),  M.  Schmidt  a  constaté  que  le  rhizome  de  cette 
plante  est  profondément  enraciné  dans  un  sol  pierreux,  au  milieu  des 
rochers.  Dans  certains  endroits,  la  fougère  mâle  croit  en  quantité  rela- 
tivement considérable  ;  dans  d'autres,  on  trouve  réunies  la  fougère 
mâle,  la  fougère  femelle  et  VAspidium  spinulosum.  Les  individus  qui 
récoltent  la  fougère  mâle  ne  connaissent  pas  les  endroits  où  elle  est 
plus  abondante  ;  d'autre  part,  ils  peuvent  ne  pas  connaître  les  carac- 
tères distinctifs  de  la  fougère  mâle  ;  ces  motifs,  joints  à  la  difficulté  de 
la  récolte  résultant  de  la  nature  rocailleuse  du  sol,  font  qu'ils  arra- 
chent indifféremment  Tun  ou  l'autre  des  trois  rhizomes  ci-dessus  men- 
tionnés. 

Lorsqu'on  a  récollé  des  rhizomes  de  fougère  mâle  et  qu'on  leur  a 
enlevé  le  chevelu,  les  parties  anciennes  et  les  squames  foliacés,  le  ren- 
dement est  d'environ  le  quart  du  poids  des  rhizomes  arrachés. 

Solution  stérilisée  pour  les  limonades  purgatives,    par 
M.  Schmidt  fils.  •—  M.  Bourquelot  signale  un  procédé  imaginé  pa 
M.  Schmidt  pour  la  conservation  de  la  solution  de  citrate  de  magnésii 
dont  on  se  sert  pour  la  préparation  des  limonades  purgatives.  Ce  pro- 
cédé consiste  à  stériliser  cette  solution  à  l'autoclave. 

M.  Grinon  fait  remarquer  que,  depuis  plusieurs  années,  il  stérilise  f 
l'ébuUition  la  solution  pour  limonades  ;  il  divise  cette  solution  en  petit 
flacons,  qu'il  bouche  avec  de  l'ouate.  Ce  procédé  permet  de  conserve? 
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assez  longtemps  la  solution  de  citrate  de  magnésie,  mais  il  n'est  pas 
possible  de  dire  qu'elle  ne  s'altère  pas,  car,  au  bout  d'une  quinzaine  do 
jours,  on  commence  à  observer  un  dépôt  blanchâtre  au  fond  des  bou- 
teilles. 

Dosage  du  platine  et  de  Tiridium  dans  la  mine  de  platine, 
par  MM.  Leidié  et  Quennessen.  —  M.  Leidié  communique,  en  son 
nom  et  au  nom  de  M.  Quennessen,  une  note  sur  le  dosage  du  platine 
et  de  l'iridium  dans  la  mine  de  platine  (voir  le  résumé  de  ce  travail, 
page  493).. 

Présence  de  Tacide  salicylique  dans  les  fraises,  par 
MM.  Portes  et  Desmoulières.  —  M.  Portes  communique  à  la 
Société  le  résultat  des  recherches  complémentaires  qu'il  a  faites,  en 
collaboration  avec  M.  Desmoulières,  dans  le  but  de  déterminer  la  nature 
du  principe  dont  ils  avaient  constaté  la  présence  dans  les  fraises,  et 
surtout  dans  les  confitures  de  fraises,  principe  qui  présentait  les  réac- 
tions de  l'acide  salicylique.  MM.  Portes  et  Desmoulières  peuvent  main- 
tenant affirmer  que  ce  principe  est  de  l'acide  salicylique.  (Le  travail  de 
MM.  Portes  et  Desmoulières  sera  publié  ultérieurement). 

Rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des 
candidatures    pour    le    titre    de    membre    résidant.    — 

M.  Gasselin  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  du 
classement  des  candidats  pour  le  titre  de  membre  résidant.  La  Commis- 
sion propose,  en  première  ligne,  M.  Patrouillard  ;  en  deuxième  ligne, 
MM.  Carotte  et  Dufau  ;  en  troisième  ligne,  MM.  Desvignes  et  Jaboin. 

Commission  pour  l'examen  des  travaux  pour  les  prix 
de  thèses  et  pour  le  prix  Dubail.  —  M.  le  Président  désigne 
MM.  Béhal,  Cousin  et  George  comme  devant  composer  la  Commission 
chargée  de  l'examen  des  thèses  présentées  pour  concourir  pour  le  prix 
dans  la  section  des  sciences  physiques. 

MM.  Bocquillon,  Lépinois  et  Viron  sont  désignés  comme  membres 
de  la  Commission  pour  la  section  des  sciences  naturelles. 

MM.  Grimbert,  Vaudin  et  Voiry  sont  désignés  comme  membres  de  la 
Commission  pour  le  prix  Dubail. 


Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  9  octobre  1901. 

La  médication  cacodylique,  par  M.  Gallois.  —  M.  Gallois, 
n'ayant  pas  de  service  hospitalier  où  il  lui  serait  possible  d'administrer 
le  cacodylate  de  soude  par  la  voie  hypodermique,  a  expérimenté  ce 
médicament  en  le  faisant  absorber  par  la  bouche,  car  il  est  difficile  de 
faire  accepter  par  les  malades  de  la  ville  des  injections  hypodermiques 
fréquemment  répétées. 
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La  formule  qu'emploie  M.  Gallois  esl  celle  qu'a  indiquée  M.  Danlos  : 

Cacodylate  de  soude 2  gr. 

Rhum 20  —- 

Sirop  simple 20  — 

Eau  distillée 6ô  — 

Eau  de  menthe  ...      . 10  — 

Les  malades  en  prennent  à  chaque  repas  une  cuillerée  à  café,  ce  qui 
correspond  à  0  gr.  20  de  cacodylate  de  soude  par  jour.  Le  traitement 
est  suivi  pendant  dix  jours  et  repris  après  un  repos  d'égale  durée. 

La  médication  cacodylique  semble  donner  de  bons  résultats  chez  les 
tuberculeux  à  la  première  période;  elle  ne  réussit  pas  à  enrayer  la 
marche  de  la  maladie  chez  les  tuberculeux  plus  avancés. 

M.  Gallois  n'a  pas  constaté  d'action  manifeste  dans  le  cas  de  tuber- 
culose osseuse. 

C'est  surtout  contre  le  catarrhe  bronchique  que  le  cacodylate  de  soude 
a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Le  cacodylate  de  soude  semble  améliorer  l'eczéma  de  nature  arthri- 
tique; il  ne  présente  guère  d'efficacité  contre  le  psoriasis. 


Société  de  biologie. 

Séance  du  12  octobre  1901. 

Moustiques  et  paludisme,  par  M.  Laveran.  —  D'après 
M.  Laveran,  on  rencontre  VanopheleSj  moustique  vecteur  du  paludisme, 
dans  certaines  localités  exemptes  de  cette  maladie.  On  le  trouve  sur 
différents  points  en  Angleterre;  près  de  Paris,  il  existe  dans  la  vallée 
de  l'Essonne.  Il  semble  que,  dans  ces  localités,  le  microbe  du  palu- 
disme a  disparu  ;  mais  le  moustique  qui  le  véhiculait  a  persisté.  Ces  faits 
sont  importants,  en  ce  qu'ils  montrent  qu'on  peut  arriver  à  faire  dispa- 
raître le  paludisme  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  détruire  les  anophele%\ 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est  prudent  de  faire  le  nécessaire  pour 
pratiquer  cette  destruction. 


'  Société  de  médecine  et  de  cliirur^ie  de  Bordeaux. 

Séance  du  ii  octobre  1901, 

Salicylase  des  conserves  de  tomates,  par  M.  Caries.  — 

M.  Caries  appelle  l'attention  sur  un  procédé  de  conservation  des  con- 
serves de  tomates,  qui  consiste  à  les  additionner  de  1  gr.  de  salicylate 
de  soude  par  litre  de  conserves.  Dans  cette  proportion,  ce  sel  est 
décomposé,  et  il  se  forme  0  gr.  83  d'acide  salicylique.  Eiant  donnée  la 
grande  consommation  de  conserves  de  tomates  dans  cerlaines  familles, 
on  peut  craindre  qu'une  telle  proportion  d'acide  salicylique  n'occa- 
sionne des  accidents. 
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REYUE  DES  LIVRES 


Matière  médicale  zoologique;  histoire  des  drogues 

d'origine  animale  ; 

par  H.  Beadregard,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 

re visée  par  M.  Coutière,  chargé  de  cours  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris  ; 

chez  M.  C.  Naud,  éditeur,  3,  rue  Racine,  Paris. 

Prix  :  12  francs. 

De  son  vivant,  le  professeur  H.  Beauregard  avait  achevé  la  rédaction 
d'un  ouvrage  consacré  à  Tétude  des  drogues  d'origine  animale,  et  il 
avait  commencé  les  corrections  de  cet  ouvrage  lorsque  la  mort  vint  le 
surprendre  ;  M.  Coutière  s'est  obligeamment  chargé  du  travail  matériel 
qui  a  permis  de  publier  Tœuvre  de  Beauregard. 

Le  livre  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  est  le  plus 
complet  de  ceux  qui  ont  été  écrits  sur  la  matière  médicale  zoologique. 
En  raison  des  recherches  personnelles  auxquelles  il  s'était  livré,  Beau- 
regard  était  très  bien  préparé  pour  doter  la  pharmacie  d'un  traité  ten- 
dant à  faire  connaître  les  diverses  substances  que  le  règne  animal 
fournit  à  Part  de  guérir. 

De  nombreuses  figures,  dont  la  plupart  ont  été  dessinées  par  Tauteur, 
sont  intercalées  dans  le  texte  ;  nous  avons,  en  outre,  remarqué  4  plan- 
ches en  couleur. 

Beauregard  a  étudié  successivement  les  diverses  familles  qui  fournis- 
sent des  drogues  médicinales  ;  ces  familles  sont  :  les  mammifères,  les 
reptiles,  les  poissons,  les  crustacés,  les  insectes,  lesannélides  et  les  spon- 
giaires. 

Ce  livre  trouvera,  auprès  des  pharmaciens  et  des  étudiants,  l'accueil 
qu'il  mérite  par  sa  parfaite  documentation,  ainsi  que  par  la  clarté  avec 
laquelle  il  est  écrit. 

Manipulations  de  physique  pharmaceutique  ; 

Par  le  D' H.  Bordier, 

professeur  agrégé,  chef  des  travaux  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine 

de  Lyon. 

A  la  librairie  Georg,  36,  passage  de  THô tel-Dieu,  à  Lyon. 

Pour  les  manipulations  de  chimie,  il  existe  de  nombreux  traités  indi- 
quant le  manuel  opératoire  ;  pour  les  manipulations  de  physique,  il 
n'existé  que  le  gros  volume  de  Buignet,  qui  contient  le  manuel  opéra- 
toire de  quelques  déterminations  utiles  au  pharmacien,  mais  cet  ouvrage 
est  déjà  ancien;  de  plus,  la  technique  des  différentes  opérations  est 
perdue  au  milieu  de  considérations  théoriques  ;  enfin,  il  ne  contient  pas 
toutes  les  manipulations  qui  intéressent  l'étudiant  en  pharmacie. 

M.  Bordier  a  donc  comblé  une  lacune  en  publiant  ses  Manipulations 
de  physique,  qui  contiennent  les  manipulations  telles  qu'elles  sont  pra- 
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tiquées  au  laboratoire  des  travaux  pratiques  de  la  Faculté  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Lyon. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Bordier  s'est  abstenu  de  considérations  théori- 
ques, que  les  étudiants  peuvent  trouver  dans  les  ouvrages  de  physique; 
il  s'est  borné  à  indiquer  aussi  clairement  que  possible  la  technique  à 
suivre  pour  chacune  des  manipulations  mentionnées  dans  la  brochure. 

Ainsi  compris,  le  travail  de  M.  Bordier  est  susceptible  de  rendre  de 
réels  services  aux  pharmaciens  et  aux  étudiants  en  pharmacie. 


Guide  scolaire  et  administratif  de  l'étudiant  en  pharmacie 
civil,  militaire,  de  la  marine  et  des  colonies,  pour  l'année 

1901-1902; 

^  Par  E.  Madoolé, 

secrétaire  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 
Chez    M,  F.  Pichon,   éditeur,   rue  Soufflot,  24,    à   Paris. 

Prix  :  1  franc. 

M.  Madoulé  vient  de  publier  la  7*  édition  de  son  Guide  scolaire  qui 
constitue  le  vade  mecum  indispensable  de  l'étudiant  en  pharmacie  ;  on 
y  trouve  tous  les  renseignements  concernant  la  législation  scolaire  et 
financière  de  la  pharmacie,  ainsi  que  ceux  relatifs  à  la  jurisprudence 
et  aux  règles  suivies  à  l'Ecole  de  Paris  en  matière  administrative  et 
disciplinaire.  Toutes  ces  indications  sont  présentées  avec  clarté  et  mé- 
thode, sous  une  forme  concise,  correspondant  aux  actes  successifs  de 
la  scolarité  elle-même. 

Le  Guide  scolaire  de  M.  Madoulé  précise  la  nature  des  obligations  et 
des  devoirs  des  étudiants  ;  il  indique  les  formalités  à  remplir,  les  droits 
à  acquitter  et  les  épreuves  à  subir  pour  l'obtention  des  grades,  des 
dispenses,  des  prix,  des  bourses,  des  exemptions  de  service  militaire, 
du  titre  d'interne  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Paris  et  dans  les 
asiles  d'aliénés  de  la  Seine,  de  pharmacien  en  chef  dans  les  hôpitaux 
et  les  asiles,  etc. 

Celte  nouvelle  édition  a  été  mise  en  harmonie  avec  les  décrets  et 
règlements  qui  ont  organisé  les  Universités  créées  par  la  loi  du  10  juillet 
1896  et  avec  la  loi  du  19  avril  1898  qui  a  supprimé  le  grade  de  phar- 
macien de  deuxième  classe. 

L'auteur  a  mentionné  dans  son  Guide  les  formalités  à  accomplir  et 
les  études  à  suivre  pour  la  recherche  du  diplôme  de  docteur  en  phar- 
macie de  l'Université  de  Paris,  ainsi  que  les  règles  auxquelles  sont  assu- 
jettis les  étudiants  et  les  pharmaciens  étrangers  pour  être  autorisés  ?» 
postuler  le  grade  de  pharmacien  français. 

On  y  trouve  encore  les  conditions  des  concours  pour  l'admission  de 
élèves  en  pharmacie  dans  le  service  de  santé  militaire  et  dans  le  servir 
de  santé  de  la  marine,  ainsi  que  le  mode  de  recrutement  des  pharnia 
ciens  stagiaires  de  l'armée,  des  pharmaciens  de  réserve  et  de  Taroié 
territoriale. 


r: 
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Dictionnaire  de  chimie  industrielle  ; 

Par  Villon  et  Guicdard. 
Chez  M.  Bernard  Yignol,  éditeur.  58  bis,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  le  30^  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère  Gui- 
chard.  Les  principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  sont  consacrés 
au  Pétrole,  à  la  Phaimacie,  au  Phosphore,  au!^  Phosphates,  à  la  Photo- 
graphie  et  au  Plomb  ;  au  mot  Pharmacie,  on  trouve  Pénumération  d'un 
certain  nombre  de  médicaments  nouveaux  non  traités  à  leur  rang  alpha- 
bétique. 

Le  prix  de  ce  fascicule  est  de  2  francs. 

L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  est  vendu 
75  francs,  et  le  prix  en  sera  porté  à  iOO  francs  lorsqu'il  sera  terminé. 


NOMINATIONS 


École  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers.  —  Par  arrêté 
en  date  du  26  octobre  190i,  M.  Barthelat,  professeur  suppléant  à  l'École 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes,  est  chargé  du  cours  de  phar- 
macie et  matière  médicale  à  TÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  d'Angers. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  12  octobre  1901,  ont 
été  promus  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  l'armée  active  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  première  classe,  —  M.  Jehl, 
pharmacien-major  de  première  classe.  ^   . 

Au  grade  de  pharm^icien-major  de  première  classe,  —  M.  Puaux, 
pharmacien-major  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Pellerin  et 
Breteau,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  18  octobre  1901, 
a  été  promu  dans  le  corps  de  santé  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe.  —  M.  Arnaud,  pharma- 
cien de  deuxième  classe. 

Par  décret  du  18  octobre  1901,  a  été  nommé  dans  la  réserve  de 
l'armée  .de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  —  M.  Molinier,  pharma- 
cien de  première  classe  de  la  marine,  démissionnaire. 


Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  du 
6  octobre  1901,  a  été  nommé  dans  le  cadre  des  pharmaciens  du  corps 
de  santé  des  troupes  coloniales  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe,  —  MM.  Métayer 
et  Golm,  pharmaciens  stagiaires. 
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Par  arrêté  du  Minisire  de  la  guerre  du  28  septembre  1901,  a  été 
nommé  dans  le  corps  tle  santé  des  troupes  coloniales  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe  stagiaire.  — 
MM.  Morel  et  Ventre,  pharmaciens  auxiliaires  de  deuxième  classe  de  la 
marine. 

Par  décret  du  Ministre  de  la  guerre  du  22  octobre  1901,  a  été 
nommé  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  coloniales  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  M.  Authier, 
pharmacien  auxiliaire. 


Concours  pour   l'emploi  de   suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  TEcole  de  Poitiers.  —  Par 

arrêté  du  Ministre  de  Finstruclion  publique  du  12  octobre  1901,  un 
concours  s'ouvrira  le  14  avril  1902,  devant  la  Faculté  mixte  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  TEcole  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Poitiers. 


Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Reims.  —  Le  lundi  2^  novembre  1901,  à  huit  heures  du  malin, 
un  concours  sera  ouvert,  à  la  Pharmacie  centrale  des  Hôpitaux  de 
Reims,  pour  la  nomination  à  cinq  places  d'interne  titulaire  en  phar- 
macie, vacantes  à  THôtel-Dieu. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  doivent  se  faire 
inscrire  au  Secrétariat  des  Hospices,  2,  place  Saint-Maurice,  à  Reims. 

Pour  avoir  le  programme  détaillé,  s'adresser  au  Pharmacien  en  chef. 

Les  internes  titulaires  reçoivent  un  traitement  de  1,200  francs  par  an  ; 
ils  ont  droit  au  premier  déjeuner  du  malin  et  sont  nourris  les  jours 
de  garde. 

La  durée  de  l'internat  est  de  deux  années  ;  mais  TAdministration 
peut,  si  elle  le  juge  convenable,  proroger  un  interne  dans  ses  fondions 
pour  une  période  de  deux  années. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Maillé,  de  Doué  (Maine-et-Loire) 
Rouvière,  d'Agonès ;  Brébiou,  d'Hauteville  (Ain);  Ghantreau,  de  Gouh 
(Vienne),  et  Noël,  de  Nancy. 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

10065.—  Paris.  Imp.  Éd.  Durijy,  rue  DussouJ)s,  22.  —  11-1901. 
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TRAVAnX  ORIGINAUX 


Déslnfeclion  du  linge  des  malades; 

Par  M.  P.  C ARLES 
Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Lorsqu'un  malade  est  atteint  d'une  maladie  susceptible  de 
devenir  épidémique,  la  loi  veut  que  le  médecin  en  instruise  la 
municipalité,  afin  qu'il  soit  pourvu,  gratuitement  ou  à  titre 
onéreux,  suivant  les  cas,  à  la  désinfection  du  domicile  de  ce 
malade,  de  sa  literie  ou  des  linges  qu'il  a  souillés. 

Les  linges,  dont  nous  nous  occupons  dans  cet  article,  sont 
emportés  à  Tusine  à  désinfection  ;  là,  sans  aucun  traitement 
préalable,  on  les  passe  à  l'étuve  à  une  température  suffisante 
pour  que  tous  les  germes  de  contagionsoientstérilisés.Puis  on  les 
retourne  à  leur  propriétaire,  à  qui  incombe  le  soin  de  les  faire 
blanchir. 

Or,  il  se  produit,  ^ur  le  linge  blanc  ainsi  traité,  des  taches 
qu'il  est  impossible  de  faire  disparaître  ;  pour  éviter  ce  grave 
inconvénient,  il  est  nécessaire  de  rechercher  le  moyen  d'em- 
pêcher ces  taches  de  se  produire,  du  moins  de  façon  indé- 
lébile. 

Quelle  en  est  donc  la  cause  ?  C'est  la  chaleur. 

Quand  on  emploie  cette  chaleur  à  stériliser  le  linge,  soit  en 
vapeur,  soit  à  l'état  sec,  on  ne  peut  empêcher  qu'elle  coî^gule 
les  albuminoïdes  du  sang,  du  pus  et  autres  humeurs  de  l'orga- 
nisme ;  ainsi  solidifiées,  ces  matières  se  fixent  dans  les  pores  les 
plus  fins  du  tissu  et  font  désormais  si  bien  corps  avec  lui  que 
l'usure  seule  peut  les  séparer.  Il  faut  donc  éviter  cette  coagu- 
lation. 

Pour  cela,  il  est  indispensable  d'enlever  ces  albuminoïdes.  On 
y  arrive  avec  de  l'eau  froide  ou  chauffée  au-dessous  de  70  degrés, 
tenant  en  dissolution  un  antiseptique  non  coagulant.  Cette 
qualité  est  urgente,  sans  quoi  le  linge  serait  encore  taché  comme 
avec  la  chaleur.  Mais  les  antiseptiques  de  ce  genre,  du  moins 
les  bons,  ne  sont  pas  nombreux.  11  les  faut  aussi  sans  odeur. 

Deux  paraissent  pouvoir  remplir  ce  rôle  :  ce  sont  le  sublimé 
et  le  cyanure  de  mercure. 

Le  sublimé  est  un  coogulant  des  albuminoïdes  au  premier 
chef;  mais  il  perd  cette  propriété  en  présence  du  sel  marin,  qui 
facilite  notamment,  du  reste,  sa  solubilité.  Deux  parties  au 
moins  de  sel  commun  sont  nécessaires  pour  cela.  Malgré  tout, 
quand,  en  dissolution  dans  l'eau  ordinaire,  il  a  imprégné  le 
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linge,  les  dernières  parties  résistent  fort  au  rinçage  qui  précède 
la  mise  à  Tétuve  stérilisatrice.  Dans  ces  conditions,  sans  doute, 
les  cristaux  de  soude  et  l'eau  de  javelle  ne  le  colorent  qu'en 
blanc,  ce  qui  ne  fait  pas  tache  ;  mais  les  traces  tenaces  de  sel 
mercuriel  n'en  persistent  pas  moins  sur  le  linge. 

Cette  persistance  n'est  pas  indifférente  au  point  de  vue  hygié- 
nique ;  elle  ne  Test  pas  non  plus  au  point  de  vue  de  Féconomie 
domestique.  Un  jour  ou  l'autre,  en  effet,  ces  traces  tenaces 
peuvent  être  mises  en  contact  de  liquides  ou  de  vapeurs  sulfu- 
reuses, et  alors  elles  noirciront.  Il  y  a  là  matière  à  surprises 
tardives. 

Avec  le  cyanure  de  mercure,  les  choses  se  passent  de  façon  plus 
satisfaisante.  Celui-ci  se  dissout  aisément,  seul  et  sans  décompo- 
sition, dans  10  parties  d'eau  froide,  ainsi  que  dans  toute  espèce 
d'eau  séléniteuse  ou  calcaire,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  sublimé; 
il  part  facilement  et  intégralement  aux  rinçages  à  toutes  les 
eaux  ;  il  n'exige  pas  l'intervention  des  chlorures  alcalins  pour 
n'être  pas  coagulant  des  albuminoïdes,  puisquUl  ne  l'est  dans 
aucun  cas  ;  il  n'est  décomposé  ni  par  les  cristaux  de  soude,  ni 
par  Teau  de  javelle.  Un  seul  agent  chimique  peut  l'atteindre  an 
lessivage  quand  le  linge  antiseptisé  a  été  mal  rincé  :  ce  sont  les 
traces  de  sulfures  alcalins  que  contient  la  lessive  de  cendres  de 
bois,  c'est-à-dire  ce  qu'on  nomme  lessifen  notre  pays  de  Gascogne. 
Mais  cette  lessive  de  famille  est  bien  tombée  en  désuétude. 

Bref,  le  cyanure  de  mercure,  cet  antiseptique  de  choix  que 
M,  le  professeur  Denigèsa  désignée  la  médecine  bordelaise  avec 
tant  de  perspicacité,  trouve  ici  un  nouvel  emploi  légitime.  Il 
nous  semble  qu'avec  lui,  on  pourrait,  sans  inconvénient  pour  la 
santé  publique  et  pour  celle  des  désinfeçteurs,  priver  le  Imge 
des  malades  de  toute  souillure  contagieuse  et  de  toute  tache 
présente  ou  latente.  Quant  à  l'hygiène  publique  et  privée,  elle 
n'aurait  qu'à  y  gagner. 

Un  seul  point  généra  dans  l'usage  du  cyanure  :  c'est  son  prix 
encore  élevé  ;  mais  grâce  à  l'exemple  bordelais,  son  emploi  se 
répand  tous  1^  jours  davantage. et  sa  valeur  marchande  baisse 
d'autant  plus.  C'est  ce  qui  arrive  chaque  fois  qu'un  produit 
chimique  minéral  peu  usité  est  quotidiennement  demandé. 

P. -S.  —  Pour  l'usage  dans  les  familles,  il  est  prudent  de  oolorei 
les  solutions  de  cyanure  afin  d'empêcher  les  niéprises,  car  c'e^ 
un  violent  poison.  On  peut  employer,  pour  cela,  le  sulfate  d'in- 
digo ou  le  chromate  de  potasse.  Le  premier  colore  en  bleu,  k 
second  en  jaune,  sans  donner  lieu  à  aucune  décomposition  chi- 
mique. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHA  RM  A  DIE 

Préparation  d€s   llmoaades  par^alives; 

Par  m.  L.  Sciimidt.  (I). 

On  sait  que  la  solution  destinée  à  la  préparation  des  limonades 
purgatives  s'altère  rapidement  lorsqu'elle  est  préparée  plusieurs 
jours  d'avance  ;  M.  L.  Schmidt  obvie  à  cet  inconvénient  par  le 
procédé  suivant  :  après  avoir  préparé  la  solution  d'après  la 
formule  du  Codex,  il  la  filtre  rapidement  au  papier  et  il  l'intro- 
duit dans  des  flacons  de  210  gr.  (Les  proportions  du  Codex  sont 
telles  qu'il  reste  environ  1/10  du  flacon  vide  de  liquide). 

Il  place  ensuite  les  flacons  dans  une  marmite  à  couvercle 
munie  d'un  double  fond,  ou  dont  le  fond  est  recouvert  de  papier 
pour  éviter  les  soubresauts  ;  il  met  de  Teau  dans  la  marmite  ;  il 
porte  à  Tébullition  et  il  maintient  pendant  trois  quarts  d'heure 
ou  une  heure,  et  il  bouche  bouillant. 

Au  lieu  de  boucher  bouillant,  on  peut,  lorsqu'on  a  introduit 
la  solution  dans  les  fioles,  placer  sur  les  goulots  de  ces  fioles  des 
bouchons  en  caoutchouc  analogues  à  ceux  dont  on  se  sert  pour 
la  stérilisation  du  lait  ;  pendant  Tébullition,  la  vapeur  d'eau  et 
l'air  s'échappent  ;  on  laisse  refroidir  les  fioles  dans  la  marmite, 
et,  pendant  le  refroidissement,  les  bouchons  s'appliquent  hermé- 
tiquement sur  le  goulot,  sous  l'influence  de  la  pression  atmos- 
phérique. 

Pour  faire  une  limonade  purgative,  on  prend  la  bouteille  qui 
doit  la  contenir  ;  on  y  introduit'  2  gr,  de  bicarbonate  de  soude  : 
on  pèse  le  sirop  aromatisé  et  on  ajoute  ensuite  le  contenu  d'une 
fiole  ;  on  complète  avec  de  l'eau  distillée  ;  on  ficelle  et  on  agite. 

Les  flacons  de  solution  ainsi  préparés  peuvent  se  conserver, 
sinon  indéfiniment,  du  moins  pendant  deux  mois  au  moins  ; 
c'est  tout  au  plus  s'il  se  forme  un  léger  dépôt  cristallin  de  un 
millimètre  d'épaisseur,  qui  adhère  au  fond  des  bouteilles  et  qui 
ne  gêne  pas  l'opération.   

CHrMIE 

Recherche  et  dosage  de  traces  d^antlmoluè  en  présence 

de  fortes  doses  d'arsenic  ; 

Par  M.  \it.^uiU{l)  {Extrait). 
Les  méthodes  classiques  ne  se  prêtent  pas  à  la  détermination 
de  faibles  quantités  d'antimoine,  surtout  en  présence  de  pro- 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  4e  Paris  dans  sa  séance 
du  2  octobre  1901. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  octobre  1£01, 
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portions  assez  considérables  d'arsenic,  ce  qui  peut  se  présenter 
en  toxicologie. 

M.  Denigès  propose  de  recourir  aux  deux  procédés  suivants  : 

1**  Procédé  à  Vétain.  —  Si  l'on  dissout  un  produit  antimonial 
quelconque  dans  Tacide  chlorhydrique  au  quart  et  en  propor- 
tion telle  que  chaque  c.  cube  de  solution  contienne  au  moins 
1  milligr.  d*antimoine,    qu'on  place    cette  solution  dans  une 
capsule  de  platine  et  qu'on  y  plonge  une  lame  d'étain  épointée 
à  son  extrémité  inférieure  et  touchant  le  platine,  il  se  forme 
presque  instantanément,  sur  le  platine,  une  tache  brune  d'anti- 
moine; cette  tache  est  d'autant  plus  intense  et  se  produit  d'au- 
tant plus  rapidement  que   la  solution  est  plus   riche  en  anti- 
moine.  La  limite  de  sensibilité  du  procédé  est  de  deux  mil- 
lièmes de  mUligramnie  pour  un  vingtième  de  c.  cube  de  solu- 
tion chlorhydrique,  volume  auquel  il  est  toujours  possible  de 
ramener,  par  dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique  au  quart, 
le  résidu  du  traitement  d'un  anneau  antimonial  par  l'acide  ni- 
trique, après  évaporation  à  siccité.Pour  cette  dose,  la  durée  du 
contact  de  l'étain  avec  le  platine  doit  être  d'une    demi-heure; 
avec  un  contact  d'une  heure,  on  peut  reculer  la  limite  de  sensi- 
bilité à  un  millième    de    milligramme  pour  un  vingtième  de 
c.  cube  de  solution. 

Si  l'on  opère  dans  les  mêmes  conditions  avec  l'acide  arsénique, 
on  n'obtient  de  dépôt  que  si  la  proportion  d'arsenic  dépasse 
5  milligr.  par  c.  cube  de  solution  chlorhydrique,  et  si  la  durée 
de  l'immersion  est  d'une  demi-heure. 

Les  solutions  renfermant  à  la  fois  de  l'antimoine  et  de  i'arse- 
nic  se  comportent  comme  les  liqueurs  antimoniales  et  arseni- 
cales isolées.  Il  est  donc  possible,  par  ce  procédé,  de  détermi- 
ner à  coup  sûr  2  millièmes  de  milligr.  en  présence  de  125  fois 
plus  d'arsenic. 

Pour  le  dosage,  on  procède  par  comparaison,  en  opérant  pen- 
dant un  même  temps  sur  un  même  volume  de  solutions  conte- 
nant des  quantités  connues  d'antimoine. 

Le  zinc,  communément  employé  pour  déceler  l'antimoine 
par  dépôt  sur  platine  est  beaucoup  moins  sensible  que  Tétaln  et 
ne  convient  pas  en  présence  de  rarsenic, 

Procédé  aux  sels  de  cœsium,  —  Ce  procédé  est  basé  sur  la  prc 
priété  que  possède  l'antimoine  de  former  un  iodure  double  d 
cœsium  et  d'antimoine,  facile  à  reconnaitre  à  l'examen  micro 
chimique. 

Pour  appliquer  ce  procédé,  on  dissout  le  produit  antiraonia 
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dans  l'acide  chlorhydrique  au  quart  ou  dans  Tacide  sulfurique 
au  dixième  (en  volume)  ;  d'autre  part,  on  fait  une  solution  de 
1  gr.  d'iodure  de  potassium  et  3  gr.  de  chlorure  de  caesium 
dans  iO  c.  cubes  d'eau  ;  on  prend  une  gouttelette  de  ce  réactif, 
sur  laquelle  on  dépose  une  gouttelette  de  solution  antimoniale; 
il  se  forme  des  lamelles  hexagonales,  jaunes  ou  grenat,  selon 
leur  épaisseur,  qu'on  reconnaît  facilement  au  microscope. 

On  peut  ainsi,  avec  une  gouttelette  de  1/iOO  de  c.  cube, 
déceler  1/10,000  de  milligr.  d'antimoine  en  solution  sulfurique. 

En  présence  de  l'arsenic,  on  peut  déceler  un  millième  de  mil- 
ligr. d'antimoine  mélangé  à  500  fois  plus  d'arsenic  ;  la  dose  de 
ce  dernier  corps  ne  doit  pas  dépasser  5  milligr.  par  dixième  de 
c.  cube  de  solution,  sous  peine  de  voir  apparaître  des  cristaux 
d'iode. 

Avec  ce  procédé  au  caesium,  on  peut  caractériser  l'antimoine 
des  taches  sur  platine  obtenues  dans  le  procédé  à  i'étain,  ainsi 
que  celui  qui  est  contenu  dans  les  anneaux  mixtes  stibio-arse- 
nicaux. 


Empoisonnement  par  le  zinc  provenant  de  1% 
d'un  uolensile  de  cuisine  émalllé  ; 

Par  MM.  Lescœur  et  Vermesch  (1)  {Extrait). 

MM.  Lescœur  et  Vermesch  ont  eu  l'occasion  de  constater,  à 
Lille,  des  phénomènes  d'intoxication  chez  plusieurs  personnes 
faisant  partie  d'une  même  famille.  Tout  d'abord,  ils  songèrent 
à  des  accidents  de  botulisme,  dus  à  l'absorption  de  viande  avariée  ; 
les  symptômes  éprouvés  consistaient  en  vomissements  incessants, 
coliques,  déjections  non  sanguinolentes,  soif  ardente.  L'analyse 
chimique  des  aliments  (bouillon,  viande  et  légumes)  ingérés  par 
les  victimes  de  Tempoisonnement  permit  de  constater  la  pré- 
sence du  zinc.  Ces  aliments  avaient  été  préparés  dans  un  grand 
pot-au-feu  en  fer  émaillé,  bleu  extérieurement  et  blanc  à  l'inté- 
rieur ;  l'émail  de  ce  pot-au-feu  contenait  du  zinc. 

La  méthode  employée  pour  l'analyse  a  consisté  à  désorganiser 
la  matière  organique  par  le  chlorate  de  potasse  et  l'acide  chlo- 
rhydrique ;  après  destruction  de  la  matière  organique,  le  liquide 
a  été  traité,  en  liquide  chlorhydrique,  par  l'hydrogène  sul- 
furé ;  le  précipité  formé  a  été  séparé;  le  liquide  tiltré  a  été  addi- 
tionné d'acétate  de  soude  et  soumis  de  nouveau  à  l'action  de 
l'hydrogène  sulfuré  ;  le  nouveau  précipité  formé  contenait  le 
zinc  à  l'état  de  sulfure,  mêlé  à  du  sulfure  de  fer  et  à  des  ma- 

(1)  Bulletin  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Nord  de  janvier-février  1901. 
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Uères  oi^aniqaes  ;  après  lavage  à  l'eau  chargée  d'hydrogène  sul- 
furé, le  piécipité  a  été  calciné  dans  un  creuset  de  porcelaine; 
les  cendres  ont  été  traitées  à  l'ébullition  par  Tacide  sulfurique 
dilué  ;  il  s'est  formé  une  solution  jaune  (contenant  du  fer),  qui 
a  été  neutralisée  par  le  carbonate  de  soude  ;  on  a  fait  bouillir 
avec  Tacétate  de  soude  ;  on  a  liltré  et  on  /i  cherché  le  zinc  dans 
le  filtratum  par  les  réactions  caractéristiques  de  ce  métal  :  for- 
mation, avec  l'hydrogène  sulfuré,  d'un  précipité  insoluble  dans 
le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  soluble  dans  l'acide  chlorhydri- 
que  ;  formation,  avec  le  pi^ussiate  jaune,  d'an  précipité  soluble 
dans  la  potasse  à  chaud  ;  formation,  avec  le  carbonate  de  soude, 
d'un  précipité  blanc  gélatineux,  qui,  humecté  de  nitrate  de 
cobalt  et  chauifé,  donne  une  coloration  verte. 

La  présence  du  zinc  dans  l'émail  étant  établie,  il  y  avait  lieu 
d'expliquer  pourquoi  Ton  avait  pu  se  servir  de  la  marmite  pen- 
dant assez  longtemps  sans  qu'il  se  produisit  aucun  accident; 
MM.  Lescœur  et  Yersmech  font  remarquer,  à  ce  propos,  que 
l'émail  de  la  marmite  abandonnait  facilement  le  zinc  qu'il  con- 
tenait au  contact  des  liquides  acides  ;  il  faut  donc  admettre  que, 
le  jour  où  les  accifîents  d'intoxication  se  sont  produits,  les  ali- 
ments du  pot-au-feu  possédaient  une  acidité  qui  ne  s'était 
jamais  manifestée,  et  cette  hypothèse  est  rendue  vraisemblable 
par  la  forte  proportion  de  légumes  (carottes,  céleris^  etc.)  riches 
en  acides  organiques  qui  avaient  été  mis  dans  la  marmite. 

En  ce  qui  concerne  l'attribution  des  accidents  au  botulisme^ 
MM.  Lescœur  et  Vermesch  font  observer  qu'en  général,  les  symp- 
tômes d'intoxication  dus  aux  viandes  avariées  n'apparaissent 
jamais  que  plusieurs  heures  après  l'ingestion  de  ces  viandes,  ce 
qui  semble  confirmer  l'opinion  de  ceux  qui  considèrent  le  botu- 
lisme comme  une  maladie  microbienne.  D'après  MM.  Lescœur  et 
Vermesch,  il  suffit  que  ces  phénomènes  se  manifestent  peu  de 
temps  après  l'ingestion  des  aliments  pour  qu^on  soit  autorisé  à 
écarter  l'hypothèse  d'accidents  dus  à  des  viandes  avariées,  et,  si- 
l'on  se  trouve  en  présence  d'accidents  assez  graves,  on  doit 
soupçonner  un  empoisonnement  par  le  cuivre,  le  zinc  ou  le 
plomb,  et  recourir  le  plus  rapidement  possible  à  l'analyse  chi- 
mique. 

^  Dans  l'espèce  observée  par  MM.  Lescœur  et  Vermecsh,  les  ma- 
lades guérirent  assez  rapidement  ;  on  leur  a  administré  du  lait 
et  de  l'eau  albumineuse  et»  le  lendemain,  ils  étaient  rétablis. 
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Utt«  malaële  B^vvclle  i  la  derauitose  ehlorl^ue 

élee(r»lyll(|iie. 

Par  le  D*^  Paul  Finoize. 

M.  Paul  Fumouze  atrâité,  dans  la  tlièse  présentée  par  lui  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  pour  l'obtention  du  grade  de  doc- 
teur en  niédecine^  un  sujet  qui  né  peut  manquer  d'intéresser  les 
hygiénistes  :  \hdeirmato$e  chlorigue  èlectralytique.  Cette  maladie  est 
une  affection  de  la  peau  qui  se  présente  avec  un  cortège  de 
symptômes  caractéristiques  et  qui  n'existe  que  depuis  deux  ans 
à  peine,  c'est-à-dire  depuis  qu'on  exploite  le  procédé  Ekktron^ 
consistant  à  fabriquer  rhypochlorite  de  chaux,  la  soude  et  la 
potasse  par  Télectrolyse  du  chlorure  de  sodium  et  de  potassium. 

Les  malades  observés  par  M.  Fumouze  travaillaient  dans  une 
usine  de  LaMotte-Breuil,  près  Compiègne,  la  seule  qui,  jusqu'ici, 
exploite  le  procédé  Elektron, 

1°  La  dermatose  chlorique  éiectrolytique  est  une  affection 
caractérisée  par  une  acné  pouvant  se  généraliser  à  tout  le 
corps  et  par  des  symptômes  complémentaires.  Le^  lésions  cuta« 
nées  se  traduisent  par  des  comédons,  des  nodosités,  des  pustules, 
des  papules,  des  kystes  sébacés,  des  taches  pigmentées,  des 
cicatrices.  Les  comédons  renferment  des  bacilles  fins  et  allongés^ 
semblables  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  toutes  les  acnés  et 
auxquels  on  donne  le  nom  de  bacilles  d'Unna.  Les  lésions  com- 
plémentaires sont  :  la  conjonctivite,  la  bronchite,  la  laryngite,  la 
gastrite,  et,  comme  lésion  ultime,  la  tuberculose. 

Les  ouvriers  atteints  de  dermatose  chlorique  électrolylique 
dépérissent  rapidement,  perdent  leur  appétit  et  leurs  forces,  et,  au 
bout  d'un  an  ou  deux,  ils  ne  sont  plus  que  des  débris  sans  uti- 
lité pour  la  société. 

2"^  La  dermatose  ne  s'observe  que  chez  les  ouvriers  travaillant 
dans  les  usines  d'électrolyse  de  chlorure  de  sodium  ou  de  potas- 
sium exploitant  le  procédé  Eiektron. 

Elle  paraît  être  due  à  Thypochlorite  de  soude  à  Tétat  naissant, 
dont  l'action  est  interne  et  externe;  les  symptômes  complénien- 
taires  sont  dus  au  chlore. 

3<*  Les  éruptions  artificielles  se  rapprochant  le  plus,  par  leurs 
symptômes,  de  la  dermatose  chlorique  éiectrolytique,  sont  les 
éruptions  dues  au  goudron,  à  l'huile  de  hêtre,  à  l'huile  de  fra- 
gon,  à  l'huile  de  cade,  à  la  paraffine,  au  pétrole,  au  brome,  au 
bromure  de  potassium,  à  l'iode,  et  à  l'iodure  de  potassium. 
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4**  La  dermatose  continue  à  se  développer  plusieurs  mois  après 
la  suppression  de  la  cause. 

5"  Le  seul  traitement  efficace  est  la  vie  au  grand  air.  En  dehors 
de  cette  cure  naturelle,  tous  les  moyens  thérapeutiques  échouent. 

6^  Les  moyens  prophylactiques  à  employer  sont  : 

a)  Le  recueillement  des  gaz  nuisibles; 

b)  L'aération  de  l'atelier; 

c)  L'obligation  pour  les  ouvriers  de  s'enduire  les  parties  dé- 
couvertes de  vaseline  et  de  se  faire  des  lavages  à  Teau  acidulée 
sulfurique  au  1/1000; 

d)  L'interdiction  de  l'alcool  à  l'atelier  et  la  distribution  gratuite 
de  lait; 

e)  L'obligation,  pour  les  ouvriers,  de  cracher  dans  des  vases 
remplis  d'eau. 

REVUE  DES  JOURNAUX  £TRAN6ERS 

A.  TSCHIRGH.  —  Danme  de  copalin. 

L'auteur  a  spécialement  étudié  les  trois  baumes  qu'on  trouve 
actuellement  dans  le  commerce  :  baume  de  Para,  baume  de  Mara- 
caïbo  et  baume  Illurin. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  différents  travaux  effectués  sur 
ces  substances,  l'auteur  expose  ses  recherches  personnelles. 

Baume  de  Maracàibo.  —  L'acide  métacopaïvique,  décrit  par 
Strauss  (point  de  fusion  205-206  degrés),  n'a  pu  être  retrouvé, 
mais,  par  agitation  avec  la  soude,  MM,  Tschirch  et  Kito  ont  dé- 
couvert un  nouvel  acide,  l'acide  p  métacopaïvique,  dont  la  for- 
mule est  C-^  ff^  0*,  différant  peu  de  l'acide  de  Strauss  G**  H^*  0*. 
Ce  nouvel  acide  donne,  par  la  réaction  de  Liebermann,  les  colo- 
rations suivantes  :  violet,  bleu  et  vert. 

Dans  un  autre  essai,  les  auteurs  n'ont  pas  obtenu  cet  acide  p, 
mais  ils  ont  obtenu  un  nouvel  acide  identique  à  l'acide  illuri- 
nique,  qui  sera  décrit  plus  loin. 

Baume  de  Para,  —  Deux  nouveaux  acides  ont  été  étudiés  : 
VdiCiàQ paracopa/ivique  G^°  H^^  0^  (point  de  fusion  145-148  degrés) 
et  l'acide  homo-paracopatvique  (point  de  fusion  111-112  degrés), 
C18  Hi8  O^. 

Baume  Illurin.  —  De  ce  baume  l'auteur  a  extrait  un  nouvel 
acide,  l'acide  illurinique  (fondant  à  128-129  degrés)  G^»  H*»  0'. 

Acide  copàivique  du  commerce  (du  baume  de  Gurjun).  —  Cne 
analyse  de  ce  corps  a  permis  de  lui  assigner  la  formule  G^^  h*«  0 
(point  de  fusion  132  degrés).  G.  F. 

(Apotheker  Zeitung,  1901,  n°  80.) 
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A.  TSCHIRCH.  —  Sur  les  aioéii. 

L'auteur  passe  en  revue  les  différentes  espèces  botaniques 
d'aloès  particulières  aux  divers  pays,  puis  il  aborde  l'étude  des 
principes  particuliers  à  chacune  de  ces  espèces. 

I.  —  Aloïnes.  a)  La  Barbaloïne  a  été  découverte  en  1851  par 
Th.  et  H.  Smith  ;  on  lui  a  successivement  attribué  plusieurs  for- 
mules ;  l'auteur  pense  que  la  plus  exacte  est  C'^  H^^  0^.  Elle 
possède  plusieurs  isomères  :  VIsobarbaloïne,  isolée  par  Léger,  la 
Curaçaoline  de  Treuiuann  et  la  Socaloïne,  découverte  par  Groves 
en  1856. 

6).  La  Capaloïne  a  été  observée  pour  la  première  fois,  en  1850, 
par  Smith  et  analysée  ensuite  par  Treumann. 

La  formule  serait  G^®  H^  0^.  L'auteur  ne  pense  pas  qu'elle  soit 
identique  à  la  barbaloïne,  quoi  qu'en  disent  quelques  savants. 

c)  La  Nataloïne  est  différente  de  toutes  les  autres  aloïnes  par 
sa  composition  et  par  ses  réactions.  Découverte  en  1871  par 
Flûckiger,  sa  formule  serait  G^^  H*^  0^ 

IL  Emodine,  —  L'aloéémodine  (G"  H*^  0^),  qu'on  rencontre 
dans  toutes  les  sortes  d'aloès,  sauf  dans  ceux  du  Natal  et  dans  le 
Socotrma  liquida,  existe  surtout  dans  les  aloès  du  Gap,  de 
l'Uganda,  des  Barbades,  de  Guraçao  et  d'Arabie,  un  peu  dans 
lé  Socotra  lucida  et  très  peu  dans  les  aloès  de  Zanzibar  et  de 
Mocha. 

III.  Nigrine.  — L'aloénigrine  est  un  produit  de  transformation 
de  l'aloïne.  Elle  peut  aussi,  dans  certaines  conditions,  être  ex- 
traite de  l'émodine. 

IV.  Rouge  d'aloès.  —  Il  a  été  retiré  jusqu'à  présent  de  l'aloès 
du  Natal  et  de  Taloès  des  Barbades  contenant  de  l'isobarbaloïne. 
Celui  de  l'aloès  du  Natal  ne  paraît  pas  être  identique  à  celui  de 
l'aloès  des  Barbades.  L'aloès  de  l'Uganda  n*en  donne  pas.  G'est 
un  produit  de  transformation  de  l'aloïne,  mais  non  de  la  barba- 
loïne et  de  la  capaloïne. 

V.  La  Résine.  —  Les  résinotannols  ont  les  formules  sui- 
vantes :  Barbalorésinotannol,  G^-  H^^  0^  ;  Ugandalorésinotannol, 
C22  H22  Qs  :  mtalorésinotannol  G^^  W-  0\  G.  F. 

(Apotheker  Zeitung^  1901,  n°  78). 


F.  H.  ALGOCK.  —  TeSnlure  d'opium. 

La  teinture  d'opium  renferme  constamment  une  certaine  quan- 
tité de  sulfate. 

N'  12.   DÉCEMBRE   4901.  35 
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Six  échantillons  d'origine  différente  okit  donné  les  poids  sai^ 
vants  de  sulfate  de  baryte  pour  i Oc.  cubes  de  teinture  :  0  gr.035; 
0.043;  0.088;  0.039;  0.036 ;  0.042. 

Le  dosage  du  sulfate  dans  les  cendres  de  Téchantillon  n""  i  ne 
donne  que  0.015  de  sulfate  de  baryte,  ce  qui  indique  qu'une 
partie  du  sulfate  est  à  l'état  de  sel  d'alcaloïde  et  l'autre  à  Tétat 
de  sel  minéral. 

Pour  effectuer  le  dosage,  iO  c.  cubes  de  teinture  sont  addition' 
nés  de  25  c.  cubes  d'eau  et  5  c.  cubes  d'acide  chlorhydriqae 
dilué  ;  le  mélange  étant  chauffé  presque  à  Tébullition,  on  ajoute, 
goutte  à  goutte,  de  la  solution  de  chlorure  de  baryum,  jusqu'à 
cessation  de  précipité.  Le  précipité  recueilli  sur  filtre  est  lavé, 
séché,  calciné  et  pesé.  A.  D. 

{PharmaceuticalJournal,  1901,  (2),  p.  476.) 


E.  J.  PARRY.  —  Analyse  de  la  somme  laque. 

Les  seules  indications  pouvant  être  utilisées  dans  l'essai  de  la 
gomme  laque  sont  :  l'acidité,  l'indice  d'iode  et  l'indice  d'éther; 
ce  dernier  est  la  différence  entre  l'indice  de  saponification  et  le 
chiffre  d'acidité. 

L'acidité  varie  de  55  à  65,  avec  une  moyenne  de  60;  celle  de 
la  colophane  est  de  150  à  170,  avec  une  moyenne  de  162. 

Le  chiffre  d'éther  e§t  de  155  à  175,  avec  une  moyenne  de  168; 
pour  la  colophane,  10  à  20.  L'indice  d'iode  est  de  4  à  10  pour  la 
gomme  laque  et  de  105  à  120  pour  la  colophane.  A.  D. 

(Chemist  and  Druggist,  1901,  p.  689.) 


K.  DIËTËRICH.  —  Caractères  de  Thalle  de  noyaux  d'abri- 

eoto. 

Huile  Acides  gras 

Densité. 0.915  —  0.921  0.9095 

Point  de  solidification  .    .    .  —14  à  —  20  degrés  0  degré 

—    de  fusion 4    —  5 

Réfractomètre  à  25  degrés .      65  à    67  56 

Indice  d'acide 3.5  à  3.6  — 

—  de  saponification.   .    .  193  à  215  — 

—  d'iode 100  à  109  99  à  100 

{Chemist  and  Druggist,  1901 ,  p.  699.)  A.  D. 


r 
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K.  DIETERIGH.  —  Analyse  4m  eantharMc*. 

Cantharides 
vertes 

-    6.02 
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Cantharides 
bru Des 


Cendres  (insecte  entier) . 
Eau  (insecte  entier)  . 
Cendres  (insecte  pulv.) 
Eau  (insecte  pulv.).  . 
Cantharidine  libre.   . 

—  combinée 

—  totale   . 


6.05 
10.06 
5.23 
7.06 
0.29 
0.03 
0.38 


15.94 

7.47 
15.05 
0.56 
0.30 
0.85 


3.96 
10.42 
4.16 
7.53 
0.67 
0.14 
0.73 


(Chemist  and  Druggist,  1901,  p.  762.) 


-  5.01 

-  12.54 

-  5.10 

-  11.64 

-  1.01 

-  0.95 

-  1.92 

A.  D. 


W.  GARSED.  —  Constitution  de  la  coealne. 

La  constitution  de  la  cocaïne  est  liée  à  celle  de  l'atropine.  Par 
hydrolyse,  on  obtient  : 
C"H*' AzO*  +  2H*0  =  C'H"'Az03  +  G«H«GOOH  +  CH30H 

Ccetïae.  EegniM.  Acide  beauïqie.    AIcnI  néihjrliqie. 

C"H«Az03  +  H«0  =  G''H«sAzO+C9H«'03 
Atropine.  Tropine.       Acide  tropique. 

Par  perte  d'H-  0,  l'ccgonine  et  l'atropine  donnent  l'anhydro- 
ecgonine  G*  H'^  Az  0*  et  la  tropidine  G*  H'^  Az.  L'anhydro-ecgo- 
uine,  en  perdant  G  0^,  donne  la  tropidine.  La  tropine  et  l'ecgonine 
donnent,  par  un  traitement  approprié,  des  dérivés  pyridiques. 
La  formule  de  constitution  de  Willstatter  est  aujourd'hui  ac- 
ceptée : 


GH*  — CH—     GH* 

— GH3CH0H 


Az 

I 
CH'  — GH 

Tropine. 


-i 


H* 


CH^  — CH    ^GHCOOH 

I  I 

AzCH^  CHOH 

GH*— CH   -G H* 

EcgoniDe. 


La  cocaïne  est  de  Tccgonine  dans  laquelle  les  atomes  d'hydro- 
gène de  GO  OH  et  de  OH  sont  remplacés  par  GH^et  G^H^GO; 
l'atropine  est  de  la  tropine  dans  laquelle  l'hydrogène  de  0  H  est 
remplacé  par  le  radical  acide  tropique.  A.  D. 

(British  and  colonial  Druggist,  1901,  p.  414.) 


SGHLOTTERBëCK  et  WATKliNS.—  ft^lylopharum  diphyllum. 

Cette  plante,  de  la  famille  des  papavéracées,  a  donné  à  l'ana- 
lyse : 

1®  Ghélidonine,  stylopine,  protopine,  diphylline  et  sanguarine; 

2<*  De  Tacide  chélidonique,  combiné  avec  les  alcaloïdes,  et  du 
chélidonate  de  potasse  en  abondance  ; 

3®  Une  petite  quantité  d'une  matière  colorante  cristalline,  proba- 
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blement  identique  avec  la  chélidoxantliine  trouvée  par  Probst 
dans  le  Clielidoniiim  majus  ; 

4®  Un  corps  indéterminé  à  odeur  de  coumarine.  A.  D. 

(Pharmaceutical  RevieWj  1901,  p.  453.) 


J.  0.  SGHLOTTERBECK.  -  Argemone  mexfcana. 

Cette  papavéracée,  connue  sous  le  nom  de  Pavot  du  Mexique 
ou  pavot  épineux,  ne  contient  pas  de  morphine  ;  ses  alcaloïdes 
sont  la  protopine  et  la  berbérine.  L*argémonine  de  Peckolt  est 
probablement  identique  à  la  protopine.  ,  A.  D. 

(Pharmaceutical  Review,  1901,  p.  458.) 


P.  FIOHA.  —  Citrate  de  fer  et  tartràte  ferrico-potassique. 

La  réaction  suivante  est  simple  et  rapide.  A  quelques  c.  cubes 
de  la  solution  diluée  du  sel,  on  ajoute  deux  gouttes  d'azo- 
tate d'argent  à  1/10.  On  obtient  un  précipité  immédiat,  qui, 
dans  le  cas  du  citrate,  disparait  par  agitation  ;  dans  le  cas  du  tar- 
tràte, il  est,  au  contraire,  persistant  et  augmente  même  peu  à 
peu.  Le  mélange  étant  abandonné  à  lui  même  dans  un  endroit 
obscur,  la  solution  de  citrate  ne  subit  aucun  changement,  tandis 
que  celle  de  tartràte  se  décolore  peu  à  peu  et  le  précipité  noircit 
par  réduction  d'argent.  A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1901,  p.  696.). 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Syndicat    mixte   de   médecins  et  de  pharmaciens 
déclaré  iiiégal  par  la  Cour  de  Douai. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (septembre  1901,  page  423), 

un  jugement  rendu  le  10  août  1901  par  le  Tribunal  correctionnel 

de  Lille,  qui  avait  déclaré  que  les  médecins  et  les  pharmaciens 

avaient  le  droit  de  se  grouper  en  un  Syndicat  mixte,  et  nous 

avons  annoncé  que  le  Procureur  général  avait  interjeté  appel  de 

cette  sentence. 

•  La  Cour  de  Douai  vient  de  réformer  le  jugement  du  Tribun"! 

parjl'arrêt  suivant,  qui  a  été  rendu  le  11  novembre  1901  : 

Attendu  que ,  ni  dans  son  esprit  ni  par  son  texte,  la  loi  (  i 
21  mars  1884  n'autorisait  les  membres  du  corps  médical  à  se  constitu  r 
en  associations  syndicales,  non  seulement  avec  les  membres  des  autr  s 
professions  similaires  ou  connexes  appelées  à  bénéficier  de  ses  dispa  - 
tions,  mais  même  entre  eux  et  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  excl  - 
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sivement  communs  ;  qu'en  effet,  d'après  Finterprélation  donnée  à  cette 
loi  par  la  Gourde  cassation,  dans  v^on  arrêt  du  27  juin  1885,  le  droit  de 
se  syndiquer  ensemble,  et  à  plus  lorte  raison  avec  d'autres,  était  refusé 
aux  médecins,  qui,  à  la  différence  dos  pharmaciens,  n'ont  à  délendref 
aucun  intérêt  commercial  ou  industriel,  ni  par  suite  aucun  intérêt 
économique  se  rattachant  à  ceux-ci  ; 

Attendu,  il  est  vrai,  que,  reconnaissant  par  là-même  le  bien-fondé 
de  cette  interprétation  contraire  aux  prétentions  des  médecins,  le  légis- 
lateur a  estimé,  pour  des  considérations  d'un  ordre  tout  spécial,  devoir 
introduire  en  leur  faveur,  dans  la  loi  du  30  novembre  1892  sur  l'exer- 
cice de  la  médecine,  une  dérogation  aux  règles  générales  posées  par  hà 
loi  organique  des  Syndicats,  mais  que  cette  disposition  exceptionnelle 
ne  doit  leur  bénéficier  que  dans  les  limites  où  elle  leur  a  été  concédée 
par  l'article  13  ;  que  ce  texte  ne  confère  aux  médecins  que  le  droit  de 
se  syndiquer  entre  eux  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  professionnels 
et  non  pour  la  défense  des  intérêts  pouvant  leur  être  communs  avec 
toutes  autres  professions  similaires  ou  connexes  ;  que  tout  au  plus  pour- 
rait-on prétendre  que  l'art  13  autorise  spécialement,  mais  alors  et  par 
là-même  limitativement,  une  association  syndicale  commune  entre  les 
médecins,  les  chirurgiens-dentistes  et  les  sages-femmes  ; 

Attendu,  d'autre  part  et  surtout,  que,  si  cette  association  syndicale 
"peut  être  constituée  dans  les  conditions  de  la  loi  du  21  mars  188i,  c'est- 
à-dire  suivant  les  règles  de  forme  qu'elle  a  prescrites,  elle  ne  peut 
cependant  l'être  avec  la  même  portée  et  la  latitude  absolue  concédées 
aux  membres  des  autres  professions,  telles  que  celle  des  pharmaciens, 
visées  par  ladite  loi;  qu'en  effet,  si  l'article  13  de  la  loi  de  1892  autorise 
l'exercice  de  l'action  syndicale  accordée  aux  médecins,  chirurgiens- 
dentistes  et  sages-femmes  à  l'égard  de  toutes  les  personnes,  il  le  leur 
interdit  expressément,  par  dérogation  à  la  règle  générale  dont  bénéficient 
les  pharmaciens,  à  l'égard  de  l'Eiat,  des  départements  et  des  communes  ; 
que,  dans  ces  conditions,  on  ne  saurait  concevoir  et  le  législateur  n'a  pu 
prévoir,  entre  pharmaciens  et  médecins,  pour  la  défense  de  leurs  inté- 
rêts communs,  une  association  par  laquelle,  en  maintes  circonstances, 
les  intérêts  des  uns  seulement  et  non  ceux  des  autres  pourraient  légale- 
ment être  défendus  ; 

Attendu  enfin  et  au  surplus  que,  si,  dans  leur  exercice,  les  profes- 
sions de  médecin  et  de  pharmacien  ont  de  nombreux  points  de  contact, 
c'est  qu'ils  tendent,  mais  par  des  procédés  tout  différents,  les  uns  d'ordre 
scientifique,  les  autres  d'ordre  manuel,  au  but  qui  leur  est  commun  avec 
la  presque  universalité  des  professions  :  la  santé  et  le  bien-être  des  indi- 
vidus, mais  qu'elles  sont  radicalement  séparées  par  tout  ce  qui  différencie 
une  profession  purement  libérale  d'une  profession  essentiellement  com- 
merciale ;  qu'on  ne  saurait  les  considérer  comme  des  professions  connexes 
concourant  toutes  deux  à  l'établissement  de  produits  déterminés  et 
partant  rentrant  dans  le  cadre  délimité  par  l'article  2  de  la  loi  du 
21  mars  1884  ; 
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Attendu  que,  de  ces  considérations  comme  de  Tinformation  et  des 
débats,  il  résulte  que,  sous  le  titre  d'Union  niédico-pharmaceutique  de  la 
région  du  Nord,  un  Syndicat  professionnel  entre  médecins  et  pharma- 
ciens a  été  constitué  à  Lille  en  juin  1901,  en  tous  cas  depuis  moins  de 
trois  ans,  lequel  a  continué  à  fonctionner  jusqu'à  ce  jour  ;  que  ce  Syndicat, 
réunissant  des  membres  qui  n'exercent  ni  la  même  profession,  ni  des 
métiers  similaires,  ni  des  professions  connexes  concourant  à  rétablisse- 
ment de  produits  déterminés  et  auxquels  n'a  pas  été  conféré  le  droit  de 
se  syndiquer  entre  eux,  a  été  constitué  en  violation  de  la  loi  ; 

Attendu  que  les  dix  prévenus  reconnaissent  leur  qualité  d*adminisr 
trateurs  de  ce  Syndicat,  laquelle  est,  d'ailleurs,  établie  par  les  documents 
produits  ;  qu'ils  ont  conservé  les  fonctions  malgré  l'invitation  qui  leur 
a  été  faite  par  le  parquet  d'avoir  à  dissoudre  leur  association  ; 

Par  ces  motifs,  la  Cour,  faisant  droit  à  l'appel  du  Procureur  général, 
infirme  le  jugement  attaqué  ; 

Déclare  les  prévenus  convaincus  d'infraction  aux  lois  des  21  mars  1884 
et  30  novembre  1892,  et,  pour  réparation,  les  condamne  solidairement 
chacun  en  i6  francs  d'amende  et  aux  dépens; 

Fixe  à  deux  mois  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  ; 

Et,  attendu  qu'aucun  des  prévenus  n'a  subi  de  condamnations  anté- 
rieures à  la  prison  pour  crime  ou  délit  de  droit  commun,  dit  qu'il  sera 
sursis  à  l'exécution  de  l'amende  prononcée  à  l'égard  de  chacun  d'eux. 


Wente  de  vin  de  quinquina  phosphaté  de  la  Grande- 
Trappe  par  un  non  -  pliarmaeien  ;  eondamnallon  à 
■tournes. 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  novembre  1901  de  ce 
Recueil,  page  511,  un  jugement  du  Tribunal  correctionnel  du 
Havre  condamnant  à  500  francs  d'amende  un  épicier  de  cette 
ville  reconnu  coupable  d'avoir  vendu  !du  Vin  de  quinquina  phos- 
phaté de  la  Grande-Trappe.  Le  Tribunal  correctionnel  de  Bourges 
«  condamné  à  la  même  peine  et  à  50  francs  de  dommages-inté- 
rêts envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Cher,  le  23  octobre 
1901,  le  sieur  Hubert,  relieur  à  Bourges,  reconnu  coupable 
d'avoir  vendu  le  même  vin  et  d'autres  produits  de  la  Grande- 
Trappe. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  ce  Tribunal  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  que,  les  4  et  6  septembre  1901,  Hi 
bert  s'est  livré  illégalement  au  commerce  de  la  pharmacie  en  vendant 
i<*  une  boite  de  Pilules  dépuratives  rafraîchissantes  de  la  Grande-Trap\ 
de  Mortagne  (Orne)  ;  2"  une  boîte  dePasiilles  digestives  du  révérend  pè 
Debreyne  du  monastère  de  la  Grande-Trappe  ;  3°  un  litre  de  Vin  l 
quinquina  phosphaté  de  la  Grande-Trappe  \ 
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Que  ces  iaits  constituent  à  sa  charge  le  délit  prévu  et  puni  par  les 
articles  37  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  6  de  la  déclaration  du  S5 
avril  1777; 

Attendu,  toutefois,  que  le  prévenu  n'a  jamais  été  condamné  et  que 
le  Tribunal  estime  qu'il  y  a  lieu  de  surseoir  à  Texécution  de  la  peine  ; 

Attendu,  en  outre,  que  le  Tribunal  a  les  éléments  nécessaires  pour 
évaluer  le  préjudice  causé  au  Syndicat  des  pharmaciens  du  Cher,  partie 
civile  ; 

Par  ces  motifs,  condamne  Hubert  à  500  francs  d'amende  et  à  50  francs 
de  dommages-intérêts  envers  la'partie  civile  ; 

Dit  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  la  peine. 


REYUE  DES  SOCIÉTÉS 

Société  de  pharaiaele  de  Paris. 

Séance  du  6  novembre  i90î. 

Milieu  lactose  remplaçant  le  petit-lait  tournesolé  de  Pe- 
truchsky^  par  M.  Grimbert.  —  M.  Grimbert  communique  à  la 
Société  un  travail  qu'il  a  fait  en  collaboration  avec  M.  Legros  sur  un 
milieu  lactose  destiné  à  remplacer  le  petit-lait  tournesolé  de  Petruchsky, 

La  pharmacie  au  Danemarck,  par  M.  Goris.  —  M.  Bour- 
quelot  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Goris,  préparateur  à  l'Ecole  de 
pharmacie  de  Paris,  qui  a  profité  d'un  voyage  au  Danemark  pour 
s'entourer  de  renseignements  très  complets  sur  la  pharmacie  au  Dane- 
mark. Dans  ce  pays,  le  nombre  des  pharmacies  est  limité.  Le  travail 
de  M.  Goris  contient  des  indications  très  complètes  sur  le  stage, 
sur  la  scolarité  et  snr  lés  conditions  dans  lesquelles  la  pharmacie  est 
exercée. 

Recherche  du  sucre  de  canne  par  Tinvertine  et  des  glu- 
cosides  par  Témulsine,  par  M.  Bourquelot.  —  Ou  peut  cons- 
tater la  présence  du  saccharose  dans  les  végétaux  en  le  séparant  en 
nature,  mais  cette  opération  n'est  possible  que  s'il  y  existe  en  propor- 
tions assez  élevées  ;  lorsque  ces  proportions  sont  assez  faibles,  on  dose 
au  polarimètre  le  sucre  réducteur  que  contient  le  végétal  ;  on  traite 
ensuite  les  tissus  de  la  plante  par  un  acide  minéral,  qui  dédouble  le 
sucre  de  canne  pour  former  du  sucre  interverti,  qu'on  dose  optique- 
ment ;  la  différence  permet  de  calculer  la  proportion  de  sucre  de  canne  ; 
cette  méthode  est  imparfaite,  en  ce  sens  que  les  acides  minéraux  dé- 
doublent d'autres  principes  que  le  saccharose  (les  inulines,  l'amidon  et 
les  glucosides), 

M.  Bourquelot  propose  de  substituer  l'action  de  l'invertine  de  la 
levure  à  celle  des  acides  minéraux  ;  il  est  vrai  que  cette  invertine 
dédouble,  elle  aussi,  d'autres  principes  que  le  saccharose  (le  gentianose 
'et  le  raffinose},  mais  ces  sucres  sont  rares  et  l'analyse  de  leurs  produits 
de  dédoublement  ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  le  sucre  de 
canne. 
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Voici  les  expériences  qu'a  faites  M.  Bourqueiot  ;  il  a  pris  200  gr.  de 
rhizome  de  Scrophularia  nodosa^  récolté  au  printemps,  qu'il  a  découpés 
quelques  heures  après  la  récolle  et  qu'il  a  introduits  dans  un  ballon 
contenant  de  l'alcool  à  95°  bouillant  ;  il  a  relié  le  ballon  à  un  réfrigé- 
rant à  reflux  et  il  a  maintenu  Tébullition  pendant  un  quart  d'heure; 
après  refroidissement,  il  a  exprimé  et  filtré  ;  il  a  obtenu  800  c.  cubes 
d'alcoolature ,  dont  il  a  pris  150  c.  cubes,  qu'il  a  additionnés  de  quel- 
ques décigrammes  de  carbonate  de  chaux,  dans  le  but  de  saturer  les 
acides  végétaux  qui,  en  solution  aqueuse,  intervertiraient  le  sucre  de 
canne  ;  il  a  évaporé  au  bain-marie  et  repris  le  résidu  par  de  l'eau  thymo- 
lee,  de  manière  à  obtenir  50  c.  cubes;  il  a  pris  10  c.  cubes  de  ce  liquide, 
qu'il  a  additionnés  de  10  c.  cubes  d'eau  thymolée;  d'autre  part,  il  a 
mêlé  10  c.  cubes  du  même  liquide  filtré  avec  10  c.  cubes  de  solution  d'in- 
vertine  thymolée,  et  il  a  abandonné  les  deux  flacons  pendant  trois 
jours  à  la  température  du  laboratoire  (15  à  17  degrés)  ;  il  a  ajouté  dans 
chaque  flacon  1  c.  cube  de  sous-acétate  de  plomb  ;  il  a  filtré  et  il  a 
examiné  au  polarimètre  les  deux  filtratum  ;  celui  qui  n'avait  pas  été 
additionné  d'invertine  avait  un  pouvoir  rotatoire  de  +  1°  43,  corres- 
pondant à  0  gr.  140  de  sucre  réducteur  pour  100  ;  quant  au  liquide 
soumis  à  l'action  de  l'invertine,  son  pouvoir  rotatoire  était  de  +  ^°  *3, 
correspondant  à  0  gr.  460  de  sucre  rédacteur  (ces  chiffres  ont  subi 
une  augmentation  de  1/20,  pour  compenser  l'augmentation  de  volume 
due  à  l'addition  du  sous-acétate  de  plomb). 

Il  s'est  donc  formé,  par  l'action  de  l'invertine,  0  gr.  460  —  0  gr.  140 
soit  0  gr.  320  de  sucre  interverti,  correspondant  à  0  gr.  304  de  sucre 
de  canne.  Par  ce  calcul,  M.  Bourqueiot  a  constaté  que  le  rhizome  de 
scrophulaire  contient  4  gr.  054  de  saccharose. 

M.  Bourqueiot  a  pris  un  certain  volume  du  liquide  déféqué  et  filtré 
contenant  de  l'invertine  ;  il  Ta  porté  à  100  degrés,  pour  détruire  l'in- 
vertine ;  il  Ta  additionné  de  5  centigr.  d'émulsine  ;  après  abandon  à  la 
température  du  laboratoire,  l'examen  optique  a  permis  de  constater  que 
Je  pouvoir  rotatoire  était  de  +  A"*  49,  degré  correspondant  à  0  gr.  558 
de  sucre  réducteur  ;  donc,  sous  l'influence  de  l'émulsine,  il  s'était  formé 
0  gr.  098  de  sucre  réducteur,  provenant  vraisemblablement  d'un  glu- 
coside  lévogyre,  comme  le  sont  tous  les  glucosides  naturels  connus  qui 
sont  dédoublables  par  l'émulsine. 

M.   Bourqueiot  admet  donc  que  le    rhizome  de   la  scrophulaire 
contient  du  sucre  réducteur,  du  sucre  de  canne  et  des  glucosides. 

Tl  a  soumis  à  des  traitements  identiques  le  péricarpe  du  Cocos  yatai 
et  une  graine  à  albumen  corné  (la  graine  d'asperge),  et  il  a  constat" 
que  le  premier  renferme  25  gr.  de  saccharose  par  kilog,  et  le  deuxièm 
15  gr.;  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  donné  de  réaction  avec  l'émulsine,  ce  qi 
prouve  l'absence,  dans  ces  organes,  de  glucosides  dédoublables  pa 
l'émulsine.  D'après  les  recherches  de  M.  Bourqueiot,  les  graines  d'as 
perge  ne  contiennent  pas  de  sucre  réducteur. 
Les  expériences  de  M.  Bourqueiot  peuvent  avoir  une  grande  impoi 
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lance  au  point  de  vue  physiologique  ;  étant  donné  que  le  sucre  de  canne 
semble  exister  dans  tous  les  végétaux,  on  peut  supposer  que  ce  sucre 
est  nécessaire  pour  le  développement  des  plantes. 

Rapport  sur  les  candidatures  au  titre  de  correspondant 
national.  —  M.  Gollin  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
chargée  de  l'examen  des  candidatures  pour  le  titre  de  membre  cor- 
correspondant  national.  Le  rapport  conclut  à  l'admission  de  tous  les 
candidats,  qui  sont  :  MM.  Grolas  (de  Lyon)  ;  Guignes  (de  Beyrouth)  ; 
Demandre  (de  Dijon);  Malméjac  (de  Sétif);  Fleury  (de  Rennes); 
Brunotte  (de  Nancy)  et  Debionne  (d'Amiens).  L'élection  aura  lieu  dans 
la  prochaine  séance. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  II  est  procédé  ensuite  au 
vote  pour  la  nomination  d'un  membre  résidant.  M.  Gh.  Patrouillard  est 
élu.  

Soelété  de  thérapeutique. 


Séance  du  23  octobre  1902. 

Influence  du  citrate  de  soude  sur  les  échanges  intra-or- 
ganiques,  par  M.  Dalché.  —  M.  Dalché  a  lait,  en  collaboration  avec 
M.  Garteret,  des  expériences  consistant  à  faire  prendre  à  certains  sujets 
du  citrate  de  soude,  à  la  dose  de  5  à  10  gr.  par  jour,  administrés  aux 
repas  en  une  ou  deux  fois,  et  à  analyser  leur  urine.  MM.  Dalché  et 
Carteret  ont  constaté  que  le  citrate  de  soude  détermine  une  légère  po- 
lyurie,  avec  diminution  de  la  quantité  d'urée  excrétée; il  y  a  en  même 
temps  augmentation  des  phosphates  et  des  chlorures. 

Le  bicarbonate  de  soude,  absorbé  aux  mêmes  doses,  agit  d'une  façon 
analogue,  mais  les  modifications  qu'il  produit  sur  les  urines  sont 
moins  rapides,  moins  fidèles  et  moins  accentuées. 

Le  citrate  de  soude,  d'après  MM.  Dalché  et  Garteret,  modifierait  donc 
les  échanges  intra-organiques  plus  nettement  que  le  bicarbonate  de 
soude;  aussi,  n'est-il  pas  étonnant  qu'il  donne  de  bons  résultats  dans  le 
diabète  azoturique  et  même  dans  le  diabète  sucré. 

Ampoules  pour  injections  hypodermiques.  —  M.  Maurange 
présente  à  la  Société  un  spécimen  d'ampoule  qui  permet  d'injecter  un 
liquide  sans  être  obligé  de  recourir  à- l'emploi  d'une  seringue.  Gette 
ampoule,  imaginée  par  M.  Robert  et  appelée  par  lui  ampoule-seringue, 
est  cylindrique  et  fermée  à  sa  partie  supérieure,  de  telle  façon  qu'on 
peut  enlever  cette  partie  supérieure,  qui  se  sépare  sans  trait  de  lime  et 
sans  faire  d'éclat  ;  on  introduit  alors  dans  l'ampoule  un  piston  stérilisé, 
qu'on  manœuvre  comme  dans  toutes  les  seringues  ;  sur  l'extrémité  op- 
posée, qui  est  effilée  et  qu'on  brise,  on  adapte  un  bout  de  caoutchouc 
qui  porte  une  aiguille  stérilisée. 
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Conseil  d'hygiène  publique  et  de 

de  la  Seine. 

Séance  du  8  novembre  1901. 


du  dépnrtemeiil 


Elmploi  des  vieux  bouchons.  — Le  Conseil  d'hygièae  a  acTopté 
les  conclusions  du  rapport  suivant,  présenté  par  M.  le  professeur  Gui- 
gnard  : 

«  Informé  qu'un  certain  nombre  de  commerçants,  marchands  de  vin 
ou  épiciers,  livrent  au  public  des  bouteilles  de  vin  bouchées  avec  de 
vieux  bouchons  ramassés  sur  la  voie  publique  ou  dans  les  égouts,  M. 
le  Préfet  de  police  a  demandé  au  Conseil  d'Hygiène  de  lui  faire  connaître 
s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  rendre  une  ordonnance  interdisant  la  vente 
de  pareils  bouchons,  et  il  a  adressé,  en  même  temps,  un  certain 
nombre  de  ces  derniers,  prélevés  par  le  Laboratoire  municipal  chez  di- 
vers industriels. 

«  La  pratique  dont  il  s'agit  n'est  pas  nouvelle  et,  depuis  longtemps, 
on  blanchit  et  on  retaille  les  vieux  bouchons  pour  les  remettre  dans  le 
commerce. 

«  Ceux  que  j'ai  examinés  sont  de  très  mauvaise  qualité  ;  leur  décolo- 
ration est  complète,  aussi  bien  à  l'intérieur  qu'à  la  surface.  Leur  aspect 
extérieur  pourrait  laisser  croire,  au  premier  abord,  qu'ils  n'ont  pas  en- 
core servi.  Toutefois,  au  lieu  de  la  couleur  caractéristique  du  liège  neuf, 
ils  présentent  une  teinle  blanchâtre  due  à  une  décoloration  artificielle 
et  à  un  léger  dépôt,  à  leur  surface,  d'une  substance  très  finement  pul- 
vérulente, dont  nous  indiquerons  plus  loin  la  nature.  Ils  n'offrent  pas 
la  trace  que  laisse  le  tire-bouchon,  mais  on  sait  que  le  débouchage  des 
bouteilles  se  fait  très  souvent  avec  un  foret  ou  avec  un  instrument  qui 
ne  pénètre  pas  dans  Tintérieur  du  liège. 

«  Leur  macération  dans  l'eau  chaude  donne  un  liquide  qui  ne  diffère 
guère,  du  moins  en  apparence,  de  celui  qu'on  obtient  avec  les  bouchons 
neufs  fabriqués  avec  le  liège  de  mauvaise  <jualité,  connu  sous  le  nom 
de  liège  mâle,  lequel  est  formé  par  la  première  couche  subéreuse,  dure 
et  hétérogène,  que  l'on  détache  de  l'arbre  ponr  activer  la  production 
des  couches  sous-jacenles  qui  constituent  le  liège,  plus  souple  et  de 
meilleure  qualité,  désigné  sous  le  nom  de  liège  femelle.  La  coloration 
du  liquide  de  macération  est  due  principalement  aux  éléments  brunâtres 
qui  forment  les  parties  colorées,  plus  ou  moins  friables  et  fendillées, 
du  liège  de  qualité  inférieure. 

«  Soumis  à  diverses  réactions  microchimiques,  ils  n'offraient  pas,  au 
microscope,  de  différences  sensibles  relativement  au  liège  neuf.  Leur 
substance  ne  paraît  donc  pas  attaquée,  comme  elle  le  serait  en  partie 
s'ils  avaient  été  décolorés  par  certains  agents,  tels  que  le  chlore. 

«  La  recherche  du  procédé  employé  pour  leur  décoloration  a  montré 
qu'on  avait  eu  recours  à  l'acide  sulfureux,  soit  qu'on  ait  employé  direc- 
tement ce  corps  à  l'état  gazeux,  soit  qu'on  l'ait  produit  par  l'action  d'ur 
acide  sur  un  bisulfite.  En  effet,  on  peut  déceler  encore  des  traces  d'à- 
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cide  sulfureux,  mais  on  constate  surtout  la  présence  de  son  produit 
d'oxydation,  l'acide  sulfurique. 

«  L'absence  de  manganèse  et  de  soufre  en  nature,  du  moins  en  pro- 
portion quelque  peu  sensible,  montre  qu'on  n'a  pas  utilisé  le  procédé 
de  décoloration  qui  consiste  dans  l'emploi  du  permanganate  de  potasse 
et  la  décomposition  de  Thyposul&te  de  soude  par  un  acide. 

«  Quant  au  dép«H  pulvérulent,  d'ailleurs  très  faible,  qui  les  recouvre, 
il  est  formé  par  du  carbonate  de  cbaux  provenant  vraisemblablement 
d'un  lavage  à  l'eau  bouillante  consécutif  à  la  décoloration.  Ce  léger  dé- 
pôt pourrait  se  former  aussi  par  le  chauffage  des  bouchons  dans  un 
autoclave. 

«  L'emploi  de  l'autoclave  paraît  d'ailleurs  se  généraliser,  même  pour 
les  bouchons  neufs,  quand  ils  sont  de  qualité  inférieure,  dans  le  but 
d'éviter  les  altérations  que  l'on  a  vu  parfois  se  manifester  dans  le  vin, 
du  fait  de  certains  champignons  qui  se  trouvent  dans  les  fissures  du 
liège. 

«  Dans  le  cas  des  bouchons  recueillis  sur  la  voie  publique  ou  dans 
les  ruisseaux,  l'emploi  de  l'autoclave  offre  un  avantage  considérable, 
puisqu'une  action  suffisamment  prolongée  de  l'eau  chauffée  sous  pres- 
sion a  pour  résultat  de  tuer  les  champignons  et  les  microbes. 

«  Mais  il  est  évident  qu'il  n'y  aurait  plus  de  sécurité  si  cette  opéra- 
tion n'avait  pas  lieu  ou  si  elle  était  exécutée  dans  des  conditions  défec- 
tueuses. Si  l'on  se  contentait,  en  effet,  d'une  simple  décoloration  à  l'acide 
sulfureux,  il  pourrait  arriver  que  l'action  de  ce  gaz  n'eût  pas  été  suffî- 
sammejit  prolongée  pour  détruire  les  organismes  pathogènes  dans  toutes 
les  parties  des  bouchons . 

«  Ceux-ci  pourraient  aussi  contenir  encore  des  substances  dange- 
reuses ou  susceptibles  d'altérer  la  composition  normale  des  liquides. 

«  Par  suite,  à  la  répugnance  que  peut  inspirer  remploi  de  pareils 
bouchons,  vient  s'ajouter  la  crainte  que  les  manipulations  nécessaires 
au  nettoyage  et  à  la  stérilisation  ne  soient  pas  suffisantes,  et  que  leur 
usage  n'entraîne  la  contamination  des  liquides,  telsque  le  vin,  le  lait,  etc. 

«  Nous  pensons  donc  qu'il  y  aurait  lieu  d'interdire  l'emploi,  même 
après  ces  manipulations,  des  bouchons  recueillis  sur  la  voie  publique, 
dans  les  égouts  et  les  cours  d'eau,  pour  le  bouchage  des  bouteilles  ou 
récipients  renfermant  des  liquides  ou  substances  destinés  à  un  usage 
alimentaire.  » 


REVUE  DES^  LIVRES 

Traité  de  pharmacologie  et  de  matière  médicale  ; 

Par  J.  HÉ  RAIL, 

Professeur  de  matière  médicale  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger. 

Chez  MM.  J.-B.  Baillère  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  12  francs. 

Le^ livre  que  publie  M.  Hérail  est  l'exposé  des  leçons  qu'il  professe  à 
l'École  de  médecine  d'Alger. 


HkS  KËPËRTOIUË  DE  PHARMACIE. 

La  matière  médicale  relève  directement  de  la  botanique  et  de  la  zoo- 
logie, mais  elle  contracte,  de  plus,  des  rapports  chaque  jour  plus  étroits 
avec  la  chimie. 

M.  Hérail  établit  d*abord  rigoureusement  les  caractères  de  cette  subs- 
tance, c'est-à-dire  les  signes  qui  permettent  de  la  reconnaître  et  de  la 
distinguer  de  toutes  les  autres  ;  puis  il  indique  les  moyens  de  recon- 
naitre  les  falsifications,  soit  à  Tétat  naturel,  soit  après  préparation. 

Pour  arrivera  ces  résultats,  il  emploie  simultanément  les  différentes 
méthodes  qui  se  sont  fait  jour  successivement,  de  telle  sorte  qu'elles  se 
contrôlent  Tune  par  l'autre  :  méthode  descriptive,  méthode  anaiomique, 
et  enfln  tnéthode  chimique.  Si  les  deux  premières,  jusqu'ici  seules  em- 
ployées, peuvent  donner  d'excellents  résultats,  il  n'est  plus  possible  au- 
jourd'hui, avec  les  transformations  profondes  de  la  matière  médicale, 
de  négliger  le  côté  chimique.  M.  Hérail  lui  a  donné  un  grand  dévelop- 
pement et  c'est  là  ce  qui  constitue  la  nouveauté  et  l'utilité  de  son  livre. 
Cette  étude  chimique  des  drogues  est  faite  au  double  point  de  vue  de 
leur  composition  chimique,  c'est-à-dire  de  la  détermination  de  leurs 
principes  actifs,  et  du  dosage  du  principe  actif  qu'elles  renferment. 

Pour  la  reconnaissance  des  falsifications,  la  méthode  chimique  peut 
être  aidée  par  la  méthode  histochimique  :  il  ne  suffît  pas,  en  effet,  de 
savoir  aujourd'hui  que  tel  ou  tel  organe  d'une  plante  est  riche  on  prin- 
cipe actif;  on  veut  aussi  connaître  quels  sont  les  tissus  qui  contiennent 
ce  principe  actif  et  être  fixé  sur  sa  localisation. 

Les  drogues  sont  groupées  d'après  la  composition  que  révèle  l'ana- 
lyse chimique  et  sont  étudiées  d'après  la  similitude  des  principes  actifs 
qui  les  caractérisent. 

M,  Hérail  a  adopté  les  grandes  divisions  suivantes  : 

T'  Matières  sucrées  ;  2"  Principes  amylosiques;  J"  Matières  grasses; 
4^  Glucosides;  b""  Tannoïdes;  6"  Alcaloïdes;  7^  Produits  anthracéniques ; 
S"^  Composés  arom^atiques  ;  9"  Liquides  et  sucs  organiques  ;  10°  Matières 
colorantes  tiaturelles  ;  11*'  Médicaments  mécaniques. 

Pour  chaque  produit,  il  expose  successivement  l'origine,  les  carac- 
tères extérieurs  et  anatomiques,  ainsi  que  les  réactions  microchimiques 
particulières,  la  composition  chimique,  les  falsifications  et  les  caractères 
d'identité  basés  surtout  sur  l'examen  microscopique  et  la  méthode  ana- 
lytique, les  propriétés  physiologiques  et  thérapeutiques,  la  posologie, 
les  usages  et  les  différents  modes  d'administration. 

L'ouvrage  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs,  et  qui  ne   peut 
manquer  d'être  utile  aux  pharmaciens  et  aux  étudiants,  est  orne  d 
483  figures  qui  permettent  de  comprendre  les  descriptions  de  l'auteur 


r 
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Les  méthodes  physiques  et  chimiques  d'analyse 

des  composés  organiques  ; 

Par  le  D'  Wilholm  Vaubel, 

Professeur  agrégé  à  l'Urfiversité  technologique  de  Darmstadt. 

2  vol.  de  1,100  pages  environ,  avec  95  ligures,  publié  par  J.  Sphincer,  Berlin. 

Prix  :  20  fr.  40. 

Alors  que  les  ouvrages  qui  traitent  des  méthodes  d'analyse  des  corps 
minéraux  sont  nombreux,  ceux  qui  ont  pour  butTétude  des  procédés 
analytiques  applicables  aux  composés  organiques  sont,  au  contraire,  rela- 
tivement rares;  on  trouve  bien,  dans  la  littérature  chimique,  des  publica- 
tions particulières  concernant  ces  questions,  mais  il  n'y  avait  pas  encore 
d'ouvrage  complet,  réunissant  dans  un  tout  les  méthodes  d'analyse 
utilisées  dans  la  recherche  et  le  dosage  des  combinaisons  organiques.  Le 
traité  que  le  D"^  Vaubel  vient  de  publier  comble  très  heureusement  cette 
lacune . 

Cet  ouvrage,  divisé  en  deux  volumes  comportant  1,100  pages  envi- 
ron, illustré  de  95  figures,  envisage  successivement  les  méthodes  phy- 
siques d'analyse  (T.  I)  et  les  méthodes  chimiques  (T.  II). 

Les  méthodes  physiques  comportent  la  détermination  des  points  de 
fusion  et  d'ébullition,  de  la  densité,  de  la  solubilité;  l'étude  des  diffé- 
rents réactifs  de  précipitation  ;  la  mesure  de  la  capillarité,  de  la  visco- 
sité; l'action  du  courant  électrique  ;  la  détermination  de  l'indice  de  réfrac- 
tion^ de  l'activité  optique,  de  la  combustibilité,  de  l'inflammabilité,  etc. 

Les  méthodes  chimiques  traitent  du  dosage  des  différents  éléments 
(oxygène,  hydrogène,  carbone,  azote,  soufre,  phosphore,  halogènes), 
de  l'essai  des  produits  organiques  par  alcalimétrie  ou  acidimétrie,  de 
la  détermination  de  l'indice  de  saponification,  de  l'indice  d*acétyle, 
des  procédés  de  bromuration,  d'ioduration  et  de  condensation  avec  la 
phénylhydrazine,  d'oxydation  et  de  réduction  par  divers  agents,  et 
enfin  de  l'action  des  ferments  et  des  toxines. 

L'étude  de  ces  différents  procédés  constitue  quarante-sept  chapitres, 
établissant  un  même  ordre  didactique,  à  savoir  :  étude  théorique  du 
procédé  envisagé;  méthode  de  travail;  application;  cette  dernière 
partie  est  très  développée. 

Ainsi  conçu,  cet  ouvrage  possède  une  grande  valeur  et  se  place  au 
premier  rang  des  traités  d'analyse  organique  ;  il  sera  indispensable  à 
tous  les  analystes  si  souvent  embarrassés  dans  l'analyse  et  le  dosage 
des  composés  organiques  ;  de  leur  côté,  l'industriel  et  l'homme  scien- 
tifique pourront  le  œnsulter  avec  fruit  dans  les  différents  travaux 
qu'ils  entreprendront  sur  ces  sujets. 


Les  matières  premières  extraites  du  règne  vég'étal  ;• 

par  le  D' Julien  Wiesner, 

Professeur  d'anatomie  et  de  physiologie  végétale  à  l'Université  de  Vienne. 

2«  édition  entièrement  refondue  et  augmentée. 

Chez  M.  W.  Encelmann,  éditeur  à  Leipzig. 

Le  cinquième  fascicule  de  cette  intéressante  publication,  dont  un 

compte  rendu  général  a  été  donné  dans  le  Répertoire  de  pharmacie 
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(année  1900,  page  283),  vient  de  paraître.  Il  renferme  les  chapitres  13 
à  16,  traitant  les  sujets  suivants  :  les  AlgtœSy  les  Lichens^  les  Galles  et 
les  Ecorces.  Ces  différentes  éludes,  dont  les  auteurs  sont:  MM.W.  Figdor, 
Hohnel  et  Krasser,  sont  présentées  avec  détails  et  sont  illustrées  de 
trente  figures,  parmi  lesquelles  se  trouvent  de  nombreuses  coupes 
dont  rutilité  est  incontestable  pour  tous  les  techniciens  qui  s'occupent  de 
ces  questions. 

VARIÉTÉS 

Formation  et  maladies  des  perles,  par  M.  Jourdan  (1) 

{Extrait).  —  Les  perles,  qui  sont  produites  par  des  mollusques  acéphales, 
sont  des  concrétions  formées  do  carbonate  et  de  pho^hate  de  chaux,  asso- 
ciés à  une  petite  quantité  de  matière  amimale,  et  disposées  en  couches 
très  minces,  de  manière  à  donner  naissance  aux  phénomènes  d'inter- 
férence qui  constituent  l'éclat  des  perles,  ce  qu'on  appelle  Varient. 

Les  perles  sont  formées  par  ce  qu'on  appelle  le  manteau,  et  ce  n'est 
que  par  accident  qu'elles  peuvent  s'égarer  dans  d'autres  parties. 

Les  parois  d'une  coquille  bivalve  se  composent  de  deux  couches 
ayant  chacune  une  origine  particulière  :  1**  une  couche  épidermique, 
formée  par  les  bords  du  manteau  et  formant  la  continuation  organique 
de  celui-ci  ;  2°  une  couche  interne,  composée  de  lamelles  minces  et 
sécrétée  par  la  surface  externe  de  l'enveloppe  palléale  (manteau).  La 
première  de  ces  couches  accroît  la  périphérie  des  valves  ;  la  seconde 
augmente  leur  épaisseur. 

C'est  à  la  suite  d'une  lésion  ou  de  la  présence  d'un  corps  étranger 
organique  ou  inorganique  que  se  produit  une  dépression  de  la  surface 
palléale,  avec  une  hypersécrétion  de  matière  nacrée  se  disposant  en 
couches  concentriques  autour  du  corps  étranger,  qui  forme  alors  comme 
un  noyau.  La  plupart  du  temps,  la  concrétion  ainsi  formée  reste  adhé- 
rente d'abord  à  la  couche  nacrée  de  la  valve  correspondante  et  ne  s'en 
sépare  que  plus  tard,  pour  devenir  libre. 

Tout  en  se  conservant  généralement  bien,  les  perles  peuvent  cepen- 
dant s'altérer  et  devenir  malades,  c'est-à-dire  subir  des  modifications 
qui  leur  font  perdre  leurs  qualités.  C'est  ainsi  qu'elles  peuvent  subir 
une  sorte  de  désagrégation  des  couches  superficielles,  qui  détruit 
l'orient.  On  remédie  à  celte  maladie  en  enlevant  les  couches  altérées, 
soit  par  un  procédé  chimique,  soit  par  un  polissage  mécanique. 

Le  contact  prolongé  do  la  peau  peut  aussi  altérer  les  perles,  à  cause 
des  sécrétions  acides  et  des  matières  sébacées  qui  les  touchent.  11  en 
est  de  même  pour  les  émanations  d'acide  sulfhydrique. 

Avec  le  temps,  les  perles  prennent  une  teinte  légèrement  ambrée,  qui 
ne  diminue  pas  leur  valeur  ;  celte  coloration  peut  s'accentuer,  et  alors 
la  perle  prend  une  couleur  noirâtre  qui  contribue  à  la  déprécier. 

Le  jubilé  scientifique  de  M.  Berthelot.  —  Le  24  novembre 
dernier  a  eu  lieu,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  ia  Sorbonue,  le  jubilé 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  18  novembre  1901. 
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scientifique  de  M.  Bertlielot,  ancien  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie 
de  Paris,  org^anisé  pour  fêler  le  cinquantième  anniversaire  de  la  date 
à  laquelle  ce  savant  a  fait  sa  première  communication  à  l'Académie  des 
sciences.  Cette  solennité,  présidée  par  M.  le  Président  de  la  République, 
a  été  très  brillante,  et  de  nombreux  discours  ont  été  prononcés;  ceux 
de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  de  M.  Moissan  et  de  M.  Ber- 
Ihelot  sont  certainement  les  plus  intéressants,  et  nos  confrères  les  ont 
certainement  lus  dans  les  journaux  politiques.  A  la  fin  de  la  cérémonie, 
M.  le  Président  de  la  République  a  remis  à  M.  Berlhelot  une  plaquette 
commémora tive,  œuvre  de  Chapiain,  produit  d'une  souscription  inter- 
nationale. 


Cours  de  M.  Albert  Robin.  —  M.  Albert  Robin,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  commencera  ses  leçons  de  thérapeutique  ap- 
pliquée le  mercredi  4  décembre,  à  9  heures  3/4,  au  grand  amphithéâtre 
de  l'hôpilal  de  la  Pitié. 

Sujet  du  cours  :  Séméiologie  et  traitement  des  maladies  de  la  nutri- 
tion. —  Interprétation  des  signes  fournis  par  les  échanges  organiques, 
les  coefficients  urinaires  et  les  rapports  d'échange. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  arrêté  des  25  et  26  octobre  1901,  ont  été  nommés  Officiers  (T Aca- 
démie :  MM.  Louvet,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  maritime  de 
Brest  ;  Humbert,  de  Chartres,  et  Jaboin,  de  Paris. 


CONCOURS 


Concours  pour   un  emploi  de   suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  PEcole  de  Reims.  —  Par 

arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  6  novembre  1901,  un 
concours  s'ouvrira,  le  7  juiilet  1902,  devant  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et 
matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Reiras. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Bance,  de  Coulommiers  ;  Rabiot^ 
de  Rouen,  et  Tricard,  de  Paris. 

Le  géi*ant  :  C.  Cuinon. 

.    10261,— Paris.  Imp.  Éd.  DiJRi.'Y,  rue  Dussoubs,  22.  —  12-1901. 
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Sooiiti  en  Commandite  au  oapiial  de  DIX  MILLIONS 

CHARLES  BUCHET  ET  C'^ 

Successeurs  de  Menier,  Dorvautt  et  C'',  Em.  Genevois  et  C" 
PARIS,  7,  RUE  DE  JOUT 


sine  à  Saint-Denis  pour  la  fabrication  des  produits  chimiques 
eti" 


IxfasUlon  ta  Paris  IS8S  :  GRAND  PRIX 


Marques  de  Fabrique 


DÉPOSÉES 


i' 


uccursalesà  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Nantes,  Toulouse 


ALCALOÏDES:  Acouttîne,  DigUaliae,  Spartéiue,  Ciculine,  etc. 
PRODUITS  CHIMiaUES  :  Bicarbonate  de  Soude,  MagQéaie  cal- 

■  cÎQée  et  ses  Sels,  Kermès,   [''er  rédoit,  etc.,  etc. 
n*RC^DUITSPHARMACEUTiaUES:    ExlraiU,   Dragées,  Ura- 
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n>RODUITS  ALIMENTAIRES  AU  GLUTEN  pour'  Diabéii- 

■  <|ues  :  Pâles,  Vermicelle,  elc. 

I  CHOCOLAT  UE  SANÏÉ 

I  PUli   tl.VCAU    ET   SUCiiE 

)BJETS  DE  PANSEMENTS  ASEPTIQUES  ET  ANTISEPTIQUES,  ETG 


Exigtir  lus  marquiis  de  Fabrique  ci-dessus  comme  garantie  - 
de  pureté. 
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Ni    Toxique 


Ni    Caustique 
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[estime  de  tous,  fait  partie  du  nombre  relativement  réduit  des  spécia- 
ftés  pharmaceutiques  vraiment  dignes  de  ce  nom. 

f.  Sa  vogue  est  due,  en  outre,  à  ses  remarquables  qualités,  qui  l'ont 
ail  admettre  dans  les  Hôpitaux  de  la  Ville  de  Paris. 
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\  Se    méfier*    des     contr'efaçons 

Bien  spécifier  :  COALTAR  SAPONINE  LE  BEUF 


De  ravis  unanime  de  tous  les  Cllnloleiis  et 
Fratlcleiis  qui  l'ont  expérimenté»  Vlehthyol 
a  une  action  à  la  fois  réductrice,  astringente 
analgésique,  antipniogistique  et  antiseptique, 
tout  en  étant  absolument  inoffensif.  L'emploi 
du  produit,  et  préparations  à  Dase  dlcntnyol  est 
donc  tout  Indiqué  dans  les  Jlfaladi**  cutanées, 
la  Sieimorrliagrie,  les  JUaiadies  dea  femznem, 
dans  les  Conjonctivites  et  les  AfTectiona 
rbumatiamalea,  ainsi  que  dans  la  Tuberculose 
pulmonaire,  etc. 

S'adresser  pour  les  lonon^ies  et  les  Icbantillons  à  la 

Soeiitt  Frantaise  de  Prodnits  Sanitaires  et  Antiseptips 

3&,  Hue  dea  Francs-Bourgeois ,  Fans. 
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PHARMACIE     DOSIMÉTRIQUI 

Fondée  à  Paris,  en  1872,  par 

CHARLES   CHANTEAUD 

Pharmacien  de  \^^  Classe 

54,  Rue  (les  Francs-Bourgeois,  54,  —  PARiS 
Granules  composés  de  CHARLES  CHANTEA 

Granules  défervescents,  anlifébriles la  boîte,  4   frj 
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—  fébrifuges,  antipériodiques.  .    . —  5 

—  antizymotiques ' - —  4 

—  antiscrofuleux,  reconstituants —  3 

—  contre  la  dialhèse  tuberculeuse.    .....  —  4 

—  contre  le  diabète  sucré —  4 

—  contré  le  diabète  nerveux -  4 

—  antinévralgiques —  S 

,     —        contre  les  spasmes  douloureux —  4 

—  antinausiques,  contre  le  mal  de  mer.  ...  —  5 

—  contre  la  toux  nerveuse —  4 

—  digestifs —  5 

—  contre  les  maladies  du  cœur —  4 

—  contre  le  catarrhe  des  bronches —  4 

—  sudoriflques  et  résolutifs —  5 

—  âutiaslhmatiques -  -  5 

—  antiblennorrhagiques —  4 

—  ^      diurétiques  et  antispasmodiques. —  4 

—  contre  le  rhumatisme  et  la  goutte    ....  —  4 
antiherpétiques -  3 

—  antidiarrhéiques. —  4 

—  contre  l'anémie  et  la  chlorose —  4 

—  contre  les  maladies  du  foie —  4 

antisyphilitiques —  3    w 

—  contre  le  choléra —  5    » 

—  contre  le  typhus —  5» 

—  contre  la  fièvre  jaune —  o» 

NOTA  :  La  composition  exacte  des  granules  composés  est  inscrite  sur  tottë  les  tubes. 

SEDLITZ  CHARLES  CHANTEAUD 

Laxatif  sî  Purgatif  rafraîchissant 

SE  MÉFIER  DES  IMITATIONS  —  EXIGER  LE  FLACON  ROND  ET  L'ENVELOPPE  JAUNE 
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LE 


OU 


SULFURE    DE    CALCIUM    CHIMIQUEMENT    PUR 

DE  CHARLES  CHANTEAUD 

Remède  préventif  et  curât  if  de  l'angine  diphtérique  et  du  croup. 
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USINE  A  ASNIËI 
^•^  Adr«am  Télécraphiqi 


HOUTÉS  VICIER 

Boulevard  Bmiiic- Nouvelle.   —   PARIS 
Usine  à  Levallois-Perret. 

DU  tl  Mari\6  et  OES   KOPITIUI  ClïlLi 

e  de  bronza,  EipositiM  UDiiirseil),  Ijon  1894. 

Sparadraii  cBoutchonié  Tigior,  inaltérable,  1res  adhésir,  antiseptique,  frès  souple. 
«paratlrapu  caoutcBnutés  <le  :  Tigo  —  Poii  de  Bourxasne  ~  ■clliultine  — 
Oyde  de  aine.  c-r.  —  Tulle  yMl««nt.-.  —  Tbapsia.  —  HoucIim  d*»|>lum.  ~~ 
MaacbcB  do  Milan.  —  Etuplâire  Poreui.  —  Suppositoires  —  TbIToMs 
d'ABSleierre  (M.  croix  dAznr).  —  Cor»  pUsters  parisleUB.  —  Mereure  éteint 
—  Onsnent  mereuriel.  —  Lainlne.  —  Alcptine.  _  Bandage  oaibllieal  — 
Savons  médleamenNiui  (M.  CTOil  d'Alur). 
McrTclIlcm  Beslrncar.  —  Bougies,  OthIcs,  Crayans  Parisiens 
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AdopU  par  Its  HAplMoz  da  Farta,  Isa  Hdpltanx  Kltltairaa,  la  Harlne  frsnçalM 

et  la  Marine  Royale  auglalae. 
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S!f  USA&S  DANS  LB  MONDB  BNTIBS 


POUDRE  RIGOLLOT 

ou  MOUTARDE    PRÉPARÉE   pour  l'USAGE  VÉTÉRINAIRE 

AdOpUa  par  la  MinlaUre  da  la  Onerre  pour  la  aervloB  de  la  CaTalaile  trançali 
et  par  les  prlnolpaleB  Compagules  de  Tranaporta. 


p.   Rigollot,   en  trouvant 
e  moyen  de  fixer 


Avis  Important.  -  N'achetez  jamais  de  RigoUots  sans 
vous  assurer  que  chaque  feuille,  boîte  et  prospectus  portent 
la  SIGNATURE  en  rouge  de  l'inventeur  :  P:  KîGOLLOT. 
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